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PRÉFACE 

EIen  n'eft  plus  jufte  que  dç  tranfmettre  à  k 
pofterité  les  vies  des  I-kimmcs  illuftres  qui 
t  diftinguez  ou  par  leur  amour  pour  les' 
fciences ,  ou  par  leur  zèle  pour  la  défen(è  de  la' 
hbené  &  des  intérêts  de  la  Patrie.  On  rend  ainfi 
à  leur  mémoire  les  honneurs  qui  lui  font  dûs  ,- 
&  on  excite  dans  les  autres  la  noble  ambition- 
d'égaler ,  s'il  eft  poffiblé ,  de  fi  parfaits  modèles. 
La  vertu  n'a  pour  nous  que  de  foibles  attraitsf 
quand  on  fe  contente  de  nous  la  peindre  ou  de 
nous  en  tracer  lé^,  préceptes  ?  mais  quand  nous 
la  voyons  agir  dans  l'homme  de  bien  ,  dans  le 
Philofophe,  dans  le  défenfeurde  la  Patrie,  l'exeni- 
ple  nbus  frappe  &  nous  porte  naturellement  ï» 
imiter  :cc  ^e  nous  admirons.  .       - 

La  Biographie  eft  donc  d'une  grande  utiliti^ 
quand  les  fujets  font  bien  choifis  &  que  les  por-* 
traits  font  faits  avec  jugement.  Plutarque  excclic 
dans  ce  genre:  fà  plume  a  immortali/c  lesHom» 
ines  illuftres  dont  il  a  écrit  les  vies  j  leurs  défauts" 
même,  comme  leurs  venus,  fervent  à  nous  iiw 
ftruire.  *;         . 

.  Mr.  Thomas  Rowc  voyant  que  Plutarque 
a  omis  les  vies  de  plufîeurs  grands  hommes 
de  l'Antiquité ,  avoit  entrepris  d'y  fuppléer  j  ïl 
poffedoit  toutes  les  quàlitez  néccfraires..pbijr  j 
TomeJX,  (a) 


ij  P  R  F  F  A  C  E. 

réûffîr  i  Doue  d'un  difcernement  exquis ,  il  fça- 
voit  diftinguer  dans  THiftoire  ancienne  le  rcel 
d'avec  le  fabuleux  >  Par  une  étude  afliducilavoit 
acquis  une  connoiflance  univerfelle  de  THiftoire 
Grecqiue  ôc  Romaine  £c  de  toutes^  les  parties  de 
la  belle  littérature,  dans  un  âge  ou  les  autrca 
commencent  à  peine  leurs  premières  recherches 
de  l'Antiquité. 

Les  huit  Vies  qu'il  nous  a  laifïees  ôcque  nous 
donnons  au  public  traduites  de  l'Anglois  ,  ne 
font  qu'un  foible  ciTai  de  ce  qu'il  avoit  deflein 
de  foire.  Ce  qu'on  en  peut  dire  de  moins ,  eft 
qu'elles  ne  font  pas  indignes  d'accompagner  l'ou-, 
vrage  de  Plutarque.  Elles  font  intereifantes ,  foit 
par  la  grandeur  des  caradcres  de  fes Héros, foit 
par  les  diiFerentes  fltuations  dans  lefquelles  il 
nous  les  reprcfente.  On  y  voit  avec  plaifir  les 
plus  zêlez  Patriotes  comblez  d'honneurs  y  on  les 
compare  avec  les  Héros  modernes ,  &:  on  remar* 
qii$  ^ue  l'Antiquité  ne  recompenfoit  que  la  ver- 
tu iolide;  &  l'amour  du  bien  public^ 
.  Si  Mr.  Rowe  eût  exécute  fon  defTein»  nous 
aurions  aujourd'hui  un  recueil  complet  des  Vies 
des  ancijsns  Héros  que  Plutarque  a  omifes ,  ou 
qui  ont  été  perdues  ,  fuppofé  qu'il  les  ait  écrites^^ 
Mais  tandis  qu'il  Ce  prépiaroit  à  enrichir  de  ce 
travail  la  République  des  Lettres ,  une  mort  pré- 
maturée l'a  enlevé  à  l'âge  d'environ  vingt-huit 
«ils,  &  l'a  empêché  de  reAdre  a  fa  Patrie  le  fec- 
vice  important  qu'elle  en  açtçjodoit. 


PRE*  F  A  ce  iii 

Jufqiilci  je  n'ai  fait  que  :tm<loîyci,t«rt(Uel<|U(î 
focce  ce  qui  t&  a, la  fiêce.  de^ l'Ëtiitipa  j^glcMife 
des  huit  Vies  compoices  par  Mr..  Rowei&  pu4 
bliées  pour  la  première  Ibis  tn  Aagiois  in  8*.  a 
Londres  17^8»      .,     .;     j    .;        :  ,. 

.Il ;paroît.  par  cette  efpéce  de  Px^face  que  Its 

huit  Vies  dont  il  s'agit;,  ibât^esœuyreipofthui- 

mes ,  &  que  l'Auteur  n'y  avoit  pas  mis  la  derr 

niere  main.  Quoiqu'écricesayecgoût>il  yavoit 

quelques,  fautes  que  j'ai  cru  devoir  corriger  j'ai 

reformé,  par  exemple,  cet  endroit  dç  la  vie  d« 

Ce/on  page  ^05  de  l'AnglcMS  ,  Ldjetde  répxratùm 

que  Cela»  demand*  taux  Cartbi^mh  ,fut  qu'ils  lui  ren^ 

dijfem  les  frais  de  U  ^terre  qui  montoient^  deux  mille  Té* 

lms^q»%lmfammffem  devxVais&baux.neuI^s: 

l'Auteur  dévoit  ;dice  :,  ^  f^Âsfifinthatir  deux  chor, 

fellesfottrymettreletra^àê:Voféz  dankia  vie  dé.Gelon 

page  4P7.  Ce  Ùlïz  eilpris  de  Dibdbre  de  Sicile» 

liy xc JCl ,fzg^  LU \doisE^^oà  Grecque  Latine,» 

oùil  dît  :  ifknat  »  ièUtdàiffne  ilhs  concept ,  wiidw  miU 

hnukmxiain  heUiJihpenfiis  fih^eràà  s  dm  etiam  SuceUé 

Fofus  ej^bnun  jufft ,  in  qmhus  faderis  udfdLe  cenfe* 

crdraitur*,  ^w  S^  fuàstafjtdra^f»  cixshyjfifoj  »  )^ô'  4s 

(S^'^(maâiiutf.i^^tbrtâltjù»i.  Mt  Rowe:a  cru  fans 

doute  lire- dans»; le  texte  Grec  de  Diodore  jfAu$ 

(des  Va^Mxyzn  lieu  de  cav;  >  des  Templei  oâ 

Chapelles.  U  eft  fiirprenant «qu'on  fafTe  des  bé*i 

vues  de  cette  efpéce.  C'eftle  texte  Crée  mal  iû. 

qui  4*a  trompé  ,-firnon  pasfaTradtrftion-latinr.' 

Voici  une  autre  faute  que  l'Aiiteur  Anglois  a; 

Wij 


iv  .1>RE'Î  A  et. 

^ité  ' dai«  la -vie  de  Cycus.)-  page  '4,43  <fe  1* An- 
clôiis.  'Cyr^ ,  <iit-il  ;itoit  m  rmlieude  ta  vilkdeBa^ 
bylone  long'tems  avmt  que  ceux  qui^en  hahitoient  lesex- 
tremite":^  yfçujfent  qu'eue  était  prifi.  Ici  il  a  fuivi  la 
verfion  Eatine  cfe  Laurent  Valie,  càma^titffem 
•qui  mediti  urhisincbl^dm' Bd>^ni( yprofter  mhistdmen 
faa^iuiéinem  non  femkbatiBT  ah  iis  qui  circaexttetM 
'urhishabitaham,a.u  lien  de  fuiyre  le  Grec  d'Hérodo- 
te qui  dit  1.  X.  c.  i9i,cùmcaftiejjemquiextremaurlfii 
mcoklfAnt  B^kmiiy  non  Jèniieham  qm  circa  nudm» 
haktahanty  eoi  captosejjèy  g^tiêi.tjiî  ê'^m.'mWx<o« 

êJ^ù.xynH»  Ceft  ce  dernier  fens.  que  j'ai  fuivi ,  /^lev 
JeÇyruspage^^o. 

Je  fcrois  trop  long  fi  je  voulois  rapporter  tous 
Us  autres  endroits  que  j'ai  redlifiez  6c  on  j'ai 
ajouté.  Il  fùfiit  d'avertir  que  j'ai  traduit  l'originaL 
Anglois  auffi  fidèlement  éc  auflr  literalemenc 
que  notre  langue  le  permet.  Je:  n'y  jii  rien  ajouté 
que  je  n'aie  tiré  des  anciens  Hiftorieasoùd'Auteuc 
Anglois  a  puifë  lui-même  ^  6c  j'ai  eu  recours  aur. 
Ecrivains  Grecs  &  Latins  pour  vérifier  la  plupart, 
des  faits:  je  ne  les  ai  pourtant  pas  vérifiez  tous^ 
&  peot-ctre.y  ai-fe  laifie  quelques  fautes. 

Lavie  d'Ariftomene  eft  prefque  toute  prife  de 
Pauiànias.  H  paroît  depuis  deux  ou  trois  ans  une' 
tjadudion  Françoiff  de  cet  Auteur:  k  ftileen  ejb 
tKsa^éable  {a)\  CÏT*  le  TraduÛeur  joint  a  U  fidélité  Lu 

'■ • '■ '- ' 1 |-iriiii  _■_     ■  Il     I 

(a)  Obfcrvations  de  Mr.  le  j  tion  Françoiic  dcPaufaniasTcm» 
Chevalier  FoUaft  fur  la  traduo- jl.  pag.  ii.  -   ^  ' 


PRFFA.CE.  V 

pkf  fcTÊ^tdeufe  tome  tdegaoce  de  U  {h)  thébôiL  Si 
ron;  compare  quelques  endroits  de  cette  traduc- 
tion avec  la  vie  d' Ariftomene  contenue  dans  ce 
neuvième  Tome  >  on  y  trouvera  plufieurs  difife- 
Tences,qui  paroiiTent  même  eâentiellesj  il  eil 
bon  d'en  avenir^  afin  qu'on  ne  condamne  pas 
Mr.  Rowe  comme  ayant  mal  entendu  certains 
«ndroits  de  Paufanias. 

Page  3f  1  de  la  vie  d'Ariftomenc,  je  traduis 
iiiivant  l'original  Anglois  &  le  Grec  de  Paufa- 
nias , de  hé»  deUrhiiende  N  EDA.  Le  Tradu^euc 
de  Paufanias  page  3^^  &  3^^.  dit  teau  M  Ne- 
DES,  peut-être  parce  qu'il  y  a  dans. le  Grec  de 
Pauiânfas  chap.  xo.  Ni^ç  vSiuf  ,  &  dans  le  Lsl- 
na,Nt.DEs  aka  fuenta,  comme  s'il  étoit  dif^ 
€cile  de  voir  que  nhis  eft  u^  génitif,  &  non 
pas  un  nominatif»  NiiU  ou  rK,  Genit.  i«^$.  Le 
Tradu^eur  répète  la  même  chofe  pag.  5  ^8,3  97 
icc.  Peut-être  quelque  Tribunal  a-t*il  décidé  que 
dans  la  fuite  on  noromesa  en  François  les  anciens 
fleuves  Êiivant  leur  Génitif  Grec.  Si  Amafee 
dont  la  ver/ion  Latine  eft  à  côté  du  Grec  de 
Paufanias,  eût  traduit  iVf<^  (au  lieu  de  Nedesy 
abajkenta ,  on  ne  connoîtroit  point  aujourd'hui 
de  rivière  appelléeJV«ièf>  on  connoîtroit  feule» 
ment  kNeaa  enU  Nedé,  c&mmQ  l'ont  connue 
les  Anciens. 

Page  323.  Arin:omeBe  fût  fiirpris  par  un  gros 

(^)  Extrait  des  Regifires  de  j  tions  à  la  fin  du  Tom.   L  da 
VAcademic  Royale  des  In&rip*-  {  Pau&nias  FxançcMs. 
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détachement  4e  l'armée  ennemie  ^  ^ui  s^étoit 
pofté  en  embufcade  i  ce  détachement  y^(i/a//./(&tf 
M  la  tmitié  de  tannée  des  Lacedénuffàem ,  t^  était 
commandé  far  Us  deuxRph.Dms  le  PaufaniasPran* 
^ois  page  ^6^  Se  ^6j^\  aj^ant  été fiarfris  fàr  pn  déa^ 
chement  des  ennemis  de  moit^  eVïl  us. no  m-> 
BK.EUX  QUE  LE  siEii&  conmutidépar  lesdeitx 
]{ois  (5tc,  Le  Tradudeur  Latin  :  Laceaamonicrum 
manipules  dimidiâ  parie  plures ,  cum  anéobus  Rephm 
naébts  O'c»  Ces  mots  Latins  peuvent  abfblument 
avoir  le  iêns  due  leur  donne lé.  TradiiâeurFran-» 
çois,  un:dét4chemetff  J^  moitié. pbff.^and  qtteie  fien» 
Mais  répondent-ils  au  texte  Grec  de  Paufanias; 
Le  voici  :  MefTen.  g.l%,  Aax<^/K»i'K»v  A^t^^^foyii 

.  79%  ^/MOfnKjïsïs  ^a,at/iiJâ»  tt/u^^cn^tç  «(t//U>CocA<uj',  ce 

qui  fîgnifiej  La^^moniomm  mampuUs  ^  eram 

plufquam  dtmidia  pm  exercitus  Laceddmommm&c, 

C'efl  le  fens  que  leur  donne  Kuhnius  dans  fà 

note  fur  cet  endroit  :  plu/quam  dimidiapars  exenitûs 

Laconicifitit  cum (ptopugnavit  Anftamems ,  nom  non 

folebam  facile  totum  exercitum  edacere  Spartani ,  quin 

domi  relinquerem  qtù ,  uhi  necefftas  id  exigera  y  mhi 

pTétfo  ejjèm.  Je  ne  voi  pas  que  le  Grec  puifle  avoir 

un  autre  fens  )  ^i^UtviUU i/jûnnypluftpiam  dimidits^ 

U  non  ipis  dimidiâ  parte  plurihus.  .  .  ■  , 

Page  $  47 ,  Arifiomene  maria  Japtwrtst  deux  de  fa 

files, . . .  Bien-tot  après  les  Dieux  donnèrent  un  mari  X 

la  troifieme  j  ce  fut  Damagete  d^Ialyfe ,  qui,  étoit  une  viU 

ie  de  l'IJle  de  Rhodes,  ,,,Le  Prince  Rhoaien  s'en  retourne 

À  Rhodes,  menant  avec  lui  fip\  le  père  O*  U  file,:  Le 
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Tradudeur  de  PatiiGmias  page  577  dit  :  Arifio* 
mené  amok  deux  files  quil  étaUit.  Ne  fèmbleroit-ir 
pas  qu'il  n'avoit  que  deuxiîUes  à  mariera  Cepen« 
dant  il  en  avoir  une  troisième  >  dont  il  eft  parlé 
dans  la  même  page  >  Arifiomene  âV9Ù  encore  uneflk 

Dans  la  même  page  de  latradudion  Fraiiçoifè 
de  Paufanias  on  Ut  :  Dam^ete  Rhodien  qui  étoit  Rpi 
JeUfyfe.  sûr  cet  endroit  le  Tradudeur  fait  une 
note  Géographique:  lafyfe,  dit -il,  'viliè  Je  tljk 
i>E  CRETÉi  quoiqu'il  parôilfe  manifeftement 
par  Paufanias  daçs  le  même  chapitre  que  c'étoit 
une  'Ville  de  l'ijle  de  Rhodes ,  &  qu'Homère  IL  1. 
V.  ^\6  le  difd  form«çikment>  de  même  que  tous 
les  Géographes  > 

'Ex  Po  J^  itmt  tnni  «^  Po^*»  ^y^^r  ^ 
OV  Pfl'iJVr  <t(it^mffsf^2^€fn&^  Htvjutôif'nf  , 
AiF^ri'liTAt/ojsrTi,  fsi  t^f^tw'^K.dfjU^» 

Dans  la  même  page  de  la  vie  d'Ariftomene,, 
il  fi  dijfofoû  à  faire  un  vaya^  à  Sardes  cjfiuk  de 
lydie, . . .  Son  dejfein  était  d'atier  de  là  à  Echaane. . . . 
Âiais  une  maladie  qui  ten^orta  ,  mit  tlffiacle  à  tous  fis 
dejjèins'.  Damame  fin  gendre  bti  érigea  un  fiferte  tont' 
ieaUyO*  les  Rhomens  ne  ténni^terem  pas  moins  d'ent- 
freffement  à  lui  rendre  les  homuurs  qu'il  méritoit.  Le 
Traducteur  François  de  Paufanias  page  ^  77.  dit:: 
Arifiomene  omdmfii  ki-aêmefitffleàRhodeSyctoàefP' 


ndij  PRÉFACÉ. 

fàte  â  ÏASSA  à  Sardes,,,»  Son-iejfein  était  tt<dler 
enfiite  à  EchatanCyET  de  negoci er  quel- 
<iUE  ENTREPRISE  AVEC  Phrootte  Rpi  Jes 
A^Jes ,  mais  il  tomba  maUJe  A  Saki>es^j  fiuf 
fis  jours.  Le  GreCjAcxçp/t^'w*  ii  h  /bd/i  tùùP'Shvà^ixM'n 

6»  FuyV ,  w  ii  'ExCe^v*  ^'  M)iA)(5&^  «ixClwai  raç^s'f' 

^d(w^v  (wnfyoava^li.  Le  TraduâeuT  Latin  :  £//)^- 
quiêem-met  AriJlomenesfiliamRhoikmad'vinundeduxiti 
inde  quum  Sardes  ad  Ardyn  Lydorum  regem^  Gyga 
fliwn  >  (Sf*  Ecbatana  in  Medos  ad  Phraortem  regeni 
franfmittere  cogitarety  nrnho  opprejjus  diemfuum  extre^ 
nmm  obiit.  Le  Tradudeur  François  a  <cru  (dus  doù. 
te ,  comme  on  le  peut  voir  par  fa  tradu<^ion  , 
.qu'après  ces  mots  inde  quum  tardes  ad  Ardyn  Ly~ 
Jlorum  Regem  Gyga  filium  y  le  Latin  foufentendoit 
le  verbe  tranfmfi^t<iVL  quelqu'autre  femblable  , 
d'autant  plus  qu'après  fiium  il  y  a  un. point  & 
•une  virgule  dans  le  Paufanias  de.  l'Editicm  de 
Kuhnius  :  d'où  il  a  conclu  que  dans  cette  phrafe 
le  verbe  étoit  fouC-entendu ,  &  que  ces  mots  Cf^ 
Echatana  in  Aiedos  ad  Phraortem  regem  tranfimttere 
cogitam ,  commençoient  une  nouvelle  phrale  dont 
le  tranfmittere  cogitaret  ne  tomboit  pas  fur  Sardes 
mais  feulement  fur  Echatanai  c'eftce  qui  l'a  trom- 
pé j  te  c'eft  pour  cela  qu'il  traduit,  enjùite  ilpajfa  à 
Sardes. , ,  Mais  il  tomhamaîadeà  Sardes  Cf*y  finit  fis 
fours.  Le  Tradu(^eur  Latin  lui  auroit  épargné  ce 
coatrefèns  s'il  avoir  traduit  mot  à  mot  &  sim- 
plement. 
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fnêht ,6^" tffe qmJem^nut  Zrtjtméms  JÊ£nT^ 
deduxit:  inde  Safâestrai^rmtter€cogikihat,ai  Atdyn. . . . 
Oygfeflium,  <St  Ectatana  in  Aiedos,  ad  Phraortem  regem 
fid  aate  haç  (  c*eft^à-dire  ,  antequam  Sardes  6r  Echc^ 
tatui  trânfmtttcret  )  morho  o^Jùs  diemjùum  txtrenum 
(dwe. 

Ceft  uii  maiheui  que  ks  Tradudeurs  Lacinc 
des  Auteurs  Grecs  ayent  été  quelquefois  un  peu 
fiégligens  dans  le  choix  6c  J'ari'afigpment  des 
tennes ,,  èc  qu'ils  n'ayetït  pas  prévu  que  plu/ieurs 
XraduÂeurs  en  langue  vulgaire  Ttâvroient  leurs 
verrions  Latines. 

.,  Au  refte  ce  petit  nombre  de  remarques  fur  le 
Pàufanias  Fran.çois  ne  m'emp^cH^  point. d<  retv 
dre  juftice  au  louable  travail  de  Mr.  l'Abbé  G. 
ce  n'eft  que  pour  éloigner  le  foupçon  que  j'au- 
rois  moi-mcmefait  des  fautes  après  Mr.  Kowe^ 
que  j'ai  cru  devoir  relever  les  fiennes ,  me  bor- 
nant à  celles  qui  ont  rapport  a  la  vie  d'Arifto- 
mené. 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

A  Vie  â^Arifi^pe  écrite  en  Grec  far  Diogene  &^. 
ntifi  en  Francis  par  Afr,leFevre,  ayant  ^é 
dans  t  Edition  des  Fies  des  Hommes  iiiufiresdePlt^ 
tarque  de  Mr.  Dacier^faite  en  Hollande  en  petits  Fok» 
m^es  ,&*le  Public  nous ayamparufati fait  dely  trouver \ 
nous  avons  cru  devoir  aujji  U  lui  donner  dans  la  Héim' 
trejjion  que  nous  venons  défaire ,  &  qu'ellepowvoit  être 
pLtcée  à  la  fin  de  ce  Tome ,  pourne  point  déranger  tordre 
des  Vies  des  Hommes  iUufires  que  le Jf  avant  Mr.  D  acier 
nous  a  Uijjeesy  ni  celles  que  Aionpeur  l'Abbé  Bellen^^ 
ijieiH  de  tradffirefir  ^Original  Anglois, 


APPROBATION. 

J'Ai  lû  par  ordre  de  Monfcigncur  le  Garde  des  Sceaux Lds  Via 
des  Hommes  Illufires  de  Plutar^ne  traduites  en  Frartfois  par 
Mr.  Dacier^  &  augmentées  de  flupewrs  notes  ^  &  Jtun  Tome  mu^ 
niieme  contenant  la  Pie  d^Annibal  écrite  far  Mr.  Dacier\  avec  celles 
efEnée^de  TuUhs  HoflUins  ,  iCjiriflcmenes ,  de  Tarqui»  Vjlncien^ 
de  L.  Janius  Brutus^  de  Gelon ,  deCjrus^  &  de  Jafon,  traduites  de 
tjinglois  de  Thomas  Rowe  par  Mr.  l*Abbé  Bellenger.  Fait  à  Parij 
Icii.  Février  17  34* 

P  RiriLEGE     D  V    KO  Y. 

L  Oui  s  parla  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &  de  Navarre.  A 
nos  amez  8c  féaux  ConfeiUers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  d^ 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel ^  Grandi 
Gonfcil, Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux, leurs  Lieutenans  Ci-* 
vils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  apparticndfa ^  Saivt.  Notre 
bien  amé  Nicolas  G  ossel  i  n^  Libraire  à  Paris,  Nous  ayant 
fait  remontrer  qu'il  foutiaiteroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
les  VUs  des  Hommes  Illufires  de  Plntaraue  traduites  par  M.  Dacier^ 
nouvelle  édition  corrigée  &  augmentée  deplujîeurs  notes  y  &  de  la  Tic 
^AnnibalparVjiHteur,  avec  celle  dEpiSete,  Oeuvres  de  fin  Me^ 
Bonaventure  de  Fourcroy ,  jincien  Avocat  au  Parlement,  contenanf 
fes  Confultations f  fes  Mémoires,  tlaydoyers  &  Traitez^  de  Droit,  s*iJ 
Nous  piaiibitlui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflai^ 
res  \  oflfrant  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en  bon  papier  6C 
en  beaux  caïaâéres ,  luivant  la  feuille  imprimée  &  ci -attachée 
pour  modère  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes.  A  cis  causer 
voulant  traitter  favorablement  ledit  Expofant:  Nous  lui  avons  per* 
mis  &  permettons  par  ces  Pircfcntes ,  de  faire  imprimer  Icfckts  Ou-* 
vrages  ci-deflus  fpecifiés,  en  un  ou  plufîeurs  volumes  ,  conjointe^ 
ment  ou(eparément,&  autant  de  foiis  que  bon  fui  femblera,  fuc 

{>apier  &  caradére  conformes  à  ladite  feiiille  imprimée  &  attachée 
bus  notredit  contre- fcel ,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  &  dé- 
biter par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  tems  de  dix  années  coTi'f 
i£cutives,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites  préfentes;  Fai«. 
fons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  8C 
condition  qu'elles  foient  d'en  introduire  d'imprcilion  étrangère , 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéïdànce;  comme  auilîà  tous  Libraires , 
Imprimeurs  &  autres ,  d'imprimer,  foire  imprimer,  vendre,  faircf 
vendre,  débiter,  ni  contrefaire  lefHits  Ouvrages  ci-deffus  expofcz; 
çn  tout  ou  en  partie^  ni  d^cn  faire  aucun  extrait^  ibus  quelqu<^ 


prétexte  que  ccfoît,  d'augmentation,  corrcdîon'^  cTiangëmen 1 3e 
titre ,  même  de  tradudion  en  langue  Latine,  ou  autrement,  fans 
la  permiffion  exprcffe,  &  par  écritdudit£xpofant,oude  ceux  qui 
auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits, de  fix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contreve- 
nans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  THôtcl-pieu  de  Paris ,  l'autre 
tiers  audit  Expofant,  &:  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts ,  à 
la  charge  que  ces  Préicntcs  feront  enregirtrécs  tout  au  long  fur  le  * 
Reglftrc  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris , 
dans  trois  mois  de  la  datte  d*icelies  -,  que  l'impreffion  dcfdits  Ouvra- 
ges fera  faite  dans  nôtre  Royaume,  &  non  ailleurs,  &  que  l'Impé- 
trant fè  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  &nota- 
ment  à  celui  du  lo.  Avril  vjt:^.  &  qu^avant  qttc  de  tes  expofer  ett 
vente ,  les  Manufcrits  ou  Imprimez  qui.  auront  fervi  de  çopieà  rim- 
preiCon  defdits  Ouvrages  feront  remis  dans  le  même  état  où  les  Ap- 
probations y  auront  été  données,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  Garde  àts  Sceaux  de  France ,  lefieur  Cbauvel/n  \  &c  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  de  nôtre  Cnâteau  du  Louvre,  &  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  6c  fcal  Ch^alier  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  Sieur  Chauvelin,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du 
contenu  dcfquelles,  vous  mandons  &  enjoignons  défaire  jouir  l'Ex- 
pofant  ou  fes  ayans  caufe,  pleinement  &  paifiblement,  fànsfoufTrir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  defdites  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com-^ 
mencement  ou  à  la  fin  deidit^  Livres,  fôir  tenue  pour  duëment  H- 
gnifiée ,  de  qu^aux  Copies  coUationnées  pai:l\m  de  nos  amez  Se  féaux 
ConfciUers  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  i  TOriginaL 
Commandons  au  premier  nôtre  Huiffier,  ou  Sergent,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icdles,  tous  A<5tes  requis  &  néceflaires,  fans  deman- 
der autre  permiffion,  &  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Nor- 
mande ^  &  Lettres  à  ce  contraires  j  C  A  R  tel  eft  notre  plaifif.  Donné 
à  Paris  le  jo.  jour  du  mois  de  May  l'an  de  grâce  1732.  &  de  notre 
Regneledix-fcptiéme.  Parle  Rpi  en  fon  Cpnfeil, 

S  AIN  SON. 

Regifirifur  U  Regifln  VIIL  de  la  Chémbrt  R^alâ  des  LihuUm  & 
Imprimeurs  de  Paris ,  num.  i^y.fel.  349.  cot^ormement  aitx  anciens  Re^ 
flemens confirmeKfar  celm  dn  il.Fetrief  1723.  ^ Paris  le  31.  Af^i 
1732.  F.  A»  Li  yi^KcitK^Sysidic. 

J'ai  fait  fart  dnpréfent  Privilège  four  ce  ^ni  regarde  les  Vies  des 
Hommes  Illuftres  de  Plutarque,  feulement,  à  Mejfieurs  Embry^ 
DAviDPaîné,HvAlLT  &  ChQvziSK ,  fonr  enjmrjmvantleur  pan 
&porti9n. 

ANNIBAL 


ANNIBAL. 

OM£  &  Carthage  fondées  prefquè 
dans  le  même  temps ,  &  parvenues 
toutes  deux  par  les  armes  a  un  haut 
degré  de  réputation  &  de  gloire  , 
j^mbloient  avoir  été  deftinées  par  la  nature  à 
cire  rivales  fie  à  fe  difputer  l'Empire  de  l'unie 
vers.  Carthage  étoit  enorgueillie  par  (es  con^ 
quêtes  >  car  eUe  avoit  {bûmis  l'Afirique ,  la  plus 
grande  paxtie  de  la  Sicile  j  la  Sardaigne  fie.  plu- 
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fîeurs  autres  Ifles  >  &  Rome  étoit  fiere  de  là' 
conquête  de  toute  l'Italie  ,  qu'elle  avoit  afluje- 
tie  jusqu'au  détroit  de  Sicile.  Elles  ne  cher- 
choient  donc  l'une  &  l'autre  que  les  moyens  de 
s'agrandir.^  Les  Romains  voyant  devant  eux  la 
Sicile  pleine  de  richeflès  ,  qu'il  fembloit  que  la 
violence  des  flots  avoit  détachées  de  leur  conti- 
nent ,  voulurent  comme  la  réiinir  à  leur  do- 
maine :  mais  ils  manquoienc  d'un  prétexte  jufte. 
Les  prétextes  {pecieux  ne  manquent  guère  à  une 
ambition  qui  ne  veut  point  reconnoître  de  bor- 
nes. Mefline  leur  alliée  fe  plaignoit  des  vexa- 
tions &  de  la  Tyrannie  des  Carthaginois.  Les 
Romains  embraflent  cette  occafion,  &  paflent  en 
Sicile  fous  ombre  de  fecourir  leurs  alliés  ,.&  enefv. 
fer  pour  Cq  mettre  en  poireflion  de  cette  Ifle  qui 
ouvroit  la  porte  a  tous  leurs  projets  ambitieux. 
Ge  fut  là  le  commencement  de  la  première  guer- 
re Punique  ,  qui  dura  vingt-quatre  ans.  {ans  au-- 
cune  dikontinuation ,  &  qui  fut  féconde  en  éve-- 
nemens  extraordinaires  &  merveilleux.  Les  Ro- 
mains remportèrent  de  grandes  viâoires  &c  re- 
çureiur,de  grands  échecs.  Polybe  affure  que  pen- 
dant cette  guerre  ,,  ils  perdirent  (èpt  cens  vaif- 
f^aux  y  ou  dans  les  combats ,  ou  par  les  tempê- 
tes. La  i&cilité  avec  laquelle  ils  réparoientces: 
pertes  effc  digne  de  mémoire.  Sous  le  confulat: 
de  Duellius:  us  conftruifirent  une  Flotte  de  ï6o. 
vaiffeaux  ,<  qui  fe  trouva  toute  prête  à  faire  voi-- 
le.  en  fbixante  JQUis ,  à  compter  du  jour  que  les- 
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aïbres  eurent  été  coupez.  Trois  ans  âpres ,  fous  ^fjf'  ^* 
ie  confulat  d'AtUius  Regulus ,  ils  en  bâtirent  en- 
core une  de  zoo.  vaiCeaux  en  trois  mois.  Ho- 
mère ne  s'éloigne  donc  pas  de  la  vraifemblan- 
ce  ,  quand  il  écrit  qu'Ulyfle  abattit  vingt  ar- 
bres y  les  tailla  »  &  les  dreffa^  &  en  bâtit  £à  na- 
celle 9  qu'il  y  fit  un  bon  mât  «  &  des  antennes , 
la  munit  d'un  bon  gouvernail ,  &  que  tout  l'ou-. 
yrage  fut  Élit  en  quatre  jours.  Enfin  les  Cartha- 
ginois réduits  a  l'extrémité  ,  par  la  pêne  d'une 
grande  bataille  navale  contre  le  Conuil  Lutatùjs^ 
lurent  obligez  de  demander  la  paix  ,  &  de  la 
recevoir  aux  conditions  qu'il  plût  aux  Romains 
ile  leur  impofer. 

De  tous  les  Généraux  Carthaginois  qui  avoieitt 
^ervi  .à  cette  guerre ,  celui  qui  avoir  tait  le  plus 
jde  peine  aux  Romains ,  étoit  Amilcar  Barca 
père  d'Annibal  i  c'étoit  un  homme  d'une  pru- 
Sence  confommée,  &  d'une  valeur  (1  héroïque, 
4}u'on  l'appelloit  un  autre  Mars.  Polybe  lui  don-  . 
ïie  ce  grand  éloge ,  que  les  (Jbldats  Romains  l'env 
portoient  pour  la  valeur  fur  les  foldats  Cartha- 
ginois f  mais  que  pour  les  Capitaines  ,  Amilcar 
£toit  (uperieur  ^  tous  ceux  de  Ion  temps ,  &  en 
valeur  ^  en  prudence.  Il  en  donna  de  nouveU 
les  marques  dans  la  guerre  qu'il  eut  â  foûtenir 
€n  A&ique  contre  les  À&iquains ,  que  les  foldats 
^étrangers  avoient  fait  foulever.  Il  remporta  plu* 
iieurs  grandes  vii^oires ,  ^  finit  glorieufemem 
çeyte  guerre. 

Al) 
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Il  pafTa  enfùite  en  Efpagne  avec  une  armée 
pour  y  établir  la  domination  des  Carthaginois  i 
mais  il  ne  bornoit  pas  là  fes  vues  >  il  cherchôit  à 
tirer  de  là  des  fecours  &  des  forces  pour  renouvel- 
1er  la  guerre  contre  les  Romains  >  car  il  avoit  tou- 
jours fur  le  cœur ,  cette  paix  onereufe  &  honteufè 
que  fes  citoïens  avoient  eu  la  bafrefle  d'accepter. 
Avant  que  de  s'embarquer ,  il  fit  un  facrifice , 
■6c  le  facrihce  fini ,  il  fit  retirer  tout  le  monde , 
&  prenant  par  la  main  fon  fils  Annibal  qui  n'a- 
voit  que  neuf  ans  ,  il  lui  demanda  s*il  vouloit 
venir  avec  lui  en  Efpagne.  Le  jeune  enfant  ravi , 
lui  répondit ,  non  feulement  qu'il  le  vouloit , 
mais  qu'il  le  conjuroit  de  l'emmener  avec  lui; 
Sur  cela  Amilcar  l'approcha  de  l'autel,  le  fit  ju- 
ter que  toute  fa  vie  il  feroit  l'implacable  enne- 
mi des  Romains ,  &  l'emmené  félon  le  rapport 
de  Polybe.  Tite-Live  paroît  avoir  fuivi  de  faux 
mémoires ,  quand  il  a  écrit  qu' Annibal  ne  pafTa 
en  Efpagne  que  treize  ans  après ,  &  âgé  de  vingt*, 
deux  ans.    Polybe  eft  plus  croïable  U  d'autant 
plus  que  fbn  témoignage  eft  confirmé  par  Anni- 
bal lui-même  ,  qui  dit  long-temps  après  ,  qu'il 
ctoit  foni  de  Carthage  à  neuf  ans ,  &  avant  que 
de  pouvoir  être  inftruit  des  loix  &  des  ufàges 
de  là  patrie.  Amilcar  paffa  ainfl  en  Efpagne  ou  il 
fit  la  guerre  pendant  près  de  neuf  ans  ,  fournit 
aux  Carthaginois  plufieurs  peuples ,  &  mourut 
glorieufement  dans  une  bataille  contre  le  Roy 
Griffon. 
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Apres  (à  mort ,  lés  Carthaginois  donnèrent 
le  commandement  de  l'armée  â  fon  gendre  Af- 
drubal ,  qui  commandoit  la  Flotte.  Il  gouver» 
na  pendant  huit  ans  avec  beaucoup  de  iagefle 
&  de  prudence ,  fit  beaucoup  de  grandes  chofès, 
moins  par  la  force  que  par Tinfinuation ,  &  par 
les  liailons  qu'il  avoit  contradées.  Il  rendit  iur^ 
tout  un  très-grand  fervice  à  fon  pais  ,  en  bâtif^ 
fant  Carthage  la  neuve,  qui  augmenta  confide- 
rablement  la  puiflànce  des  Carthaginois ,  Ôc  qui 
leur  fervit  de  boulevart  pour  la  defenfe  de  l'ÈC- 
pagne  &  de  l'Afrique. 

Les  Romains  voïoient  avec  un  œil  d'envie 
les  grands  progrès  que  les  Carthaginois  faifoient 
en  Efpagne^mais  la  guerre  des  Gaulois  dont  ils 
ctoient  menacez ,  les  empêcha  de  s'y  oppofer  &; 
de  leur  déclarer  la  guerre.  Ils  envoyèrent  feu- 
lement des  Ambafladeurs  à  Afdrubal  pour  con- 
clure avec  lui  un  nouveau  traité  ,  qui  ne  feroit 
que  comme  une  expUcation  de  celui  qu'ils  a- 
voient  déjà  fait  avec  Lutatius.  Il  fut  dit  dans  ce 
traité  que  les  Carthaginois  ne  palTeroient  pas 
J*£bre ,  de  qu'on  laiiTeroit  libres  les  Sagontins. 

Voici  le  temps  où  Tite-Live  a  placé  le  voïa- 
ge  d'Annibal  en  Efoasne.  Il  rapporte  qu'Af- 
drubal  qui  ignoroit  le  ferment  qu'Amilcar  avoit 
exigé  de  fon  fils  encore  enfant ,  &  qui  vouloit 
4ui  infpirer  la  même  haine  que  fon  père  avoit 
eue  pour  les  Romains ,  &  qu'il  confervoit  lui- 
même  ,  écrivit  à  Carthage  pour  demander  qu'on 
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lui  çnvoïât  Annibai ,  qui  n'avoit  pas  encore 
vingt^deux  ans,  aiîn  qu'il  apprît  le  métier  de  la 
guerre ,  ^  qu'il  fe  rendît  capable  de  lui.fucceder. 

Dès  que  ces  ]Lettres  furent  arrivées  àCarçhar 
ge,  on  les  porta  au  Sena^..  Hannpn  s'oppofà  de 
toute  fa  force  à  cette  demande  par  des  raifon^ 
de  morale  &  de  politique.  Il  dit  que  le  commer- 
ce dAfdrubal  feiroit  amfi  dangereux  pour  ce  jeur 
ne  Prince  ,  que  celui  d'Amilçar  Tavoit  été  pour 
Afdrubal  qu'il  ayoit  corrompu  y  qu'ils  ne  dé- 
voient nullement  permettre  que  leurs  jeune? 
gens ,  fous  prétexte  d'apprendre  le  métier  de  la 
guerrç ,  allaflent  s'expofer  ^  la  brutalité  de  leurs 
peneraux.  Craignons-nous  ,  ajouta-t'il ,  qu'An- 
nibal  ne  voye  trop  tard  cette  puilfance  immenrr 
fQf&c  cette  eipece  de  Roïauté  qu'Amilcar  a  lai£^ 
fée ,  .&  que  nous  ne  foyons  pas  alfezrtôt  foûmis 
au  fîls  de  celui  qui  a  donné  a  ion  gendre  nos  ar- 
méejs  comme  un  héritage  paternel  ?  Pour  moi  je 
fuis  d'avis  que  nou«  gardions  ici  Annibai ,  &  quç 
nous  lui  apprenions  ^  vivre  dans  l'^gajité  avec 
fes  citoyens  ,  &  a  obéir  à  nos  Loix  &c  i  nos  Mar 
giftrats  9  de  peur  que  cette  .étincelle  ne  cau/e  ui| 
jour  un  furieu}^  embraièment. 

Les  plus  gens  de  bien  étpient  de  (on  avis  j  mai$ 
le  plus  grand  nombre  ^t  contre  Hannon.  Anr 
nibal  fut  envoie  en  Efpagne.  Dès  qu'il  y  fut  ar- 
rivé ,  il  attira  fur  Jui  les  yeux  de  toute  Parmée, 
Tous  hs  vieux  foldats  croïoient  voir  Ai^iJ^^I^ 
fnpme  qui  leur^toit  rendu,  Ils  remarquoienj  Je 
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ûiéme  feti  dans  Tes  yeux  »  &  les  mêmes  traits  fur 
fon  vifage.  Bien-tôt  kcônfideration  de  fon  père 
n'eut  pius^  de  part  à  la  faveur  qu'on  lui  porta, 
jamais  on  n*^a  va  ua  e^rit  plus  propre  à  deux 
chofes  auffi  dilTerentes  que  l'obéiïTance  &  le  com- 
mandement 'f  auffi  ne  pouvoit-on  remarquer  à 
qui  il  étoit  plus  cher  i  (on  General ,  ou  à.  toute 
l-'armce.  Quand  il  y  avoit  quelque  grande  adion 
à  feire,  Asdrubal  ne  la  confîoit  qu'i  lui,  &  il  n'y 
Voit  point  d'Officiers  avec  lequel  les  (bldats 
fufleni?  plus  affûfei  &  ofalTent  d'avantage.  Sa 
prudence  &  Ton  (àng  froid  égaloient  fon  intré- 
pidité &  fon  audace  au  milieu  des  plus  grands 
périls ,  ôc  il  n'y  avoit  point  de  travaux  au-deifus 
de  fes  forces  &  de  fon  courage.  Il  étoit  égale- 
ment fait  à  fiipporter  le  froid  &  le  chaud  Dans 
£bn  boire  &  dans  fott  manger  ,  il  (è  bornoit  au 
fèul  befoin  de  la  nature  ,:  &  ne  donnoit  rien  à  la 
Volupté  i  ni  le  jour  ni  la  nuit  ,  il  n'avoir  aucun 
temps  réglé  pour  fès  veilles  &  pour  fon  fommeil. 
Il  ne  donnoit  au  repos  que  le  temps  que  lui 
laiffoienc  les  affaires  dont  il  étoit  chargé ,  &  il 
ne  cherchoit  ni  un  bon  lit  ni  le  filence.  On  l'a 
fouvent  vu  coucher  a  terre  ^couvert  de  fa  feule 
cotte  d'armes  au  milieu  des  Gardes  &  du  bruit 
dn  c^mp ,.  toujours  aufli  Amplement  vêtu  que  le 
moindre  de  fes  camarades  ;  il  ne  fe  diftinguoit 
que  par  la  magnificence  de  fes  armey  &  de  Ces- 
chevaux.  Il  alloit  toujours  le  premier  au  com- 
bat ,;&  fe  retiroit-le  dernier.  Ses  grandes  vertus 
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étoient  accompagnée?  de  vices  qui  n'étoient  pas 
moins  grands ,  une  cruauté  atroce ,  une  perfidie 
plus  que  Punique  j  rien  de  vrai  ni  de  fàin  dans 
Ton  procédé  i  aucune  craiçte  des  Dieux  ,  fans 
foi  &  fans  religion.  Avec  ce  mélange  de  vertus 
Ôc  de  vices  >  il  fervit  trois  ans  fous  Afdrubal,  & 
pendant  ce  temps-lâ ,  il  doima  tant  de  marques 
de  capacité  &  de  courage  ,  qu* Afdrubal  ayant 
été  tué  une  nuit  dans  fa  m^iiibn  par  un  Gauloi« 
i  qui  il  avoiç  fait  quelque  injure ,  que  malgré  fa 
jeunelFe,  car  il  n'avoir  pas  encore  virijgtrcinq  ans, 
on  lui  dgnna  le  gouvernement  de  l'Efpagne,  Il  ne 
fe  vit  pas  plutôt  a  la  tête  des  croupes ,  que  fans 
perdre  un  moment ,  il  fit  connoître  qu-il  feroit 
plus  fidèle  au  ferment  qu'il  ayoit  fait  à  fon  père , 
qu'au  traité  fait  avec  Lutatius  ^  enfuije  avec  Af- 
drubaj.  Il  paifa  l'Ebre  &  fe  jetta  dans  la  Province 
des  Olcades ,  peuples  de  l*Eft)agne  Tarraconoife, 
aiTiçgea  Altbea  qui  en  étoit  )a  capitale,  ville  très- 
riçhe ,  la  prit  de  force  &  la  pilla.  Les  villes  voi- 
Hnes  efFrgïées  fe  rendirent  par  compofition ,  & 
Annibal  ramena  fes  troupes  chargées  de  butin , 
pafler  Thyver  à  Çarthage  la  neuve.   Là  il  par- 
tagea le  butin  a  fes  foldats ,  &  leur  païa  tout  ce 
qui  leur  étoit  dû  de  leur  folde  i  ^  aïant  affermi 
par  ce  moyen  la  fidélité  de  fes  troupes  &  celle 
de  fes  alliez ,  dçs  que  le  printemps  hit  venu,  il. 
fe  jetta  dans  la  Prpvinçe  ^Q^  Vaccéens.  D'abord» 
il  le  rendit  maître  de  la  ville  d'Elmantique  ,  & 
ajla  metçre  le  (ïé^e  dçy^int  Albuc^re ,  place  trài- 

forç^ 
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£>rte  qui  fît  une  vigoureuTe  réfîftance ,  &  qui  lui 
donna  beaucoup  joe  peine ,  mais  enfin  il  la  prie 
d'alTaut.  Les  Carpedens  qui  étoiept  les  peuples 
les  plus  aguerris  de  cette  contrée ,  s'étant  joints  à 
ceux  qui  avoient  été  chafTéz  des  Olcades  ,  &  à 
ceux  qui  écoient  fortis  d'Elmantique  ,  l'attaquè- 
rent a  fon  retour.  Ils  étoient  plus  de  cent  mille 
hommes  »  de  forte  que  fi  Aniuibal  leur  eût  don- 
né bataille ,  il  auroit  été  en  grand  danger.  Mais 
comme  il  n*avoit  pas  moins  de  prudence  que  de 
valeur  ,  il  fit  iâ  retraite  en  grand  Capitaine ,  & 
profitant  d'une  nuit  obfcure  ,  il  pada  le  Tage 
qu'il  mit  devant  lui  pour  fe  couvrir  ,  &  s'éloi- 
gna du  bord  pour  donner  aux  ennemis  l'audace 
de  le  paifer.  En  effet  les  ennemis  prenant  cet 
éloienemént  pour  un  ej(fet  de  iâ  crainte,  &  croïant 
qu'il  n'y  ayoit  que  ceîte  riyiere  qui  |nît  uç  ob- 
Itaçle  à  kwr  vijStoire ,  ils  fe  jettent  en  foule  d^ns 
l'eau  fans  attendre  d'ordre»  Annibal  revient  Cvlx 
eux ,  tuë  tous  ceux  qui  font  paifez ,  lâche  fà  Ca- 
Valérie  danç  l'e^vi  contre  ceux  qui  palf^nt  encore, 
dont  les  uns  font  emportez  pat  la  rapidité  du 
fleuve ,  Iq^  autres  /ont  raÎ!^  au  fil  de  l'épée  ,  ou 
regagnent  leur  bord,  Annibal  Us  fliiç ,  pafle  la 
rivière  ,  fait  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  s'op^ 
pofènt  à  fes  efforts  ,  achevé  leur  défaite  ,  $ç  en 
très-peu  de  jpur?  il  reçoit  Içç  Carpetiens  ^  cpm* 
ppfîSon, 

Apres  ce  grand  fuccçs ,  il  n'y  avoir  au-delà 
del'Ebre  que  Sagpme  qui  pût  ç'oppofer  à  fes  ar^ 
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mes  :  mais  Âmiibâd  ^vant  ^e  de  i'juitaquer ,  te 
<le  donner  auxUotnaàis  tiii:j«tfl;e  préte:»;e  de  lui 
déckrèr  la  guerre ,  voidttt  achever  de  foômectre 
tôot  ce  qui  étoit  ^ijx  environs.  Il  retotome  i 
Cafchàge  k  neuve ,  il  y  trouve  les  Ambaflàdeurs 
des  Romains  qtù  lui  demandent  Gp'il  n'encre- 
prenne  rien  contre  "Sagoifte  leur  alliée ,  &  ^ii'Û 
^it  à  s'abftenir  de  parfTer  lïbre  (èlon  un  des  ar- 
ticles du  Traite  Êiit  ivcc  A^rubaL  AnniballeuT 
ïépondit  avec  fierté  ,  ^[ue  bien  loin  qu'ils  eut- 
ûnt  regardé  Sagonte  comme  leur  alliée  r,  ils  Ta- 
voient  traitée  comnie  leur  eiuienne ,  puifqu'aïant 
été  appeliez  pour  y  calmer  une  fedition  qui  s'y 
étoit  emûë ,  ils  avoient  fait  mourir  injuftement 
un  grand  nombre  de  citoyens  i  qu'il  ne  laifferoit 
donc  point  &ns  punition  cette  perfidie  &  qu'il 
fûivrçit  les  maî3dmcs  de  fes  ancêtres ,  qui  ne 
{buf&oient  point  qu'on  fît  injure  àperfonne ,  & 
Inoins  encore  à  leurs  voifins. 

Ces  Ambaâadeurs  vont  porter  leurs  plaintes 
à  Carthage.  Cependant  Annibal  part  de  Car- 
thage  la  neuve  à  la  tête  d'une  redoutable  armée, 
&  s'approche  de  Sagonte.  Cette  place  étoit  la 
pluis  forte  &  la  plus  riche  de  tout  le  païs.  Elle  eft 
tituée  a  mille  pas  de  la  mer ,  au  pied  des  mon- 
tagnes qui  féparent  l'Efpagne  de  la  Celtiberie. 
Annibal  en  formele  fiége  qui  fut  long  &  difiicile, 
&  où  il  courut  de  grands  dangers.  A  un  afiaut, 
comme  il  s'expofbit  le  premier  fans  aucun  mé- 
nagement ,  il  eut  la  cuiife  perche  d'un  trait.  Sa 
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blel£urefallettdtl«satuqu!e$.:  maisbi^^ôc  ;iprès 
il  la  preââ  plus  vwemoat.. 

Sur  es»  emreEice&y  onitii  safpocte  qu'il  arri- 
ve de  jaKHiveui»  AmhaiËKisucs  (ks  Rptnams  pour 
l'obliger  à  zhméotmsithûégc.  Anmbal  envoïe, 
au-djsvant  d'eux  fur  le  rivage  de;k  mer  leur  dire, 
qu'il  fi'y  a  pas  de  (uxeté  pouc  eux  de  s'avancer  au 
travers  de,  tant  de  oatioiss  Procès,  qui  ont  les  ar- 
mes à  la  mais»».  Se  que  ^our  bil ,  au  miUeu  de  Ci 
grandes  a&ires  y  il  n'a  pas  le  temps  de  les  écou- 
ter i  Hc  fe  doutant  bieni  que  ces  Ambailàdeurs; 
icoienr  a  Carthage  >  il  écrivit  à  cetu  de  fà  ^- 
tion  ,  pour  les  prévenir  &  pour  les.  préparer  à 
i^ire  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  qu<'on.ne 
leur  accordât  leurs  demancks. 

Ces  Ambaâàdeurs  introduits  dans  le  Sénat ,  ih 
plaignirent  d'abord  de  l'inâraâion  des  Traitez  > 
&  demandèrent  qu'on  leur  livrât  Annibal  avec 
tous  les  Officiers  qui  avoient  été  de'  (on  avis, 
Hannon  qui  étoit  de  la  &âion  oppoiee  a  Antii^ 
bal ,  parla  avec  beaucoup  de  force  pour  appuïer 
la  caïue  des  B;omains.  U  dit  qu!Atinibal  ne  cher^ 
dioit  à  continuer  ^  à.  étendre  la  guerre ,  que 
pour  s!ouvri£  un  chemin  à  la  Monarchie  i  qu'il 
avoit  rejette  l'AmbaiTade  de  leurs  allie*  qui  etoiç 
envoyée  pour  des  aJhesj ,  loriqu'ileft  inoui  qu'on 
ait  jamais  rejette  une  AmbaiTadc;  d'un  ennemi 
même.  Que  s'il?  a'y  prennent  garde,  les  ruines 
de  Sagonte  tomberont  fur  Carthage ,  dç  que-  les 
iegiûn§  BLomajiïes  viendronç  aijfeger  cette  vil- 
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le,  fous  la  conduite  des  mêmes  Dieux,  qui  dans 
la  guerre  précédente ,  ont  déjà  puni  Ci  fevere- 
ment  &  d'une  manière  fi  vifible  rinfradtion  des 
Traitez  j  qu'on  livre  donc  Annibal  aux  Romains 
qui  le  demandent,  &  quand  perfonne  ne  le  de- 
manderoit ,  je  confeillerois  de  reléguer  au  bout 
de  la  terre  ce  monftre  qui ,  s'il  n'eft  puni ,  caufe- 
ra  enfin  notre  entière  ruine.  Je  fiiis  d'avis  qu'on 
envoyé  une  AmbafTadeàRome  pour  faire  latis- 
faâion  au  Sénat ,  une  autre  à  Annibal  pour  lui 
ordonner  d'abandonner  le  fiége  de  Sagonte ,  & 
une  troifîéme  pour  faire  rendre  aux  Sagontins 
tout  ce  q^u'on  leur  a  enlevé. 

Ce  dikours  fut  inutile  i  le  fenat  prévenu  pour 
Annibal,  renvoya  les  Ambaflàdeurs  avec  cette 
réponfe  j  que  les  Sagontins  étaient  la  caufe  de  lanterre, 
<St  mllement  Amibd,  ûrque  les  Romains  commettwient 
une  tns-^ande  injuflice  ,  s'ils  préfèroient  les  Sagontins  à 
t ancienne  alliance  des  Carthaginois. 

Cependant  Annibal  pouffe  le  fîege  avec  plus 
d'ardeur  •-,  il  fait  offrir  des  propofitions  aux  Sa- 
gontins ,  qui  les  trouvant  trop  dures ,  &  réduits 
au  dernier  defefpoir  ,  allument  un  grand  feu  au 
milieu  de  la  place ,  y  jettent  leur  or  &  leur  ar- 
gent ,  &  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  ,  & 
la  plupart  s'y  précipitent  eux-mêmes.  Annibal 
profitant  du  tumulte  &  du  defbrdre  que  cette 
fureur  excite  dans»  la  ville  ,  donne  un  aflaut ,  & 
s'en  rend  maître  après  huit  mois  de  fiége  ,  fait 
pafler  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  font  en  âge 
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dé  porter  les  armes  ,  s'en  retourne  à  Carthage 
la  neuve  ,  &  met  fes  troupes  en  quartier  d*hy- 
ver. 

Les  Ambafladeurs  de  retour  a  Rome,  y  an- 
noncent la  prife  de  Sagonte  &  la  guerre  qui  fe 
prépare.  Les  Romains  concernez  de  cette  nou- 
velle ,  &  plus  honteux  encore  d'avoir  laifle  périr 
Sagonte,  &  de  n'avoir  pas  fecouru  leurs  alliez,  fe 
préparent  à  fe  défendre  i  mais  avant  que  de  dé- 
clarer la  guerre,  ûs  envoyent  à  Carthage  quatre 
Ambafladeurs,  à  la  tcte  defquels  étoit  Quintus 
Fabius.  Leur  inftrudion  portoit  de  demander 
aux  Carthaginois  ,  fi  Annibal  avoit  détruit  Sa- 
gonte de  (on  propre  mouvement,  ou  par  l'ordre 
de  fes  Supérieurs  >.  Fabius  introduit  à  l'audience, 
s'acquitte  de  fa  commilfion.  Les  Carthaginois 
répondent  qu'il  ne  s'agit  pas  de  fçavoir  par  quels 
confèils  &  par  quels  ordres  Sagonte  avoit  été 
détruite  ,  mais  feulement  fi  c'eft  avec  juflice  ou 
contre  les  Traitez.  Que  dans  le  traité  fait  avec 
Lutatius ,  où  l'on  n'avoit  fait  aucune  mention 
des  alliez  de  part  &  d'autre ,  il  n'étoit  nullement 
parlé  des  Sagontins  ,,qui  n'étoient  pas  encore 
leurs  alliez  >  que  véritablement  par  le  traité  fait 
avec  Afdrubal ,  les  Sagontins  avoient  été  nom- 
mément exceptez  i  &  qu'à  cela  ils  ne  feroient 
d'autre  réponle  que  celle  qu'ils  avoient  apprifè 
des  Romains  eux-mêmes  :  car  comme  les  Ro- 
mains n'avoient  pas  cru  devoir  Ce  tenir  au  traité 
de  Lutatius ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  été  ratifié  & 
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autorifé  par  le  Sénat  6c  par  le  peuple ,  eux  de 
m^e  ne  fe  cioyoieat  point  obligez  à  (è  tenir 
au  Traité  fait  avec  Amrubal ,  parce  qu'il  avoit 
été  fait  fans  leur  autorité.  Qu'ils  ne  parkfSbnt 
donc  point  ni  de  PEbre  ni  de  Sagonte ,  Se  qu'ils 
déclaraffent  nettement  le  deifein  qu'ils  couvoienc 
dans  leur  coeur. 

A  ces  mots  Fabius  raCemblant  un  pan  de  (à 
robe  y  Je  vous  4ppone ,  leur  dit-il ,  Ufahcen^U^ter* 
re,  chotfifix,.  Les  Carthaginois  répondirent  avec  h 
même  herté  :  Domia^-noth  celle  que  "vam  anJCT^choifie 
vous-nénes.  Et  Fabius  d<éplianc  le  pan  de  fa  robe, 
comme  s'il  en  avoit  verie-  k  guerre ,  je  v<m  don- 
ne donc  la  guerre ,  leur  dit-il.  Nom  la  recevons ,  s'é- 
crierent  les  Carthaginois ,  &  nous  la  ferons  avec  le 
même  cottra^  cpte  nom  t acceptons.  Cette  déclaration 
de  guerre  parut  plus  digne  de  la  majefté  de  R.o-  . 
me,  que  de  s'amufer  a  disputer  Cas  les  termes  des 
Traitez,  Quoiqu'à  ne  regarder  mçme  que  c^s 
termes ,  la  jufliice  parût  toute  entière  du  côtç  des  ^ 
Romains  :  car  dans  le  traité  de  Lutatius ,  on  avoie 
exprimé  cette  claufe  ,  qu  il  ne  ferok  valable  (pt  étant 
ratifié  par  le  peuples  au  Heu  que.  dans  celui  d'A/Hru„ 
bal ,  on  n'avoit  fait  aucune  mention  de  cette  clau- 
fe, &  qu'il  paroilToit  avoir  été  aflez  ratifié  parle 
filence  de  plufieurs  années  pendant  la  vie  d'AC* 
.drubal,  &  qu'après  ià  mort  pn  n'avoit  point  par-» 
lé  d'y  rien  changer.  Que  d'ailleurs  quand  on  ne 
coniulïeroit  que  le  premier  traité  fait  avec  Luta-; 
îius  ,  les  Sagontihs  y  parçiflfpienç  compris  (an? 
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•êore  nommez ,  |>iiûique  «dans  ce  uaké ,  on  excep- 
t<Mr  tous  les  aluez  -des  deux  nations  ,  &  on  n'a-* 
voit  point  diflingué  ceux  qui  l'étoient  alors ,  de 
ceux ^ui  le  deviendroient  dans  la{ùite.  Carpuifl 
qu'il  a  toujours  été  permis  de  faire  de  nouveaux 
alliez  des  peuples  qui  ont  rendu  de  grands  fer- 
vices,  queflejuftice  y  amroit-il  à  les  abandonner 
après  les  avoir  reçus  >  Que  l'eforit  de  ces  Traitez 
étoit  de  ne  pas  iblliciter  les  alliez  des  Carthagi- 
nois à  changer  de  parti ,  &  de  ne  pas  les  rece- 
voir ,  s'ils  vouloient  changer  d'eux-mêmes. 

Ces  AmbafTadeurs  ayant  fi  mal  réuffi  à  Car- 
thage  ,  allèrent ,  fuivant  leurs  ordres  ,  en  Efpa- 
gne  pour  tâcher  d'attirer  les  Villes,  ou  de  les  dé* 
tourner  de  l'alliance  des  Carthaginois.  Us  ga^ 
^nerent  d'abosd  les  Burgutiens ,  déjà  las  de  la  do- 
mination de  ce  peuple ,  mais  ils  furent  mal  reiçus 
des  Volicianiens  qui  leur  répondirent  qu'ils  allaf- 
£ènt  chercher  des  alliez  dans  les  lieux  où  le  bruit 
de  la  ruine  de  Sagonte  n'auroit  pas  retenti»  que 
cette  ruine  étoit  pour  tous  les  Espagnols  une  le- 
çon trifte ,  mais  lenfible  5  qu'on  ne  devoir  point 
£e  fier  a  la  foi  Se  à  l'alliance  des  Romains,  pela 
ces  Amba(radeurs  pa/fent  dans<k  Gaule  pour  de*' 
mander  aux  Gaulois  qu!ils  ne  donnaiTent  poinc 
paffage  dans  leurs  terres  aux  Carthaginois.  Cette 
demande  fut  reçue  avec  un  ris  mêlé  de  colère  de 
d'indignation  :  car  ils  trouvoient  qu'il  y  avoit  de 
la  fehe  &  de  l'impudence  à  leur  demander  que» 
pour  empêcher  la  guerre  de  paffer  en  Itahe. ,  ils 
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la  reçûflent  dans  leur  païs ,  &  que  pour  épargner 
les  terres  des  Romains ,  ils  expofafTenc  les  leurs 
au  pillage. 

Tous  les  grands  fuccès  qu*Annibal  avoit  eus 
en  Efpagne  ne  rempliflbient  pas  fon  ambition  , 
&  fatisfaifoient  encore  moins  la  haine  implacable 
qu'il  avoit  vouée  aux  Romains.  Pendant  qu'il  hy- 
verne  à  Carthage  la  neuve,  il  fait  fes  préparatifs 
pour  porter  la  guerre  en  Italie  &  attaquer  Rome 
-^dans  Rome  même.  Il  aflemble  d'abord  tous  les 
Efpagnols  qu'il  avoit  dans  fes  troupes ,  leur  per- 
met d'aller  paffer  l'hyver  dans  leurs  maifbns  ,  à 
condition  qu'ils  fe  rendront  auprès  de  lui  au  prin- 
tems  ,  &  va  à  Cadix  pour  s'acquitter  de  quel- 
xmts  vœux  qu'il  avoit  faits  à  Hercule.    Après 
ion  retour ,  avant  que  de  s'engager  dans  une  ex- 
pédition (î  longue  &  fi  difficile,  il  pourvut  avec 
beaucoup  de  prudence  à  la  fureté  de  l'Afrique 
&  de  l'Efpagnè ,  en  faifant  pafler  en  Efpagne  des 
fbldats  Afriquain^,  &  en  Afrique  desloldats  Et 
pagnols  i  &  faiiFant  en  Efpagne  fon  frère  AfHru- 
balavec  cinquante-fept  galères  pour  y  comman- 
der, il  fc  mit  en  marche  avec  fes  troupes  qui  s'é-» 
toient  rendues  auprès  de  lui, 
•    De  toutes  les  entreprifès  des  grands  Capitaines, 
il  n'y  en  a  point  de  plus  merveilleufes  &  de  plus 
dignes  de  mémoire  ,  que  les  grandes  marches 
pour  porter  la  guerre  en  des  pais  fort  éloignez  : 
car  là  fe  réuniffent  d'ordinaire  tous  les  obftacles 
qi;'on  a  ^  furmoncer  dan$  toutes  le$  ^utre$  at^ions 
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de  la  guêtre  le$  plus  perilleufes  i  &  il  y  en  a  une 
infinité  d'autres  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
celles-ci.  Il  ne  fumt  pas  de  vaincre  la  réfiftance 
des  hommes  ,  il  faut  vaincre  encore  celle  des 
lieux  &  des  élemens. 

Celle  d'Annibal  en  Italie,  eft  une  desplus  fur- 
prenantes  qui  ayent  jamais  été  faites.  Elle  a  paru 
fi  étonnante  aux  hiftoriens  ,  qui  avant  Polybe 
avoient  entrepris  de  la  décrire,  que  pour  la  ren- 
dre croyable  ,  ils  ont  eu  recours  aux  miracles  à 
la  manière  des  anciens  hiftoriens  ,  qui  pour  di- 
vertir davantage  les  Ledeurs ,  mcloient  la  fable 
avec  l'hiftoire.  Polybe  a  blâmé  avec  raifon  l'im- 
pertinence de  ces  hiftoriens ,  &  a  fait  voir  que 
l'hiftoire  ne  doit  nullement  recourir  aux  fixions 
qui  ne  font  propres  qu'à  la  poëfie.  Malgré  cette 
grave  cenfure ,  Tite-Live  n'a  pas  laiffé  de  rappor- 
ter un  de  ces  miracles  comme  un  bruit  de  la  re- 
nommée ,  en  nous  difant ,  qu'Annibal  arrivé  à 
la  ville  d'Etovifla  &  fur  le  point  de  pafler  l'Ebre, 
'Vit  une  nuit  en  fon^  un  jeune  homme  ctune  figure  toute 
divine  ,  qui  lui  dit ,  qu'il  était  envoie  far  Jupiter  ^ur  lui 
Jervir  décide  &  four  le  conduireen  Italie  ;  quileût  donc 
toujours  lesyeux  attache:(^Jùrlui.  C'eft  ainfi  qu'Homère 
feint  que  Mercure  fe  prefente  à  Priam ,  &:lui  dit 
qu'/7  ejl  envoyé  far  Jupiter  four  lui  faire  trofverfer fecre- 
temem  le  camf  des  Grecs  d^  four  le  conduire  jufqua  la 
tente  d'Achille.  Ce  que  Tite-Live  ajoute ,  enchérit 
encore  fur  cette  fiÂion  :  car  il  dit  cjii'Annlhal effraie 
^ahord  de  cette  viponyjmvit  ce  jeune  homme  fans  regard 
Tome    IX.  C 
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ce  j  il  fit  femblant  de  les  avoir  congédiés ,  &  en 
renvoya  encore  fept  mille  de  ceux  qui  lui  pa- 
rurent les  plus  découragez  &  les  plus  capables 
de  décourager  les  autres. 

Avec  cinquante  mille  hommes  de  pied  &  neuf 
mille  chevaux  qui  lui  reftoient ,  il  pafla  les  Pyré- 
nées &  prit  le  cnemin  du  Rhofne.  Pour  traver- 
fer  toutes  les  terres  des  Gaulois  il  fallut  gagner 
ks  uns  par  argent  &  réduire  les  autres  par  la  for- 
ce. Après  divers  combats ,  il  arriva  au  bord  du 
Rhofne  à  quatre  journées  de  la  mer.  Les  Gaulois 
qui  habitoient  au  delà ,  s'aflemblerent  &  {è  pre- 
fenterent  de  l'autre  côté  pour  lui  difputer  le  paf. 
fage. 

Annibal  voïant  qu'il  ne  pouvoit  pafler  ce  fleu- 
ve devant  une  armée  (i  nombreufe ,  ni  demeurer 
làlong-temsfans  être  enveloppé,  détacha  la  nuit 
du  troifiéme  jour  la  moitié  de  fes  troupes  ,  avec 
ordre  de  remonter  le  long  du  Rhofiie  &  de  cher- 
cher un  paffage ,  pendant  que  par  fa  préfence  il 
amuferoit  les  Gaulois  ,  &  feroit  travailler  à  des 
barques. 

Ces  troupes  détachées  fous  la  conduite  d'Han- 
non  fils  de  Bomilcar  ,  remontèrent  cinq  ou  fix 
lieues  j  &  ayant  trouvé  quantité  de  bois ,  ils  creu^ 
ferent  une  infinité  d'arbres  fur  lefquels  elles  paf^ 
ferent  le  Rhofne,  Apres  s'être  repofées  un  jour, 
elles  defcendirent  de  l'autre  côte ,  &  donnèrent 
iAnnibal  le  fignal  qu'elles  approchoient  du  camp 
des  Gaulois.  En  même  temps  Annibal  embar- 
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quâ  fes  troupes  &  pafla  fans  bearucoup  de  peine. 
Les  Gaulois  ne  pouvant  refifter  tout  à  la  fois  à 
Annon  qui  les  attaquoit  par  les  derrières  &  à  An- 
nibal  qui  étant  pafle ,  mettoit  fes  troupes  en  ba- 
taille à  méfure  qu'elles  debarquoient  &  les  en- 
voyoit  à  la  charge  ,  prirent  la  fuite. 

Annibal  fit  paffer*  trente -fept  Elephans  qu'il 
menoit  avec  lui ,  -ôc  envoya  cinq  cent  Cavaliers 
Numides  apprendre  des  nouvelles  de  la  Flotte 
des  Romains  ,  qui  (bus  la  conduite  de  Scipion 
étoit  arrivée  a  l'embouchure  du  Rhofiie.  Scipion 
<létache  en  même  temps  trois  cent  Cavaliers  choi- 
fis  &  les  envoyé  contre  ces  Numides  Cous  la  con- 
duite de  quelques  Marfeillois  &  de  quelques 
troupes  auxiliaires  des  Gaules.   Il  y  eut  là  un 
^rand  combat  entre  cette  cavalerie.  Les  Numi- 
des furent  défaits  &  pouffez  jufques  dans  leur 
camp.  Annibal  après  avoir  harangué  Ces  troupes, 
dont  la  hauteur  des  Alpes  qu'elles  avoient  à  paf 
fer  ,  avoir  prefque  glacé  le  courage  ,  décampa , 
n'ayant  plus  que  huit  mille  chevaux  &  trente- 
huit  mille  hommes  d'Infanterie ,  &  le  quatrième 
jour  il  arriva  au  confluant  de  la  Saône  &c  du  KhoC- 
ne.   La  il  trouva  deux  frères  qui  difputoient  le 
Koïaume  ,  £c  qui  alloient  décider  de  leur  fort 
par  une  bataille.    Il  fe  joignit  à  l'aîné  &  lui  fit 
remporter  la  vidoire ,  comme  Polybé  l'écrit.  Mais 
Tite-Live  a  fuivi  d'autres  mémoires  qui  portoient 
ue  les  deux  frères  prirent  Annibal  pour  arbitre 
e  leur  différend,  &  qu* Annibal  jugea  en  faveur 
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de  l'aîné  qui  avoit  tout  le  <lroit  ,Scle  mit  en  po(l 
feilion  du  Royaume.  Ce  Prince  pour  |ui  témoi- 
gner fa  reconnoiffance ,  lui  fournit  toutes  ^rtes 
de  provifions  de  bouche ,  donna  à  iès-troupes  des 
armes  Se  des  habits  dont  elles  avoient  grand  be» 
ibin ,  &  l'eicorta  jusqu'aux  Alpes  pour  le  défen- 
dre contre  les  Allobroges ,  Tur  les  Frontières  dcC- 
quels  il  étoit  obligé  de  pafler. 

Annibal  fit  cent  milles  en  dix  jours  de  marche 
l&  long  du  Rjioihe  en  tirant  vers  fa  (burce ,  &  ar*. 
riva  au  pied  des  Alpes  (ans  aucun  obftacle ,  felon 
Polybe  i  mais  Tite  -  Live  écrit  qu'il  fut  très  em- 
barralTé  au  paflâge  d'une  rivière  des  Alpes  qu'il 
appelle  Druéntia.  Les  Interprêtes ,  pour  dire  ce* 
la  en  pafïànt  ,  ont  crû  que  c'étoit  le  Fleuve  des 
Gaules  appelle  la  Durance  ;  mais  ce  fleuve  n'é*- 
toit  pas  fur  le  chemin  d' Annibal.  Tite-Live  par* 
le  aflûrement  du  Fleuve  appelle  Druentius ,  qui 
eft  une  de$  deux  Dunes ,  ^  qui  iè  jette  dans  le 
Rhornei 

Quand  Annibal  fut  arrivé  au  pied  des  Alpes, 
les  Allobroges  qui  n'avoient  ofé  l'attaquer  dans 
la  plaine  a  caufe  de  ià  Cavalerie  &  des  Gaulois 
qui  l'efcortoient ,  l'attendirent  dans  les  défilés  des 
montagnes,  Annibal  étoit  perdu  s'ils  avoient  bien 
gardé  ces  paiTages  ;  mais  ils  ne  les  gardoient  que 
le  jour ,  &  ils  fe  retiroient  la  nuit  dans  une  ville 
prochaine.  Annibal  en  ayant  été  averti ,  décam- 
pa en  plein  jour ,  s'approcha  des  emiemis ,  &  fur 
a. première  veille  de  la  nuit ,  après  avoir  fait  al* 
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lamtï  beaucoup  de  feu  dans  Ton  camp  y  il  choifîc 
ifes  meilleurs  ^Idats  ,  &  alla  s'emparer  des  lieux 
queles  Allobrogejavojent  quittez.  Le  lendemain 
matin- ksAllobrogés  bieniurpris  de  trouver  An- 
nibal  maître  de  ces  poftes  ,  ne  f^avoient  à  quoi 
fè  déterminer.  Enfin  voyant  que  fa  Cavalerie  ne 
pouvoir  fe  déployer  dans  ces  paflfages  étroits  ^ 
que  fes  bagages  caufoient  un  embarras  horrible, 
éc  que  (es  troupes  ne^marchoient  qu'avec  beau- 
coup de  peine ,  ils  ^attaquèrent  de  toutes  parts. 
Le&  Carthaginois  perdirent  là  beaucoup  de  mon- 
de ,  quantité  .de  Chevaux  ,*  &  grand  nombre  de 
bctes  de  fomme  qui  furent  pmes  ou  tuées  ,ou 
qui  tombèrent  dans  les  précipices. 

Annibal  qui  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  de  falut 
pour  ceux  qui  échapperoient ,  s'il  laiffoit  entiè- 
rement périr  fes  bêtes  de  charge  ,ècùs  bagages, 
quitta  les  luùteuirs  dont  il  s'étoit  emparé ,  mar- 
cha à  leur  fècours  avec  ic»  troupes  d'élite ,  tailla 
en  pièces  une  grande  partie  des  AUobroges ,  ôi 
mit  les  autres  en  fuite.  Son  armée  paffa  alors  fans 
danger  ^  mais  avec  des  peines  innnies. 
-  Apres  ce  grand  péril ,  Annibal  fans  perdre  un 
moment,  alla  afliéger  la  place  où  les  ennemis  (ê 
retiroient  j  &  la  prit.  Il  recouvra  là  beaucoup  de 
bêtes  de  lomme  éc  de  bagages  qui  lui  avoient  été 
enlevez,  Ôt y  trouva  un  affez  grand  amas  de  pro- 
vifions.  Il  campa  là  un  jour.  Le  lendemain  il  pour- 
^ivit  Ùl  route  ,  àc  marcha  trois  jours  fans  autre 
obflacle  que  la  difficulté  des  cheminsr  Mais  le 
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quatriçme  jour  il  tomba  dans  le  plus  grand  dan- 
ger qu'il  eût  encore  couru.  Tous  les  peuples  qui 
étoient  fur  fon  pafTage  ,  ayant  complotté  enfem- 
ble ,  vinrent  au  devant  de  lui'avec  des  couronnes 
ôc  des  branches  d'Olivier  en  figne  d'amitié  &  de 
paix.  Annibal ,  quoiqu'il  fe  défiât  d'eux  ,  n'ofa 
pas  les  rebuter  de  peur  de  les  irriter  par  cet  af- 
front ,  ôc  les  reçût  dans  fon  alliance.  Mais  bien- 
tôt leur  manière  d'agir  qui  parut  franche  &  fin- 
cere ,  les  otages  qu'ib  lui  donnèrent ,  &  les  vi- 
vres qu'ils  lui  fournirent  abondamment ,  le  jette- 
rent  dans  une  telle  confiance ,  qu'il  les  prit  mê- 
me pout  guides.  Ces  traîtres  après  avoir  conduit 
fon  armée  pendant  deux  jours ,  &  l'avoir  enga» 
gée  dans  une  vallée  étroite  ^  environnée  de  ro- 
chers efcarpés ,  fe  jetterent  fur  elle  tout  d'un  coup, 
Jl  n'en  feroit  pas  échappé  un  feul  homme ,  fi  An- 
nibal par  une  fage  précaution  qui  n'abandonne 
jamais  entièrement  les  grands  Capitaines ,  n'a- 
Yoit  mis  à  l'avantrgarde  fa  Cavalerie  ôc.Cqs  baga- 
ges,  &  à  fon  arrierergarde  fa  meilleure  Infante- 
rie. Cela  fit  que  (a  perte  bien  que  très-confide- 
rable  ,/ut  beaucoup  moins  grande  qu'elle  n'au- 
roit  été.  Annibal  foûtenant  tout  l'efïort  des  bar- 
bares ,  paffa  la  nuit  fur  un  rocher  pour  donner 
le  temps  a  fa  Cavalerie  &:  à  fes  bagages  d'avan- 
cer. Le  lendemain  l'armée  fe  trouva  hors  de  cet- 
te vallée ,  &  le  neuvi^éme  jour  elle  arriva  au  fom- 
piet  des  Alpes. 

Annibal  campa  deux  jours  pour  faire  repofer 

fe$ 
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fes  troupes ,  &  pour  attendreceux  qui  croient  de- 
meurez derrière.  Beaucoup  de  bctes  de  fomme 
&  quantité  de  chevaux  qu'on  croïoit perdus,  ar- 
rivèrent au  camp  en  fùivant  la  pifte. 

L'armée  afFoiblie  par  tant  de  fatigues  ,  tom- 
boit  dans  le  dernier  découragement  à  l'afped  des 
nouveaux  dangers  que  lui  préfentoit  la  defcente 
des  Alpes  couvertes  de  neice.  Mais  Annibal  ral- 
luma le  courage  de  toutes  tes  troupes,  &  leur  inf- 
piraune  nouvelle  jfbrce  en  leur  montrant  du  haut 
de  ces  monts  l'Italie  &  Rome  mçme  comme  le 

Î)rix  a/Tûré  de  leurs  travaux ,  &  en  leur  faifant  và- 
oir  les  intelligences  qu'il  difbit  avoir  avec  les 
peuples  des  environs  du  Pô ,  qui  las  de  la  domi- 
nation Romaine ,  n'attendoient  que  leur  préfèn- 
ce  pour  fe  déclarer  en  leur  faveur. 

Dès  le  lendemain  il  commença  a  defcendre  , 
^  û  n'eut  plus  {lir  les  bras  que  des  ennemis  qui 
cherchoient  plutôt  à  voler  qu'à  combattre.  Mais 
il  perdit  autant  de  mçnde  en  defcendant ,  qu'il 
en  avoir  perdu  en  montant  :  car  comme  le  cne- 
min  étoit  fort  étroit  &  fort  penchant ,  le  foldat 
ne  voyant  pa$  où  il  marchoit  à  caufè  des  neiges , 
(omboit  dans  les  précipices  pour  peu  qu'il  s'ç- 
canât  du  grand  chemin, 

Les  troupes  fupporteren;  ces  maux  avec  quel- 
que forte  de  patience  v  mais  on  ne  fçauroit  ex- 
primer leur  defefpoir,  quand  elles  fè  virent  dans 
un  lieu  où  ni  hommes  ni  bêtes  ne  pouvoient  pa£^ 
fer  i  car  à  droite  &  à  gauche  on  n  avoir  que  de? 
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rochers  infurmontafcles ,  &  on  ne  voyoit  devant 
foi  qu'un  précipice  de  cent  quatre-vingt-dix  pas 
de  profondeur  >  le  chemin  qui  le  bord  oit ,  &  qui 
étoit  naturellement  très-étroit ,  étoit  devenu  en- 
core plus  étroit  par  la  chute  des  terres  que  les 
neiges  avoienr  entraînées  y  &  il  étoit  fi  ghlfant , 
qu  u  étoit  impoffihle  de  s'y  foûtenir. 

Dans  ctxtt  extrémité ,  Annibal  vouloit  d'abord 
faire  le  tour  de  ces  roches  :  mais  les  neiges  ne  lui 
permettant  pas  de  prendre  ce  parti  trop  dange- 
reux, ilfè  refolut  à  s'ouvrir  un  chemin  au  travers 
de  ces  roches  mêmes.  Les  hiftoriens  dont  j'ai  dé- 
jà parlé  y  fe  laifianralkr  au  penchant  qu'ils  avoiem 
pour  les  chofes  extraordinaires  &  merveilleules, 
ont  écrit  qu'il  fit  entaffer  fur  ces  roches  une  quan- 
tité prodigieufè  de  bois ,  qu'il  y  mit  le  feu  \  que 
quand  ces  roches  fureiK  bien  embrafées  il  les  a- 
molit  &  les  fendit  par  le  vinaigre  qu'il  y  verfa  5 
qu'enfuite  il  les  ouvrit  avec  le  Fer,  &  y  pratiqua- 
un  chemin  r  car  c'eft  ainfi  que  l'écrit  Tite-Live, 
en  fiiivant  la  tradition  de  ces  hiftoriens  y  &  c'eft 
fur  la  foi  de  ces  témoins  que  Pline  le  naturalifte 
n'a  pas  fait  difficulté  d'affûrer  ,  que  la  force  du 
vinaigre  eft  telle ,  qu'il  fend  les  rochers  que  la  for- 
ce du  feu  n'a  pas  entièrement  feparez  &  rompus. 

Mais  on  peut  raifonnablement  douter  de  cet- 
te prétendue  vertu  du  vinaigre ,  &  je  fiiisperfiia- 
dé  que  les  bons  Naturaliftes  n'en  conviendront 
point.  D'ailkurs  quelle  grande  quantité  n'en  au- 
ïoit-il  point  fallu  pour  fendre  &  pour  calciner 
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ics  roches  fi  grandes  &  fi  hautes ,  Ôc  pour  y  pra- 
tiquer un  chemin  pour  des  chevaux  &  pour  d^s 
Elephans. 

•  J'ai  voulu  examiner  ce  qyi  pouvoit  avoir  don- 
né Ueu  à  cette  fable ,  &  j*ai  trouvé  que  c  etoit  une 
tradition  que  le  penchant  de  ces  hiftoriens  pour 
le  merveilleux  ,  avoit  fait  mai  expliquer.  On  di- 
fbit  fimplement  qu  Annibal  étoit  venu  à  bout 
avec  du  vinaigre  de  s  ouvrir  un  chemin  dans  des 
rochers  impraticables ,  &  fiur  cela  j  fzns  appro- 
fondir davantage  le  fait ,  ces  hiftoriens  ont  ima- 
giné cette  prétendue  vertu  du  vinaigre ,  au  lieu 
d'avoir  recours  à  la  difcipline  même  des  Cartha- 
ginois qui  leur  en  auroir  fait  découvrir  le  véri- 
table fens-  Nouis  fçavons  par  le  témoignage  de 
Platon  ôcd'Ariftote,  que  les  Carthaginois  avoient 
une  Loi  qui  déféndoit  de  boire  du  vin  à  Tarmée. 
Les  foldats  ne  bûvoient  que  de  l'eau  ;  mais  dans 
les  occafions  extraordinaires ,  lorfqu'on  exigeoit 
d'eux  des  travaux  pénibles ,  on  leur  dcmnoit  un 
peu  de  vinaigre  :  car  le  vinaigre  eft  rafraîchiflfant, 
comme  Pline  la  reconnu  i  c  eft  pourquoi  dans  la 
fiiite  Je  vinaigre  devint  une  des  provifions  ordi- 
naires pour  les  armées.  L'Empereur  Julien  en  par- 
lant de  fon  expédition  contre  les  Perfes ,  écrit 
dansfon  Epirre  xxviii.  à  Libanius ,  On  rerru 
fUt  les  'vaijfeatfx  de  froment ,  oh  flâtôf  de  hifcuit  f^T*  dç 
'Vinaigre. 

Annibal  donc  pour  foûtenir  (es  foldat^  dans 
ce  travail  fi  pénible  de  fondre  ces  roche^  ^  leur 
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donna  du  vinaigre  ;  &  c'eft  ainfi  ,  à  mon  avis  ; 
que  devoit  être  expliquée  cette  tradition ,  &  nul- 
lement comme  l'ont  expliquée  ces  hiftoriens  plus 
amoureux  de  la  fable  que  de  la  vérité.  C  eft  com».  ■ 
me  nous  difons  tous  les  jours  qu  un  General  a 
emporté  une  demi-Lune  ou  un  autre  ouvrage  à 
force  d'eau-de-vie ,  pour  faire  entendre  qu'il  Ta 
emportée  en  faifànt  boire  à  fes  troupes  de  l'eau- 
de-vie  pour  enflammer  leur  courage ,  &  pour  leur 
faire  fermer  les  yeux  au  péril.  Aum  Polybe  hifto- 
rien  fort  fage  ,  n'a  eu  garde  de  corrompre  fon 
hiftoire  par  cette  fable  du  vinaigre.  Au  contraire 
il  écrit  qu'Annibal  fit  pratiquer  ce  chemin  dans 
ces  roches  à  force  de  bras  ,  avec  beaucoup  de 
peine  &  de  travail  i  &  il  ajoute  que  le  premier 
pur  il  fit  un  fentier  pour  les  chevaux ,  &  qu*en- 
fuite  les  Numides  en  fe  relevant  tour  à  tour ,  tra- 
vaillèrent fi  bien,  qu'en  trois  jours  ils  ouvrirent 
un  chemin  aux  Elephans. 

Annibal  forti  de  ce  mauvais  pas ,  fiit  trois  jours 
à  toe  palTer  fes  Elephans  demi-morts  de  faim. 
Il  continua  de  defcendre  encore  pendant  trois 
jours ,  &  le  feptiéme  il  arriva  dans  la  plaine  aux 
environs  du  Pô.  Il  emploïa  cinq  mois  à  aller  de 
Carthage  la  Neuve  jufqu'aux  Alpes ,  quinze  jours 
à  palfer  ces  monts  ,  &  arriva  en  Italie  après  le 
coucher  des  Pléiades ,  c'eft-à-dire  ,  vers  la  mi- 
Novembre. 

Il  fit  d'abord  la  revue  de  fon  armée.  Les  hi- 
ftoriens ne  conviennent  point  du  nombre  des 
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troupes  qui  lui  reftoient.  Les  uns  difent  qu'il  (e 
trouva  cent  mille  hommes  de  pied ,  &  vingt  mil- 
le chevaux  i  ce  qui  ne  peut  être  :  puifqu'Annibal 
n'en  avoir  pas  un  fi  grand  nombre  quand  il  par- 
tit même  de  Carthaee  la  Neuve ,  &  qu'il  n'avoit 
que  cinquante  mille  hommes  de  pied,  &  neuf 
mille  chevaux  quand  il  palTa  les  Pyrénées.  Les 
autres  ne  lui  donnent  que  fix  mille  chevaux  & 
vingt  mille  hommes  de  pied.  Il  femble  qu'An- 
nibal  devroit  être  plutôt  crû  que  ces  hi/loriens  : 
car  en  quittant  l'Itahe  il  laiffa  à  Lacinium  une 
colomne  où  il  avoit  marqué  qu'après  qu'il  eut 
palTé  les  Alpes ,  il  ne  lui  refta  que  huit  mille  Eu 
pagnols ,  fix  mille  chevaux ,  &  douze  cens  Afri- 
quains.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'An- 
nibal  par  un  rafinement  d'orgueil ,  diminua  le 
nombre  de  fes  troupes  pour  augmenter  fa  répu- 
tation &  pour  ravaller  la  gloire  des  Romains. 
La  tradition  la  plus  vraisemblable  eft  celle  de  Po- 
lybe  qui  rapporte  ,  qu'Annibal  en  quittant  le 
Rhofne ,  avoit  trente-nuit  mille  hommes  de  pied 
&  plus  de  huit  mille  chevaux ,  &  qu'il  en  perdit 
Ja  moitié  en  pa/ïànt  les  Alpes.  Mais  tous  ceux 
qui  fe  fauverent ,  étoient  fi  défigurez  par  les  gran- 
des fatigues  qu'ils  avoient  fouffertes  ,  qu'ils  ref- 
fembloient  plutôt  à  des  fpedres  qu'à  'des  hom- 
mes. Le  premier  foin  d'Armibal  fut  de  faire  ra- 
fraîchir fes  troupes  &  de  rétablir  les  forces  &  des 
hommes  &  des  chevaux.  Quand  fbn  armée  fut 
réfaite  ,  il  propofa  aux  Tauriniens  de  fe  joindre 
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à  lui  :  mais  ces  peuples  qui  le  méprifbient  dans  le 
miferable  état  oji  ils  le  voyoient ,  rejetterent  fes 
propofitions  >  ce  qui  l'obligea  à  attaquer  leur  Ca- 
pitale qu'il  prit  en  trois  jours.  Ce  fuccès  intimida 
.  Il  fort  les  Gaulois  d^autour  du  Pô ,  qu'ils  ne  cher- 
choient  qu'un  moment  favorable  pour  abandon- 
ner les  Romains  &  pour  fe  joindre  à  lui  i  mais 
l'arrivée  de  Scipion  qui  marchoit  à  Plaifance . 
les  retint  dans  le  devoir.  Scipion  fe  hâta  de  pa£ 
fer  le  Pô ,  &  s'avança  fur  le  Tefin  où  11  fit  jetter 
im  pont.  Annibal  s'avança  à  fa  rencontre.  Ces 
deux  Généraux  étoient  prévenus  d'une  grande 
admiration  l'un  pour  l'autre.  Les  grandes  cho- 
Ces  qu' Annibal  avoit  faites  en  Efpagne  ,  la  prife 
de  Sagonte ,  &  ks  Alpes  qu'il  veftoit  de  paffer 
avec  tant  d'audace  ,  le  faifoiènt  regardei:  par 
Scipion  comme  un  homme  extraordinaire ,  & 
Scipion  avoit  excité  une  grande  eftime  pour  lui 
dans  l'efprit  d' Annibal ,  puifque  les  Romains  l'a- 
voient  choifî  pour  le  lui  oppofer ,  &  pour  remet- 
tre entre  ûs  mains  la  fortune  de  Rome. 

Avant  que  d'en  venir  au  combat  ils  haran- 
guèrent chacun  leurs  troupes.  Scipion  dit  aux 
fiennes  :  Sgldats ,  fi  j'étois  a  la  tcte  de  l'armée 
que  j"'avois,en  arrivant  dans  la  Gaule ,  je  m'épar- 
gnerois  la  peine  de  lui  parler.  Car  a  quoi  bon 
exhorter  des  troupes  qui  fur  les  bords  du  Rhof- 
ne  ont  renverfé  la  Cavalerie  des  ennemis,  &  qui 
en  leur  ôtant  l'àflîxrance  de  m'attendre  &  d'en 
venir  aux  mains  avec  moi,  ont  rendu  leur  fuiçç 
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an  aveu  de  ma  vidoire.  Mais  comme  cette  ar- 
mée a  été  envoïée  à  mon  frère  Scipion  en  Efpa- 
gne ,  où  elle  combat  fous  mes  aufpices,  félon  les 
ordres  qu'elle  a  reçus ,  je  fuis  venu  me  préfènter  à 
ce  coçabat,  afin  que  vous  ayés  a  votre  tcte  un  Con- 
(lil  qui  vous  mené  contre  les  Carthaginois.  Il  eft 
donc  neceffaire  de  parler  en  peu  de  mots  à  des 
troupes  que  leur  Général  ne  connoît  point,  &  qui 
ne  connoiffent  pas  leur  Général.  Soldats ,  les  en- 
nemis que  vous  allez  combattre,  font  les  mêmes 
que  vous  avez  vaincus  fur  la  terre  &  fur  mer  dans 
la  précédente  guerre  y  qui  ont  été  vos  Tributaires 

f>endant  vingt  ans ,  ôc  fur  lefquels  vous  avez  pris 
a  Sardaigne  &  la  Sicile.  Je  fuis  fur  que  vous  au- 
rez ,  vos  ennemis  &;  vous  ,  les  fentimens  que 
doivent  avoir  les  vaincus  &  les  vainqueurs.  Ge 
n'eft  pas  l'audace  qui  les  poufle  contre  vous ,  c'eft 
k  necefïité.  Car  pourriez-vjDus  penfer  que  ceux 
qui  ont  refufè  le  combat  avec  leurs  forces  en- 
tières ,  auront  repris  courage  &  conçu  de  meil- 
leures efperances  acres  avoir  perdu  au  paflàge 
des  Alpes  les  deux  tiers  de  leurs  troupes  parmi 
des  rochers.  Dira-t'on  qu'ils  font  véritablement 
en  petit  nombre ,  mais  des  cprps  vigoureux  pleins 
de  courage ,  &  dont  rien  ne  pourra  foûtenir  les 
efforts  ?  Au  contraire  ce  font  des  Spedres  &  des 
Ombres  d'hommes.  Us  fontpref^pie  consumez 
par  la  faim  ,  par  le  froid  ,  &  par  toutes  les  mife- 
r€s  qu'ils  ont  fouffertes.  Leurs  membres  font  ge- 
kz ,  leurs  armes  prefque  en  pièces  y  Qc  leurs  che-. 
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vaux  hors  d'état  de  fervir.  Ce  ne  font  pa$  les  en- 
nemis ,  mais  les  malheureux  reftes  des  ennemis. 
Ma  feule  crainte ,  Soldats ,  c'eft  que  l'on  ne  di{ê 
que  les  Alpes  les  avoient  défaits  avant  que  vous 
les  enfliez  combattus.  Et  c'eft  peut-être  un  effet 
de  la  juftice  des  Dieux,  Ils  ont  voulu  vanger  leur 
injure  particulière  en  détruifant  f^ns  vous  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  de  ce  Général  &  de  ce 
peuple  perfide.    Et  comme  après  eux  nous  fom^ 
mes  les  feuls  qu'attaque  leur  infidélité  ,  ces  mê- 
mes Dieux  ont  voulu  vous  laiifer  achever  leur 
défaite.  Eflaïons  fi  la  terre  en  vingt  ans  a  produit 
de  nouveaux  Canhaginois ,  ou  n  ce  ne  {ont  que 
les  mêmes  que  nous  avons  déjà  vaincus  ,  qui  ont 
été  nos  Tributaires ,  &  que  nous  avons  laiffé 
échapper  après  les  avoir  mis  à  rançon.  C'eft  pour- 
quoi ,  Soldats  ,  je  ne  vous  demande  point  que 
vous  combattiez  coiipre  eux  avec  ce  même  cou-, 
rage  que  vous  témoignez  contre  vos  autres  en^ 
nemis  ,  je  veux  que  vous  marchiez  contre  eujc 
avec  la  colère  ^  l'indignation  dont  vous  feriez 
^.nimez ,  fi  vous  voyiez  vos  propres  efclaves  pren-. 
dre  les  armes  contre  vous.  Plut  aux  Dieux  que 
nous  eufiions  à  combattre  feulement  pour  la 
gloire  &  que  ce  ne  fiit  pas  £oui:  notre  propre  (àr- 
lut.  Il  ne  s'agit  plus  de  conierver  la  Sardaigne  fie 
ia  Sicile.  Ç'eilpour  l'Italie  que  nous  combattons, 
5i  noujs  ne  remportons  la  vi^oire ,  nous  n'avons 
pas  derrière  nous  d'autre  armée  qui  puilTe  ^'op- 
pofer  a  vôtre  çnnemi ,  i}  n'y  a  point  d'autreç 
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Alpes  dont  le  pafTage  retarde  Annibal  &  nous 
donne  le  tems  aaflembler  de  nouveaux  fècours. 
C'eft  ici  qu'il  faut  s'oppofer  à  Ces  efforts ,  com- 
mis fi  nous  combattions  devant  les  murailles  de 
Rome.  C'eft  entre  nos  mains  que  le  Sénat  &  le 
peuple  ont  remis  tout  leur  fàiut.  Penfez  donc 
que  telle  que  fera  notre  valeur,  telle  fera  la  for- 
cune  de  Rome  &  de  l'Empire.  Voilà  ce  que 
Scipion  dit  aux  Romains. 

Annibal  de  fbn  côté  harangua  aufli  les  Car- 
thaginois i  mais  comme  il  étoit  perfuadé  que  ce 
que  l'on  voit ,  fait  plus  d'impremon  que  ce  que 
l'on  ne  fait  qu'entendre ,  avant  que  de  leur  par- 
ier ,  il  voulut  leur  remettre  devant  les  yeux  une 
image  fenfîble  de  leur  fortune.  Il  fit  donc  venir 
quelques  psifonniers  chargez  de  chaînes  6c  tout 
4léfîguréspar  les  mauvais  traitemens  qu'ils  avoient 
reçus.  Il  ordonna  que  l'on  mît  devant  eux  des 
armes  Gauloifes  &  des  chevaux  de  bataille ,  ôc 
leur  fit  demander  par  un  Truchement  s'il  y  en 
avoit  parmi  eux  qui  euffent  le  courage  de  com^ 
battre  d'homme  a  homme ,  pour  gagner  la  liber- 
té avec  ces  prix  qu'il  leur  oflxoit.  lis  Ce  préfèn- 
terent  tous ,  &  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  brigât 
avec  empreifement  l'honneur  d'être  choifi.  On 
jetta  le  fort ,  &  ceux  fur  qui  il  tomba  ,  s'armè- 
rent avec  une  extrême  alfegreire.  Il  y  eut  plu- 
sieurs couples  qui  combattirent ,  comme  autant 
de  paires  de  Gladiateurs  i  6c  toute  l'armée  qui 
«toit  fpeâatrice  4e  CQS  combats  ,  ne  loiia  pas 
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moins  la  fortune  des  vaiiKus  que  celle  des  vdit. 
queurs  V  cai  Ci  ces  derniers  s'écotenc  dtélivrez  de 
leurs  miferes  par  leur  vidoire  ,  les  autres  s'ea 
étoienc  aâranchts  par  leur  mert^  Annibal  le$^ 
voyant  ainft  animez ,  leur  parla  en  ces  termes  ; 
Soldats  y  fi  vous  appliquez  i  votre  fercune  pré- 
iènte  l'exemple  <fue  vous  vencx  de  voir  ,  nous* 
avons  vaincu.  Car  je  ne  vous  ai  pa&donné  on  fîm^ 
pie  fpedacle  ,  c'eft  une  image  fenfibie  de  votre 
état  <}ue  j'ai  étalée  a  vos  yeux.  }e  ne  fqù  même  (î 
les  liens  &  la  neceffité  dont  la  fortune  vous  a  liez  ». 
neibm  pas  plus  forts  que  ceux  de  vos  prifonniers  * 
à  droit  ic  i  gauche  vous  avez  la  mer  iàns  un  feul 
vaifTeau  qui  puiffe  ai<ler  votre  fuite^  Vous  ête» 
environnez  du  Pô  ,  plus  violent  &  plus  rapide 
que  k  Biioâie.  Derrière  vous  ,  vous  avez  les 
Alpes  que  vous  avez  eu  tant  de  peine  à  pailèr 
lorfque  vos  forces  étoient  entières.  C'eft  ici  ^ 
Soldats  y  qu'il  faut  vaincre  ou  mourir.  La  même 
Êarcuifte  qiiii  votis  impoiè  la  neceâité  de  comr 
battre  „  vous  pr^ence  les  prix  que  vous  devez 
mériter  »ir  votre  viâxore ,  prix  les  plus  grands 
que  les  nommes  puifTent  demander  même  aux 
Dieux.  Quand  nous  ne  ferions  que  recouvrer 
par  notre  vakur  la  Sicile  ic  la  Sardaigne  enle^ 
vées  à  nos  pères,,  ne  fèrait-ce  pas  beaucoup  >  Mais 
toutes  le»  ricbefies  que  les.  Romains  ont  accu- 
mulées par  tant  de  triomplies  ,  vont,  tomber  en 
votre  pouvoir  avsec  leurs  Maures  mêmes..  Cou- 
sez dôme  i  cette  riche  proïe  ^  de  pcenez  les.  23h- 
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mes  ,  hitïi  furs  de  la  proteâion  des  Dieux.  U 
eft  temps  <}ue  vous  fàmez  At&  Campagnes  qui 
yous  etif icmilèm.  La  fortune  a  marqué  ici  le  ter- 
me de  vos  travaux  ^  6c  elle  va  vous  doimer  la 
récompenfe  de  vos  fervices.  Vous  allez  combat- 
tre comre  une  armée  ,  qui  a  déjà  été  vaincue 
cet  eilé  ^  aâié^e  par  le  Gaulois  >  auflî  incon- 
nue àibn  Capitaine  que  Ton  Capitaine  lui  eft  in- 
coimu.  Car  je  (ms  iûi  que  Ci  l'on  préfentoit  à 
Scipion  l'armée  àts  Romains  &  celle  dts  Car- 
thaginois uns  les  diftii^er  par  leurs  enfei^nes^ 
il  ne  f^auroû  de  laquelle  il  ièroit  le  Chef.  Me 
compareriez- vous  dotu:  à  un  Général  de  quatre 
jours ,  &  après  les  grandes  choTes  que  vous  avez 
exécutées ,  vous  compareriez-vous  à  des  troupes 
4léja  vaincues  >  Vos  ennemis  peuvent  m^tre  leur 
eiperance  dans  la  âiite  ^  car  leur  païs  leur  offre 
pactout  des  retraites  fûres..    Mais  pour  vous  , 
c'eft  une  neceffité  que  vous  vous  montriez  gens 
ide  cœur  ,  &  que  le  deiSfpoir  vous  pou0e  à  la 
vii^oire  ou  à  la  moït.  Il  fa.«t  vaincre  ,  ou  fl  U 
^rtune  balance ,  mourir  plutôt  dans  le  Combat 
igue  dans  la  l^ite.  Si  nous  vous  mettez  cela  for- 
tement dans  refprit,  je  vous  le  dis  encore ,  Sol- 
dats ,  nous  avons  vaincu.   Je  ne  vous  ferai  pas 
le  tortue  croire  que  vous  %j^  moins  de  cou- 
irage  que  vo%  prifonniers. 
-    En  n^lant  dans  fon  discours  beaucoup  d'au- 
tres choses  fembiabfes ,  il  leur  infpira  les  fenti- 
paep^  don^  il  vpulpit  qu'ils  fulïent  animez.  Ils 
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témoignèrent  tous  leur  allegreffe  par  leurs  cris, 

L'allegrefTe  fut  moins  grande  dans  l'armée  des 
Romains  troublez  parles  prodiges  qui  venoient 
d'arriver.  Un  Loup  étoit  entré  dans  leur  Camp, 
avoir  déchirez  tous  ceux  qu'il  avoir  rcncontrex 
fur  fon  paffage  ,  &  s'étoit  retiré  fans  danger.  Et 
un  EfTaim  d'Abeilles  s'étoit  pofé  fur  un  arbre  qui 
onibrageoit  le  Prétoire.  Scipion  après  avoir  ex- 
pié ces  prodiges ,  s'avança  &  rangea  i&  troupes 
en  bataille.  Il  mit  à  la  première  ligne  fes  gens 
de  traits  avec  la  Cavalerie  Gauloifè ,  &  fit  fa  fé- 
conde ligne  de  (ts  Romains  ,  &  de  fès  alliez; 
Annibal  mit  à  fbn  Corps  de  bataille  fà  Cavale- 
rie qui  avoit  des  freins,  &  plaça  fes  Numides  fut 
les  ailes. 

Les  eens  de  traits  de  Scipion  n'eurent  pas  plû^ 
tôt  tire  leurs  premiers  coups ,.  qu'effraie^  de  la 
furie  avec  laquelle  la  Cavalerie  d' Annibal  fon- 
doit  {ur  eux ,  ils  lâchèrent  le  pied,  &  fe  mirent 
à  couvert  fous  leur  ficonde  ligne.  Le  combat 
de  la  Cavalerie  fut  opiniâtre  &  long-tems  dou- 
teux. Mais  enfin  le  defordre  fe  mit  dans  celle  de 
Scipion  :  elle  fiit  pouiTée ,  &  les  Numides  profi- 
tant de  ce  moment  favorable  ,  s'avancèrent ,  la 
{)rirent  par  derrière  i  ce  qui  jetta  l'effroi  parmi 
es  Romains.  Cet  effroi  fut  augmenté  pafla  bleC 
fure  de  Scipion  qui  auroit  été  tué ,  fi  ton  fils  Sci- 
pion qui  remporta  dans  la  fiiite  le  glorieux  fiir- 
nom  d'Afriquain  ,  ne  fiât  couru  âlonfecoiurs;, 
&  ne  lui  eût  fàuvé  k  vie.  Sa  Cavalerie  ranimée 
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par  k  honte  ,  le  mit  au  milieu  ,  &  le  couvrant 
de  Ces  armes  ^  le  ramena  dans  le  Camp  en  faifant 
une  retraite  qui  ne  tenoit  point  de  la  fuite.  Ce 
combat  fit  connoître  à  Scipion  que  les  Cartha* 
ginois  étoient  plus  forts  en  Cavalerie  ,  &  que 
par  cette  raifon  les  plaines  qui  font  entre  le  Pô 
&  les  Alpes  ,  lui  étoient  delavantageufes.  Il  fe 
hâta  de  décamper ,  repafla  le  Pô  ,  &  fe  retira  à 
Plaifance ,  Colonie  Romaine.  Annibal  l*y  fuivit 
peu  de  jours  après ,  mit  Ces  troupes  en  bataille  , 
'  ôc  lui  présenta  le  combat.  Mais  Scipion  obligé 
de  Cq  faire  pancer  de  fes  bleHures ,  ne  faifant  au- 
cun mouvement  ,  il  campa  à  fix  milles  de  Plai- 
fance.  Une  nuit  les  Gaulois  qui  étoient  dans  l'ar- 
mée de  Scipion ,  prirent  les  armes,  &  aïant  tué  les 
Cardes  qui  étoient  aux  portes  du  camp,  allèrent 
fe  rendre  aux  Carthaginois  au  nombre  de  deux 
mille  hommes  de  pied  &  de  deux  cent -chevaux. 
Annibal  leur  fit  un  très-bon  accueil ,  les  anima 
encore  davantage  par  les  grandes  promeflès  qu'il 
leur  fit,  &  les  renvoïa  dans  leurs  villes  afin  qu'ils 
y  répandi/fent  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  pafle, 
ôc  qu'ils  portaiiènt  leurs  citoyens  a  fiiivre  leur 
exemple.  Scipion  jugeant  bien  que  tous  les  Gau- 
lois prendroient  le  parti  des  Carthaginois ,  dé- 
campa la  nuit  fiiivante ,  &  alla  camper  fiir  la 
rivière  de  Trebie  dans  un  pofte  fur,  &  oii  il  {èroit 
appuyé  par  un  grand  nombre  d'Alhés  qui  étoiene 
aux  environs. 

Annibal  le  fuivit  iàns  perdre  rems.  Ce  campa 
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*  cina  milles  des  Romainsi  Et  comme  il  ne  poiu 
voit  le  maintenir  long^-tems  dans  ce  pofle  faute 
de  vivres ,  il  envoya  quel<}ues  troupes  à  Clafti- 
dium  où  les  Romains  avoieilt  un  magadn  ds 
bled ,  6ç  le  prit  par  intelligence ,  ayant  gagné  par 
quatre  cent  pièces  d'or  Dafîus  qui  en  etoitÇoii* 
verneur. 

Cependant  Sempronius  qui  vcnoit  i  grandes 
journées,  étoit  arrivé  àRimini.  De  là  il  alla  avec 
fon  armée  joindre  Scipion  qui  avoir  pafle  U  Tre- 
bie.  Quand  les  deux  armées  furent  enièmble ,  il 
n'y  eut  pcrfonne  qui  ne  vît  que  fî  l'Empire  Ro* 
main  n'etoit  défendu  par  de  ix  jgrandes  forces , 
il  n'y  avoit  plus  d'efberance  de  le  {àuver.  Sem-- 
pronius  qui  avoit  plus  d'ambition  que  de  pru^ 
âence ,  fe  hâtoir  de  donner  le  combat  avant  quç 
^cipion  fut  remis  de  ù,  bleHure ,  afin  de  rem* 
porter  fèul  la  gloire  du  fucciès  qu'il  fe  promet,» 
toit,  Scipion  n'oublioit  rien  pour  le  détourner 
de  cette  ré^lution^  II.  lui  repr é{èntoit  que  leurs 
troupes  étoient  de  nouvelles  levées  &  par  con^ 
féquent  peu  agueries.  Qu'en  les  exerçant  pen-t 
dant  l'hyver  ,  on  les  metjroit  en  état  de  mieux 
fervir  au  printemps  prochain  >  que  pendant  ce 
tems-lià  les  Gaulois  naturellement  légers,  pour^ 
roient  abandonner  Annibal ,  &  que  lui  -  mcme 
étant  guéri  de  (à  bleiTure ,  il  feroit  en  état  de  le 
féconder.  Mais  malgré  ces  remonffances ,  Sem-» 
gronius  perfifte  dans  fon  deflein,  Un  heureux 
iuccçs  (ju'il  eut  peu  de  jour?  aprçs  conçre  deux 
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Aille  cKevaax  Kamkles  de  Gatilois  qu*Annibai 
xvok  envoyé  faire  le  degat  entre  le  Pô  &  la  Tre. 
bie  y  qu'il  battit  6c  potiiËi  )ufques  dans  leur  camp  , 
augmenta  cette  ardent  de  précipitée  ta  bataille^ 
&;  le  remplit  d'une  Ci  grande  opinion  de  loi-mô- 
me i-  qu'il  regardoit  déjà  Annibal  comme  vain- 
cu. Annibal  de  £bn  côté  Te  hâtoit  d'en  venir  i 
«ne  bataille  par  ks  mêiSKs  rai{bn&  qui  ponoient 
Scipion  à  la  di^^er.  D'ailleurs  il  penibk  que 
q^uand  un  Général  entre  dans  le  païs  ennemi 
avec  une  armée ,  le  iêul  moïen  de  s'y  maintenir^ 
c'eft  de  renouveUer  inceilàmmenc  par  des  ac> 
(ions  éclatantes  l'efperance  xie  (es  alliez. 

La  plaine  qui  etoit  entre  les  deux  camps  ^^ 
écoit  une  Campagne  raie  >  mais  traverfëe  par  un 
ruiilèau  dont  les  bords  étoient  élevez  &  remplis- 
d'arbres  te  de  buiilbns^  Annibal  jugea  ce  uen 
<l'autanc  plus  propse  i  une  embuscade  ,  que  les 
Romains  ne  s^en  défieroiem  point  :  car  us  n*a> 
voient  pour  fufpeâs  que  les  bois  8c  les  lieux  cou- 
verts ,  nefaiiàm  pas  reftexionque  l'on  peut  quet-^ 
qœfois  (k  cacher  ]»liis  a^smenc  dans  les  |4aines 
q[ue  dans  les  â>rct5  r  fuee  qu'on  y  trouve  d'or-' 
dinadre  -des  ^ïùnences  Si  des  tieux  <^reux  ou  l'on 
peut  être  couvert ,  te  ou  ceux  qui  y  font  cachez^ 
peuvent  mieux  découvrir  ce  qui  ie  ft&c  autour 
^'eux  5  te  ùifn  k  moment  favorable  pour  exé« 
cuter  k4^  ordre.- 

Annibal  ayant  tenu  un  eon&il  avec  les  prin- 
cipauz  dkiers:  de  ion  armée ,,  donna  l  fJok  &9-r 
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re  Mâgon  mille  hommes  de  pied  &  mille  che- 
vaux ,  lui  indiqua  k  lieu  où  il  devoit  fe  placer 
pour  l'embufcade  ,  &  lui  marqua  le  ternis  où  il 
le  leveroit  pour  faire  fon  attaque.  Le  lendemain 
dès  le  point  du  jour  il  ordonna  à  fes  Numides 
de  pauer  la  Trebie ,  de  s'approcher  du  camp  des 
ennemis,  &  quand  ils  les  verroientrortir  de  leurs 
retranchemens ,  de  reculer  peu  à  peu,  &  de  re* 
pftdèr  la  rivière  pour  les  attirer  après  eux.  Sem* 
pronius  voyant  ces  Numides  aux  portes  de  fon 
camp ,  fit  lortir  contre  eux  toute  là  Cavalerie , 
la  fit  foûtenir  par  fix  mille  honmies  de  pied ,  & 
fortit  enfin  avec  toutes  fes  troupes.  Les  Numi- 
des font  leur  retraite  comme  il  leur  étoit  ordon- 
né, &  les  Romains  paflent  après  eujç  la  rivière, 
qui  étoit  fort  enflée  par  les  neiges  &  par  lapluïe 
qui  étoit  tombée  toute  la  nuit.  Le  tems  étoit  (i 
froid  que  ce  paifage  incommoda  extrêmement 
les  Romains ,  qui  d'ailleurs  étant  fortis  de  leurs 
retranchemens  fans  avoir  repu ,  ne  purent  foû- 
tenir les  travaux  de  cette  journée.  Ulyife  dit 
ifiad.  Liv.  fort  bien  à  Achille  dans  Homère  ;  ne  menez  pas 
vos  troupeç  a  jeun  attaquer  l'ennemi ,  le  pain  fie 
le  vin  font  la  force  du  Soldat.  U  eft  impoffible 
que  des  troupes  qui  n'ont  pas  vécu,  combattent 
toute  une  journée  >  car  f\  leur  courage  ne  les  aban- 
donne pas ,  leiirç  forces  le?  abandonnent.  Au  lieu 
que  celles  qui  ont  pris  de  la  nourriture^combatr 
tent  tout  le  jour  &  leurs  forces  répondent  à  leur 
courage,  Amj^bal  ^Ypip  pbéï  4  çe  prçççpçe  ;  cajc 


•XIX. 


il:  avoit  eu  fom  de  Êdie  repaître  Ces  ttoiipes^  èc 
nonlfqLilâtnentde  les  &ire:rep;utre  >  mais  encore 
de  les  faire  firotxer  d'huile ,  afin  qu*elles  puflent 
refîfter  au  frôiid.  II. envoya  d'abord  contre  les 
Komains  Tes  Baléares  £c  le  refle  .âé  {on  armée 
légère  au  nombre,  de  huit  mille  hommes  pour 
les  fbûtenir.  Il  fit  une  ligne  de;  vingt  mille  Ë(^ 
pagnols  ,  Gaulois ,  fie  Africains  -,  il  mit  Car  les 
ailes  Ùl  Cavalerie  qui  confiftoit  en  dix  mille  hom-. 
mes ,  &  pla^a  (es  £lephans  à  la  tcce  de  Ces  deux 
aîles. 

Sempronius  rangea  fon  armée  félon  la  cou- 
tume Romaine.  Il  avoit  feize  mille  hommes  de 
pied  Romains ,  &  vingt  mille  des  aUiez  i  il  mit 
à  ùs  ailes  fa  Cavalerie  qui  confiftoit  en  quatre 
mille  chevaux,  &  marcha  fièrement  contre  l'En- 
nemi.  Le  combat  cpmmença  par  l'armure  lege^ 
re,  Les  gens  de  trait  de  Sempronius  furent  poufl 
fèz  d'abord  ,  &  fa  Cavalerie  ne  put  foûtenir  le 
choc  de  la  Cavalerie  Carthaginoife  qui  avoit 
bien  repu  avant  que  de  fortir  de  fon  camp.  Ses 
deux  aues  étant  donc  dccouvenes  ,  les  piquiers 
Carthaginois  &  les  Numides  les  attaquèrent  avec 
tant  de  furie  qu'ils  les  firent  pUer ,  &  lc$  pouffe-T 
rem  jofqu'â  la  rivière.  Alors  Magon  s'étant  le- 
vé de  fon  embufcade ,  chargea  en  queue  le  corps 
dé  bataille  des  Romains ,  qui  ranimé  par  la  ne- 
ceifitç.&  par  la  home,  fit'  des  effons  inpuis,. 
battit  les  Çaulois  Ôc  une  grande  partie  des  Afri^. 
ç^ins ,  fie  enfonça  le  bauilloftde$  Carthaginois, 
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Mais  enfin  voyanc  k  cbéÊtke  de  &&  .dmz'  aSies 
Sl  pieâe  cie  tous  câcezixv^ec  gnocl  meoicre,  il  s'a^ 
bandonitt  ila  fuite.  Ib£e  ïetirerenc  a.  Plaifance 
au  noidbre  de  dix  mille,  le  lefte ait  pafle  au  fil 
de  l'épée,  à  la  refènre  de  quelques  Cavalieri  qiû 
n'ayant  pu  repaflèr  la.  rivière  ,  le  retirèrent  zja& 
i  Plaiiànce,  les  Carthaginois  perdirent  peu  de 
monde  ,  la  plupart  des  morts  etoient  Gaulois  : 
mais  un  grand  ncHnbre  d'hommes  &  de  chevaux 
moururent  de  firoid  as.  prefque  tous  leurs  £le- 
phans. 

Sempronius,  pour  déguifèr  cet  cchec>  écrivit 
au  Sénat  y  que  le  mauvais  rems  luiavoit  arraché 
des  mains  la  vidoire  ',  ce  dégui£èment  ne  trompa 
pas  longtems  les  Rcnnains.  Les  fuites  leur  firent 
bientôt  conncotre  la  grandeur  de  leur  perte  :  mais 
leur  courage  paroiuoit  ne  jamais  fi  grand  ni  £ 
invincible  ,  que  dans  leurs  malheurs,  Ds  firent  de 
nouvelles  levées,  penièrent  à  s'aifurer  au  villes 
voifines  de  l'ennemi  >  &  le  cems  de  l'élecHon  des 
Confuls  étant  arrivé  ,  ils  nommèrent  Confuls  Cïïu 
Servilius  &  C>  Flaminius  qui  levèrent  des  trou- 
pes chez  les  alliez  ,  &  envoyèrent  des  vivres  à, 
Kimini  èc  dans  la  Tofcane.  Servihus  alla  a  Ri» 
mini.  Flaminius  traverfit  la  Tofcane  avec  (es  Lé- 
gions ,  &  alla  camper  à  Arretium. 

Cependant  Scipion  la  nuit  même  qui  fuivit  le 
combat,  paâa  laTrebie  fur  des  radeaux  avec  (es 
troupes  pour  aller  jcûndre  Sempronitis,  fans  que 
ks  Cairchagineis  s'aperçilTent  de  ion  paÛage^ 
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£6k  iftte  k  fismw%i$  tenu  ^  wie  pk^^  violente 
aui«ainbok«leiif  en  eut  xlérobé  h  connoiflàoces 
^)tt  <qiie4ji  ^gBe  iH:  les  bleâures  les  «uâènt  mis 
hors  d'état  4c  »'y  0ffoCci^  Qusoiâ  il  fiit  «rnv^ 
à  î'yiÂDce^  il  Jïeii;^»  pas  À  ^copos  d£  ibuler 
^QjDeiTeiilie  Colook  aar  le«  i|Ujutiiecs  d'iiyver  dç 
deuj  armées  ,  U  f  ofia  lePe^  ac  imeiu  ^  airmée 
;^  Crémoo^ 

Anaâ>û ,  qi«  avoit  pris  Iks  quartiers  -dam  la 
Cattle  CUàloine ,  n'y  demeura  f  asoifi£  Il  y  zvoit 
ftçs  de  Plaisance  unC^eau  très  l>iiea  fortiâé  6c 
muni  d'tme  bonne  gamiibn^  il  ré;iblut  de  «'en 
rendre  mattre,  {1  part  avec  fa  cavalerie  &c  ibn 
armure  légère,  ^  va  l'attaquer  pendant  la  nuit. 

Les  Gardes  qui  virent  ion  a^proche^  jettereni: 
sm  fi  grand  cri,  qu'il  lut  entendu  de  PUiiànce, 
jLe  Consul  marçlia  au0i-tot  à  leur  iecours  avec 
Hk  Cavalerie ,  après  avoir  donné  ordre  aux  l£^ 
gions  de  je  fuivre  en  bataille.  Il  y^ut  laun  grand 
combat  de  cavalerie  ^  où  Annibal  fut  blefle  6ç 
pbligé  de  Te  retirer,  Peu  de  jours  après  {ans  at-^ 
rendre  /à  guéri/bn ,  il  marcna  centre  un  autre 
Château  que  k$  Romains  avoient  ibrtiiié  pen- 
idant  la  guerre  des  Gaules,  ^  o^  plu^eurs  peu^ 
pies  des  enyiroiw  s'étoient  refiieiez.  Cette  mul-^ 
ritude  ramaCTée,  jalouiè  de  la  ^oir^que  la  Gar« 
nijfen  du  Château  voifin  avoit  acquife  par  (a  dé- 
feniè^  ibrtit  au-devant  d'Annibai  au  nombre  de 
plus  de  trenf  e  inille  hommes  i  mais  comme  cet-» 
pç  mui(i(ude  m^çhm  bn$  prdfe  ac  Tans  diTci» 
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pline ,  elle  fut  facilement  mife  en  déroute  par  Auk 
•■nibal  qui  la  fuivitj  la  força  à  rendre  la  place,  fie 
à  livrer  leurs  armes.  Ce  qui  ne  fiit  pas  plutôt 
exécuté,  qu'Annibal  l'abandonna  au  pillage.  Les 
Carthaginois  y  commirent  les  plus  grands  excéi> 
•&  les  cruautez  les  plus  grandes  qui  ayent  jamais 
été  exercées  dans  une  ville  prife  d'afiaut. 

Voilà  les  feules  expéditions  qu'Annibal  fit 
pendant  l'hyvér  dont  la  rigueur  étoit  extrême- 
Aux  premières  approches  du  printemps  il  fortit 
de  fes  quartiers  pour  aller  dans  la  Tofcane  >  mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  l'Apennin  qu'il 
effuyaun  temps  fi  affreux  &  des  tempêtes  fi  vio- 
lentes, que  le  paflage  des  Alpes  ne  l'avoit  pas 
jette  dans  un  plus  grand  danger.  Après  avoir 
perdu  beaucoup  d'hommes  &  de  chevaux,  &fept 
Eléphants  qui  lui  refloient  du  combat  de  la  Tre- 
bie,il  fut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas; il  alla 
camper  à  dix  milles  de  Plaifance  h  &  dès  le  len- 
tlemain  il  fortit  à  la  tcte  de  douze  mille  hom- 
mes de  pied  ôc  cinq  mille  chevaux.  Sempronius 
ne  chercha  pas  à  éviter  le  combat.  Les  deux  ar- 
mées étant  en  préfence  à  trois  milles  l'une  de 
l'autre,  le  combat  commença  avec  une  égale 
animofité.  Les  Romains  eurent  d'abord  l'avan- 
tage &  poufl'erent  les  Carthaginois  jufques  dans 
leur  camp  qu'ils  attaquèrent  avec  furie.  Anni- 
bal  après  avoir  reçu  les  fuyards  &  difpofé  des 
troupes  aux  porteS'  &c  devant  Ces  retranchemens, 
leur  ordonna  d'être  attentives  au  fignal  qu'il  leujr 
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tdonneroit  pour  une  fortie  a  la  neuvième  heure 
<iu  jour.  Sempronius  voyant  que  tous  fes  efforts 
£toient  inutiles ,  &  qu'il  et  oit  impoflible  de  for- 
cer le  camp ,  fit  fonner  la  retraite.  Dans  ce  mo- 
ment Annibal  donne  le  fignal ,  lâche  fa  Cavale- 
rie à  droite  &  a  gauche ,  &  fort  à  la  tête  de  Con 
2n£interie.  Le  combat  recommença  avec  une 
■nouvelle  foreur  :  il  n'y  en  auroit  pas  eu  de  plus 
meurtrier ,  fi  le  tems  eût  permis  de  le  continuer  : 
«mais  la  nuit  vint  feparer  les  comb^ttans.  La  per- 
te fut  égale  des  tleux  cotez  &  plus  grande  pour- 
tant du  côté  des  Romains  i  parce  qu'ils  y  perdi- 
rent plufieurs  Chevaliers ,  cinq  Tribuns  de  Sol- 
dats ,  &  trois  Généraux  des  alliez. 

Sempronius  fe  retira  à  Luques  ,  &  Annibal 
pafla  dans  la  Ligurie.  Comme  c'étoit  le  plus  ru- 
lé  de  tous  les  Généraux ,  il  étoit  aufli  le  plus  dé- 
fiant >  car  la  défiance  eft.  la  compagne  ordinaire 
de  la  rufè.  La  légèreté  naturelle  des  Gaulois ,  lui 
rendoit  leur  fidélité  fufpeéle.  Pour  (è  garantir 
"donc  des  attentats  qu'ils  pourroient  faire  fur  fa 
^çrfojme,  voici  la  rufe  Africaine  qu'il  imagina , 
-rufe  très  -  comique  &  pourtant  fericufe ,  ôc  dont 
•on  n  avoir  jamais  vu  d'exemple.  Il  fit  faire  diffe- 
•rentes  perruques  &  differens  habits ,  dont  il  chan- 
geoit  continuellement  -,  de  manière  que  ceux 
^ui  venoieot  de  le  voir ,  ne  pouvoient  le  recon- 
•Hoître  un  moment  après  ainfi  déguifë.  On  ne 
4çait  fi  ce  fut  cette  précaution  qui  le  *fauva. 
.    Après  un  court  fejour  dans  la  Ligurie  ,  il  re^ 
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|>ri£  Con  |icemier  deiïèia  de  faJ&i  daas  la  Tc^ 
xane  .pctur  a^aquec  FUaiin4iu^<écoic  à  Afe-* 
tium,  Ponr  y  an:w£r  il  y  avodt;  (kux  «cbemii»  ^ 
j'iin  facile  ^  fart  loag  0  l'auixe  ifeit  coiirt  ,  mais 
tués  dan^ceux  ôc  içcçs-^^cile  :  vc&r  il  faHott  çra. 
veriqr  d£  grajids  marais  tr^<|)FOifon<ls ,  ^  quç 
J 'inoiidatian  ^de  la  ilviere  d''Ar^e  r endoit  eacoiç 
plus  impxatiçaUes  •  taah  ies  difficukei;  ne  fai-* 
JcÀenz  ^'enflamjTiôr  davantage  le  courage  d'Afl'* 
nibal  ^  âc  kriter  .ion  impaâence,  {1  fît  donc  fe^ 
difpofldQns  |»oiir  palier  ce$  mgcais.  Il  mit  à  la 
têçe  les  l^^Agnois  ^  les  A^i^^iiû^  avec  fes  ba*^ 
^ages  ^  les  et  .fuivre  par  les  gaulois  \  après  les 
Gaulois  il  û%  juai:<:ker  fa  Cavalerie  \  il  mit  i  la 
queu^'ionfrere  Ma^n  avec  fes  Nuaiide$  lesplu$ 
diipos;;  a^  que  il  Ies<^aulpis4rebuçe^  pd^  les  dif^ 
^ulçe;z ,  yomoient  reculer  ^  ik  en  fuubit  empeT 
che-ç  par  la  Cavalerie  ^.  par  ces  Numides  qui  les 
forceroienç  de  marcher,  Il  n'y  a  point  d'ejçemple 
d'une  fi  longue  marche  au  çravers  des  marais, 
^'armée  fiiç  quatre  jours  ^  trois  nyms  dans  l'eau. 
Il  y  péri;  beaucoup  de  monde  ;  les  uns  étoienc 
engloutis  dans  des  fondrières ,  d'où  il|s  ne  pour^ 
voient  fè  relever  i  le?  autres  mouroient  de  ÙlÛt 
gue  ^  de  défaillance,  U  y  mourut  aufli  beau*- 
coup  de  çheyaux  èç  de  bçtei  de  jfoinme,  Encore 
tijroit-on  de  cette  perpe  uiie  grande  commodité  » 
c'eft  que  4:es£heyaux  &  ce§  bcte§  ^ç  (onime  pa^ 
roiffoient  aurdeflus  de  l'eau ,  &  que  ceu?  qui  poit, 
.Vplenp  §'çn  fà(}x  ,  s'ep  feryçienç  cçinmç  4e  fe, 
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pour  sfy'repofer  &r  ^^oat  y  dormit  qiœlques  mo* 
mens,  Aimiba)  paroii&it  an  milieu  monte  fur 
»n  Elepham  €pâ  étoit  le  fèul  qui  loi  reftok  ;  jpar 
iôn  courage  toujours  invincible  ,  il  fbûtenoit  leul 
fes  troupes  qui  voyant  ù,  conftance  >  avoient 
konce  et  le  aéçourager.  Il  ëtoic  travaillé  d'un 
mal  d'yeux  ^e  les  fatigues  2c  Hiumidité  du  ma^ 
tais  augutencerent  ù  coniîderablemem  ,  qu^il 
perdit  un  «il.  Vès^  qu'il  eut  traireiie  ces  marais^ 
&  quHl  fut  gagné  un  lieu  fèc ,  il  y  fit  repofèr  ion 
armée  >  après  quoi  il  coutioûa  Ùl  tnarcke  encre 
la  ville  de  Cortone  à  fà  gauche  &  le  Lac  de  Tra. 
fymene  â  fa  droite.  Un  des  principaux  devoirs 
d'un  Général  d'armée  ,  c'eft  de  connofttre  ^eiprie 
&  le  earaâere  du  Généra)  qui  hai  eft  oppofe. 
C'eft  à  la  connoiftuice  qu^Annibat  avoit  du  ge» 
nie  de  Flaminius  qu'il  dent  le  fiucccs  qu'il  eut  con> 
tre  lui.  Il  f^avott  que  c'étoit  un  hooune  trés-élo^ 
quent ,  mais  trcsjncapable  de  conduireune  guer. 
re^d'aiUeurslt  plein  d'ambition  &:  de  témérité ,  &. 
fi  enâé  de  quelques  fuccès  qu'il  avoit  eus  dans  ion 
premier  ConCuSat,  qu'il  fe  douta  bien  que  jamais 
u  ne  fbu&iroit  pactemnienc  les  dé^s  qu'il  ièroit 
{ùr  fon  paflage ,  èc  qu'il  (t  haceroit  de  venir  feul 
contre  lui  ùim  attendre  fon  CoUesue  pour  avoir 
fèul  la  gloire  de  l'avantage  qu'il  le  âaner oit  de 
remporter.  Il  ne  fe  trompa  pas  dans  Ùl  conîeéhite. 
Flaminius  n'écouta  point  les  remontrances  qu'on 
lui  fàifoit ,  qu'il  devoit  attendre  Servilius  U  ne 
nen  bazarder  contre  un  ennemi  trc$•^aguefri  , 


ifS  A  N  N  IB  AL. 

fuperîeur  en  Cavalerie ,  &  dont  les  viéloif  es  qu'il 
venoit  de  remporter ,  avoient  extrêmement  éle- 
vé le  courage.  Il  ne  fut  pas  même  ému  des  fî- 
gnes  qui  arrivèrent  dans  ce  tems-là ,  &  qu'il  re- 
gardoit  comme  des  chofes  frivoles  ,  parce  qu'il 
n'avoir  pas  la  crainte  des  Dieux  i  car  fon  mal- 
heur fut  précédé  &  annoncé  par  des  prodiges, 
épouvantables.   En  Sicile  les  dards  dçs  Soldats , 
^  en  Sar daigne  le  bâtoii  d'un  Cavalier  furent 
vus  en  feu ,  tout  le  rivage  de  la  mer  parut  éclai- 
té  par  des  flammes.   On  vit  des  boucliers  tout, 
couverts  de  fan^.  Quelques  foldats  furent  frapez 
de  la  foudre  ;  le  globe  du  Soleil  parut  diminué 
a  Prenefte  :  il  tomba  du  Ciel  des  pierres  embra- 
fees.  A  Arpi  on  vit  quantité  de  boucliers  cou- 
vrir le  Ciel ,  &  la  Lune  combattre  contre  le  So- 
leil. A  Capouc  on  vit  en  plein  jour  deux  Lunes. 
A  Cere  les  eaux  parurent  mêlées  de  iàne,   On 
moiflbnna  des  épies  fanglans  dans  les  cliamps 
d'Antium.  Au-delFus  de  h  ville  de  Phalere ,  on 
vit  le  Ciel  fe  fendre  Qc  s'entr'ouvrir ,  &  une  gran- 
de lumière  remplir  ce  grand  vuide,  A  Prenefte 
les  forts  s'appetifTerent,  &  il  en  tom]?^  un  où  oi^ 
lut  ce  mot  :  Mars  fréfare  fes  aemes. 
■•  Ces  prodiges  qui  remplirent  d'effroi  la  plupart 
des  efprits  ,  n'étonnèrent  pas  Flaminius,  Il  dit 
q»'U  ne  Joujfriroit  point  que  la  ffterre  s'avançât  jufqu* aux 
fortes  de  Rome ,  &*  qi^'il  n*ati(mdmt  point  à  çon^attrt 
pour  elle  au  dedans  défis  murailles ,  comme  av oit  fait  autres, 
y^s  Çmillus,  AuflirtQP  il  ordonna  i  fes  troupes 
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de  Ce  mettre  en  marche  :  comme  il  montoit  a 
cheval ,  il  arriva  que  uns  aucune  caufe  appa- 
rente 3  fbn  cheval  s'eâàroucha  ^  &  le  jetta  par 
terre  la  tcte  la  première.  Cet  accident  ne  le  fit. 
point  changer  de  deCein  i  il  pourfuivit  Annibal 
qui  avoit  déjà  pafTé  au-delà  de  fbn  camp ,  &c  ran* 
gea  ibn  armée  en  bataille  près  du  Lac  de  Thra* 
îymene. 

Le  chemin  que  tenoi't  Annibal  entre  ce  Lac  8c 
la  ville  de  Conone,  eA  fort  étroit  :  ii  aboutit  à 
ime  alTez  grande  plaine  bordée  d'un  côté  par  des 
montagnes,  de  l'autre  par  le  Lac;  &  terminée  par 
une  colline.  Annibal  que  la  ru{è  n'abandoimoit 
jamais  ,  profita  habilement  de  cette  fituation.  Il 
mit  en  bataille  dans  la  plaine  Ces  Afiicains  6c 
fes  Efpagnols ,  envoya  Tes  Baléares  &  Ton  armu-^ 
re  légère  derrière  les  montagnes ,  &  plaça  fa  Ca- 
valerie à  couvert  Cous  le  coteau.  Flaminius  en* 
tre  inconfidérément  dans  la  plaine  fans  l'avoir 
iàit  reconnoître  ,  va  attaquer  les  troupes  qu'il 
voit  en  bataille  fans  Ce  défier  de  celles  qu'il  ne 
voïoit  point.  On  combattit  de  part  &  d'autre  avec 
tant  d'animofîté  6c  d'acharnement,  qu'aucun  des 
combattans  ne  fentit  la  violence  d'un  tremble- 
ment de  terre  qui  fe  fit  pendant  le  combat  ,  8c 
qui  fut  fi  terrible ,  que  des  villes  entières  fiirent 
renverfées  ,  que  les  rivière?  changèrent  leur 
cours  4  &  que  les  montagnes  furent  entr'ou- 
vertes  &  leurs  fondemens  découverts.  Annibal 
f yant  donné  le  fignal ,  l'embufc^de  fe  leva  8( 
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enveloppa  les  Romains  qui ,  attaquez  de  firont  en 
queue  &  par  les  flancs  ,  fe  virent  livrez  a  une 
cruelle  boucherie.  Flaminius  après  avoir  fait  des 
adions  d'une  force  prodigieuk  ,  &  d'une  auda- 
ce encore  plus  étonnante  ,  fut  tué  avec  les  plus 
braves  de  1  armée.  Plufieun  périrent  dans,  le  lac 
où  ils  avoieiu:  cherché  leur  mut.  Il  y  eut  plus  de 
quinze  mille  morts  fur  la  place ,  &  quinze  mille 
prifonniers.  Annibal  ne  perdit  que  quinze  cens 
hommes  &  la  plupart  Gaulois»  Son  premier  foin 
fut  de  faice  chercher  parmi  les  morts  le  corps  de 
Flaminius  pour  l'enterrer  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à  fon  courage  ï  mais  il  fut  impoflible  de  le 
trouver  >  &  l*on  ne  fiçût  point  ce  qu'il  étoit  de- 
venu. La  nouvelle  de  cette  défaite  ^tta  la  confter- 
nation  dans  Home.  Cette  confternation  fut  même 
extrêmement  augmentée  trois  jours  après  par  la; 
nouvelle  qu'un  corps  de  quatre  mille  chevaux  , 
<][ue  Servilius  avoit  envoie  au  fècours  de  fbn  Col- 
lègue y  fous  la  conduite  de  Centronius  ,  avoit  été 
défait,  &  pris  par  MaharbaL  Alors  le  trouble  6c 
l'eâroi  furent  u  grands  ,  que  perfbnne  ne  pou<« 
voit  ni  donner  ni  prendre  conleil.  Mais  ils  con- 
vinrent toiis  que  leur  unique  reflburce  étoit  la. 
Diûature  r  qu'il  falloit  choifîr  un  homme  capa- 
ble de  l'exercer  avec  autant  de  courage  que  d'au- 
torité ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  le  feul  Fabius  Ma- 
ximus  en  qui  la  grandeur  d'ame  &  la  gravité  de 
mœurs  répondiiknt  à  la  dignité  &  à  la  majiefté 
de  cette  charge.  Il  fut  donc  nommé  Di^teur  j, 
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'&  il  choific  pour  Général  de  la  Cavalerie  1.  Mi« 
nucius. 

D'abord  il  travailla  a  fe  rendre  les  Dieux  fa- 
vorables par  des  vœux  &  par  des  fâcrifices.  Après 
avoir  reprcfenté  au  peuple  que  la  défâke  de  Thra- 
fymene  ne  venoit  point  de  la  lâcheté  des  fbldats, 
mais  de  la  négligence  de  leur  Général,  &  du  me. 
pris  qu'il  avoic  eu  pour  les  auTpices ,  il  lès  exhorta 
a  ne  pas  craindre  leurs  ennemis^  à  honorer  les 
Dieux  &  a  défarmer  leur  colère,  en  quoi  £ii{àn^ 
il  ne  cherchoit  pas  à  remplir  leur  efprit  de  {ùper. 
fticions ,  mais  à  rafTurer  par  la  pieté  leur  courage, 
èc  à  diffiper  leurs  craintes  par  une  ferme  confian* 
ce  dans  la  proteâion  du  CieL 

Alors  les  Decemvirs  eurent  ordre  de  confùl> 
fer  les  Livres  Saints,  qu'ils  appellent  les  Livres  des 
Si^lhf  Ils  rapportèrent  qttelevauqt^ona'voUfan  à 
Mars  y  fi  ternit  f4S  été  fait  filon  tes  cérémonies  requifis  i 
qu* il  fallait  If  renowvelkr  0*  tau^nenten  ^'o»  Jevoit 
woUer  à  Jitf>iter  les  grandf  Jeux ,  &  confacrer  un  Tenu 
ffe  à  Venus  Erycine ,  ^  im  autre  à  la  'Oéeffe  qui  frépde  ^  i^  j,^-. 
4»  hon  ejfrit.  ^il  falloit  faire  des  prières  publiques,  tT  ^'"' 
ftaler  dans  lès  Tempts  les  Lits  avec  les  Statues  des  Dieux  -, 
^'enfin  on  devait  voiler  le  Printemps  facré ,  fi  leurs  or- 
pies  étaient  heureufis,^  que  la  République  fût  rétablie 
dans  tâat  où  elle  était  avant  la  gterre.  Le  peuple  fiit 
confùlté  fur  Je  premier  article,  Iç  peuple  Je  rati- 
fia ,&  tout  fut  exécuté. 

Annibal  après  le  combat  de  Thrafymene ,  fè 
W  en  "marche,.  Il  arriva  le  dixième  jour  à  la 
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ville  d' Adrîe  où  il  fit  rafiraîchir  Ton  armée.  Coni^ 
me  fes  chevaux  avoient  palTé  l'hjver  a  décou- 
vert ,  &  qu'ils  avoient  beaucoup  {oufFert  par  des^ 
longues  marches  &c  dans  le  paflàge  des  marais  , 
ils  avoient  contradé  une  efpece  de  galle  Ôc  de 
farcin  qui  les  avoient  mis  hors  d*état  de  ferviri  il 
les  guérit ,  en  les  faifant  laver  plufieurs  fois  le  jour 
avec  du  vin  vieux  qu'il  avoir  en  abondance.  Cet- 
te particularité  ne  m'a  pas  paru  indigne  d'être 
rapportée  dans  une  vie ,  puifque  Polybe  l'a  ju- 
niad  Liv.  g®  digne  de  l'hiftoire.  Homère  même  a  crû  or- 
ner fa  pocfie ,  en  décrivant  légèrement  les  foins 
qu'Andromaque  avoir  des  chevaux  d'Heâior. 
Annibal  approcha  de  Spolete  qu'il  efperoit  de 
prendre  facilement  »  mais  elle  ht  une  réfiftance 
u  opiniâtre  ,  qu'il  fut  obhgé  de  fè  retirer  avec 
une  grande  perte.  Cela  lui  fit  concevoir  quelle 
devoir  être  la  force  des  Romains  y  puifqu'une  de 
leurs  moindres  Colonies  avoir  eu  l'audace  de 
s'oppofer  a  Ces  armes  vidorieufès.   Une  chofe 
encore  qui  l'étonna  &  qui  le  remplit  d'admira- 
tion ,  ce  fiit  de  voir  que  bien  qu'il  eût  rempor- 
té trois  grandes  vidoires  ,  aucune  des  villes  de 
leurs  alliez  ne  lui  ouvrit  fès  portes  &  n'embraf> 
fà  fon  parti. 

Il  entra  dans  les  terres  de  Picenum ,  païs  abon- 
dant en  toutes  fortes  de  fruits ,  &  remph  de  ri- 
chelfes.  Après  qu'il  y  eut  fait  raifraîchir  les  trou- 
pes il  alla  faire  le  dégât  dans  le  païs  des  Marfès, 
des  Marrucins ,  des  Pelignes ,  &  autour  d' Arpi  $t 
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de  Lucerie  frontière  de  la  Poûille.  Delà  il  paiTa 
dans  les  terres  des  Samnites ,  fourragea  tout  le 
territoire  de3eneveni ,  prit  la  ville  de  Telefie  » 
enfin  il  n'oublia  rien  pour  tâcher  d'irriter  le 
Diftateur  ,  &  de  l'obliger  à  en  venir  à  un  com- 
bat par  la  honte  de  fournir  tant  d'indignitez  ^  Se 
le  pillage  de  tant  de  villes  fes  alliées.  Mais  rien 
ne  fut  capable  d'ébranler  Fabius  fie  de  lui  faire 
abandonner  la  réfôiution  qu'il  avoic  prifè  de  ne 
point  combattre,  &  de  miner  la  vigueur  de  l'ar- 
mée d'Annibal  par  la  longueur  du  tems ,  de  la 
réduire  à  la  dernière  difette  par  fbn  abondance» 
6c  de  confumer  le  périt  nombre  de  fes  troupes 
par  fes  nombreufès  Légions. 

Dans  cette  vue  il  campoit  toujours  fur  les 
hauteurs  dans  les  lieux  les  plus  inacceflîbles.  Il 
ne  bougeoit  quand  Annibal  (è  tenoit  en  repos  i 
&  quand  Annibal  marchoit ,  il  le  {ùivoit  &c  le 
côtoyoit ,  paroifiànt  toujours  aux  environs  fur 
le  haut  des  montagnes  dans  une  diftance  affez 
grande  pour  ne  pouvoir  être  forcé  à  combattre 
malgré  lui ,  &  auffi  affez  commode  pour  faire 
craindre  aux  ennemis  qu'il  n'attendoit  que  le 
moment  favorable  pour  les  attaquer  &  les  pren-> 
dre  à  fbn  avantage. 

Cette  conduite  le  décria  dans  fbn  camp  6c 
dans  Rome  «même.  On  l'appelloit  communé- 
ment le  Pédagogue  d'Annibal  î  &  Minucius  fe 
moquant  ouvertement  de  fès  campemeus,  alloit 
dj&nt ,  que  Uw  Diélatewr  lew  choij^oit  au  moins  ^ 
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beaux  Théâtres  put  leur  faire  voir  commodément  les  ra^ 
vages  &■  les  incendies  de  thalie.  Et  il  4emandoit  aux 
amis  de  Fabius ,  fi  je  défiant  de  la  terre ,  comme  ^m 
foftepeufitr,  il  n'iroitpascMnperdansle  Ciel  avec fi>n  ar- 
mée ,  OH  fi  c'était  fowrfe  dérober  aux  ennemis  qu'il  aUoit 
fe  cachant  dans  les  hroiiillards  0*  dans  les  nues. 
.  Ces  railleries  rapportées  à  Fabius ,  ne  l'émurent 
point  :  il  dit ,  que  quand  on  necraifftoit  quefwrfafa* 
frieyon  crai^itfans  home  \  que  ^  ils' etonnoit four  topirUon 
des  hommes  &  f*ilfi  Idjjat  abhattre  far  leurs  calom*» 
nies ,  cefiroit  mots  qu'il  fie  montrerait  indiffte  de  ce  corn- 
mandemem  fions  homes  qu'on  lui  a/wit  confie ,  C^^Efela-> 
ve  de  ceux  dont  il  dfvoit  être  le  Miutre, 

Annibal  fup  le  feul  qui  jugea  bien  de  l'habileté 
de  Fabius ,  &  qui  compriç  qu'il  attaquoit  Anni- 
bal  ayiec  Içs  rufes  ^  leis  artifices  d'Annibal.  Il 
paffa  dans  la  Canipanie  eiperant  de  iè  rendre 
maître  de  Capouë.  ^  il  tomba  dan$  une  gran. 
de  méprife.  Il  ordonna  ^  un  guide  de  le  mener 
à  Cafiniun  ;  parce  qu'en  occupant  ce  pofte  il 
jfermeroit  le  cnemin  aux  Romains, &  les  empc- 
cherpit  de  fecour  jr  leuri?  allie?&.  Mais  comme  le$ 
Carthaginois  pronon^oient  mal  les  mots  Latins^ 
Annibai  prononça  la  féconde  fyllabe  de  Cajfi* 
num  en  praînant  :  ce  qui  fit  que  le  guide  entendit 
Cafilimmif  &C  qu'il  le  nlêjia  au  traver;?  du  payy 
d'Alhpha,  de  Calalia^^  d.e  Çalonum  dans  1q 
territoire  de  3tellate,  Ànnibal  fe  vbyanp  enfer- 
mé entre  des  montagnes  &  des  rivières,  appella 
y  Çi44e ,  ^  Im  4ema»d^  oii  ij  i'ayoip  mené  ^  I9 
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guide  lui  repondit  qu'il  l'avoit  mené  à  Cafili- 
num.   Alors .  Annibal  connoiflânt  Terreur  du 
guide,  le  fit  mettre  en  croix,  &  le  punit  de  la 
faute  qu'il  avoit  faite  lui -même.   Cependant  il 
fortifia  fon  camp ,  &  envoya  dans  les  terres  de 
Falerne  Maharbal  avec  fa  Cavalerie,  Maharbal 
fit  le  dégât  jufqu'a  Sinneffe.  Annibal  alla  camper 
fur  le  fleuve  du  Vulturne ,  &  mit  en  feu  le  plus 
beau  païs  de  l'Italie.   Fabius  le  furvoit  toujours , 
campe  fur  les  fommets  du  mont  Maflîque  j  &c 
pour  fermer  le  retour  à  Annibal ,  il  fit  occuper 
par  des  troupes  le  mont  Callicula ,  mit  une  bon- 
ne garnifon  dans  Cafilinum  ,  &  envoya  Hofti* 
lius  Mancinus  avec  quatre  cent  chevaux  recon- 
noître  l'Eimemi.  Mancinus  tomba  d'abord  fiir 
quelques  Numides  répandus  dans  la  Campagne, 
en  tua  une  partie  :  mais  s'étant  engagé  trop  avant 
contre  les  ordres  de  fon  Général ,  il  eft  pouffé  & 
tué  avec  la  plupart  de  fes  Cavaliers  par  Cartalon 
Général  de  la  Cavalerie  Carthaginoife.    Ceux 
qui  échappèrent ,  arrivèrent  à  Cates ,  &  par  des 
chemins  impraticables  ils  fe  rendirent  auprès  de 
Fabius  ,  qui  ce  jour-Jà  même  fiit  /oint  par  Minu- 
cius  envoyé  pour  occuper  le  pofte  de  Terracine, 
&  pour  empêcher  Annibal  de  pafler  dans  le  ter- 
ritoire de  Rome  comme  il  auroit  fait ,  s'il  avoic 
trouvé  la  voye  Appienne  (ans  défenfe^ 

Le  Didateur  &le  Géhéral  de  la  Cavalerie  aïant 
joint  leurs  armées,  vont  camper  fur  le  chemin  par 
où  Aimibal  devoir  paflèrXe  Général  étoit  campé 
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à  deux  milles  des  Romains ,  qu'il  harcela  avec 
ù.  Cavalerie  légère.  Il  y  eut  la  an  combat  où  il 
perdit  huit  cens  hommes,  &;  les  Romains  n'en 
perdirent  que  deux  cent,  L'hyver  approchoit  : 
Annibal  qui  voïoit  que  la  retraite  par  Cadlinum 
lui  étoit  fermée  y  6c  qu'il  feroit  réduit  a  hyver- 
ner  entre  les  rochers  de  Formies ,  les  fables  de 
Lixternum  &  d'afïreux  étangs ,  où  il  ne  pourroit 
fubdlter  ,  imagina  ce  ftratagême.  Il  ordonna 
que  l'on  prît  deux  mille  bœu^  de  ceux  qu'on 
avoit  enlevez,  qu'on  leur  attachât  à  chaque  cor- 
ne une  torche  faite  de  fàrments  &  de  brofTailles 
(èches,  &  qu'a  l'entrée  de  la  nuit  fur  un  fîgnal 
qu'il  feroit  donner,  on  allumât  ces  torches  j,  6c 
qu'on  cha0at  ces  boeufs  vers  les  {bmmets  des 
montagnes. 

Pendant  qu'on  prépare  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  l'exécution  de  cet  ordre ,  il  met  fon  ar- 
mée en  bataille  fur  la  brune ,  ôc  la  Eut  avancer  a 
petits  pas.  Ces  bœufs,  tandis  que  le  feu  qu'ils  por- 
toient  à  leurs  cornes  fut  petit ,  &  ne  brûla  que  les 
torches,  marchoient  lentement  vers  les  montar 
gnes.  Le^  pafl;eurs  6c  les  bouviers  qui  gardoienc 
les  troupeaux  fur  les  collines ,  étoient  émerveillez 
de  voir  ces  feux  qui  éclairpient  tous  les  environs, 
6c  ils  penfoient  que  c'étpit  ime  armée  qui  mar<> 
choit  en  bel  ordre  a  la  clarté  des  flambeaux. 
Mais  fi-tôt  que  les  cornes  brûlées  dans  la  racine, 
portèrent  le  feu  jufqu'au  vif  >,  &  que  les  bo^ 
agitez  par  la  dpulçur  6i  fecoiianç  Içurj  tctes.,  fç 

fiirent 
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furent  tout  couvert  deJammes  les  uns  les  autres» 
I  alors  ils  ne^arderent.plus  de  rang  ni  de  route 

certaine  *>  efiarouchez  &  pleins  de  rage ,  ils  fe  mi- 
rent  à  courir  comme  furieux  à  travers  ces  mon» 
tagfiesla  tête  fie  la  ^uieuc  enflammées  ,  Bc  met-^ 
I  tant  xout  en  feu  fur  leur  chemin.  Ce  fùc  un  terri- 

ble {pe<5tacle  pour  ceux  :c[ui  gardodent  les  dé^ 
troits  >  car  ces  torcbes.leur  paroiflbientdes  flam- 
beaux portez  par  des  hommes.  Ik  s'effraient  fie 
fe  troublent ,  peniànt  que  les  ennemis  viennent 
les  aflàillir  fie  les  enfermer  de  tous  côte2.  Pas  un 
n'a  lecourage  de  garder  ion  poflie,  ils  s*enfuïent. 
tous  vers  leur  camp,  fie  abandonnent  les  paflages. 
1  L'infanterie  légère  d'Annibal  s'en  faifit  en  même 

tems  ,  fie  donne  le  loifîr  au  refte  de  l'armée  de 
défder  fans  crainte  fie  fans  danger  avec  tout  le 
gros  butin  qu'elle  traînoit  avec  elle»  . 

Fabius /èntit  dès  la  nuit  même  que  c'étoit  une. 
lufè  d'Annibal  :  car  quelques  -  uns  de  ces  boeu^ 
s'étant  écartez ,  étoient  tombez  entre  fes  mains» . 
cxiais  parce  qu'il  craignoit  quelque  embufcade  ^ 
il  Ce  contenta  de  tenir  toute  la  nuit  fes  croupes 
jR>us  les  armes  :  ifie  à  la  pointe  du  jour  il  tomba  > 
fiir  les  derniers  bataillons  de  cette  infanterie  le-  ^ 
gerèqui  avoit  été  envoïée  peur  occuper  les  hau-' 
téurs.  Ces  bataillons  font  mis  en  delbrdre..  An-, 
nibal  s'en  éta^t  apper^u  ,  fît  pafler  du  front  i  la 
queue  qud<]pies  troupes  d'Efpagnols  accoutumez 
X  gravir  fur  les  rochers,  fie  {ur  les  montagnes,, 
Ces  Efpagnok  chargèrent  fi  à  propos  les  Ro- 
-Tome    IX.  H 


5<  AN  N  I  B  A  L. 

mains  pesamment  armez ,  qu'ils  en  tuèrent  tm^ 
fort  grand  nombre  >  8c  obligèrent  Fabius' i  (è 
retirer. 

Cette  nouvelle  portée  à  Rome  donna  pins  de 
prife a  lacabale qui s'étoit  fermée  contre  lui  iç 
plus  de  force  à  la  calomnie.  0n  tira  encore  un 
nouveau  prétexte  de  le  xlécrier ,  fur  ce  qu'Aitr 
nibal  mettant  tout  en  feu  aux  environs  ,  avoic 
ordonné  qu'on  épargnât  les  terres  de  Fabius,  ^ 
y  avoir  mis  lui-même  des  iGardes  ,  afin  que  ce 
ménagement  parût  la  récompenfe  d'un  traité  fait 
avec  lui  contre  les  intérêts  de  Rome.  Cependaiit 
Fabius  rappelle  à  Rome  pour  les  facrifices  ,  laiflà. 
ion  armée  à  Minucius  >  &  ne  fe  contema  pas  de 
lui  ordotmer  comme  fon  Diâiateur  >  de  necom-^ 
'  battre  en  aucune  manière»  il  prit  encore  la  vo^e 
du  confeil  comme  fon  ami ,  &c  eut  même  recours 
auk  prières»  A^imtcius ,  lui  dit-il  ,  ne  vous  foy^  fus 
'  tant  a  U  famne  qu'au  confeil  :  imteTi  plutôt  ma  con~ 
Aàte  fie  celle  de  Setnpronius  &  celle  Je  Flammuss^  &] 
nepenfh^  pas  que  nous  ri^ns  rien  fait  y  pmfque  nouf^ 
avons  anmfe  f  ennemi  pendant  tout  t(fié.  Les  Medeciny 
aawicem  jôievent  plus  par  le  repos  que,  par  le  travail  &^ 
far  ksreme^.  Ce  n'efi.pas  un  petit  anjonta^  qite  d^anwr 
à^  ditre  vaincu  par  un  ennemi  toâjottrs  vainqueur,  <^ 
fie  d  avoir  rejpiré  apm  tant  de  pertes. 

Cependant  Annibal  étoit  campé  devant  la 
ville  de  Gerunluni  qli'il  avok  prifè  >  &  où  il  avoir 
fait  Con  magaiùi.  Minucius  >  qui  avoit  marché 
par  le  haut  des  montagnes  où  il  étoit  en  0reté^ 
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xlë(ceti(Iit  dans  la  plaine,  &  campa  dans  les  ter- 
res de  Larinuih  fur  une  colline  appellée  Celete, 
«piant  Toccadon  de  tomber  fur  les  fourtageucs 
d^Annibal ,  ou  d'attaquer  (bn  camp  aiFoibu  par 
leur  abfence.  £n  elfet  quelques  jour^  après  An> 
nibal  aïant  envoie  au  feurragé  ta  troifiéme  par- 
tie de  (on  armée,  Mlnucius  avec  fa  Cavalerie  & 
fon  armure  légère ,  tombe  fur  ks  fourrâgeurs  ', 
en  fait  un  grand  carnage ,  ^  ks  |>ou/Iè  jufques 
dans  leur  camp.  Annibal  fbrti  de  Ces  iretranoie* 
mens ,  le  repoufle ,  &  l'auroit  entièrement  dé- 
&it,  (ans  l'arrivée  de  Numerius-Decimus  un  des 
principaux  des  Samnite's ,  qui  meiioit  aux  Ro- 
mains huit  mille  hommes  de  pied ,  &  cinq  cent 
chevaux.  Annibal  votant  pafoître  i  fon  dos  cet- 
ce  troupe ,  crut  que  c'étoit  Fabius  lui-même  qui 
revenoit  de  Rome  avec  un  nouveau  renfort  >  Ôc 
craignant  quelque  embûche ,  il  (ê  retira.  Minu-  - 
cius  le  fuivit,  &  avec  le  fecours  de  Numerius  il 
prit  deux  Châteaux  à  (a  vûë.  Il  y  eut  en  cette 
occaGon  fîx  mille  Canhaginois  tuez  8c  près  de 
(Cinq  mille  Romains, 

Auflî- tôt  on  envoya  i  Rome  la  nouvelle  de 
cet  avantage  qu'on  exageroit  en  dts  termes 
fort  pompeux  dans  des  Lettres  plus  remphcs^ 
de  vanité  que  de  vérité.  Rome  nageoit  dans  là 
ioïe ,  &  on  ne  parloir  partout  que  de  cet  exploit 
de  Minucius.  Fabius  (èul  diioit  qu*ilne  fallait  f  as 
croire  fi  facilement  ces  premiers  fruits  i  qu'on  devait  fe  dé- 
fier de  ces  Lettres  ,tp*  que  quand  même  tout  ce  quelles' 
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annonçaient  feroh  vrai  ,  il.  ne  crai^it  rien:  tant  qtfe  U 
honne fortune  de  JUfinucius.  Metiljus  y  Tribun  du  peii. 
pie  &  proche  parent  dé  Minucius  ,.crioit  a-u  eoru 
traire  que  c'était  une  chofi  infrpportahk  que  le  Di^a^ 
teur  n'eut  pas  feulement  empêché  les  troupes  de  profiter  des 
occafions  de  renJ^  quelque  grand  Jèrvice  pendumt  qu'il 
était  à  l'armée  y  mais  qù ah fent  même  il  fit  tons- fo  efforts 
pour  corttredire  &  décrédiper  une  aBionvlorieufement  pcé- 
cutée.  ^wil  ne  tramait  la  guerre  en.  br^ur  que  pour 
Jatisfairejàn  ambition  ,.  &  pour. avoir  Jèulplitsbm-fems 
un  Empire  ahfolu  cJf  a  Kpme ^.  a  tannée...  ^uik avait 
retenu  comme  en  prifon^  le  Général  de  UCaimene  poitr 
t.empêcher  de  voir  t  ennemi ,  &•  de  faire  quelque  aélion 
d'éclat  >.  qu'il  n'avait  pas  plutôt  quitté  le  camp  y  que  fès 
troupes  délivrées  de  cette  dure  captivité  y  étaient  fçrties  de 
leurs  retranchemens  ,  &  avaient  mis  l'ennemi  m.  fuite, 
^w  fi  le  peuple  Komain  avait  encore  fan  ancien  courage -y 
il  lui  prapofèroit  hardiment:  de  dépaiuUer  Fabius  de  la 
Dtéîature  y  mais  qu'il  fi  cantentoit  de  faire  Une  pnrpofi- 
tion  plus  douce  (Sf^de  demander  qu'on  lai  égalât- le  Général 
de  la  Carualerie  y  en  le  nommant  fécond  Diélateur^ . . 

Tire-Live  aflure  que  Fabius  n'afliflra  pointai 
ces.  aflemblées  j  parcequ'il  ne  fe  trouvoit  pas 
aflcz.  patient ,.  ni  aflez  populaire  pour  répondre 
avec  douceur.  Il  fè  contenta  de  dire  en  plein 
Sénat,  qu'il  allait  partir  pour  chaùer  la- témérité  de  Mi^ 
Hucius  qui  avait  combattu  contre  fès  ordres ,  &  qu'enpeu 
de  jours  il  ferait  voir  que  ce  n'eflpas  la  fortune  qt^  il  faut 
con/iderer  dans  unJSénéral,  mais  le  bon  fins  &*  laion^^ 
ne  conduite  y  que  pour  lui  il.  tenoit  à  plus  ^andt  ^irf 
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^ofOoif  éanfirvefon  armefm&  aucun  échec  âans  des  tems 
.0  terribles ,  fte  Savoir  tité  en  bataille  ^lufaurs  milÛefs. 
4t ennemis. 

Il  pactit  la  nuit  fUivante ,  &  en  chemin  il  re- 
.  ^t  des  Lettres  qui  lui  apprirent  que  Minàciu^ 
avoit  été  créé  fécond  Didaiéur.  Il  reçut  cette 
Jiouvelle  avec  cette,  fermeté  d'ame  qui  lui  avoit 
iàit  foûtenir  avec  tant  de  magnanimité  toutes  les 
jcalomnies  que  Ton  avoit  fêmées  contre  lui  >  bien 
fik  que  les  Romains- en  lui  égalant  Minucius  en 
autorité  ,  n'avoient  pu  Je  lui  égaler  en  capacité 
^  en  habileté  pour  commander  des  armées. 

Etant  arrivé  au  camp  il  trouva  Minucius  |4ein 
4e:  fierté  ôc  d'arrogance*  Us  s'abouchèrent  tous 
4eux.  Minucius  lui  propoû  de  commander  cha- 
cun leur  jour  >  ou  s'il  l'almoit  mieux,- de  parta- 
ger le  commani^ement  pour  un  plus  long  terme. 
Fabius  qui  vit  iîgement  que  par  ce  partage  tou^ 
te  la  fortune  de  Rome  leroit  au  pouvoir  de  la 
témérité  de  fon  Collègue ,  dit  qu'il  ne  partàge- 
roit  point  avec  lui  le  cems  du  comma.naementf 
mids^qu'û  partageroit  l'armée  :  afin  que  ne  pou^ 
vant.con&rver  le  tout,  il  confèrvât  au  moins  ce 
qui  feroit  Cous  {es  ordres.. 
:  Annibal  informé  de  tout  par  fes  efpions  &  par 
des  rendus,  fentit  une  double  jôïe  :  car  d-unçô- 
jté  il  voioit  l'un  des  Dictateurs  affoibli  de  moitié  *, 
l'autre  il  levoïoit  libre ,  &  en  état  de  s'abandoni. 
nei  À  fa  folle  témérité  qui  lui  offrirbit  quelque 
<»ccafion  favorable  dont  il  profiteroit  fans  beau^ 

Hiij, 
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coup  de  peine.  CeU  arriva  plutôt  qu^il  n*avoic 
cfperc. 

Miiiucius  alla  camper  dans  un  lieu  {èparé  â 
quinze  cent  pas  de  Fabius.  Entre  Ton  armée  de 
celle  d'Annibal,  il  y  avoit  une  petite  colline  ^ 
dont  il  n'étoit  pas  bien  difficile  de  fe  rendre  maîr 
tre ,  &^ui  étant  occupée  ,  pouvoit  fournir  i 
une.  armée  un  camp  très-commode  &  trcs-fiir.> 
La  plaine  d'alentour  à  la  voir  de  loin,  paroiiToic 
toute  unie  i  parce  qu'elle  étoit  nuë  àc  entière* 
ment  découverte  :  mais  elle  avoit  pou^unt  en- 
divers  endroits  des  ravins ^  des  cavernes,  àc  au^^ 
ères  creux  aifez  profonds.  Voilà  pourquoi  An-; 
nibal  ne  voulut  pas  fe  faitir  de  cette  hauteur  à 
la  dérobée  :  nuis  il  la  lailfa  comme  une  amorce-, 
pour  attirer  Tennemi  au  combat. 

Dès  qu'il  eut  vu  que  Minucius  s'étoit  fêparé' 
de  Fabius ,  il  jetta  la  nuit  dans  ces  creux  fiç  dans 
ces  ravins ,  cinq  cent  chevaux^  cinq  mille  hom. 
mes  d'Infanterie.  Le  lendemain  dès  que  le  jour 
fut  a0èz  grand ,  il  envoya  à  la  vûë  de  l'armée 
ennemie  un  petit  détachement  s'emparer  de  ce 
pofle ,  pour  engager  l'etmemi  à  le  duputer. 

Cela  réuiHt  comme  il  l'avoit  prévu,  Minucii»^ 
détacha  d'abord  fon  Infanterie  légère  »  il  la  fît' 
foûtenir  par  fa  Cavalerie ,  &  enfin  voïant  qu'An^; 
nibal  marchoit  luir^même  au  iêcours  de  ceux  qui . 
étoient  fur  le  coteau ,  il  s'avança  contre  lui  avec 
toutes  fes  forces  ,  &  attaqua  vigoureuièmeiic 
ceux  qui  cpmbat(oien(  ^r  la  h^eur^  Lc  com;*- 
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bait  fiic  fort  opiniâtre  ,  &  la  vîâoire  long-tems 
douteufe,  )ufqu'à  ce  qu'Annibal  voïant  que  Mi- 
nudus  avoit  donné  dans  le  piège ,  de  qu'ail  pré. 
toit  le  dos  aux  troupes  qu'il  avoit  mifès  en  em» 
bufcade ,  qui  pouyoient  le  prendre  en  queue , 
il  leur  donna  le  (ignal.  Elles  Ce  levçnt  brufque* 
ment ,  &  jettant  de  grands  cris  ,  elles  fondent  de 
tous-côtez  fur  les  Romains  avec  tant  de  (urie  , 
qu'elles  renversent  ÔC  taillent  eh  pièces  les  der- 
niers rangs ,  6c  jettentdansles  autres  un  deibrdre 
&  un  effiroi  qu*on  ne  fçauroit  décrire  Pas  un  n*o- 
ù,  £iire  ferme ,  ni  foûtenir  la  vue  de  l'ennemi , 
tout  prit  la  fuiter 

Famus  qui  avOit  j>révû  ce  qui  arriveroit , 
tenoit  fes  Légions  tous  les  armes  en  atten- 
dant le  fiicccs  du  combat  qu'il  regardoit  lui-i 
ttnmeldè  deCus  une  hauteur  qui  étoit  près  de 
ion  camp.  Voyant  donc  Textriémité  où  les  Ro- 
mains étoient  réduits ,  il  marcha  à  leur  fecours, 
arracha  la  victoire  aux  enpemis ,  te  les  mit  en 
fbitev  Annibal  voyant  la  fortune  changée  ,  fit 
ceflêr  le  combat ,  commanda  aux  trompettes  de 
{ônner  la  retraite^  &  ramena  fes  troupes  dans 
^n  camp  y  difant  à  (es  amis  qui  étoient  autour 
de  lui  :  ne  'WMtf  fanjùis^je  fashien  dit  très  -fou/vent , 

f!e  fft)S  nuage  qui  éoit  fircès  mmta^tèi  treveroit  en- 
,  &  verfèrokfir  mus  quelque  ff-and  orage  ? 
Apres  le  combat  Minucius  aâembla  fbn  ar- 
tsUe  )  èc  après  lui  avoir  fait  mp  beau  difcours , 
U,;  commandé  qu'on  levât  les*  aiglçs  ,■  il  marcha 
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yers  le  camp  de  Fabius ,  fit  planter  devant  lui 
les  enfeignes ,  l'appellafon  p^e ,  ôc  lui  dit  :  mon 
pirateur ,  je  'vom  ai  af^lie  é  hon  droif  nionpere  ^  ' 
farce  qu'il  nj  a  peint  de  mm  plus  venerMe  qm  ja 
pudjfe  vous  donner  y  quoique  l'obligation  qtfc  je  vous  d  , 
foit  hpmcoup  pius^andé  que  çeUe  que  j'ai  à  celui  quim%  ■ 
donné  le  jour  i  car  je  ne  lui  dois  que  la  vie  moifiuli  ' 
au  lieu  qu'avec  la  vie  je  vpft$  dois  Oftffikjàlut  de  tou$  ' 
ces  vaiUans  hommes,  je  cajfe  donc  ^ j'ahoge  dès  ce- 
fnomeni  le  décret  du  peuple  ^  dont  j'ai  été  plutôt  firçhoT'*: 
gé  que  honoré  f  <y*  jfi  m  refmsfitts  'vps  ordres.  Je  voui 
rends  vos  Enfiignes  &  vos  Légions,  Je  njom  Jùpplie.  ''■■ 
Jeulemént  qu'appaije  envers  moi,  vous  me  conjèrvie^  k 
titre  &  k  rofig  de  Général  de  votre  Cavalerie  ,  0* 
quçvous  confirvie:^  à  tous  cfs  Qffçiers  k  ^^  qu'ils  . 
ont  eu  jufqilici.  'Jo\>x  le  camp  fiit  rempli  d'alle-r 
greffe ,  &:  on  ne  voyoit  partout  .qjie  des  larme?  ' 
que  la  jojfe  jSc  la  jtendreflfe  feifoient  yerfer. 

L'adion  de  Fabius  eft  grande  i  mais  celle  de 
]Minuciu5  ne  l'eft  pas  moins,  Je  ne  %ai  même  fi 
les  {âges  ne  la  trouyerpnt-  pas  plus  grande  en^; 
core.  pn  a  vu  affez  fbuvent  ^t%  Généraux  fàu-r 
yer  une  armée  défaite  ,  &  redpnner  la  vijî^oirè  ' 
;aux  vaincus  >  mais  il  eA  rare  de  «ypir  un  Génér 
rai  orgueilleux  ôc  fuperbe ,  dépouiller  .foi>  amour 
propre,  renoncer  ^  un  grafid  commandement, 
avouer  hautement  qu'il  eft  incapable  de  cgm? 
mander  ,  &  qu'il  doit  obéir  à  celui  à  qui  il  a* 
voulu  s'égaler,  &  même fe  préférer.  Fabiu^ par- 
tage fa  gloirf  ayçc  £^%  çrpupef ,  )8ç  jMipuciu^  qç 

doit 
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doit  la  (lenne  qu'à  lui  feul.  Fabius  a  vaincu  dans 
un  conibat  ordinaire ,  &  où  il  n'y  a  rien  de  (ùr- 
naturcl  i  &  Minucius  eft  forti  vainqueur  d'urt 
tombât  qui  paroît  au-deflti$  des  ^rces  humaine^; 

Avant  que  de  patfèr  plus  avant ,  il  eft  jufte 
défaire  honnetfr  à  la  magnanimité  des  Roniains. 
Les  Napc^itains  leurs  envplientdes  Amba0adeurs 
pour  prcfenter  au  Sénat  quaraîite  coupes  d'or  ^ 
oc  pour  lui  6St\x  tous  leurs'  biens  qu'ils  étoient 
prêts  de  facrifier  pour  leur  {êrvice.  Le  Sénat  its 
refùfe ,  &  ne  prend  qu'une  feule  coupe ,  &  en» 
cdré  choifît-ii  celle  qui  étoit  du  moindre  poids. 
Peu  dé  jours  après  il  témoigna  la  même  genero^ 
ftté  aux  Ambafladeurs  de  Palhim  qui  lui  pré> 
ièntbient  auifi  grand  nombre  de  coupes  d'or. 

On  créa  à  Rome  de  nouveaux  Confuls.  On 
nomma  Paul-Emile  &  Varron.  pn  leva  qua- 
tre nouvelles  Légions,  &  on  aflèmbla  une  ar* 
mée  de  quatre-vingt-huit  mille  cpmbattans. 
Cette  exceffive  levée  jetta  les  gens  (âges  dans  une 
très-grande  crainte  i  parce  qu'ils  ne  voyoient 
aucune  re/Iburce  pouJ:  Rome,  fi  elle  perdoitr 
une  fi  nombreu/è  jeuneïïè  qui  étoit  la  fleur  U 
l'élite  des  Romains, 

Cependant  de  nouveaux  prodiges  avoient  plon- 
gé Rome  dans  d'e^çtr^meç  allàrihes.  A  Rome  &  k 
AHcia  il  étoit  tombé  une  pluïe  de  pierres.  Dans 
le  païs  des  Sabins ,  des  ftatucs  avoient  paru  tou- 
tes dégoûtantes  de  fang.  A  Ceré  une  fontaine' 
à  voit  rendu  des  eaux  chaùdes^j^'près  du  champ* 

TQmt   IX.  I 
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de  Mars  il  y  eut  plufienri  hommes  tuez  de  k 
foudre.  Les  Livres  des  Sibylles  furent  conildtez  » 
on  expia  ces  prodiges  félon  les  règles  prefcrices^ 
^  on  £é  prépara  au  départ.  Varron  tint  des  pror 
pos  pleins  de  férocité  &:  d'infolf^ce.  Il  dic«  ^ 
%k^4crre  ^  lis  nchki  aimem  amréem  Julie ,  fCmpr* 
ùroit  jamais  y  ^/and  mêim  on  aurait  fkfiatn  Ghermx 
comité  Fahm  ',  aue  fow  hùilU  tenmnenit  le  jour  me- 
me  Mkil  verroii  fermemi^  Son  Collègue  Paul-Emile 
parla  plus  fagement  ^  mais  moins  agréablement 
po^r  tt  peuple.  Il  dit>  atûil  s'étomioit  comment  m  Géné^ 
toi  avant  ifie  ianjotrviljon  armée  &  ceUe  des  ewtemtsy  <^ 
Me  Savoir  examiné  U  jùuation  0"  la  nature  des  lieux  ^ 
étant  encore  an  mlieti  de  Home  ,  fcamoitjf avoir  ce  qu'il 
attroft  à  faire  (pumd  il  aurait  les  armes  a  la  main  y  &\ 
a/mmcer  le  jour  ou  (l  cmbattmt  en  bataille  rangée,  P^our 
mi  >  ajoûta^^il ,.  je  fuis  ferfuadéque  les  hommes  ptn^ 
nent  çonfiil  des  chofes  ^  c^  non  f  as  les  chofes  des  hommes^ 
Jefiuhaite  de  tout  mon  cour  que  ce  que  ton  entreprendra 
avec  précaution  l^avec  prudence  y  ait  un  heureux  ficcés^ 
La^  témérité  efi  toujours  infenfée  ,  O^  elle  a  été  maUjeu-: 
reufi  jujqu'à  ce  jour. 

Par  ces  paroles  Emilius  fit  ajQez  connoître  qu'il 
préfereroit  desconfeils  fûrs  aux  confeils  précipi» 
tez  »  âc  Fabius  pour  le  confirmer  dans  cette  ré^ 
](blution *  lui  parla  en  ces  termes  ;  Paul-Emile^  fi 
VQHs  ofvie^  ur^  Colley  femhlahle  a  vous,  ou  fi  vous 
éùei^femhlahle  à  votre  CcMeffu  ,je  m'^ar^neij/is  la  peine 
de  'VOUS  parler.  Car  deux  bons  Confitk  rùojtroimpasbe^ 
Jfiinide  mes  avis,  <st  deux  matwais  m  daiffieroifm p<!i^ 
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h  enttnâm.  Mm  camwijfoHt^  caraâere  àe  votre  CoU 
kptt  iSf  k  'fg^eyjt  farie  h  VoHsfiul.  Vem  vms  trom- 
f^  ttifimniem ,  PanUBmiU ,  fi  'vous  croye^  âkok  moins 
à  comhétttn  eame  f^aimfce  centne  Anmhid.  Je  nefçai 
ném  f.  Varfm  fftfl  fas  fcm-  *vohs  vn  ennemi  fks  re-î 
éamahle.  Vous  tfamtX.  ajfaire  à  Annâ^d  que  ddm  if 
comktt  y  m  hmtnie  'wm  akn:^  à  faire  ^  Varron  en  tout 
tema  &  m  tous  Seux.   Fous  co>iiattre;(:  Annihid  anjeU 
vos  Levons  f  tT  c*tp  mjec  Vos  Légions  ^  Varron  vous 
foné^ma.  S'il,  va  Uvrer  i^ataiUè  en  arrivant  comme  il 
nom  en  menace ,  on  jèjùis  très^mal  hal^iie  dans  tort  mi^ 
litaift ,  t?^  f^S*"^  ahjokmem  la  nature  de  la  guerre  que 
MOUS  avons  fitr  les  bras,  <!P*  k  carétBere  de  cef  ennemi , 
ou  ilj  orna  hien-fèt  un  lieu  que  notre  e^aife  rendra  en^ 
cote  fins  céléhv  que  te  tac  de  Tbrajymene.  Crote^,  moi, 
lafime  manière  four  combattre  Annihal  avecficcés ,  c'efl 
teBe  qttejdfuivie.  Les  nénes  réfons  qui  m'ont  dèer-^ 
miné ,  juhfifient  encore ,  Cr  fitbfifleront  toujours  pendant 
fie  ks  chofis  firent  au  même  état,  Nousfaifens  Lgterrt 
en  ludk  &  noàsfimmes  environne^,  de  Citoïens  f!T  ^AU 
liex,  fidèles  qui  noàs  fiumijfent  CT  nous  frémiront  toujours 
des  hommes^  des  chevaux  y^rdes  convois.  Annéd  au^ 
fonfraire  combat  dans  fm  pats  ennemi.   Il  ejl  0oipté  de  ft 
fatrie-y  il  rfalafmx  nifrr  la  terre  nijùrla  mer.  Aucune 
de  nos  villes  ne  ta  reçu,  <T  il  ité  voit  rien  f^ilfuiffe 
dire  à  lui.   Il  ne  vit  qièe  de  racines  ait  jour  k  joumot.  U 
ne  lui  refle  fas  fa  troifime  fartié  des  troufes  qu'il  a  am^ 
nées  âE^affie.  DoutereXr'vous  donc  que  nous  ne  venions 
facilement  îhout  dTm  homme  qui  déferit ,  quife  confuna 
Oms-h  jours  f  &  qui  n'a  ni  argent ,  ni  convois ,  ni  rt' 
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çrttës}  Varrim  &  Amiral  auront  les  mêmes  vues.  Ils  âe'r 
mmderoni  le  comba  arwc  le  même  emfreffemem,  Varrm, 
parce  qu'il  ne  comoit  pas  /^h^  fis  forces ,  tSt  /Irnihal 
parcequ'ilcoMtoit  tropfafoimejjè.  lljataepte  vous  réj^bez 
kçes  deux  emiems,  &  vous  leur  refiftercT^Jtvous  demeu^ 


ï^  toujours  firme  contre  les  rumeurs  tP*  contre  hs.  brutts 
de  la  Renomma  ,  &fi  vous  n'èes  ému  ni  de  la  vaine 
gloire  de  votre  Co^^ ,  ni  de  Ufattffè  infamie  dont-on 
voudra  vous  couvrir.  On  voit  ^fa^farvem  la  vérité 
foujrir  quelque  éclipfi  ;  mais  elle  n'efi  jamais  entièrement 
éteinte  f&*  elle  perce  enfin  les  nu^s^  lacachoient.  Ceh» 
mi  méprife  lagloire  ,  en  trouve  enfin  une  véritable  <3^ 
plide.  Souffv:(^  qu'on  vous  appelle  timide  y  lem,parejfeux, 
0*  méchant  Capitaine.  J'atmê  mieux  que  vous  fiye:^ 
craint  par  un  ennemi  (âge  ,  ^  loiiépar  des  amis  infin- 
fi:(.  ^uand  vous  oferex,  tout ,  Ammd  vous  méprijèra , 
<?*  ;/  vous  craindra  quand  vous  n'entreprer^bre:^  rien  qu'a- 
vec fitgeffe  &  avec  prudence.  Ce  n'efipas  que  je  veiiiUe 
^  vous  demeuriez  ^^  h^  croifizfttns  rien  faire  s  je  veux 
•^  cefiit  la  raifin,  mm  lafortifne ,  quigtide  toutes  vos 
aélions  &  tous  vos  dejfeins.  Soïe^,  toujours  maitre  de 
toutes  vos  démarches  y  toujours  armé  y  (St  toujours  atten^ 
jifà  ce  qui  fi  pajfera ,  ^  que  vous  puijfie^  profiter  de 
toutes  les  occ^ns  fiuvorablesfims  en  donner  aucune  k  vo- 
ire ennemi,  ^uand  v<m  ne  précipiterez  rien ,  vous  ver- 
rez cLUr  partout  &  vous  firez  en  fureté.  La  préc^ita- 
tion  efi  toujours  imprudente.  Paul-Emile  répondit  : 
Fabius  y  je  ne  vois  pas  quelles  forces  &  quelle  autorisé  je 
pourrai  anjoir  contre  un  Colley  fidftieux  <5t  téméraire. 
Maisjefàvraivos  avis  <^  je  n'oublierai  rien  pour  vom. 
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foréire.fige  Ca^uûne ,  ftâtlot  à  ^uausfiuly  tpiede  k  fa» 
nîtrêà  tous  les  Mttns  tpd  voudnimt  me  forcer  àfrendn 
un  mtre  parti. 

Les  Confiils  étant  arrivez  à  l'année ,  Anni- 
bal  en  fut  ravi  j  car  il  étoit  réduit  à  Textrémité  , 
n'ayant  pius  de  vivres  que  pour  dix  jours.  Sts 
Eipagnols  penfoient  déjà'  à  aller  fe  rendre  aux 
Romains  ,  &  lui-même  il  avoit  déjà  réfolu  d*a- 
jbandonner  Tes  gens  de.  pied  6c  de  s'enfuir  en  Gau. 
le  avec  {à  Cavalerie.  La  ièole  ifôlie  de  Varron. 
le  tira  de  ce  mauvais  pas  »  la  fortune  aiant  fèrvi 
fà  témérité  dès  le  lendemain  de  fbn  arrivée.. C'eft 
la  coikume  des  Romains ,  que  lesConfiils  corn* 
mandent  l'armée  chacun  leiir  jour.  Varron  n'eut 
pas  plutôt  le  commandement ,  qu'il  déqunpa 
malgré  Ton  Collègue ,  &c  s'approcha  des  enne» 
mis.  Annibal  alla  à  {à  rencontre  avec  fa  Cava- 
lerie &  fon  armure  légère  ,  &  l'attaqua  vivement. 
U  y  eut  la  un  grand  combat  qui  dura  jufqu'â  la 
iiuit.  Annibal  eut  du  défavantage ,  parce  que  le 
corps  de  bataille  n'avoit  rien  qui  le  foûtint ,  6c 
que  les  Romains  avoient  mêlé  dans  le  leur  des 
Cohortes  de  leur  armure  légère  qui  Servirent  fort 
utilement.  Annibal  perdit  dix-fept  cens  hom- 
mes, &  les  Romains  n'en  perdirent  pas  plus  de 
<îent, 

.  Ce  fucccs  acheva  de  perdre  Vanon  en  lui 
rempMànt  la  tête  d'une  telle  opinion  de  lui-mc- 
jne,  qu'il  regardoit  déjà  Annibal  comme  vaincu. 
Ilallacamperfur  lariviered'Aufîdeprcs  dix  bourg 

I  iij 
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de  Cannes  >  &  le  lendemain  des  la  pointe  da  jour 
il  fit  expofer  le  {igiial  de  la  bataille.  D'abord  les 
Carthaginois  furent  épouvante?  de  voir  l'audace 
de  ce  nouveau  Capitaine ,  de  le  grand  nombre 
de  fes  troupes  qui  furpafToient  les  leurs  de  plu9 
de  la  mokie.  Mais  Annibal  leur  commanda  de 
prendre  leurs  armes ,  Oc  alla  i  cheval  avec  une 
petite  fuite  dur  une  éminence  d^où  il  voyoiic  les 
ennemis  déjà  en  bataille.  Li  un  de  ceux  qui  le 
fuivoient ,  nommé  Giic(»i  >  homme  d'auâi  gran* 
de  cpniideration  que  lui ,  s'étanc  approche ,  lui 
dit  d'un -air  ef&aïé  <fse  le  nombre  des  ennemis  lui  pa»' 
roijfoitfin  etonnanL  Annibal  fronçant  le  fourcil^ 
lui  répondit  :  Mais  iy  aune  chofi pins  étonnan» 
enccn  ,  Gifion ,  0*  à  lâiptdie  tu  ne  pKms  pas  garde  » 
Gifcon  lui  demanda  ce  que  c'étoi^.  Oeji,  dit  An- 
nibal, fte  dans  ce  prodigieux  nombre  tthonmies  il  nj 
en  a  pas  unjad  tpti  s^appeue  Gi/con  comme  toi.  Tout  le 
monde  fe  prit  à  rire ,  ^  cette  plaifanterie  fit  plus 
que  ji'auroit  Êtit  la  harangue  ta  plus  pathétique^ 
(Elle  redonna  le  courage  Cf.  la  confiance  aux  Car- 
thaginois qui  fe  perfuaderent  que  leur  Général 
n'auroit  pas  plaiianté  à  la  vue  d'un  ff  grand  pe^' 
ril ,  s'il  n'avoit  bien  vu  qu'il  pouvoiç  fûrement 
m^prifer  ùs  ennemis, 

Varron  avoit  quatre-vingt  mille  hommes  de 
pied  ^  fîx  mifle  «chevaux.  Il  mit  fon  armée  en 
bataiUe ,  prit  pout  loi  Taile  gauche ,  donna  h 
droite  à  Paul-Emile ,  &  fit  commander  le  corps 
(^  bataille  par  Mr  Seryiliu^  ic  Cn,  At^ilius  qui 
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«voient  été  Confuls  Tannée  précédente. 

Annibal  ayant  paiTé  T Aufiae ,  fe  mit  auHi  en 
bataille.  Il&voit  quarante  mille  hommes  de  p^ed 
^  dix  mille  chevaux.  AfHrubal  commandoit  i'aî. 
le  droite  >  Hannon  la  gauche ,  &  lui  il  fè  pla< 
^a  au  corps  de  bataille  avec  ion  frère  Magon, 
l^'armée  Romaine  étoit  tournée  vers  le  tnidi  âc 
les  Carthaginois  vers  le  Septentrion. 

AnnibaT  dût  ie  iùccès  de  ccttt  grande  jourr 
née  à  deux  rufes  qu'il  emploïa.  ^La  première  pour 
gagner  l'avantage  du  pofte  >  car  U  trouva  moïen 
de  faire  que  fon  armée  tournât  le  d<$s  a  un  vent 
impétueux  hc  brûlant  qui  Toufloit  alors  ^  ôc  qui 
élevant  de  cette  campagne  rafe  ôc  (àblonneufè 
une  pou£îere  embrafée  y  la  portoit  par  deffus  les 
bataulons  des  Carthaginoi|s  dans  les  yeux  àtv 
Romains ,  qui  ne  pouvant  la  foûtenir  ,  étoient 
obligez  de  tourner  la  tête  de  de  rompre  kuft 
rangs. 

La  féconde  fut  dans  l'ordonnance  de  festrou* 
pes  ;  car  ayant  mis  dans  les  ailes  ce  qu'il  avoir 
de  meilleur  ,  il  iè  pla^  avec  tout  ce  qu'il  avoit 
de  moins  bon. dans  le  milieu  y  ^  le  difpofà  de 
fnanxere  que  le  corps  de  bataille  s'avan^oit  en 
pointe  y  U  débordoit  extrên\ement  les  deux  ailes,^ 
En  même  tems  il  ordonna  aux  aîles ,  que  lorfque 
les  Roumains  auroient  enfoncé  ce  front,  U  que 
|e  pouifant  vivement ,  ils  l'auroient  renverfë  au- 
delà  de  leur.Ugne  ^ufqu'au  centre ,  .elles  enfon^ 
gaffent  brufquetnenc  des  deux  cotez ,  U  çxistr 
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loppaflfent  ainfi  l'ennemi  en  le  prenant  par  les 
flancs  &  par  derrière.  Ce  fiit  ce  qui  contribua 
davantage  au  grand  carnage  qu'on  fit  des  Ro- 
mains r  car  le  front  n'eut  pas  plutôt  plié  ,  &  les 
Romains  n'eurent  pas  plutôt  enfoncé  ce  corps  de 
bataille ,  de  manière  qu'au  lieu  d'une  pointe  il* 
préfentoit  un  croiflant  ,  que  les  Officiers  des 
troupes  choifies  firent  fermer  l'ouverture  du 
croiUànt  par  les  deux  ailes  >  ce  qui  expofa  a  la 
boucherie  tous  ceux  qui  ne  purent  prendre  la 
fuite  avant  que  d'être  enveloppez, 

Il  arriva  à  là  Cavalerie  des  Romains  un  autre 
accident  imprévu  &  très-funefte.  Paul-Emile  fut 
jette  à  terre  par  fon  cheval  qui  vraifemblable- 
ment  avoit  été  blelTç.  Les  CavaUers  qui  croient 
autour  de  lui ,  mirent  d^abord  pied  à  terre  pour 
aller  à  fon  (ècours.  Toute  la  Cavalerie  s'etant 
apperçuë  de  ce  mouvement ,  crut  que  c'étoit  un 
ordre  >  c'eft  pourquoi  ils  quittèrent  leurs  che-^ 
vaux ,  &  combattirent  à  pied.  Ce  que  voyant 
Anflibal  ^  il  s'écria  :  je  les  aime  mieux  de  cette  mankre, 
quejton  me  les  livrait  pieds  ^  foints  lie:^. 

Une  troifiéme  rufe  d* Annibal  acheva  la  perte 
des!  Romains.  Pendant  le  combat  il  énvoïa  cinq 
cent  Numides  fè  rendre  aux  Remains.  Les  Con. 
fuis  lés  reçurent ,  te  les  firent  paffer  i  la  queue  àts 
troupes.  Mais  ces  Numides  voyant  les  Romains 
preflez  de  tous  cotez  ,  prirent  dans  le  champ 
de  bataille  des  boucliers  &  des  armes,  fe  jet- 
tent fur  eux  en  les  prenant  par  les  derrières ,  àt 

en 
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en  font  mi  carnage  horrible. 

Varron  iè  fauva  a  cheval  dans  Venufe  avec 
peu  de  gens ,  &  PaulrEmile  entraîné  par  rimpe<r 
tueux  torrent  de  cette  déroute ,  tout  couvert  d^ 
bleiTures ,  &  l'ame  encore  plus  pénétrée  de  dou-p 
leur ,  s'afïît  fur  une  pierre,  La  quantité  de  fàng 
oui  lui  enfanglantott  tout  le  viiage ,  i'avoit  u 
fort  défiguré  qu'il  n'étoit  pas  reconnoiiTable ,  & 
que  Tes  amis  &  ks  Domefliques  padbient  près 
de  lui  Tans  s'arrêter.  U  n'y  eut  que  Cornélius? 
Lentulus ,  jeune  homnxe  de  maifon  Patricienne  y 
qui  l'ayant  eeconnu  »  s'approcha  >  mit  pied  à  terT 
re ,  lui  offrit  fbn  cheval,  le  preàant  de  s'en  fer* 
vir ,  &  de  fe  confèrver  pour  fes  Citoyens,  qui 
avoient;  alpt^  plu$  befoin  que  'jamais  d'un  bon 
Conful, 

Paul-Emile  rejetta  fes  prières ,  le  força  de  re« 
monter  à  cheval  malgré  les  larmes  qu'il  verfbic 
en  abondance  ,  &  quand  il  le  vit  remonté  ,il 
lui  fa  main  dans  la  tienne  >  fiç  en  fe  foulevant 
un  peu ,  il  lui  dit  :  Lentuhts ,  t»  rafforteras  k  Fabius , 
&  m  htifiras  fonom  Me  Paul-^mile  ajmvifis  confeik 
jujquà  Ufin^C!^  qu'a  n'a  nu^mem  vhlé  la  parole  qu'il 
tii  4  dçnnée  \  mais  qu'il  avait  été  vaincu  pemieremem 
far  fin  Collègue  y  &  enfiitepar  Amibal.  Ces  paroles 
^ies ,  il  le  congédia ,  fe  jetca  parnû  la  fouie 
qu'on  mailàçroit ,  ^  fut  tuç  ^vec  les  autres. 

Vpi|à  quel  fut  le  fupcès  de  la  journée  de  Can- 
nes. Le$  amis  d'Annibal  luii:on{èilloient  de  don- 
ner le  re(|e  dn  jour  ^  U  nuit  fuivante  pouiiàit4 


i 


74  A  N  N  I  B  A  L 

repofer  Ces  troupes  j-mais  Maharbal  Général  de 
la  Cavalerie  s'y  oppofoit.  Il  dit  à  Annibal  :  Il 
ne  faut  fas^dre  un  moment»  Et  afin  que  vous  conuoif- 
fi^  toute  la  confequence  au  comhal  que  vous  venez  de 
gagner ,  en  cinq  jours  vous  feupere:^  au  Capitale  \  fuive:^- 
moi  feulement  y  je  vais  m'avamer  avec  la  Ca/valerier 
^  mte  les  Romains  vous  voyent  à  leurs  fortes  avant 
que  a  avoir  même  fetufçonné  que  vous  ave^,  dejj^ih  dy 
marcher,  Annibal  lui  répondit  qu'il  fiMoit  du. tems 
pour  délibérer  fer  une  aOre^fefi  importante.  Alors  Ma- 
harbal lui  dit  ce  mot  qui  a  été  fi  célèbre  :  An^ 
nihaL,  les  Dieux  n'accordent  f  as  toutes  leurs  ftveursa  un 
même  homme  ;  vous  Jçavex.  vaincre ,  mais  vous  ne  fia* 
vex.  fds  profiter  de  la  viâoire. 

Le  lendemain  Annibal  alla  attaquer  les  deux 
camps  qui  fe  rendirent  plutôt  qu'il  n'avoit  e£pe- 
ré ,  &  ou  il  fit  encore  dix  mille  prisonniers. 

Cependant  on  étoit  à  Rome  dans  la  dernière 
confternation.  Fabius  propofa  dans  une  afTem- 
blée,  d'envoïer  quelques  Cavaliers  pourappren- 
dre  des  fiigitifs  des  nouvelles  véritables  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paflc  ,  &  dont  on  ne  içavoit  en- 
core rien  de  certain ,  &  pour  découvrir  ce  que 
fàifoit  Annibal  ,  &  les  deffeins  qu'il  pouvoit 
fijrmer. 

Sur  ces  entrefiiices  arrive  un  courier  de  Var- 
ron ,  qui  rend  au  Sénat  une  Lettre ,  par  laquel- 
le le  jConfiil  leur  apprend, que  l'armée  a  été  dé- 
faite, &  Paul-Emile  tué.  Que  lui  il  étoita  Venu- 
fe  où  il  railèmbloit  le  débris  de  ce  terrible  nau* 
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frage.  Qu'il  avoit  déjà  rafTemblé  dix  mille  hom- 
mes, &  qu'Annibal  étoit  dans  Cannes ,  où  il  s*a- 
mufoit  à  raflèmbler  fon  butin ,  &  â  fùpputer  la 
rançon  des  foldats ,  plutôt  en  marchand ,  qu'en 
vainqueur  &  en  grand  Capitaine. 

Toutes  les  maifotis  particuheres  apprirent 
par-là  leur  perte ,  àc  le  deuil  fat  ù  grand  dans 
xoutè  la  ville ,  qu'on  remit  le  facrificc  annuel 
que  l'on  faifoit  à  Cerés  i  parce  que  ce  fàcrifîce 
jie  pouvoir  être  fait  par  des  perfbnnes  en  deuil , 
&c  que  dans  toute  la  ville  il  n'y  avoit  pas  une 
&mme  qui  «a  fut  exempte.  Et  afin  que  tous  les 
autres  fàcrifices  publics  £c  particuliers  ne  fulTent 
pas  interrompus ,  on  ordonna  que  tout  deiiil 
iêroit  fini  en  trente  jours.  Comme  dans  les  grands 
^malheurs  les  efprits  abbattus  tournent  en  prodi- 
ge les  chofès  les  plus  ordinaii?es ,  l'efFroi  de  Ro- 
me fiit  .augmenté  par  l'accident  de  deux  Vefta- 
les  Opinta  &  Floronia  ,  qui  s'étant  laifTé  cor- 
rompre ,  l'une  fut  enterrée  toute  vive  à  la  porte 
-Colline ,  fie  l'autre  fe  tua  ellie-mcme>  Ôc  le  Cor- 
rupteur dé  Floronia  fut  battu  de  verges  jufqu'i 
là  mort  par  le  {buveiain  Pontife. 

Fabius  Pidor  fut  envoie  à  Delphes  confultet 
l'Oracle ,  paur  fçavoir  par  quelles  prières  &rpar 
quels  Sacrifices  ils  pourroient  appaiCer  lesDieux^ 
êc  quelle  feroit  la  fin  de  toutes  leurs  miferes. 
On  confulta  les  Livres  fàçrez ,  &  par  leur  ordre 
on  fit  des  facrifices  extraordinaires.  On  enterra 
tout  vivans  ub  Gaulois  &c  une  Qauloife ,  un  Grec 
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&  une  Grecque  dans  le  marché  aux  bœufs  ,  où 
Toa-avoit  déjà  fait  un  pareil  ^crifice  peu  con- 
forme à  l'efprit  Romain.  Mais  que  ne  peut  la 
fuperftition  lur  le  peuple  ,  qui  dans  fes  caiamiw 
tez  attend  bien  plutôt  fon  lalut  de  tout  ce  qui 
cft  extraordinaire  &  infenfè ,  que  de  ce  qui  eft 
ordinaire  &  conforme  à  la  raifon  &  à  la  {àgefle. 
Il  n'y  a  point  de  peuple  qui  n'eût' été  acca- 
blé fous-de  fi  grandes  ruines.  Voila  quatre  gran- 
des batailles  perdues  \  voilà  l'Italie  prefque  «n- 
tiere  livrée  à  Annibal  \  comment  les  Romains  fe 
lireront-ils  de  cet  abifme  ?  La  plus  grande  &  la 
plus  aire  reiTource  des  Etats  ,  c'eft  la  magnani- 
mité i  la  confiance  ^  &  la  fagefTe  des  confèils. 
•C'eft  par-là  que  ce  peuple  qui  pouvoir  à  peine 
cfperer  -de  conferver  une  petite  partie  de  fon 
Empire  >  non  foiilement  le  conferva  entier  j  mais 
fe  rendit  encore  maître  de  toute  la  terre.  Dans 
-cette  extrémité  les  Romains  conferverent  un 
«ourage  fi  fier ,  fi  invincible  ,  &  fi  fiiperieur  à 
tous  les  revers  de  la  Fortime,  que  perfonne  n'o- 
faieide»nent  propoTer  de  aire  ia  paix  ,  &  que 
^uand  Varron  s'en  retourna  à  Rome  après  cette 
malheureu^purnée ,  le  Sénat  <&  cousles  autres 
ordres  allèrent  au-devant  de  lui  poux  lui  faire 
iionneur ,  &  pour  le  remercier 'de  ce  qu'il  n'avoit 
pas  défefperé  de  laRépuUique.  Quelle  grandeur 
<ians  cette  démarche  ,  &  que  ne  doit-on  pas  at- 
tendre d'un  peuplô  qui  peîife  fi  noblement  ?  %\ 
ma.  pareil  malheur  fut  anivé  à  un  Général  Car« 
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rKaginois ,  il  n'y  auroit  pas  eu  pour  lui  aflèz  de 
fupplices. 

Annibal  après  cette  grande  viâx>ire  étoit  paf. 
is  de  la  Poiiule  dans  le  païs  des  Sanmites  ,  Se 
delà  dans  le  païs  des  Hirpins  ,  où  il  {è  rendit 
fnaîtr6  de  la  ville  de  Compfè  par  intelligence  i 
Se  comthe  une  ville  maritime  luiétoit.néceflàire 
pour  fes  de/Teins ,  il  s'approcha  de  Naples  pour 
l'attaquer.  Il  pla^a  Ces  Numides  dans  des  ravins 
Se  dans  des»  chemins  creux ,  de  Bt  pafTer  devant 
la  place  quelques  troupes  chargées  de  butin.  Les 
Napolitains  voyant  ces  troupes  en  petit  nombre 
marcher  en  delordre,  firent  une  fortie  avec  leur 
Cavalerie.  Ces  troupes  fe  laifTerent  pouffer  pour 
attirer  l'ennemi  dans  l'embufcade.  Il  y  eut  ta  un 
combat  où  les  principaux  des- Napolitains  furent 
tuez ,  ou  pris.  Annibal  s'étant  approché  des  mu- 
railles ,  &  voyant  que  4eur  hauteur  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  bru^uer  la  place  «  iè  retira  ■;  de 
tourna  la  marche  vers  Capotie.  La  diffention 
xegnoit  dans  la  ville.  Les  uns  vouloienc  qu'on 
<3uvrît  les  portes  à  Annibal ,  &  les  autres  fai« 
faîent  leurs  eiforts  pour  J'empêcher.  Ils  diibient 
même  que  £  4'on  recevoir  la  garnifbn  Cartha* 
ginoifè,  il  Êdloit  la  paffer  au  m  de  l'épée,  Ôc  la- 
ver par~là  le  crime  a'avoir  abandonne  avec  une 
û  noire  infidélité  leurs  parens  &  leurs  alliez. 
L*avis  le  plus  mauvais  l'emporta  ■:  Annibal  fut 
teçu  dans  Capoiie.  Là  il  fiit  dans  le  plus  grand 
Ranger  qu'il  eût  couru  de  û  vie.   Il  étoit  loge 
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dans  k  maifon  de  Stenius  Se  de  Pacavius ,  les 
principaux  &  les  plus  riches  de  la  ville.  Pacavius 
avoit  un  fils  nommé  ParoUa  ,  qui  avoit  toujours 
été  du  parti  oppofé  à  Annibal.  Il  l'avoit  enfin  re- 
tiré ,  &  avoit  fait  fa  paix  plus  par  fes  prières 
que  par  fes  juftifications.  Aimibal  l'avoit  même 
prié  àfouper  avec  fon  père  Pacavius,  Stenius  fie 
Jubellius  Taureas ,  homme  d'une  grande  répu- 
tation dans  les  Troupes.  On  fe  mit  à  table  en 
plein  jour.  Pacavius  s'étant  levé  de  table  ,  fon 
fils  le  fuivit ,  le  tira  en  particulier  ,  &  lui  dit  : 
Je  vais  vous  découvrir  un  dejjèm  que  foi  firme,  ti^qui 
non  feulement  nous  procurera  le  pardon  de  notre  crime , 
mais  élèvera  notre  nation  àunpks^and crédit  &àime 
plus  ^ande  fortune.  Le  père  étant  étonné ,  &  ne  {ca- 
chant quel  étoit  ce  grand  deflein ,  le  fils  rejette  fà 
robe ,  lui  découvre  fon  épée ,  &  lui  dit  :  Je  vais 
fceller  un  nourveau  Traité  avec  les  Rjomains  par  le  fang 
d'Annibaly  O*  foi  voulu  vous  en  avertir ,  afin  que  vous 
vous  retiriez,  fi 'VOUS  ne  voule:^  pas  être  préfent  à  cette 
exécution.  A  ces  mots  Pacavius  faifi  de  frayeur , 
Jh  !  mon  fils ,  lui  dit-il ,  par  tous  les  droits  qui  unif 
fem  les  enfans  aux  pères ,  je  te  conjure  de  ne  pas  contmet- 
tre  4i  mes  jeux  un  fi  noir  attentat  qui  va  t'expofir  a  ce 
qu'il  j  a  de  plus  horrible.  Il  riy  a  que  peu  d'heures  que 
nous  avons  donné  notre  fii  à  Annibal  avec  tous  lester^ 
mens  dont  les  Dieux  ont  été  témoins.  Il  nous  a  appelle  h 
fa  table  ,  O*  nous  armerons  notre  main  contre  lui  î  T» 
vas  enfanglanter  cette  table  où  tu  as  été  reçu  &  immoler 
ton  hôte.  J'aurai  donc  pil  fléchir  Annibal  pour  mon  pk  , 
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&je  ne  powraijïkhir  mon  fils  pour  Annibal  ?  N'y-O'fil 
'  rien  Je  facréfour  toi ,  dT  fomes-m  attx  pieds  la  pieté  & 
la  Religion  i  ofe  les  plus  ^ands  attentats  ^fien  nous  cou- 
vrant d'opprobre  ils  ne  nous  font  pas  périr.  Mais  quoi  , 
mon  fils  ,  tu  vasfeid  attaquer  Annibal  ?  ^ue  devien- 
dront tous  ces  braves  Guerriers  &  ces  Gardes  qui  l'envi- 
ronnent, O*  qui  ont  toujours  les  yeux  attache^  fitr  lui  > 
Selaijferont-ils  déformer  par  ta  folie  >  Les  bras  leur 
tomberont -ils  de  peur  ?  Crt  Annibal  dont  les  armées  les 
plus  alternes  ne  peuvent  foêtenir  les  regards  ,  &  qui 
fait  trembler  Rome  même ,  tu  kfoûtiertdrasfeid  \  Mais 
je  veux  que  tout  autre  fecours  lui  manque,  avant  que  d'al- 
ler jujqu'à  lui ,  il  fitut^  que  tu  perces  ce  corps  dont  je  le 
couvrirai.  Voila  lefèul  chemin  que  tu  as  à  prendre  :  tm 
-  mm  des  Dieux  ,  mon  fils  ,  renonce  à  ton  deffein  plutvt 
que  d!aJierfucconéer  malheureufement  dans  cette  folle,  ^wt 
mes  prières  ayent  autant  du  force  Jùr  toi  pour  ArmiboT, 
qu'elles  en  ont  eu  fir  Annibal  pour  toi.  En  fini/Tant  ces 
mots ,  il  voit  ce  jeune  homme  s'attendrir  &  fon- 
dre en  larmes.  Il  l'embrafla ,  &  le  baifant  tendre- 
ment ,  il  ne  le  quitta  point  qu'il  ne  l'eût  obligé 
à  jetter  fbn  épée  II  la  jetta  par- delTus  les  murs 
du  Jardin ,  &  rentra  dans  la  falïe. 

Le  lendemain  Annibal  reçu  dans  le  Sénat , 
tint  des  propos  très -gracieux,  remercia  les  Ca- 
poùans  de  ce  qu'ils  avoient  prétefé  fon  amitié 
a  l'alliance  des  Romains ,  &:  entre  autres  ma- 
gnifiques promefles  qu'il  leur  fit ,  il  les  âfTûri 
<jùe  Capoiie  feroit  bien -tôt  la  capitale  de  tou- 
te l'Italie  ,  &  que  les  Romains  lui  feroient  foû- 
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mis ,  comme  tous  les  autres  peuples. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pauent  en  Italie, 
Magon  dépêché  par  fon  frère  Annibal ,  arrive 
i  Carthage  >  on  lui  donne  audience.  Il  étale  en 
termes  magnifiques  les  exploits  d' Annibal.  Il 
dit  qu'il  a  'vaincu  cinq  Çonfuls  Ronmins,  un  Diéîateur, 
<27*  un  Général  de  U  Curmerie  i,  ^»*rf  leur  avQtt  tué  deux 
cent  mille  hommes  ,  C^  fsùi  cinquofUe  miHe  frifonniers  > 
qu'il  était  mahe  de  frejque  toute  tltalie  ,  èf*  tpt'ilfal- 
toit  rendre  ^aces  aux  Dieux  four  tant  de  viéloireL  £tx 
même  tems  il  fait  verfèr  à  terre  les  anneaux  die 
tous  les  Chevaliers  qui  avoient  été  tuez.  Beau^ 
coup  d'Auteurs  aiTûrent  qu'il  y  en  avoir  trois 
boiffeaux  Sq  demi,  Mais  ceux  qui  parlent  avec 
plus  de  vraifemblance  x  n'e»  mettent  qu'un.  Il 
ajouta  que  plus  on  voyoit  la  guerre  près  d'être 
heureusement  finie  ,  plus  on  devoit  feire  fes  efr. 
forts  pour  fecourir  Annibal.  Qu'il  falloit  lui  en-, 
yoïer  un  renfort  de  troupes,  du  bled,  &  de  l'ar^ 
gent ,  pour  ne  pas  laiiïer  périr  des  fbldats  qui 
avoient  rendu  de  Ci  grands  feryices. 

Ce  difçpurs  de  Magon  ayant  rempli  de  joie 
&  d'efperance  tous  les  efprits  ,  Himilcon  qui 
çtoit  de  la  fadion  d'Annibal ,  crut  avoir  trouvé 
vme  occafion  favorable  de  confondre  Hannon 
qui  éçoip  de  la  faâion  contraire  ,^^  qui  s'étoiç 
toujours,  oppo^  à  cette  guerre.  Lui  adreflan; 
donc  la  parole  i  eh  bien ,  Hannon ,  lui  dit-il ,  étes- 
vous  encore  affligé  de  cette  guerre  que  nous  avons  entre-r 
trifi  contre  les  Rpmains  >  Ordonne:^  qu'on  leur  livft 

^irmihal^ 
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Aftmhal,  &  défende;^  qu'on  rende  aux  Ditux  les  ^aces 
que  nous  leur  devons,  haroduijom  dans  notre  Sénat  un 
Sénateur  Romain ,  pm"  obétr  à  fis  ordres.  Alors  Han- 
non  dit  :  J'atpvis  volontiers  ^dé  le  filence ,  four  nef  as 
troubler  votre  joie  far  des  difcours  importuns  C^  feu  a^èor 
hles  )  mmfuifqfte  Hmùkon  niinterfeh  ^  je  me  aefen^ 
àrai.  Monflence  me  jeroit  farottre  fiferhe  ,  ou  timide 
&baSi  et  ilfembleroit  que  foiélierois  votre  liberté  ou 
la  mienne.  Je  fris  affigéde  cette  fftene  ,0^je  ne  cejfe- 
rai  d'accufer  notre  Général,  tout  viâorieux  quilefi,  que 
quand  je  verrai  cette  pterre  finie  a  des  conditions  fr^for- 
tahles.  Il  ny  a  qu'une  nouvelle  faix  qui  fuijp  me  con- 
filer  de  ^ancienne  faix  que  nous  avons  romfuë.  Les  nou- 
velles que  /i4aspn  nous  annonce  avec  tant  dejàjle,  feuvem 
ârp  offéahles  a  Himilcm ,  &  aux  autres  Satellites  d^/in- 
.  niboL  Elles  ne  fervent  t  être  four  moi  qu'en  ce  que ,  fi  nous 
frofitons  de  notre  firtune  frefente ,  elles  fourront  nousfro- 
curer  une  faix  raifinname.  Mais  fi  nous  Luffons  échaf- 
fer\ette  occafion ,  où  nous  fouvons  fbuôt  damer  la  faix 
que  la  recevoir ,  je  crains  bien  que  cette  joie  trof  excejj^ 
ve  ne  frit  vainfi.  JSiicore  ^«eifc  efi-elle  cette  joie,  C^frr 
quoi  efi-e^findee  }  jinnibal  nous  mande  :  ]*ai  défait 
les  armçe$  des  Romains  j  envoïez-moi  de  nou- 
veaux foldats.  ^iue  demanderiez,- vous  davantage, 
Annibd  i  fivotfs  èie:^  vaincu  }  J'ai  pris  les  deux 
camp§  des  eonemis  ^  où  j'ai  trouvé  un  riche  butin, 
&  des  pro vidons  infinies ,  envoïez-moi  des  con- 
vois de  bled  &:  d'argent,  êltulles  demantks  nous  fer 
rieXrVous  donc  fi  vous  aviez,  ferdu  votre  camf  t  mais 
vous  f  Himilcon ,  ou /vous  Ma^  ifr'^ffi'^  que  je  vou$ 


81  A  N  N  I  B  A  L. 

interroge  h  Mon  ttm,  F^ms  dites  me  tannée  Romaine  a. 
éé  entièrement  droite  à  k  htOMue  de  Cames ,  &•  npa 
toute  l'Italie-êft  te^dltét,  Y-a-fH  quelque  feùde  Latin  (fU 
fefoit  rend»  à  nous  ?  Dts  'tkme  vmq  vr^ms  aoM  ie  fe^t 
Rftmam  eji  vompofi ,  y^a^'il  mu  Jeta  homme  quifefok 
retiré 'Vers  Annànd  ?  V^otts  n^ojèrex,  é  <&r*.  ït  m  mm 
refie  donc  encore  que  frop  d'ennemis  fir  les  éras.  ^nettt 
ejferance  raijèmuttfle  feut  domc  teneemir  cette  mukitudie 
que  je  niés  ji  remplie  kk  jàe  \  f^ous  vCtn  jf  <«'v«^  we»  y 
dites-vous ,  céa  eji  pourtant  utip  afia*wir,  ^uels  Âtn^ 
•  hajfadeurs  tes  Romains  ofa-ils  enfvdié  à  Anmhal  pour  trai" 
ter  de  ta  paix"  \  Votis  manée-ftat  que  le  nom  de  paix  ait 
étéfeulemem  prononcé  dans  J^ome  ï  Fous  avcmex  que 
non,  NoÈs  a'vefnsd&nc'k  guerre  mffi  entière  que  kprenùer 
jottr  qu' J^hféfdpaffa  en  Iti^.  Nous  fintme»  ici  plujîeun 
mi  nous  fitifimuns  tks^gnmds  ficcex.  que  nous  eûmes  danf 
lapitmiérèpterre ,  vainqueurs  fir  terrée  fir  mer  avant 
le  XjonJuUt  de  Lutatius  tît  de  Pojhmius.  Sous  ce  Con^ 
filât  moHsfUmes  vaincus  aux  ijks  Egiatès.  Si  -oi^mMm 
la  Fotmtt  toujours  Hncmflame  vkm  à  changer  de  même  > 
ce  que  ks  VieuJc  ^vei^m  empêcher ,  quand  nousferons^ 
vaineus ,  ofi:^-AHms  vous  fatier^unepmx  que  ferjimne  ne 
vomoffiequândnousfinnnesvamepiemsi  Pourmoiyjîton 
me  cmi/ùbe  y  i4fattt  ûjm  ou  recevoir  li  paix  y  je'fih 
tout  prit  à  dire  mon  avit.  Mais  fi  vous  fie  me  ^eonjub^ 
quefirêes  demandes^  Magon  y  je  ne  crois  nuSement  à 
propos  itnvoyenknouveatfxjveoufs^'une  armée  qui  fi 
dit  viBorieùfè,  Et  fieUe  nous  aktfi  far  defit^s  efie- 
ronces ,  jefiisencare  moins iavis de ks envoyer. 
C^  diÉccJUïs  cl'Hannon  nç  toucha  prSijue  per- 
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£>nne  ',  OLt  outre  au'il  étxut  déçrédaé  pat  i'aij> 
çienne  ammofîté  aHimilcoii  contre  Annibal  , 
toas  les  eibrks  ^toient  fi  aveuglez  par  la  JQÏe, 
qu'on  reiùibtt  d^entendre  tout  ce  qui  pouvoir  la 
combattre  ou  la  diminuer ,  ôcik£s  natcoient  tous 
que  pour  peu  qu'ils  voulurent  Élire  d'effort ,  la 
guerre  feroit  tàen-tot  glorieufement  finie,  par 
Pentiere  défaite  des  Romains.  On  envoïa  à  An- 
nibal  un  renfort  de  quatre  mille  Numides ,  flc 
quarante  flephans  ,  avec  des  fbmmes  coniîdé- 
râbles. 

Cependant  â  Rome  on  avoir  créé  un  Diâateur 
M-  Junius^  fie  nommé  Tib.  Sempronius  Qracchus 
Général  de  la  Cavalerie  .On  fit  de  nouvelles  le- 
vées, dont  on  compofa  quatre  Légions  &:  mille 
chevaux.  On  enroUa  la  jeunéile  au-.deâus  de  dix* 
lèpt  ans.  Pour  les  armer ,  on  prit  les  armés  qui  é- 
lEoient  coïkàcrées  dans  les  Temples  ou  réservées 
dan»  les  Portiques  publics,  ^  on  acheta  huit  mille 
JEfclaves.  On  eût  pu  racheter  les  prifonniers  à 
rneilieur  marché ,  mais  on  aima  mieux  cette  mili. 
ce  que  de  reprendre  des  Coidats ,  qui ,  hs  armes  à 
la  main ,  avoient  mieux  aimé  devenir  la  proye  de 
l'ennemi ,  que  de  fe  iâuvcr  par  leur  courage. 

Annibal  ayant  aflemblé  fes  prifonniers  ,  ren, 
voïa  les  alliez  (ans  ^^on ,  &  dit  aux  Romains, 
^'il  n'dvoit  foint  avec  eux  mie  ^terre  qui  nepûtjmir 
tfte  far  la  nwrt  i  ^d  m  conéattoù  que  four  la  gloire  (S^ 
fcur  tEtr^ht,  ^uefis  feres  av(àem  cédé  à  la  itertu  K<h. 
vuàne  ^  0*  ^Ult^içhôi^de  les  féàtfre  à  kffr  Mtr  àcedar 
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à  fi  fortune  f^  à  fi  venu,  §lt^il  leur  permettoh  Je  fi 
racheter  y  que  le  Cdvalier  donneroit  cinq  cent  drachmes  , 
lefintaj/tn  trois  cens ,  &  tE/Have  cent.  Et  il  leur  per- 
mit de  choifir  parmi  eux  dix  hommes  pour  les 
envoyer  au  Sénat ,  n'exigea  d'eux  d'autre  gage 
que  leur  ferment,  &  envoïa  avec  eux  un  Officier 
Carthaginois  nommé  Carthalon.  * 

Ces  dix  prifbnniers  étant  fdrtis  du  camp ,  il  y 
en  eut  un  qui  indigne  du  nom  Romain ,  pour  ih 
dégager  de  fon ferment,  y  rentra  comme  s'il  y 
avoir  oublié  quelque  chofe  ,  ôç  rejoignit  fes  ca- 
marades avant  la  nuit.  Quand  on  apprit  à  Ro- 
me qu'ils  arrivoient ,  le  Dictateur  envoïa  un  Lic-r 
teur  au-devant  de  Carthalon  lui  ordonner  de 
fortir  avant  la  nuit  des  terres  de  Rome.  On  don- 
na audience  à  ces  prifonhiers.  Les  avis  furent  par- 
tagez dans  le  Sénat,  mais  enfin  l'avis  de  T.  Man- 
lius  Torquatus  l'emporta  >  le  Sénat  répondit 
qu'on  ne  racheteroit  point  les  prifonniers ,  &  les 
renvoïa.  Celui  qui  etoit  rentré  dans  le  camp  , 
s'étoit  déjà  retiré  dans  fa  maifbn ,  comme  quitte 
de  fon  ferment  par  fa  (upercheric.  Cela  ayant 
éclaté ,  l'affaire  fut  portée  au  Sénat ,  &  tout  d'une 
voix  pn  ordonna  qu'il  feroit  repris  &  renvoyé  a 
Annibal. 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  hiftoire ,  An- 
nibal maître  de  Capoûe ,  s'approcha  de  Noie.  Il 
n'y  fit  d'abord  aucun  ade  d'hoftilité ,  parce  qu'il 
efperoit  qu'elle  fe  rendroit  volontairement.  En 
cilet  le  peuple  qui  craignoit  le  ravage  de  fès  ter- 
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res ,  &  qui  ne  voyoit  aucun  fecours ,  étoit  porté 
i  ouvrir  Ces  portes.  Mais  le  Sénat  voyant  qu'il 
ctoit  difficile  de  réfifter  à  la  multitude  ,  fit  (em- 
blant  d'entrer  dans  fes  vues  &  d'être  tout  prêt  à 
embraffer  le  parti  d'Annibal.  Mais  il  reprefènta 
qu'avant  que  de  renoncer  à  leur  ancienne  allian- 
ce avec  les  Romains ,  il  falloit  {çavoir  les  condi- 
tions qu'Annibal  voudroit  leur  impofer.  Par  ce 
moyen  il  gagna  du  tems,  &  envoïa  fecretement 
à  Marcellus  qui  étoit  i  Cafilinum,  lui  apprendre 
l'état  où  il  fe  trouvoit ,  &  l'impoffibilite  qu'il  y 
avoit  à  retenir  le  peuple ,  s'il  n'étoit  prompte- 
ment  fecouru.  Marcellus  après  avoir  loué  le  Sé- 
nat ,  lui  ordonna  de  gagner  du  tems  jufqu'à  (on 
^  arrivée ,  part  de  Caiîlïnum ,  pafle  le  Vulturne  & 
s'approche  de  Noie.  Annibal  fe  retire ,  prend  (à 
marche  vers  la  mer  inférieure ,  &  s'approche  de 
Naples  pour  tâcher  encore  de  la  gagner  :  car  cet- 
te ville  maritime  lui  donnoit  un  paffage  fur 
pour  fes  convois  d'Afirique.  Mais  voyant  que  les 
Napolitains  avoient  appelle  M.  Junius  Silanus, 
&  ayant  été  refiifé  à  Naples ,  il  alla  à  Nucerie  , 
la  prit  par  famine  y  la  brûla ,  ôcCe  rapprocha  de 
Noie.  Il  y  avoit  dans  cette  place  un  jeune  hom- 
me nommé  L.  Bandius  d'une  des  plus  nobles  fa- 
milles &  très-brave.  Après  la  bataille  de  Cannes 
il  avoit  été  trouvé  tout  couvert  de  bleflùres  au 
milieu  d'un  monceau  de  morts.  Annibal  l'avoit 
fait  pancer  &  l'avoit  renvoyé  comblé  de  préfens. 
Ce  jeune  homme  pour  lui  marquer  fa  reconnoif- 
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(ànce,  ne  cherchoit  que  Toccafion  de  lui  livrer  la 
place.  Marcellus ,  averti  de  fon  deiTein ,  vit  qu'il 
falloit  ou  le  punir ,  ou  fe  l'attacher  ,  il  prit  le 
dernier  parti  i  &  l'ayant  fait  venir ,  il  lui  dit  :  U 
efl  aije  de  juger  quetnas  ici  beaucoup  d'eiwieux ,  ptijqu'au^ 
cun  de  tes  Citoyens  ne  nia  farlé  des  grandes  âéUons  que 
tu  as  faites.  Mais  cptandun  brave  homme  a  forte  les  ar^ 
mes  dans  un  camp  Romain  ,Jà  valeur  ne  peut  être  cachée. 
Pîujkurs  Ofiiers  avec  lefquels  tu  as  fait  des  comptas , 
niom  dit  ce  que  tu  es  ^0"  tous  ies  nands  périls  aûfquels  tu 
£es  expoppour  le  faim  0"  pourlagloire  de  J{ome.  Ils 
niont  rapporté  (pi a  U  bataille  de  Cannes  y  tu  ne  cejfts  de 
combattre,  qu  après  qu'accablé  par  le  nombre ,  tu  jus  tonh 
bé  prefque  fans  vie  fur  un  monceau  de  morts,  Rf  double , 
^itfepeut ,  ton  courage.   Tu  me  trouveras  toujours  prêt  4. 
te  combler  d!  honneurs  iSt  die  prtfins.  Et  pbts  tu  feras  aff^ 
du  auprès  de  moi ,  pks  tu  iappercevras  que  ton  aftoate- 
ment  te  fera  glorieux  0*  utile.  £n  même  %ctnç  il  lui 
fait  donner  un  beau  cheval  de  bataille  ^  cinq 
cent  drachmes ,  Se  ordonna  à  Tes  Licteurs  de  le 
laiiTer  entrer  chez  lui  auifi  fouvent  qu'il  le  vou* 
droit.  Par  cette  genérofité  il  gagna  tellement  ce 
jeune  homme  ,  .qu'il  n'y  eut  point  d'allié ,  qui 
par  la  fuite  fervît  les  Koxpains  avec  pl|i$  de  fide* 
tité  6c  de  zélé, 

Noie  qui  voioit  Annibal  à  Ces  portes ,  en  ctoit 
encore  plus  ponée  à  la  révolte.  Marcellus  entra 
dans  la  place  avec  fes  troupes.  Les  deux  armées 
croient  tous  les  jours  en  bataille  i  celle  de  Mar.- 
cellus  dans  la  place ,  &  celle  d'Ann|bal  dcvam 
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(es  portes  -,  il  y  avoit  fouvent  de  petits  combats 
avec  differcns  {iicccz.  MarocUus  fut  averti  par 
Bandius ,  qiie  toutes  les  nuas  ceux  de  Noie 
avoient  des  pourparlers  avec  les  Carthaginois  ; 
qu'ils  avoient  réiblu  que  dès  qu'il  feroit  forti 
avec  fcs  troupes  pour  marcher  aux  ennemis ,  ils 
pilleroient  fes  bagages  ,  lui  fermeroient  leurs 
portes,  &  reocv4X)ieïit  Annibal.  Cet  avis  fit  que 
Marcdhts  &  hâra  d'en  venir  à  un  combat.  Il  ran- 
ge  (es  troupes  en  bataille  dans  la  ville  même , 
vis-â^vis  des  trois  portes  quiregardoientleçamp 
ennemi.  Il  piace  le  bagage  a  la  queue  «  &c  fait 
publier  à  fon  de  trompe  des  d^fenks  à  tous  les 
nabitans  dk  parokre  iJur  les  murailles.  Cette  €&- 
litude  trompa  Amiibâl ,  qui  vmant  les  murail- 
les dcfcftes  ,  ne  douta  point  qu'il  n'y  eût  une 
frande  iedition  dans  la  ville  ->  &  plein  de  con^ 
ance  il  s'en,  approckoit  avec  moins  d'ordre  êc 
de  précaution.  Dans  ce  moment  Marcellus  com- 
mande qu'on  ovrvre  la  porte  qui  eft  devant  lui, 
£c  foTtant  avec  fa  sneiUeute  Cavalerie  ^  il  charge 
<Ie  front  l'ennemi  &  J'enfonce.  Un  moment  apf<« 
on  ouvre  une  ^conde  porte  ,  l'infanterie  fort 
rapidement  avec  de  grands  cris ,  &  comme  An- 
lùbal  veut  partager  les  troupes  pour  faire  cête  à 
ces  derniers  ,  on  ouvre  la  troifiéme  porte ,  tout 
le  reikc  des  croupes  Romaines  fort  en  n)ême  tems 
^  tombe  fur  les  emacmis  çtonnez  de  cette  iforcie 
imprévue, ^quife  défendoient mollement  con- 
Hf  e  lespitemjers  à  caùiiè  deceux  qui  enfecond  Lieu 
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leur  étoient  tombez  fur  les  bras.  Ce  fut  en  cette 
occafion que  les  troupes  d'Annibalplierent  pour 
la  première  fois ,  &  qu'elles  fe  laifïerent  pouffer 
jufques  dans  leur  camp  ^  avec  beaucoup  de  fraïeur 
&  avec  une  grande  perte.  Car  on  dit  qu'Anni- 
bal  perdit  plus  de  cinq  mille  hommes ,  &  que  les 
Romains  n'en  perdirent  que  cinq  cent. 

Annibal  délefperant  de  fe  rendre  maître  de 
Noie,  marche  à  Acerres.  Apres  avoir  tout  tenté 
inutilement  pour  la  porter  a  lui  ouvrir  fcs  por- 
tes ,  il  en  forme  le  fiége.  Les  habitans  qui  avoienc 
{)lus  de  courage  que  de  forces  ,  l'abandoiment 
a  nuit  h  Annibal  la  pille  $c  la  brûle ,  &  mené  fon 
armée  a  Cafîlinum.  Il  envoyé  devant  Ces  Getu- 
liens  fous  la  conduite  d'un  Officier  nommé  Ifàl^ 
ca ,  qui  s'étant  approché  de  la  place  >  tâcha  d'a- 
bord d'enfoncer  les  portes.  Dans  ce  moment  la 
garnifon  de  Cafilinum  fait  une  furieufê  fortie  , 
où  elle  tuë  beaucoup  de  monde.  Maharbal  ar- 
rive au  fecours  d'Ifalca  avec  un  gros  corps  de 
troupes  y  de  efi  auifi  repouffé.  Annibal  planté 
fon  camp  devant  la  place ,  &  l'alfiége  dans  tou-r 
tes  les  formes.  Il  employé  les  galeries  à  clayes 
&  les  mines.  Les  afïiégez  n'oubUent  rien  de  tout 
ce  que  l'art  ordonne  contre  ces  attaques.  Us  fè 
défendent  contre  ces  galeries  par  des  ouvrages 
qu'ils  leur  oppofent ,  &  font  des  contremines. 
Annibal  honteux  de  cette  longue  réfîftance ,  laif. 
fe  quelques  troupes  pour  bloquer  feulement  la 
ville  ,  &  va  hyverner  â  Capoûe.  Cefcjourfiit 
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fùnefte  à  Annibal  -,  &  fait  voir  qu*Homere  con- 
noiffoic  bien  les  dangers  de  la  volupté ,  lorfqu'il 
feint  que  Minerve  donne  à  Diomede  ce  confeil 
très-{àge  :  Garde:(;-votts  de  combattre  CQntre  ces  im- 
morteîsyp  ce  n'efi  contre  la  feule  file  dejufker ,  contre  ^^^  ^jg^ 
la  belle  Femts ,  fi  ellefe  has^arde  à  venir  dms  les  combats^  »• 
tireTi  hardiment  fiar  eUeJàns  la  ménager. 

Tous  les  maux  6c  tous  les  travaux  de  la  guer- 
re ,  n'avoient  pu  vaincre  les  Carthaginois  >  &  ils 
furent  vaincus  par  les  délices  &  par  les  volup- 
tez  de  Capoiie.  Ce  ne  furent  pendant  l*liyver 
que  fèilins ,  que  bains  ^  que  débauches  avec  les 
femmes  ,  &  qu'une  molle  oifîveté  que  l'habitu- 
de rend  tous  les  jours  plus  charmante  &  par-là 
plus  invincible,  Les  plus  habiles  dans  le  métier 
de  1^  guerre  ,  trouvèrent  cette  dernière  faute 
d' Annibal  beaucoup  plus  grande  que  la  première^ 
lorfque  après  la  bataille  de  Cannes  il  h'avoit  pas 
marché  contre  B.ome.  Car  cette  première  fau- 
te auroit  pu  ne  faire  que  différer  la  viéloire ,  au 
Ueu  que  la  dernière  avoit  entièrement  abbattu  &c 
lié  {es  forces  ,  &  1- avoit  mis  hors  d'état  de  pouT 
voir  vaincre.  Au/fi  quand  il  fbrtit  de  Capoûe  i 
la  fin  de  l'hyver ,  on  auroit  crû  que  c'étoit  une 
autre  armée.  Il  n'y  avoit  plus  aucun  ombre  de 
l'ancienne  difcipline  ,  &  quand  il  fallut  camper 
&  reprendre  fes  travaux  militaires^  Ces  folcfats 
n'avoient  plus  ni  force  ni  courage  >  la  plupart 
abandonnèrent  même  leurs  drapeaux  >  Se  l'idée 
pleine  de  leurs  maîtreffes  qu'ils  venoient  de  quit^ 
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ter,  ils  retournèrent  à  Capoue  pour  jouir  de  leur 
commerce.  On  rapporte  qu'Annibal  dit  en  cette 
occafion ,  que  jufques-là  il  avoit  eu  une  armée 
d'hommes,  mais  qu'il  n'avoit  plus  qu'une  armée 
de  femmes.  Cependant  le  blocus  avoit  réduit 
Cafilinum  à  une  difette  extrême.  Gracchus  qui 
étoit  campé  près  delà  avec  un  corps  de  troupes 
pendant  que  le  Dictateur  étoit  allé  a  Rome  pour 
les  Aufpices,  apprenoit  tous  les  jours  que  lesha- 
bitans  ne  pouvant  fupporter  la  famine ,  fe  préci- 

Eitoient  cies  toits,  ou  montoient  fur  les  murail-> 
;s,  ^  of&oient  leurs  corps  fan^  armes  aux  traits, 
des  afUégeans.  Il  étoit  d'autant  plus  affligé  de 
leur  ét-at ,  qu'il  ne  pouvoit  y  apporter  aucun  re- 
mède. Cdx  d'un  coté  de  vouloir  mener  en  plein 
jour  des  convois  dans  la  place  ,  cela  ne  fe  pou- 
yoit  fam  combat ,  &  le  Diâiateur  lui  avoit  défen- 
du abfolumem  d«  combattre  >  de  L'autre  côté  il 
jx'étoit  pas  pof&ble  d'y  en  faire  paifer  fècret^- 
mçnt ,  tant  toutes  les  avenues  étoient  exade-. 
m.ent  gardées,  JEnfin  voici  l'expfidient  qu'il  ima- 
gina :  Il  remplit  de  bled  pluiîeuis  tonneaux,  ôc. 
après  avoir  Eit  avertir  les  Cafilins ,  il  abandon- 
na la  nuit  ces  tonneaux  au  courant  de  k  rivière 
qui  les  portoit  dans  la  place  avant  le  point  du 
jour.  Cela  fut  répété  le  lendemain ,  &  le  jour 
d'après  avec  le  même  bonheur,  Maisletroifiéme 
jour ,  k  rivière  enflée  par  les  pluies  fe  déborda, 
ôç  le  courant  pouffa  ces  tonneaux  pat  le  travers 
fur  l^rive  où  étoient  les  ennemis  qui  les  apper- 
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çdrcnt  parmi  les  fàules  &  ies  rpfèaux.  Cela  fut 
rapportée  Annibal  qui  ordonna  que  l'on  veillât 
avec  plus  de  foin  à  empêcher  que  la  rivière  ne 
portât  aucun  fecours  aux  afliégez.  Les  Romains 
ne  fe  rebutèrent  point }  ûs  jetterent  dans  le  fleu- 
ve une  grande  quantité  de  noix  ,  que  les  cou- 
rans  portoient  dans  la  ville  ,  &  que  l'on  ramaf- 
foit  avec  des  clayes.  Mais  enfin  la  famine  de* 
'  vint  fi  grande  ,  qu'on  mangeoit  les.  cuirs  ôc  les 
couvertures  des  boucliers  après  les  avoir  fait 
boiiillir, qu'on  fe nourriffoit  des  rats,  &  de  tous 
les  autres  animaux  les  plus  étranges,  &  des  her- 
bes ^  des  racines  qu'on  alloit  chercher  au  pied 
des  murs  &  des  mafiires.  Comme  les  Carthagi- 
nois avoient  labouré  autour  de  la  ville  tout  le 
terroir  qui  pouvoir  porter  de  l'herbe  ^  les  aflié- 
gez  y  femer^nt  une  grarïde  quîmtité  de  graine 
de  raves  >  ce  que  voïam  Aniubal  :  Eh  quoi,  dit' 
Hyjejèrai donc  réâmt  a  demeurer devam  cette  f lace jufi 
qu'à  ce  que  ces  r^^ves  foiem  vemiët  l  Cela  le  difpoik 
»  écouter  des  propo(ltion$.  Il  fut  convenu  que 
les  Gafilins  reûdroient  laplâée ,  &  qu'ils  retire- 
ment  leuts  pri/bmniers  moyennant  /cpt  oncef 
d'or  pour  chaque  homme  libre,  Annibal  mit 
dans  la  place  une  gamifon  de  {èpt  cens  hommes 
pour  la  défendre  ,  fi  les  Romains  l*^attaq^oient 
^près  que  fon  armée  feroit  partie, 

Delà  il  alla  attaquer  Petelie ,  qui  envoya  de- 
mandeif  du  fècours  aux  Romains.  Le  Sénat  ré^ 
pondit  qu'il  n'^îoif  pas  en  état  d'&fecourir  des- 
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alliez  fi  éloignez  -,  qu'ils  n'avoient  qu'à  Vett  re- 
tourner &  à  pourvoir  à  leur  fàlut  comme  ils  le 
jugeroient  neceflaire.  Ces  pauvres  malheureux 
accablez  de  douleur ,  prirent  le  pani  de  fe  défen- 
dre. l{s  refifterent  quelques  mois  ,  mais  enfin 
plus  afFoiblis  par  la  famine  que  par  le  fer  enne- 
mi ,  ils  furent  emportez  d'aflaut  par  Himilcon 
qui  commandoit  au  fiége. 

Annibal  Maître  de  Petelie^  alla  attaquer  Con- 
fenze  qui  fe  rendit  en  peu  de  jours. 

Sur  ces  entrefaites ,  Philippe  fils  de  Demetrius 
II.  envoya  des  AmbaiTadeurs  à  Annibal  pour 
faire  alliance  avec  lui  j  ces  Ambaflàdeurs  évitè- 
rent les  ports  de  Brundufe  &  de  Tarente  où  il  y 
avoit  des  Efcadres  de  vaiiTeaux  Romains,  &  al- 
lèrent defcendre  au  Cap  de  Lacinium  à  fix  milles 
de  Crotone.  Mais  en  traverfant  la  Poiiille  pour 
arriver  à  Capoûe  ,  ils  tombèrent  au  milieu  des 
garnifons  Romaines ,  ôc  ils  furent  menez  au  Pré- 
teur M.  Valerius  Levinus  qui  étoit  campé  près 
de  Nucerie.  Là  Xenophane  chef  de  l'AmbafTa- 
de  dit  hardiment  &  avec  une  perfidie  plus  di- 
gne d'un  Carthaginois  que  d'unAmbafladeur  des 
Macédoniens,  ^';7//e//  envoie  par  Philippe  pour  traiter 
amitié  <T  alliance  avec  les  Romains,  C^pour  leur  offrir 
toutes  fis  forces,  Adais  que  fis  injhruélions  ne  dévoient 
ttre  communiquées  qu'au  Sema  &  au  peuple.  Levinus 
ravi  de  l'alliance  d'un  Roi  fi  puifTant ,  reçut  cet 
ennemi  comme  wj.  allié  ,  lui  donna  une  efcor- 
te  pour  l'accompagner,  pour  lui  montrer  les 
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themins  les  plus  fûrs ,  &  pour  lui  faire  voir,  les 
lieux  que  tenoient  les  Romains ,  &  ceux  qu'oc- 
cupoienc  les  Carthaginois.  Xcnophane ,  traver-t 
fane  la  Campanie  au  milieu  des  garnifons  Ro^ 
maines ,  ne  le  vit  pas  plutôt  près  du  camp  d'An- 
nibal ,  qu'il  s*y  jetta  ,  &  fit  avec  lui  fon  traite 
qui  portoit  que  Philippe  envoyeroit  a  fon  fe- 
cours  une  flotte  qui  feroit  au  moins  de  deux 
cent  vaifleaux)  qu'il  rava^eroie  les  côtes  >  fie  que 
la  guerre  finie,  Rome  &  l'Italie  entière  Ècoient 
la  proie  d'Annibal  avec  tout  le  butin  >  &  quel'Ita. 
lie  étant  fubjuguée,  ils  navigeroient  en  Grèce 
&  feroient  la  guerre  aux  Rois  que  Philippe  vou- 
droit  attaquer  :  que  toutes  les  villes  du  conti- 
nent &  les  ifles  qui  étoient  à  la  bienieance  des 
Macédoniens ,  feroient  le  partage  de  ce  Prince. 
Ce  traité  (igné,  Annibal  envoïa  des  Ambafia- 
deurs  a  Philippe  pour  le  Êiire  ratifier.  Ces  Ambaf- 
iàdeursétant  arrivez  à  Lacinium,  où  étoit  le  vaif- 
feau  qui  avoit  porté  les  Macédoniens ,  s'embar-^ 
querent.  Mais  dans  leur  route  ils  furent  apper- 
çûs  par  la  Flotte  des  Romains  qui  gardoitles  cô- 
tes de  Ja  CaJabre.  Viderius  Flaccus  qui  la  com- 
mandoit,  envoya  quelques  vaiffeaux  légers  après 
eux.  Leur  vaiUeau  fit  tous  les  eâbrts  pombles 
pour  échapper,  mais  n'ayant  pu  en  venir  à  bout, 
ils  fe  rendirent.  Xenophane  lans  s'étonner  con- 
tinua fon  menfonge  ,  &  dit  qu'il  étoit  envoyé 
aux  Romains  par  Philippe  ;  qu'il  étoit  arrivé  en 
toute  fureté  au  camp  de  Levii^ius ,  &  qu'il  n'a- 
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voit  pu  traverfer  la  Campanie  àxaufe  des  garni- 
ions  dts  ennemis.  Mais  leurs  habits  Carthagi- 
nois les  ayant  rendu  fùfpeds  ,  &  eux  -  mêmes 
js'étant  coupez  dans  leurs  répohfes  ,  ils  furent 
{èparez.  Les  menaces  les  obligèrent  enfin  i 
avouer  la  vérité.  On  trouva  les  Lettres  qu'An- 
nibal  ccrivoit  a  Philippe  ,  &  le  traité  qui  avoit 
été  conclu.  On  jugea  donc  à  propos  de  les  en- 
voyer au  Sendt,  ou  aux  Consuls.  On  les  mit  fè-* 
parement  flir  cinq  vaifieaux  que  commandoic 
Valerius  Antias  ,  à  qui  l'c^  ordonna  d'empc- 
cher  qu'ils  n'euffent  erifemble  aucune  commu-^ 
nication,  — 

Cependant  les  peuples  de  la  Campanie  ,  qui 
étoient  dans  les -intérêts  d'Annibal ,  entreprirent 
defe  rendre  maîtres  deÇumes  pour  la  lui  livrer. 
Mais  ne  pouvant  efperer  d'y  réuflir  par  la  force, 
ils  eurent  recours  à  la  rufè.  Ils  avoient  accoutu- 
mé de  faire  toutes  les  années  un^facrifice  dans  U 
ville  d'Hames ,  qui  eft  à  trois  milles  de  Cumes* 
Quelques  jours  avant  la  fête  ils  envoyèrent  avetw 
tir  les  Cumaiiis  qu'un  tel  jour  le  Sénat  de  la  Cam^ 
panie  fè  rendroit  à  Haines,  pour  y  célébrer  les 
ëicrifîces ,  &  prier  le  3enat  de  Cumes  ^  de  s'y 
trouver  pour  délibérer  avec  eux  fiir  le  parti  qu'ils 
avoient  a  prendre.  Les  Cumains  {è  doutèrent  de 
k  fraude  ,  mais  comme  ils  eiperoient  d'en  tirer 
avantage ,  ils  acceptèrent  le  rendez- vous»  Us  en^^ 
voyent  d'abord  des  députez  au  Gonfùl  Sempro, 
nlus  Gracchus  pour  (ui  dopïier  avis  de  tout  ce 
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^ui  Te  pàfToit  ^  &  pQur  lui  apprendre  que  la  FétQ 
ieroit  dans  crois  jours  ,  &  que  tout  le  Sénat  de 
la  Campante  feroit  à  Hames  avec  des  troupes, 
^empronius  profitant  de  cet  avis  ,  ordonne  aux 
Cumains  de  retirer  dans  leur  ville  tous  hs  -biens 
de  la  Campagne  ,  &  de  fe  tenir  renfermez  dans 
leurs  murailles  :  la  veille  de  la  Fête  il  s'appro- 
cha de  Cumes  avec  fon  armée.  Déjà  l'Aflem- 
blée  ^toit  formée,  i  Hames.    Marius  Alfius  qui 
ëtoit  le  foUverain  Magiilrat ,  eampoit  près  delà 
avec  un  corps  de  quatorze  mille  hommes.    Il 
«toit  bien  plus  occupé  à  préparer  les  facrifîces  6c 
à  affûrér  le  Cucccs  de  fa  rufe  ,  qu'à  fortifier  fon 
camp>  &  qu'à  fè  mettre  à;  couvert  de  toute  fiir- 
prife.  On  fit  à  Hames  des  ^crifices  pendant  trois 
iours,  &  le  derni^  jour  la  Fcte  devoir  finir  par 
une  veille  que  l'on  fidiôiti  l'honneur  des  Dieux. 
5empronius  teea  que  c'étoic  le  tems  Je  plus 
propre  pour  l&écution:  de  fon  deflèin.  U  or- 
donne a  £ss  troupes  dei  repaître  fur  la  dixième 
heure  du  joui,  &  deferepofer  jufqu'à  l'entrée 
de  la  nuit  »  à  k  première  veille  il  fe  met  en  mar- 
che >  arrive  i  Hames  fur  le  minuit ,  trouve  le 
camp  £brt  négligé  j  tout  le  monde  étant  occu- 
pé à  cette  veme  relieieufè  »  émre  par  toutes  les 
portes,  âciurprend  les  uns  endormis,  &  les  au. 
très  qui  revenoient  *fans  armes  après  la  veille  fi- 
nie. Il  leur  tua  plus  de  deux  mille  hommes  avec 
leur  Général  Marius  Alfius,  &  ne  perdit  pas  p^us 
de  cent  des  fiens.  U  leur  prit  trente-quatre  En- 
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feignes  •-,  ôc  s'en  retourna  la  nuit  même  à  Cumej, 
craignant  Annibal  qui  étoit  campé  fur  le  mont 
Tifate  au^de^us  de  Capoûe. 

En  effet  Annibal  n'eut  pas  plutôt  appris  cet 
échec  ,  qu'il  partit  pour  arriver  promptement  i 
Hames ,  dans  l*efpefànce  qu'il  furprendroit  cette 
armée  viétoricufe ,  qui  n'étoit  compofée  que  de 
nouvelles  milices  &  d'Efclaves  -,  &  qu'il  la  trou^ 
veroit  occupée  à  dépouiller  les  mo.rts  6c  a  ra^ 
mafler  le  b^tin.  Mais  il  fe  trompa  >  il  trouva  le 
camp  yuide ,  &  toutes  les  rues  ionchées  de  morts. 
La  plupart  de  fes  Officiers  le  prefToient  d'aller 
incontinent  à  Cumes  &  de  l*attaquer.  Mais  com. 
me  fts  foldats  n'avoient  apporté  que  leurs  ar~ 
mes,  il  s'en  retourna  à  fon  camp  de  Capoiie ,  & 
dès  le  lendemain  touché  de$  prières  des  peuples 
de  la  Campanie,*il  partit  pour  ce  fiégc,  &  après 
avoir  ravagé  tous  lés  environs ,  il  campa  à  mil- 
le pas  des  murailles,  ^empronius  n^ouplia  pen 
pour  fe  bien  dé&ndre,  Annibal  battoit  la  place 
avec  une  haute  tour  qu'il  avoit  élevée.  Sempro- 
nius  en  éleva  fur  Tes  murailles  une  plus  haute , 
&  jetta  tant  de  feu  fur  celle  de  l'enhemi ,  qu'il 
l'embrafà.  Ceux  qui  la  défendoient  ,  étoienc 
obligez  de  fe  précipiter  pour  éviter  les  flammes. 
Sèmpronius  profitant  de  ce  defbrdre  ,  fort  par 
deux  portes,  renverfe  les  ennemis,  &  les  poufTe 
jufques  dans  leur  camp  i  de  forte  qu' Annibal 
étoit  plutôt  affiégé  qu'afïiégeant.  Il  périt  dans 
cette  occafîon  treize  cent  Carthaginois.  Il  y  en  eue 
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fuiqu^nte-neuf  depriSy  &  avam  que  les  trou- 
ves d'Annibal  puilent  revenir,  de  leur  frayeur, 
5einprooius  fit  fûimer  k  retraite  >  &  rentra  dans 
ià  place. 

Annibal  eiperam  que  ce  fuccès  donneroit  au 
Conful  l'audace  d'en  venir  à  un  combat ,  (è  pré- 
ienta  en  bataille  devant  les  murailles  \  mais  voïant 
que  peribnne  ne  P^rtoit  ,  6c  que  le  Conful  ne 
voulok  rien  bazarder  témérairement:,  iife  retir< 
fa  a  Capotie. 

Sur  ces  entrefaites,  les  cinq  vaiffeaux  qui  por» 
toient  a  Rome  les  Amba0adeurs  des  Macedo- 
auiens  Se  des  Carthaginois,  pafferent  devant  Cur- 
mes.Sempronius  détache  quelques  vai/lèaux  pour 
Jes  reconnoître.  Ceux  qui  conduifoient  ces  Am- 
i>airadeurs ,  aïant  appris  que  le  ConM  étoit  a  Cu- 
m^i  y  abordèrent  pour  lui  remettre  leurs  prifon- 
^ers.  Sempronius  aïant  lu  les  Lettres  de  Philippe 
<&L  d'Annibal,  les  envota  auSenat  par  terre ,  &  or- 
donna que  l'on  condui^t  les  priibnniers  par  mer. 
Le  Sénat  aïant  lu  ces  Lettres  Ôc  vu  le  traite,  fe  trou- 
.va.  dans  un  grand  étonnement  >  car  lorfqu'ils  ne 
pouvoient  qu'à  peine  ré/i/ler  aux  Carthaginois, 
ils  voyoient  qu'ils  allojent  encore  ayoir  Içs  Ma- 
cédoniens fur  les  bras.  Leur  courage  les  foûtint 
«n  cette  rencontre  :  ils  donnèrent  tous  les  ordres , 
bi  prirent  toutes  le^mefures  nécelFaires  pour  em- 
pêcher Philippe  de  fortir  de  fes  Etats. 

Fabius  Maximus  paflè  le  Vulturne  ,  reprend 
qu^ques  places  qui  avoient  quitté  l'alliance  dés 

r«w  ZX  N 


^8  A  H  N  I  B  A  L 

■Romains  ,  va  -camper  au-deffiis  ^iu  Vefuve  en* 
cre  Çapoiie  Se  de  camp  d'Annibal  >  3c  «nvoyè 
•Marc^Ûus  à  -Nôk  pour  contenir  cerstQ  place,  où 
le  peuple  ne  chercnoit  que  l'occafion  ae  fe  ren- 
dre à  Annibàl.  De4à  ce  Proconfùl  fai£j>it  tous 
les  jours  <les  coui!^  dat»  les  tettes  des  Hirpins 
■&Ù  des  Samnites  où  Û  «let^ok  ^out  à  &u  :&  i 
4ang.  L««  Samnites  ^nvoyènt  des  députez  à  Aû- 
-nibal  Im  représenter  leur  état ,  Se  combien  il  lui 
étoit  honteux  après  tant  de  batailles  gagnées,  de 
iaifler  périr  {es  a&itz  loriiqtt*il  pouvok  les  îau- 
ver ,  en  lem:  envoïant  feulement  une  partie  dt 
{qs  Numides.  Annibal  ienr  répiMtdit  ept'tl  aUok 
mener  fis  tnt^es  Jaiù  les  terres  4ks  <ailie3^  4ies  Rfimams 
-polit  aHmr  far  liùi'ennimJiT  les ^nMhmr.  Il  ajoû- 
tta ,  quefih  'httafUe  -de  Twfymene  mhwH  é^  (fftcée  far 
■la 'kataille <ie  Cannes yil ferait  "bien-^t ^nfirte epte  cette 
Âemiere  -fitm  ^ffaek  forme  vi^ire^pius'J^nalée  ^fltu 
éclatante*   îx.  kndiemain  laiflànt -dans  :fon  xamp 
quelqiiics  troupes  pear  le  garder  ,  il  marcihe  a 
Noie  offGc  le  Têfte^  fan-armée,  li-il  fut  joint 
par  Hanmïn  qui  Im  amena  le  renfort  ^  les  £le« 
phans  qu'on  uii  av&it  envoyez  d'Afrique.  D'a- 
bord il  eilàita  d'ébranler  la  fidélité  de  Noie.,  mais 
-n'ayant  pu  y  léuâir ,  il  enveloppa  4a  place  con^ 
sHie  pour  donner  un  a(&ut  général.  Marcc^Uusfit 
une  furitufe  ^rtieSc  renver^  tout-ce  qui  oÙl  lui 
faire  tcte,  jusqu'à- ce  qu'un  grand -arag«  Vint  fe- 
parer  hs  (•om'battans. 

Deox  joâfs  ^j>^s  Aimibal  «nvoya  une  partie 
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de  fofi  arjasf  e  fôurragee  tous^  les  environs.  Mar. 
cellus  prejkane  de  c€;tce  occaiion  >  (oct  à  la  tête 
de  fés  troupes  ,  &  vx  l'att2<^ier  brusquement. 
■Apr-ès  u»  combat  ibrc  rudr>  ks  Caruiaginois 
forent  battus.  Marcelius  leur  tua  plus  de  cinq 
nulle  hommes  6(  qoasre  Ekphans  »  fît  (Ix  cent 
prifbnnders,  prit  dix4u]ic  .Enseignes  »  ^  deux  £le- 
pkail^  >  de  après  le  combat  près  de  treize  cent 
Cavaliers  Espagnols  ou  Numides  vinrent  fè  ren- 
dre à  lui ,  &  lui  furent  i^oujours  fidèles  »  A  n'y 
eut  pas  mille  morts  de  ion  côté. 

Après  cet  écbec  Annibal  envouHannon  dans 
le  païs  des  Bruttiens  avec  les  troupes  qu'il  lui 
avoir  amenées ,  alla  by  vcmec  dans  la  Fouille  ^ 
^  campa  autour  d'Arpi.  Il  y  eue  U  divers  com- 
bats pendant  l'hyver.  Annibal  preiTé  par  les  in^ 
ilantes  prières  des  peuples  de  la  Campanie  de 
is'approcner  de  Capoiie  que  les'&omains  menar 
çoien(  d'attaquer,  leva  foa  camp  d'Arpi,  &  alla 
ie  loger  dans  Ton  ancien  camp  de  Tii^te  au-de£^ 
iùs  de  Cap6iie.De4a  il  deCcendit  au  Lac  d'Averne 
comme  pour  y  faire  un  lacrifice  \  mais  en  efifet 
pour  tâcner  d'attirer  Putèoles  dans  Çorx  parti. 

Pendant  qu'il  étôit  la ,  il  arriva  dans  u>n  camp 
cinq  jeunes  nommes  des  plus  nobles  de  Taren- 
te  qui  avoient  lèté  pris  a  la  bataille  de  Trafyme- 
ne  y  &  a  celle  de  Cannes ,  qu' Anniba}  avoir  ren* 
voïe^  fan^  ran^^on.  Ces  jeunes  gens  pour  lui  t&. 
moigner  leur  reconnoillànce ,  avoient  porté  la 
plus  ^raade  paftie  de  la  jeuneflè  de  Jarente  j 
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préférer  Ton  alliance  a  celle  des  Romains  i  ils 
lui  dirent  qu'ils  venoicnt  de  leur  part  le  prier 
de  s'approcher  de  Taremé  avec  fon  armée ,  & 
i'aflurer  qu'on  ne  l'auroit  pas  plutôt  apperçu  de 
defFus  les  murailles ,  que  la  place  lui  ouvriroit 
{es  portes.  Annibal  fouhaitoit  avec  paffion  dé 
fe  voir  Maître  de  Tarente ,  ville  très-puiflàntc  8t 
très-riche ,  &  d'ailleurs  ville  maritime ,  qui  ou- 
vroit  à  Philippe  un  port  affûré  s'il  vouloir  paâèr 
en  Italie ,  Brundufe  étant  au  pouvoir  des  Ro- 
mains. Annibal  après  avoir  achevé  fon  (acrifice^ 
fit  le  dégât  dans  toutes  les  terres  de  Cumes  jus- 
qu'au Cap  de  Mifene  ,  &  tomba  fur  Putéoles 
pour  la  furprendre.  Mais  la  place  étoit  forte  & 
par  la  nature  Se  par  l'art ,  &  il  y  avoit  une  gar- 
nifbn  de  fix  mille  hommes.  Annibal  ayant  tâtc 
la  place  pendant  trois  jours  fans  aucun  effet,  alla 
ravager  les  terres  de  Naples ,  &  s'approcha  de 
Noie  pour  profiter  de  la  difpofition  du  peuple 
qui  étoit  entietement  pour  lui.  Mais  MarceUus 
prévint  &  empêcha  les  effets  de  cette  bonne  dif- 
pofition  ,  en  y  envoyant  fix  mille  hommes  de 
pied  &  trois  cent  chevaux. 

Cependant  le  Conful  Fabius  s'approche  de 
Cafilinum  où  il  y  avoit  garnifon  Carthaginoifè^. 
potit  tâcher  de  fiirprendre  cette  place  &  de  s'en 
emparer.  Dans  le  mcme  tems  Hannon  vient  du 
pais  des  Bruttiens  avec  un  gros  corps  d'infimte- 
rie  &  de  Cavalerie  pour  fe  rendre  maître  de  Be~ 
nevent ,  &  Tiberius  Gracchus  f  arrive  de  Luce^ 


A  N  N  I  BA  L..  loï 

rie  i  &  encte  dans  la  place.  Il  eft  informé  qu'Han- 
non  eft  campé  à  trois  milles  de-là  fur  le  fleuve 
Calore  >  &  qu'il  fait  le  dégât  aux  environs.  Il 
fon  de  Benevent  ,  s'avance  jufqu'à  mille  pas 
d'Hannon ,  aflemble  {es  troupes ,  les  harangue, 
&  promet  la  liberté  à  tous  ceux  qui  lui  apporte- 
roient  la  tcte  d'un  ennemi  Cette  promeflè  qui 
devoir  lui  aifûrer  la  viâoire  ,  penâ,  la  lui  ravir 
d'entre  les  mains.  Car  Ces  fbldats  après  avoir  fait 
un  grand  carnage ,  s'amuièrent  a  couper  les  têtes 
des  Carthaginois ,  6c  ceiferent  de  comoattre.  Les 
Tribuns  ayant  rapporté  cela  à  Gracchus  ,  il  fît 
pubher  qu'on  jettatles  têtes,  que  l'on  continuât 
le  combat,  &  que  l'on  n'efperât  de  liberté ,  fi  ce 
jour-lâ  l'ennemi  n'étoit  défait  &  mis  en  fuite» 
Cela  enflamma  tellement  le  courage  des  trou- 
pes ,  qu'elles  fe  jettereni  fur  l'eimemi  ,  en  firent 
un  grand  meurtre  ,  &  le  pouilèrent  dans  fbn 
camp,  oà  ils  entrèrent  avecluL  Dans  ces  retran- 
chemens  le  combat  recommença  avec  une  nou- 
velle  furie ,  U  devint  encore  plus  fanglant.  De 
toute  l'armée  d'Hannon  il  ne  fè  fàuva  pas  deux 
mille  hommes  ,  la  plupart  Cavalerie  ,  qui  prirent 
la  fuite  avec  leur  Général.  Tout  le  relié  fut  tué 
ou  fait  prifbnnier  ,  &  on  prit  trente-huit  Enfei- 
gnes.  Gracchus  ne  perdit  pas  deux  mille  hom- 
mes ,  il  donna  la  hberté  à  tous  les  foldats  fans 
diflindion.  Il  ne  lailTa  pas  d'en  punir  quatre  mil- 
le qui  avoient  mal  fait  leur  devoir.  Mais  pour 
ne  pas  ternir  par  une  trop  grande  feverité  une 
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n  heuretifê  journée ,  il  fe  contenta- d'ordonner  ^ 
que  pendant  toutes  leuf  s  campagnes ,  ils  ne  pour* 
i^oiem  jamais  repaître  que  d«  bout  ^  excepte  en 
cas  de  maladie.  Les  troupes  yidlorieufes  toutes 
chargées  de  butin ,  rentrèrent  dans  Benerent ,  ea 
dan&it  de  ea  folâtrât»:.  Oa  eût  dit  que  c'étoient 
des  gens  qui,  un  joue  de  ^c,  reveaoient  d'un 
feftin,  èc  no»  d'une  grantle  bataille, 

Cepeiïdant  Aambal  aprè»  avoir  Sbairagé  Ict 
terres  de  Naples ,  $*étoit  rapproché  de  Noie.  A 
Ton  approche  ,  Marcelin»  rappella  Pomponius 
qui  étoie  avec  tui  corps  de  troupes  au  «  deuiis  de 
SuefTuIe ,  &  ^prépara  à  marchera  l'ennemi.  Dan$ 
ce  defTeia  il  fk  {brtir  la  nuit  Claude  Néron  avec 
la  Cavalerie  par  la  porte  oppof^e  au  chemin  par 
où  Annibal  venoii  ^  lui ,  &  lui  ordonna  de  faire 
un  grand  circuit ,  de  fuivre  ta  marche  d'Anni> 
bal  ,  8c  de  tomber  fur  lui  par  les  derrières  ,  dè$ 
qu'il  verroit  le  combat  engagé.  Oa  ae  fçait  fi  Ne- 
roa  s'égara  la  nuit ,  ou  s^il  a'cût  pas  aHés;  de  tems 
pour  exécuter  cet  ordre.  Mais  s'i(  fûç  arrivé  i 
poiat  aommé ,  Aanibal  étoic  entieremdnt  défait, 

M^rçellus  ièul  l'avoit  déjà  bat^ ,  mai$  n'aïahc 
pas  afTez  de  Cavalerie  j  il  n'o^  le  pourfiiivre  ^ 
nt  ipnner  la  retraite.  Annibal  perdit  plu$  de  dewt 
mille  hommes  ,  8c  les  Romains  n'ep  perdirent 
^ue  quatre  cent.  Néron  après  avoir  inutilement 
fatigué  fes  troupes  fans  avoir  vu  l'ennemi ,  ren* 
f  ra  le  foir  dans  Noie..  Marcellus  lui  fit  une  fève* 
fe  reprimîmde,  &  lui  diç  qu'il  n'^vpit  çeau  qu'è 
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M  ^  ks  HomaiiK  ii''eixfl'ent  ceiKlii  ce  jour-là  i 
Amubal  l'ocfaec  <|a'i^  avoknt  ceçu  à  la  bautUe 
■de  Cannes  Le  kndematn  il  &;pjé{ênta  encore 
£n  bataille  ::  mais  Anmbal  &  ctnt  libss  iôn  camp, 
âvoiiam  par-da  ÛLÀéûifc  i  &  «dliâix  jours  apre$ 
Aéùbaic  jdc  ik%£taoce  éc  (è  fiouke  maître  de 
Notie  ,tlid«campa>k  nnic^  &'S*j|»pg:Qcha.dle  Xar 
■rence  cm  iii  ai^Gdc  Ass  iotell^ences  oui  lui  j^io^ 
anectoient  un  plus  heweox  mccè»,  iJ  planta  .-roa 
camp  à  mille  pas  de  Ja  place  «  &  voyant  qu'on 
aie  "utTokiricn^e  tout  fie  qu'on  lui  avoijciàit  «{^ 
perer,  apscs-avosc  attendu  imicikmeftt  quelques 
fonrs  ,  il  jdécaxuma<)Sc  alla  à  Salapie  qu'il  remplit 
^ie  tenue  foiteide  proxiitons ,  comsK  uniieu  où 
il  pounott  Js^efioervcommodément^  Se  ùm  5*é- 
Joigner  de  iTaicnte^sdant  ^.e^ecottji|iie  le  peu- 
ple Ini.oisvonoK  enfin  les  pmtes.  Sou^d^ance 
•ne  fut  pas  «aine.  Tjsize  jeunes  .hommes  des 
plus  nobles  famiUâs  ^  à  daitece  dcTquels  réooient 
Nicon  âc  :Phxleociene^  jentcepnsent  de  lui  livrer 
la  pkce  y  te  v«ià  cQwmeuL  da  traitis  il^  cmir 
duxee  :  .avanc  ique  jde  tien  xontmencer  ils  voulu" 
teat  slsthmiciier  avec  iànoikâi  Us  j^nreot  donc 
^le Tazence lanuitibusipistexte  d^aller à kjchai^ 
iè ,  cai  ils  •écoient  grands  xihafleurs.  (Quand  .ils 
:âirent  aflez  près  à»,  camp  d^Ânnihal»  ils  demeu»> 
:rerent  caches  .dans  jss  ibois  ;  6c  NtconJc  Phiie- 
fnene  i'étant  approchée  des  Gardes  avancez  >r£i. 
•rent  pris  &:  menez  à  Annibal.;  ils  lui  commu- 
:xài{aeefient  Jenr  dellein  ^  &  Annibal  ies  irenvo^ 
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comblez  de  louanges ,  &  plus  encore  de  pronief- 
{ês.  Et  afin  qu'ils  puiTent  plus  facilement  gagner  la 
confiance  de  leurs  Citoïens ,  il  leur  permit  d'enu 
mener  avec  eux  quelques  troupeaux  qui  paifibient 
aiTez  loin  du  camp.  Les  Tarentins  ravis  de  cet^- 
te  proie  qui  fbumifibic  abondamment  &  à  leurs 
Sacrifices  ôc  a  leurs  feftins ,  louèrent  leur  fidelir 
té,  ôc  s'accoutumèrent  à  les  voir  fortir  fans  en«- 
crer  dans  aucune  défiance.  Us  répétèrent  cela 
plufieurs  jours  ,  &  ils  rentroient  dans  la  place 
toujours  chargez  de  butin  Se  de  gibier ,  dont 
ils  faifoient  part  au  Gouverneur  &  aux  O0îciers 
qui  étoienc  aux  portes.  Dans  une  de  ces  fortie^ 
ils  conclurent  leur  traité  avec  Annibai.  Les  con» 
ditions  fiirent,  que  les  Tarentins  dçmeureroient 
libres,  qu'ils  conferveroient  leurs  loix  &c  leurs 
privilégies,  qu'ils  ne  feroient  d^ligez  à  aucun 
tribut ,  &  qu'ils  nç  recevroient  aucune  garnir 
ion  que  deleurconfentement. 

Quand  Philemerie  eut  fl  bien  ^agné  la  con» 
fiance  des  Gardes  des  portes ,  qu'ils  le  laifibient 
entrer  à  toute  heure  au  premier  coup  de  fifflet^ 
Annibai  jugea  qu'il  pouvoir  exécuter  fon  env 
treprifè,  Il  choifit  dans  fes  troupes  dix  mille 
hommes  les  plus  déterminez  ôc  les  plus  difpos, 
tant  Cavalerie  qu'Infanterie ,  leur  fait  prendre 
des  vivres  pour  quatre  jours  ,  &  à  la  quatrième 
veille  de  la  nuit  il  fe  met  en  marche  S^  va  camr 
per  a  quinze  milles  de  Tarente.  On  étoit  conr 
yçfiu  que  pendant  qu'il  iro«  gagner  1^^  porre 
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Temenide ,  Philemene  fe  pr^enteroit  i  l'autre 
porte, par  la<|ueUe  il  aiFoic  accoutumé  d'entrer. 
Cela  fut  exécuté.  A  l'entrée  de  la  nuit  Annibal 
(è  met  en  marche ,  &  for  le  minuit  il  arrive  i 
k  porte  Temenide  dans  un  ^rand  filence.  Ni- 
con  qui  étoit  refté  dans  la  place  avec  les  autres 
conjurez,  s'approche  de  cette  porte,  trouve  les 
Cardes  endormis,  les  poignarde ,  &  ouvr»  la 
porte.  Annibal  entre  avec  Con  Infanterie ,  &  laifle 
dehors  (à  Cavalerie ,  qui  confîftoit  en  deux  miUe 
chevaux,  afin  qu'il  pût  avoir  un  fecours  tou^: 
prêt  s'il  paroiâbit  quelque  ennemi ,  ou  ^il  ar.. 
rivoit  quelque  au^re  chofè  qu'on  n'auroit  pas 
prévue.  Philemene  de  Ton  côté  foivi  de  deux 
mille  Africains ,  fe  préfènte  à  l'autre  porte  avec 
un  grand  SangUer  qu' Annibal  lui  a^ok  fourni. 
Au  premier  fignal  le  Garde  lui  ouvre  le  guichet» 
Philemene  qui  tenoit  tm  bout  de  la  Civière  for 
laquelle  étoit  leÇanglier,  entre  avec  ynchaffeur 
homme  de  main ,  fie  àeux  jeunes  hommes  qui 
tenoient  l'autre  bout  de  la  Civière.  Pendant  que 
Je  Garde  admire  la  grandeur  du  Sanglier ,  Phi- 
lemene le  pecce  de  ion  épieu.  Trente  Africains 
qui  màrchoient  \çs  premiers ,  entrent  après  eux, 
ic  ouvrent  k  grande  pocce.  Les  troupes  qui  les 
fuivoient  ^  enuent  en  même  tems ,  ai  étant  arri- 
vées à  la  place  ,  elles  fe  joignent  à  jf^xinihal  qui 
étoijc  en  bataille. 

Le  lendemain  Annibal  fit  pobUer  à  (on  de 
ttoBipe ,  que  tous  lç$  Taremins  fe  xendiffent 
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{ans  armes  à  la  place.  Là  il  leur  fit  un  diicouf; 
qui  fut  fuivi  des  acclamations  de  toute  l'AiTem- 
blée  ,  leur  ordonna  de  fe  retirer  dans  leurs  mai- 
fons ,  &  d'écrire  chacun  fur  leur  porte  Tarenùns, 
avec  defenfes  fur  peine  de  la  vie  d'écrire  ce  mot 
fur  aucune  porte  des  maifons  des  Romains. 

La  ville  étant  prife  de  cette  manière,  il  rcftoic 
encore  la  Citadelle  qui  étoit.  très -forte  y  où  le 
Commandant  Romain  C.  Livius  s'étoit  rétiré 
avec  tous  les  Tarentins  qui  avaient  fuivi  fon 
parti.  Annibal  pour  affûrer  fà  ville  contre  la 
Garnifon  Romaine  ,  creufà  devant  la  citadelle 
un  grand  foffé  qu'il  accompagna  d'^un  rempart 
garni  de  paliffades.  Les  Romains  firent  une  fu- 
rieufe  fortie  fur  les  travailleurs.  Il  y  eut  là  ur 
grand  combat ,  ou  les  Romains  perdirent  beau- 
coup de  monde* 

Annibal  après  avoir  fortifié  la  ville ,  y  laiiïà 
une  forte  garnifon,  &  alla  camper  à  cinq  milles 
fiir  le  fleuve  du  Galefe  que  la  plupart  des  Au* 
teurs  nomment  Eurotas,  du  nom  de  la  rivière  de 
Lacedémone  >  parce  que  les  Tarentins  étant  C€)- 
lonie  des  Lacedémoniens  ,  ont  conservé  beau- 
coup de  noms  de  Lacedémone  >  &  les  ont  donnez 
à  differens  lieux  de  leur  pais. 

Pendant  qu'Annibal  ie  prépare  à  faire  le  fié- 
ge  de  la  Citadelle  y  il  arriva  par  mer  aux  Ro- 
mains un  grand  fecours  de  Metaponte  ,  qui  fit 
perdre  aux  Cahhaginoisl'efoérance  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  Citadelle  par  la  force ,  ^  qui  cel&r 
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va  fi  fort  le  courage  des  Romains ,  qu'ils  firent 
la  nuit  même  une  fortie  où  ils  renverferent  ou 
brûlèrent  les  ouvrages  des  ennemis. 

Annibal  aflèmbla  les  principaux  de  Tarente, 
£c  leur  dit  tnitl  ne  v^oit  aucun  m^en  de  forcer  U 
Citadelie  fendant  cpte  les  ennemis  feroient  moitres  de  U 
mer.  ^^«e  ùifmvdt  aïoir  des  VMJfeaux  four  leur  cou- 
f&les  convois,  &tout  autre fecours y  il  Us  réduiroit  yieit- 
fût  àfe  retirer  oit  à  fi  rendre.  Les  Taremins  tomboient 
d'accord  de  tout  ce  qu'il  diCoit.  Mais  ils  lui  re- 
préfentoient  qu'il  falloit  renoncer  a  toute  efpé- 
rance  d'avoir  des  vaifleaux  ,  à  moins  qu'on 
n&f}t  venir  la  Flotte  qui  ctoit  en  Sicile  ,  ce  qui 
ctoit  impraticable,  &  qu'il  étoit  également  im*- 
poillble  de  faire  palTer  dans  la  haute  mer  les 
vaiffeaux  qu'ils  avoient  dans  un  petit  Golfe  :  car 
comment  ces  vaifleaux  pourroient-iis  {brtir  pen.. 
dant  que  la  Citadelle  étoit  maître/Te  ciu  port  > 

Annibal  répondit  icequeU  Nature fernhie  rendre 
imfojjible ,  devient  Couvent  facile  far  tan  tS^far  les  bons 
€ùnjeils.  Heureujèment  votre  v^  efijituée  dam  la f  laine  , 
elle  efi  traverfk  far  demandes  n^s.  Il  y  en  a  une  très- 
large  ^  aboutit  a  la  flace  le  long  du  nmr  entre  la  Cita* 
jdeUe  &  la  ville  ,  (^  qui  mené  defuis  ie  fort  jufqu'à  la 
tner.  fc  ferai  voiturer  far  charroi  vos  Hjaijjèaux  far  ce 
chemin  au  coté  de  la  vWe<fM  regarde  le  midi ,  tp* je  vous 
rentrai  makres  de  la  mer  fans  heaucouf  defeirte. 

Les  Tarentins  admirèrent  cette  invention  & 
crurent  qu'il  n'y  avoir  rien  d'impofïible  à  fon 
^pttt  &  à  fon  courage*  On  prépara  les  chariots  ôc 
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les  machines  néceflaires  pourcetranfport,  Ôc  ei! 
peu  de  jours  ces  vaifleaux  firent  le  tour  de  la  Ci- 
tadelle, parurent  à  l'ancre  devant  le  port ,  &  ôte- 
rent  aux  affiégez  toute  efpérance  de  îècours.  An- 
nibal  après  avoir  encore  fortifié  la  garnifon  de 
la  ville  ,  fe  retira  avec  le  refte  de  fès  troupes 
dans  fon  camp  qui  étoit  à  trois  journées  de  Ta- 
rente,  &  y  paffa  tranquillement  Thyver. 

Cependant  les  deux  Confuls  Fulvius  Flaccus 
^  Appitts  Pulcer  étoient  dans  le  païs  des  Sam- 
nites  ,  &  fe  préparoient  à  faire  le  fiéee  de  Ca- 
poiie.  Les  Capoûans  preiTez  déjà  par  la  famine  , 
députent  i  Annibal ,  pour  le  prier  de  leur  en- 
voïer  du  bled  ,  avant  que  les  Confuls  arrivent 
avec  leurs  Ledons,  &  que  tous  les  chemins  foient 
occupez  par  les  troupes  Romaines.  Annibal  or- 
donne à  Hannon  de  pafTer  du  païs  des  Bruttiens 
dans  la  Campanie ,  &c  d'envoyer  à  Capoûe  des 
Convois  avec  des  efcortes  fuffifantes;  Hannon  fe 
met  en  état  d'exécuter  cet  ordre.  Les  Confuls 
en  étant  avertis,  Fulvius  iè  rend  la  nuit  à  Bene- 
vent  avec  fon  armée.  Il  apprend  là  qu'Hannon 
eft  allé  avec  la  plu»  grande  partie  de  les  troupes 

f)our  ramafier  le  bled  qu'on  avoir  ferré  pendant 
'été,  &  qu'il  a  déjà  aifemblé.deux  mille  chariots 
pour  un  grand  Convoi.  Il  ordonne  à  fes  foldats 
de  {è  tenir  prêts  pour  la  liuit  fuivante.  Ils  par- 
tent fur  la  quatrième  veille ,  laiifant  à  Benevenc 
tous  les  bagages ,  &c  arrivent  avant  le  point  du. 
jour  devant  le  camp  de&  Carthaginois ,  qu'ils  ac- 
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tâquent  avec  furie.  Les  Carthaginois  font  une  fi 
vigoureufe  défenfe,  que  le  Conful  (è  préparoit  i 
fe  retirer.  Mais  Vibius  qui  commandoit  une  Co- 
horte de  Peligniens  ,  ayant  pris  l'Etendard  à  foh 
Enfeigne,  le  jette  dans  k  camp  avec  des  exécra- 
tions norribley  contre  lui-mcme  &  contre  fa  trou- 
pe j  fi  on  laiflfe  cet  Etendard  au  pouvoir  des  enne* 
mis ,  &  en  même  tems  il  fe  lance  dans  les  retran- 
chemens.  D'un  autre  coté  T.  Pedanius  qui  étoic 
le  premier  des  Centurions  ayant  auffi  arraché 
l'Etendard  à  fon  Enfeigne  ,  cet  Etendard ,  dic-û , 
&  leCentmon  'voru  être  Ineft-tôt  dans  le  camp.  Mejùiife 
qui  voudra  etf^cher  que  k/s  ennemis  nen  dermurem  les 
mères.  Il  le  jette  &  s'élance  au-delà' des  Paliffa- 
des  &  du  foÂe  j  fâ  compagnie  fè  jette  après  lui> 
&  toute  la  légion  le  fuit.  Cela  donna  une  II 
grande  émulation  à  tous  les  foldats  &  ralluma 
tellement  leur  courage,  qu'ils  fè  jetterent  en 
foule  ûir  les  retranchemens ,  &  les  forcèrent. 
Il  y  en  eut  beaucoup  de  bleffez  à  cette  attaque, 
mais  ils  n'en  étoient  que  plus  animez ,  ceux  mê- 
me dont  le  fàng  qu'ils  perdoient ,  épuifoit  en- 
tièrement les  forces,  fàifoienc  de  nouveaux  ef- 
forts pour  aller  au  moins  mourir  dans  \ts  re- 
trancnemens.  Le  camp  étant  forcé ,  ce  ne  fut 
plus  un  combat ,  ce  fut  un  carnage  horrible. 
Les  Romains  tuèrent  plus  de  fix  mille  hom- 
mes ,  firent  plus  de  fept  mille  prifonniers ,  pri- 
rent tous  les  fourrageurs ,  tous  les  chariots ,  âc 
toutes  les  bétes  de  iomme  >  &  emportèrent  un 
très-grand  butin.  O  iij 
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Capoiie  apprit  cet  échec  le  jour  mcme ,  ^ 
çnvoya  de  nouveaux  députez  à  Annibal  lui  an- 
noncer que  les  deux  Coniuls  étoient  à  Benevent, 
à  une  journée  d'elle  >  <jue  la  guerre  étpit  à  ks 
portes  i  &que  s'il  ne  la  fècouroit  promptement^ 
elle  alloit  tomber  au  pouvoir  des  Romains. 
Annibal  répondit  qu'il  auroit  foin  de  fa  confer- 
vation ,  &  envoya  avec  {es  députez  deux.,  mille 
chevaux ,  afin  qu'avjec  ce  fecours  les  Capoiians 
puffent  empêcher  le  .pillage  de  leurs  terres. 

Les  deux  Confuls  persuadez  que ,  s'ils  fe  ren» 
doicnt  maîtres  d'une  ville  auflfi  riche,  que  Ca-f 
poùe,  ils  rendroient  le^ir  Confulat  célèbre,  & 
efFaceroient  la  honte  dont  le  nom  Romain  étoit 
couvert  pour  avoir  laifle  pendant  trois  ans  fa. 
défertion  impunie ,  partent  .de  Benevent  pour 
aller  faire  ce  f iege.  Avant  leur  départ  ils  font 
venir  a  Benevent  Sempronius  Gracchus  avec 
la  Cavalerie  &c  l'armure  légère ,  afin  que  fi  An* 
nibal  vouloit  tenter  le  fecours  de  Capoiie,  corn, 
me  il  le  ferpit  fans  doute ,  ce  Prpconful  put  s'y 
oppofer avçc  ce  corps  de  troupes,  &  ils  lui  or^ 
donnent  d'étabUr  un  Commandant  fur  les  Le^ 
gions  qu'il  laifferoit  dans  la  tucanie.  Le  fort  de 
ce  Proconful  &  les  fignes  qui  l'annoncèrent ,  mé* 
ritent  d'être  rapportez,  Avant  fon  départ  de  la 
Lucanie  il  fit  un  grand  facrifice  j  le  facrifice  achôr. 
vé,  deux  ferpens  fe  gliflerentfecretement&'de-t 
yorerent  le  foye  de  la  vidime.  Les  Aruipicei 
étonne?  de  pe  prodige ,  ordonnèrent  que  k  ià^» 
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crifice'fât' recommencé.  La  féconde  viâ;ime  ne 
fot  pas  plutôt  immolée  ,  que  les  mêmes  ferpens 
lévinreht  &  dévorèrent  le  foye.  La  même  chofe 
arriva  une  troifiéme  fois ,  &  les  ferpens  fe  reti- 
rèrent.  Les  Arufpices  aflurerent  que  ce  prodige 
menaçoit  le  Procon{iil ,  &  l'avertiiToit  de  fe  pré- 
cauti'onner  contre  des  traîtres  qui  étoient  cachez; 
&  contre  leurs  pernicieux  deflèins.   Mais  nulle 
prévoïance  ne  peut  détourner  le  deftin  de  Grac- 
chus.  Il  y  avoir  dans  la  Lucanie  un  Officier  nom- 
mé Flavius  qui  étoit  à  la  tête  du  parti  demeuré 
iîdéle  aux  Romains  ,  &  cette  année- là  il  étoit 
Préteur.  Ce  traître  voulant  fe  faire  un  mérite 
auprès  d'Annibal ,  &  attirer  fa  faveur  par  quel- 
que grand  fervice ,  crut  que  ce  n'étoit  pas  aïTez 
pour  lui  de  paiTer  dans  fon  camp ,  &  d'y  entraî- 
ner les  Lucaniens  ,  il  voulut  encore  (celler  fon 
Traité  par  le  {kng  de  fon  Général  qui  étoit  mê- 
me fon  hôte.  Il  va  trouver  Magon  dans  lé  pâïs 
<les  Bruttiens ,  6c  s'abouche  fecretement  avec  lui. 
Magon  lui  promet  que  s'il  lui  livre  le  Général , 
Jes  Lucaniens  aaroient  amitié  &  alliance  avec 
Anm'bal^ièroient  libres,  &  confèrveroient  leurs 
privilèges.  &  leurs  Loix.  Flavius  le  mené  dans  le 
lieu  qu'il  avoit  choifî ,  &  où  l'on  pouvoit  cacher 
im  grand  nombre  de  troupes.  Le  jour  de  l'exé- 
cution venu ,  ce  traître  va  dans  la  tente  de  Grac- 
chus  &  lui  dit  ^'/7  avoit  fait  une  éntrefrife  tits-im- 
fortmtey  mais  qu'il  ne  pomjoit  tache^ver  jàns  bu ,  quil 
àtvoit  forti  les  iMcaniefts  reke&s  à  rentrer  dans  leur  de^ 
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afoir,  fir  ce  quUb  voyaient  eux-mêmes  que  les  Hmaim 
étoient  revenus  du  ^anâ  échec  tptiis  a/voient  repi  à  U 
fournée  de  Cannes  y  tT  qu'au  contraire  les  forces  des 
Carthaginois  déperijfoiem  tous  les  jours,  ê^t^il  leur  anoit 
repéfenté  que  les  Romains  neferoiem  pas  imflacahks ,  ^ 
qu'iiny  avoitjamMS  eâ  de  nation  Jt  portée  O*  fi ptw^ 
4;  pardonner,  Comhien  de  fois  leurs  ancêtres  avoientib 
éprouvé  cette  humant  &  cette  démence  dans  leur  rehel^ 
ùçn  >  Hue  les  Lucaniens  déjà  perfitadez  parfis  paroles  » 
ne  demamoienf  qiià  entendre  us  mêmes  chofis  de  fa  hck-, 
çhepour  avoir  ce  gage  de  fa  foi  i  (fi  il  leur  avait  marqué 
un  Ùeu  Peu  éloi^  du  camp  Homain  m  ils  ne  manq^teroient 
pas  défi  rendre,  &  que  tajfaire  finit  conclue  en  peu  de 
mots. 

Or^cchus  ne  (e  doutant  d'aucune  firaude,  fôrf 
de  fon  camp  avec  fes  Liseurs ,  &  un  petit  nom^ 
bre  de  Cavaliers ,  Cuit  ce  tr^tre  &  te  précipite 
dans  Tembufcade.  Tout  d'un  coup  les  Lucaniens 
fè  lèvent ,  Flavius  fe  met  i  leur  tête ,  ils  Tenve^ 
ipppent  ^  l'acjcablent  de  traits.  Gracchus  def^ 
çend  de  cheval ,  exhorte  fa  petite  troupe  à  hox 
porer  par  leur  courage  le  (cul  parti  <|uileur  ref; 
toit ,  ^  de  vendre  cnerement  leur  vie.  Il  leur 
ordonne  de  ne  s-'attacher  qu'à  Flavius  pp]ur  pu- 
yiir  Ùl  perfidie,  U  leur  dit  que  celui  quienvpïera 
cette  victime  devant  lui xians  les  enfers ,  acquert. 
ra  une  doire  immortelle ,  Se  fe  procurera  la  feu- 
le  conlolatioa  qu'il  puifle  avoir  dans  ù.  mort. 
'f.n  même  tems  u  entortille  fa  cotte  d'armes  au^ 
(PUJT  ^^  fpn  bras  gauche,  car  ils  n'avoienr point 

fipporté 
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apporté  de  boucliers ,  &  Te  jette  au  milieu  dts 
ennemis.  Le  combat  fut  plus  long  &  plus  opiniâ* 
tré  qu'on  ne  devoit  l'attendre  d'un  (1  petit  nom- 
bre. Les  Carthaginois  font  tous  leurs  efforts  pour 
le  prendre  en  vie ,  mais  aux  grands  coups  de 
main  qu'il  faifoit  pour  joindre  Flavius ,  ils  virent 
bien-tôt  qu'ils  ne  pouvoient  l'épargner,  fans  s'ex- 
pofet  à  perdre  beaucoup  de  monde  ,  ils  l'acca- 
blent de  traits  ,  Gracchus  tombe  (ans  vie.  Ma- 
■gon  fait  enlever  fon  corps  &  l'envoyé  jetter  de- 
vant la  tente  d'Annibal  avec  fes  faiiceaux.  An- 
«ibal  ordonne  qu'on  élevé  un  grand  bûcher  de- 
vant le  camp ,  on  y  place  le  mort,  toute  l'armée 
fait  des  courfes  tout  autour ,  les  Efpagnols  dan- 
&nt  chacun  à  la  manière  de  leur  païs ,  on  célèbre 
fes  funérailles  avec  beaucoup  de  magnificence , 
&  on  les  accompagne  de  grands  éloges. 

Annibal  s'approche  enfuite  de  Capoûe,  & 
trois  jours  après  il  fe  met  en  bataille  &  attaque 
les  Romains.  Pendant  le  combat ,  on  voit  arri- 
ver l'armée  de  Gracchus  conduite  par  fon  Que- 
fteuc  Les  deux  partis  crurent  que  c'étoitunfe- 
cours  qui  venoit  à  leur  ennemi ,  ce  qui  les  obli- 
gea à  le  feparer. 

La  nuit  fuivante  les  Confuls  ,  pour  éloigner 
Annibal  de  Capoùe ,  firent  femblant  d'abandon- 
ner le  fiege ,  &  prirent  leur  marche ,  Fulvius 
vers  les  terres  de  Cumes,  &  Claude  vers  la  Lu- 
carne. Annibal  informé  de  leur  départ  des  lie 
matin,  ne  f^ait  d'abord  lequelil  doit  fuivre. 

Tome  IX.  P 
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Emfia  il  fe  (iétermine  àfe  mettre  aux  trcmflèsde 
Claude..  Mais  Claude  ayant  amené  Annibal  ou- 
il  vouloit,,  tourne  tout  court  j&  prenant  un  au- 
tre cheoùn  ^  il  retourne  devant  Capoiie.  Amd" 
ixal  trompé  de  <:ette  manière  ^fe  coniôle  en  pro- 
^unt  d'une  occafion  favord)le  que  la  Fortune 
lui  offrit.  Il  y  avoit  à  Rome  un  Officier  nomme 
Centenius  Pfenula  -qui  avoit  acheva  iès  -cam- 
pagnes ,  Capitaine  de  la  première  Compagnie 
des  Triair^s  ,  &;  qui  s'étoit  rendu  célèbre  par  ù. 
force  &  par  Ton  courage.  Il  ^  fait  introduire 
dans  le  Sénat  par  le  Préteur  P.  Cornélius  Sylla*. 
Il  dk  aux  Sénateurs  qtiil  avoit  une  grande  comoijfan* 
cèdes  lieux,  &  de  tennemi,4^  que  ^ils  vouloiem  lui  don^ 
tter  feulement  cinq  miile  hommes ,  il  leur  pnmettoit  que 
biet^-iot  d  leur  rendrait  unfervicejmialé,&  quilfejèr* 
virait  contre  AnnsbÂdes  mimes  mfesdQnt^mùms'étêk: 
fheureufememfervi  centre  leurs  trouves.  Cette  promeflè 
iUt.  aufli  follement  crue  ,  que  follement  faite... 
Car  quelle  folie  à  unûmple  Capitaine  de  £b  croire 
capable  de  s'oppofer  a  Annibal ,.  comme  fi  les. 
quaUtez  d'un  Ibldat  étoient  celles  d'un  grand 
Capitaine  yàc  quelle  folie  aux  Romains  de  croire 
!l^anaire  douteufe  entre  Annibal  Se  ce  Capitaine,, 
«ntre  une  armée  compofée  de  vieux  foldats  aguer- 
ris,commandée  par  un  Général  de  cette  réputa- 
ùoïiypc  une  armée  préfixe  toute  compofée  de  mi- 
lices levées  tumultuairement^ôc  qui  même  man- 
quoit  d'armes  lAu  lieu  de  cmq  mille  hommes,  les.. 
Senateursjui  en  doimerenthuit .  mille  ,.,  Romain^. 
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«a  alliez,  &  en  chemin  il  ramafËtun  pareilnosa- 
lare  de  volontaires.  Il  itrina  bieo-tâc  dans  le  lieu 
où  AnnibaL  avoit  ûii^i  ChmAe,  I>è&(|He  les  deux 
années  furent  en  préfènce  ,  eies  ie  misenc  en  bai- 
saille.  Le  combat  dosa  pkis  de  d^ux  beuves  ,  Se 
plus  qu'on  ne  devoir  attendre  d'one  Ci  grande 
inégalité;  Centenius.  voyant  fes  troupes  mailme^ 
nées  ^  &:  ne  voulant  ni  nrakix  £à.  réputatioa,  m 
iurvivre  à  un  malheur  oà  û  avait  exueasé  les  &.o- 
maïns  par  ù.  feue,  témérité ,  prit  le  &m  pana  di^^ 
gne  de &n- courage,  ilfe  jetxaiaui miâieuides en- 
nemis' âr^'  âo  tuer  i  Çoti  acmée  eft-  po£'ée  au  tà 
die  l'épée  ,  il  n'en  échappa  pas.  deux  mille  hott^' 
mes. 

•  Cependant  les  Confuls-  prei^nt  le  (lége  d^ 
Ca:poiie  ,  Se  n'oublient  riende  ce  qui  peuio  en  a£.< 
fûrer  le  fuccès.  Annibali,  avectii ^e  restroupes? 
<faii  étoienc  aux  ordres  du  Préteur  €n.  Fulvius, 
^icès  avoir  repris-  quel<c|ues  places  qui  avoient: 
^abandonné  I^amonce  des-iLomains,  enflées  de  ce 
foGcès,  ôt  dïargéea-de  butin  >vivoient  dans  une 
^^candie  licoice  ,  Se  qu'ils  n^y  avoit  ni  ordre  ni 
<iifcipline  dans  leur ' camp, ■&  voyant  une  belle- 
•occauon  de  proficer  de  (incapacité  de  Fulvius» 
comme  il  avoit  déjà  fait  de  celle  de  Centenius  y 
il-mena  fon  armée  dans  la  PoùiUe.  Fabius  étoit 
campé  près  d'Hexdonia.   Dés  que  &s  troupes 
eurent  appris  l'approche  d'Annibal,  elles  fiireat 
fur  le  pomt  d'arracher  leursËiifêignes^  de  mar- 
cheri^lmiàns^attendre  l'ordxe  du  Préteur..  On' 
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€ut  beaucoup  de  peine  à  les  retenir  &  à  calmer 
leur  impatience.  La  nuit  fuivante  on  rapporta  2 
Annibai  qu'il  y  avoir  un  grand  mouvement  fie 
im  grand  tumulte  dans  le  camp  ennemi ,  &  que 
les  Soldats  prefToient  Fulvius  de  prendre  les  ar- 
mes. Sur  cet  avis  il  fait  cacher  trois  mille  de 
fès  meilleurs  foldats  dans  des  bois  6c  dans  des 
huifTons ,  leur  donne  ordre  de  fe  lever  de  leur 
embufcade  au  premier  (ignal  qu'il  donneroit, 
envoyé  Magon  avec  deux  mille  chevaux  occu- 
per tous  les  chemins  par  où  les  ennemis  pou-' 
voient  prendre  la  fiiite,  &  met  fon  armée  en 
bataille  à  la  pointe  du  jour.  Fulvius  ne  refufc 
pas  le  combat.  Mais  la  même  témérité  qui  le  fit 
îbrtir  de  {qs  retranchemens^préfida  à  fon  ordon- 
nance de  bataille  >  il  la  rangea  avec  tant  d'inca- 
pacité, que  fes  troupes  ne  purent  foutenir  le 
premier  choc  des  Carthaginois  >  &  pour  lui  il 
imita  bien  la  folie  de  Centenius^mais  il  n'imita 
pas  fon  courage  :  car  des  que  fes  troupes  eurent 
commencé  a  lâcher  le  pied  ,  il  prit  un  cheval,  & . 
s*enfuit  avec  deux  cent  cavaliers  qui  le  fuivirent^ 
Toute  fon  Armée  fut  taillée  en  pièces  >  de  dix- 
huit  mille  hommes  il  ne  s'en  ^uva  pas  deur 
mille. 

Les  nouvelles  de  ces  deux  grandes  pertes  é- 
tant  portées  à  Rome ,  toute  la  ville  fut  remplie 
de  deiiil  &  d'effroy.  Mais  comme  fon  courage 
étoit  invincible,  elle  fe  raffeura  bientôt  &  don- 
na tous  le^  ordres  néceffaires.  Les  ConfuU  qui  • 
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ctoient  devant  Càpoiie ,  envoyèrent  ordre  à 
Néron,  qui  avoir  un  camp  à  Sueflule  ,  de  ve- 
nir les  joindre  avec  fes  troupes,  &  de  ne  laifler 
à  SuefTule  qu'une  Garnifôn  uiififante  pour  main- 
tenir ce  pofte.  Il  y  eut  ainfî  trois  armées  de- 
vant la  place.  On  commença  à  l'envelopper 
d'un  double  foffé ,  &  d'une  palifiade  avec  des 
forts  d'efpace  en  efpace.  Les  afliégez  firent  plu- 
fleurs  forties  pour  renverfèr  les  travaux ,  mais 
ils  furent  continuez  avec  tant  de  fiicccs,  que 
les  afliégez  furent  obligez  de  fe  tenir  renfermez 
dans  leurs  murailles. 

Annibal  qui  ne  voyoit  aucun  jour  à  rien  ten- 
ter pour  le  fecours  de  Capoiie ,  étoit  parti 
d'Hèrdonia,  &  s'étoit  rapproché  de  Tarente 
dans  l'efpcrance  qu'il  fe  rendroit  maître  de  la 
Citadelle  ou  par  la  force  ou  par  la  rufe.  Mais 
n'ayant  pu  y  réufïir,  il  avoir  marché  à  Brundufe 
pour  tâcher  de  le  furprendre.  Pendant  qu'il  per- 
doit  là  fon  tems ,  il  reçut  les  députez  de  Ca- 
poiie ,  qui  lui  repréfenterent  le  malheureux  état 
où  ils  étoient  réduits, &  qui  lepreflèrent  de  leur 
donner  un  prompt  fècours.  Annibal  leur  répon- 
dit ,  qu'il  avait  déjà  fait  kverle  fiege  de  Capoiie  ;  qu'il 
aUoit  marcher  contre  les  Confias,  <^  qu'ils  n'attendraient 
f  as  fon  arrivée. 

A  Rome  on  créa  de  nouveaux  Confùls ,  &  on 
prolongea  le  commandement  à  Fulvius  &  à  Clau- 
de y  qui  écoient  devant  Capoûe  ,  dont  le  fiége 
alloit  tort  lentement^  la  place  étant  plus  reflerée 
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qiie  preiTée.  Annibal  fe  «ouvoit  dans  un  grand 
embarras.  Il  ne  j(içi£Voit  s*il  devoit  continuer  le. 
fiége  de  la  Citadelle  de  Tacente  ,  ou  marcher, 
au  fecours  de  Capoik.  Enfin  il  prii:  ce  dernier 
parti  :  car  il  vit  que  cette  place:  ne  pouvoit  ré- 
fifter  long-tems,  &  que. fa  pri£è  encraînoit  iadë^ 
fertioR  de  toutes  les  villes  qui  avoient  abandon- 
né les  Romains  pour  fe  rendre  à  lui.  Illaifle 
donc  fes  gros  bagages  dans  le  paiô  de&Bruttiens; 
&  avec  fes  troupes  pefamment  armées,  &  l'élite 
de  fa  Cavalerie  &.  de  âui  in^nterie  ,.  ôc  trente- 
trois  Elèphans  il  entre  dans  la:  Campanie  ^  &  va. 
camper  fur  le.montTifitre  au-deilus  de  Capoiie. 
Des  le  lendemain  il  trouve  moyen  d'avenir  les 
aiEégez  de  fon  aiïivée ,  &  leur  ordonne  que  lorf-. 
qu'il  attaquera  les.  Romains  ,  ils  fortent  de  leur 
côté  par  toutes  les  portes.  Cela  fut  exécuté.  Il  y 
eut  la  un  furieux  combat,,  où.  le  Proconiiil  Clau- 
de futibleflc.  Les  Espagnols  &  les  Numides  en- 
trent d«uis  le  camp  des  Romains  avec  leucsi  Elè- 
phans qui  y  cauibit  un  grand  défordre ,.  renver-» 
lent  les  tentes ,  ôc  rempMent  tout  d'effroi:  An^ 
nibal  profitant  de  ce  défi^rdre  ,  a  recours  à.  la, 
rufè.  Comme  il  avoir  dans  fes  troupes  des  gens 
qui  parloient  fort  bien  la  Langue  Latine ,  il  en 
envoïa  quelques-uns  parmi  les  ennemis  avec  or- 
dre de  crier  a  haute  \oix^  que  les  Conjùls 'votant  leurs 
canifs  fardus ,.  leur,  ordormotent  de  Je  retirer^  les  mon^ 
tâ^s  i<a^&ï«  ornais  cette  rui'e  mt  découverte  dans 
le  moment  ôc:  détruite  parlç  grandineurtre  que . 
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fes  Romains  firent  des^  Carthaginois.  Annibal 
fut  rechaifë  &  les  alltégez  renfermez  dans  leurs 
murailles^  Les  Carthaginois  perdirent  huit  miL 
ie  hommes  &  quinze  Ènfèignes ,  &  du  côté  des 
aifiégez  ,,  il  y  eut  dix '•huit  £n^ignes  prifès  & 
trois  mâle  hommes  tuez. 

Annibal  défefperaiit  donc  de  forcer  le  camp 
des  Romains  »  ôc  de  délivrer  Capoiie  ,  &  crai- 
gnant d'ailleurs  que  les  nouveaux.  Confuls  ne 
Tinrent  par  les  derrières  l'aflîéger  lui-même ,  ou 
lui  couper  du  moins  fes.  convois  ,  réfblut  de  fe 
retirer.^  Mais  il  étoit  combattu  fur  le  parti  qu'il 
devoir  prendre.  Capoiie  eft  prife  s'il  s'en  éloigne, 
&  Ces  alliez  vont  l'abandonner.  Dans  cette  ex- 
trémité il  fe  détermine  en  grand  Capitaine  :  il 
ne  voit  d'autre  reflburce  pour  lui  que  de  mar- 
cher a  Rome  avec  toutes  les  forces.  Car  il  obli- 
gera les  Proconfiils ,  ou  à  lever  le  fiégc  pour  ve- 
nir au  fecours  de  la  Capitale  de  l'Empire  ,  ou  à 
fe  partager  >  &  ce  partage  les  afibibUflant  tous 
deux  ,.lui  livrera  quelque  oiccafion  favorable  de 
iàire  un  grand  coup  contre  le  Conful  qui  mau 
chera  à  Rome ,.  ou  mettra  les  Campaniens  en 
état  d'avoir  bon  marché  de  celui  qui  fera  demeu- 
ré devant  Capoûe  pour  continuer  le  (lége.  Il  fait 
prendre  afes  troupes,  des  vivres  pour  dix  jours,. 
Ôc  pafle  le  Vulturne.  Mais  avant fon  départ,  il 
oblige  à  force  de  préfens  un  Numide  des.  plus 
déterminez  a  iè  hazarder  de  traverfèr  le  camp 
ennemi ,,  &  i.  tenter,  de  porter,  aux  aihégez  fe&i 
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Lettres ,  par  lefquelles  il  leur  mandoit  qu'il  mar^ 
choit  A  Rome  pour  attirer  après  lui  les  Proconjm,  ^'ils, 
ne  perdijjèm  donc  point  courage  ,  bien  Jurs  qu'en  tenant 
encore  quelques  jours ,  ils  acquerroient  une  mire  immor- 
telle y  &  je  procureroient  une  entière  Ubene. 

Le  ProconfuI  Fulvius  averti  du  deffein  d'An- 
,  nibal  par  un  transfuge  ,  écrit  fur  le  champ  au 
^  "Sénat  qui  s'aflemble  d'abord  fur  cette  terrible 
nouvelle.  Là  Cornélius  Alina  fut  d'avis  d'écrire 
aux  Proconfuls  pour  leur  ordonner  de  lever  le 
fiége,  &  de  venir  défendre  Rome.  Mais  Fabius 
Maximus  s'oppofa  à  cet  avis.  Il  trouvoit  que  ce 
ieroit  une  honte  horrible  de  lever  le  fiége  ,  & 
de  fè  laiffer  tellement  effraïer  par  les  menaces 
d'Annibal ,  que  l'on  réglât  toutes  iès  démarches 
fiir  le  premier  mouvement  de  cet  ennemi,  êlmi, 
dit-il  y  celui  quiy  vainqueur  à  la  bataille  de  Cannes  y  n'a 
ofé  regarder  Rome ,  repoujfé  de  Capoiie ,  aura  t audace  de 
s'en  approcher  >.  Ce  n'ejl  pas  là  fin  deffein.  Il  ne  penfè 
nullement  à  entreprendre  le  fiége  de  Rome  yfion  unique  but 
,  eft  défaire  lever  celui  &  Capoiie.  Raffûrex/^ous.  Jupiter 
témoin  des  traitez  viole^,,  défendra  Rome  avec  les  fiules 
troupes  qui  reflent  dans  fis  murailles.  Valerius  Flaccus 
prit  un  milieu  entre  ces  deux  avis  •■,  il  dit  cpt'il 
falloit  rappeller  un  des  deux  Proconfuls  y  O"  laiffer  t  autre 
continuer  k  fiége  y  &  cet  avis  fut  fuivi.  Fulvius  qui 
devoit  marcher  ,  parce  que  fon  Collègue  étoit 
retenu  dans  le  camp  par  fa  bleifure ,  choifit  dans 
les  trois  armées  quinze  mille  hommes  de  pied  & 
mille  chevaux  &  paffa  le  Vulturne. 

Annibal 
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Annibal  arrivé  i  Fregelles  fur  le  fleuve  duLi- 
lis ,  trouve  que  les  Fregellaniens  ont  rompu  Je 
pont  pour  retarder  fa  marche,  Fulvius  avoir  auiïi 
été  retardé  de  ion  côté  au  padàge  du  Vukurne , 
parce  qu'Annibal  avoir  brûlé  tous  les  batteaux 
qui  étoient  fur  cette  rivière  i  mais  aïant  affemblé 
des  radeaux  avec  beaucoup  de  diligence ,  il  avoir 
palfê  ce  fleuve  ôc  continué  fon  chemin. 

Lqs  Fregelianiens. n'eurent  pas  plutôt  vu  An- 
nibal,  qu'ils  dépêchèrent  un  courier,  qui  ayant 
marché  tout  le  jour  &c  toute  la  nuit ,  arriva  à 
Rome,  &  y  annonça  la  terrible  nouvelle  de  l'ap- 
proche d'AnnibaL  Tout  efl:  rempli  d'efliroi.  Tou- 
tes les  maifons  rçtentiflent  de  cris  &  de  lamen- 
tations. Les  rues  font  pleines  de  femmes  qui  tou- 
tes échevelées,  vont  remplir  les  Temples,  où  elles 
balaient  les  Autels  avec  leurs  cheveux,  &  fe  met- 
tant 4  genoux  &  levant  les  mains  au  Ciel,  elles 
prient  les  Dieux  d'arracher  Rome  à.  un  Ci  cruel 
ennemi,  àc  de  les  délivrer  elles  &c  leurs  enfans 
des  épouvantables  malheurs  qui  les  menacent. 
.  Dans  ce  moment  on  apprend  que  le  Procon- 
Cul  Fulvius  arrive  de  Capoûe  avec  une  armée  , 
&  comme  fon  pouvoir  cefferoit  dès  qu'il  feroit 
à  Rome  à  caufe  de  la  préfence  des  Confuls ,  le 
Sénat  ordonna  que  le  commandement  lui  feroit 
continué ,  &  qu'il  auroit  le  même  pouvoir  que 
les  Confuls.  Fulvius  entre  par  la  porte  Capene , 
traverfe  Rome  &  va  camper  entre  la  porte  Ef- 
quiline  &c  la  porte  Colline. 

Tùme  IX.  Q. 
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Annibai  après  avoir  Êtit  le  dégât  fur  ùm  fiC- 
fage  ,  va  camper  fur  l' Anio  à  trois  mille»  de  Ro- 
nie  >  ôc  à  la  tête  de  deux  mille  chevaux,  il  s'av3i&* 
ce  jufqu'â  la  porte  ColHne  prcs  dn  Temple  d'Her* 
cule ,  &  reeoraiok  la  place.  Fulviut  ne  crut  pas 
devoir  le  laifl^r  ainii  approcher  des  mticailles 
avec  tant  de  fecurité  &c  d'audace  >  il  envcne  coo* 
tre  lui  quelque  Cavalerie  >  qui  apcès>unafiezlo<ig 
combat ,  l'oblige  à  £è  retirer. 

Le  lendemain  Anmibal  paâe  l'Anio  avec  tou*. 
te  (on  armée  ,  &  fe  met  en  bataille.  Fvlvius  & 
les  Coulas  ne  lefufem  pas  le  combat.  Cette  pm^ 
née  va  décidez  âe  k  fortune  de  l*£mpifie  >.  de  Elo> 
me  va^  être  le  prix  du  vainqueur.  Le  lignai  n'eft 
pae  plutôt  donné  >  que  voua  une  horrible  phne. 
mâée  de  giick  &  de:  rems  impetiaeux.  Les  deux 
aimées  ne  peuvent  y  réiîâer^  &  font  forcées  de 
rentrer  dans  leurs  retranchemens  y  pouvant  s. 
peine  confervei  leurs  armes.  Le  lendemain  elles 
le  lemettenc  en  bacaiUe  ^  un  nouvd  otage  za& 
violent  les  fèpare  ,  &  elle&  ne  font  pas  plutôt 
retirées  5  qu'une  admirable  {èienité  âiccede  à 
cette  fuirieufe  tempête.  Les  Carthaginois^  fuper- 
ftitietix  prennent  cet  accident  pour  un  effet  d& 
la  colère  des  Dieux,  Se  Amiibal  dàt  :  y^fm  U  ha^ 
taÊe  ds  Camus  mm  imfmknce  m*eafikhaJk  mt  rendrai 
tmâtre  dtBfitm  y  t3*  OMjoméhtù  éefi  Ufimme  «mumk 
^  me  ianracht  des  mmm^ 

Deus  chofès  labattàrent  encore  ânfconrage 
&  fes  efperances.  La  pi^miere:^  e'eik  que  daasîle^ 
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tems  même  qu'il  tenoit  Rômc  affiégce ,  les  Ro- 
mains enyoyoient  un  nouveau  renfon  en  Espa- 
gne »  te  la  féconde ,  qu'ayant  fait  publier  la  ven- 
te des  comptoirs  des  Banquiers  qui  étoient  à  la 
{>lace  Romaine,  il  ne  s'étoit  pas  préfenté  un{èul 
acheteur ,  &  que  les  Romains  n'eurent  pas  plu- 
tôt mis  à  l'encan  les  terres  qu'occupoient  les  trou- 
pes ,  qu'on  ne  pouvoir  fuffire  i  recevoir  les  en- 
chères. Quel  peuple  que  le  peuple  Romain  î  Et 
les  Dieux  pouvoient-ils  refufer  leur  (êcours  i  des 
liommes  qui  joignoient  à  un  (î  grand  courage  , 
une  confiance  (i  entière  dans  leur  protedion  y  à 
des  hommes  qui  menacez  de  perdre  l'Italie,  con- 
cinuoient  la  guerre  en  Sicile,  en  Sardaigne,  en  Ef- 
pagne  ,  te  qui  afficgez  dans  leur  Capitale ,  li- 
vroierttde  grands  combats  devant  fês  murailles, 
&  envoïoient  de  nouveaux  renforts  en  Efpagne  > 
Cettç  magnanimité  &  cette  confiance  firent 
renoncer  Annibal  au  vain  efpoir  de  Ct  rendre 
maître  de  Rome.  Il  leva  fon  camp ,  &  retourna 
èaXi%  la  Campanie.  Le  Proconfiil  Fuîvius  reprçnd 
en  même  tems  le  chemin  de  Capoiie. 

Comme  Annibal  ne  tentoit  plus  rien  pour  fê- 
courir  ctxtQ  place,  les  Capoûans  afTemblerent  leur 
Senat.'On  jugera  de  leur  défe{poir  par  l'avis  que 
propofâ  Vibius  Virius,  un  des  principaux  Citoïeris 
te  celui  qui  avôit  été  le  premier  auteur  de  leur 
revoke.  Sur  ce  que  le  pKis  grand  nombre  repré- 
fentoit  que  dans  rextrémitéoù  ils  étoient  réduits, 
&  n'ayant  plus  aucune  efperance  deiècours  >  ils 
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n'avoiént  d'autre  parti  à  prendre  que  d'^envoyei 
des  députez  aux  Généraux  Romains  pour  con- 
venir d'une  Capitulation  v  Vibius:fit  unlongdit 
cours  où  il  dit  entre  autres  chofes  :  Tout  ce  que 
nous  ayons  attenté  contre  Rome  ,  doit  nous  fatre  dejef- 
perer  de  noire  pardon.  Les  Romains  encore  fins  irrite"]^ 
contre.  CafoUe  que  contre  Carthage ,.  nous  jèront  Jôuffhr 
tout  ce  au' il  y  a  de  plus  cruel  y  four  moi  y  jejùis  réjom  de 
me  déroler  a-  kurjureur  far  une  mort  honnête  &  douct, 
Je  nejùbirai  ni  la  honte  du  triomphe ,.  ni  t infamie  dujuf- 
fUce  qui  nous  ejl  fréfaré.  Ceux  quà  auront  le  mêne^  cou*- 
rage  ,  n'ont  qu'à  venir  chex,  moi.  J' S  fait  fréfarer  tm 
grand fefiin^  ou  afrès  que  nous  nous ferom  remplis,  devin  (3^ 
de  viande  ^  on  nom  fréjenter^.  ài  tous  à  la  ronde  une  coU'- 
pe  que  je  boirai  lefremier ,  (^  qui  nous  déli'\mra  de  la  ter»^ 
rihh  nécejftede  v^ir ,  d'entendre ,  &  de  fouffirir  toutes  les 
chofes  atroces  qui  nom  attendent:.  U ennemi  ne  fera  fat 
niême  maître  ae  notre  corfs  :  car  j'ai  ordonne  qu'on  élevé- 
devant  ma  forte  tm  grand  bûcher  où  ton  nous  jettera  dk 
que  nous  fèmm-expirex,  >  &  qui  firafUmkl' appareil  de  nos 
fùwmiUes..  Oefile  feuL  chemin  honnête  <^  Ubre  qui  nom 
rejlepour  corner  à  la  mort.  Les  Romains  fh'ont.forceT^  et  ad- 
mirer notre  courage ,  <!s*  Annibal  de  rougir  d^ avoir  aban^ 
domU'des  allieT^  fi  fidèles  (St  fi  dignes  d'être  ficourus.  Ce 
difcours.de  Vibius  fui  reçu  avec  plus  d'a^plau- 
diflement  qu'on  ne  témoigna  de  refolution  à  lui 
obéïr.  Il  n'y  eut  que  vingt-jfept  Sena^urs  qui  le 
iuivirentj,  &  quis'étant  mis  a  table  avec  lui,  bû- 
jent  h  coupe.  Apres  s'être  embraflez,  &  s'ctce 
4it  Ifii  diemieri  adieux  j^  en  déplorant  leur  malr- 
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heureux  fort  &  celui  de  leur  patrie,  les  uns  réi- 
tèrent dans  la  falle  du  feûtn  pour  être  brûlez 
tous  cnfembk  ^ur  le  même  bûcher  ,  &:  les  autres 
Cq  retirèrent  chez  eux.  Les  viandes  dont  ils  s'é- 
toicnt  remplis ,  afFoiblirent  la  force  du  venin,  ils 
réfifterent  le  rçfte  de  la  nuit ,  &  une  partie  du 
lendemain  :  mais  ils  eurent  tous  le  bonheur  d'ex-> 
pirer  avant  que  la  place  fût  rendue. 

Le  lendemain  les  aflîégez  livrent  aux  Rot- 
mains  la  porte  de  Jupiter ,  &  le  Lieutenant  C. 
Fulvius  entre  avec  une  Légion  &  deux  ailes, 
de  Cavalerie.  On  punit  les  principaux  autheurs 
de  la  rébellion.  La  plupart  vouloient  que  l'on 
rafat  la  ville,  mais  on  fe  contenta  demi  ôter 
(es  loix  &  ùs  privilèges  v  on  la  priva  du  droit 
de  s'aflèmbler  ôc  de  faire  aucune  délibération 
publique  ,  &  on  réfolut  qu'on  y  envoyeroit  de 
Rome  toutes  les  années  un  Magiilrat  pour  f 
rendre  la  j^uftice  au  nom  des  Romains. 

Cet  exemple  fit  perdre  courage  à  la  plûpasc 
de&  autres  villes  qui  avoienc  embraiTéle  parti  des. 
Carthaginois  i  car  Annibal  ne  pouvant  les  tenir 
en  bride  par  des  garnifbns  ,  ce  qui  aucoic^épuiie 
toute  {on  acmée  ,  les  abandonna  après  les.  avoir 
{accagez. ,  &:  elles  fe  rendirent  aux  Romains. 

Cependant  la  Citadelle  de  Tarente  étoitfort 
preflee  par  la  difette  ,car  eUc  ne  pouvoit  rece- 
voir, dei  vivres  que  de  la  Sicile,  &  une  flotte 
de.  vingt  vaifleaiux.  commandée  par  Démocrate  , 
doifoit  fur  cette  mer  pour  couper  les.  convois- 
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Quiacius ,  homme  d'une  naifTance  obicure ,  mais 
aai  s'ëtoit  rendu  célèbre  â  la  guerre  par  plu» 
ueurs  grandes  aâions,  ayant  aflerablc  a  ïlhegc 
un  pareil  nombre  de  vaifl*eaux,menoituncon* 
voy  a  la  Citadelle.  Ces  deux  flottes  s'étant  ren- 
contrées ,  donnèrent  un  furieux.combat.  On  en 
vint  d'abord  à  l'abordage.  Le  combat  le  plus 
remarquable  fe  palTa  entre  le  vaifleau  de  Quin- 
tius  &  celui  de  Nico  qui  commandoit  un  vaifleau 
Tarcntin.  Celui-ci  ai(ant  percé  d'un  coup  de  lance 
Quintius  qui  combattoit  flir  la  proiie  avec  beau* 
coup  de  valeur,  faute  dans  ion  vaifleau &chaflè 
hs  Romains  de  la  prouë.  Ceux  de  la  pouppe 
fe  ^défendent  encore  &  font  tous  leurs  eflorts 
pour  le  repoufler.  Mais  un  vaifleau  Tarentin  s*é. 
tant  approché ,  le  vaifleau  Romain  prefle  par  la 
pouppe  ôc  par  la  proiie,  fut  pris ,  les  autres  vaif- 
féaux  prirent  la  fuite  &  le  convoi  fut  diflipé. 

Cet  échec  que  les  Romains  reçurent  par  mer, 
fut  compenfe  par  un  avantage  qu'ils  remportè- 
rent fur  terre.  La  ville  de  Tarente  avoir  envoyé 
au  fourrage  quatre  mille  hommes  qui  s'étoient 
répandus  dans  la  campagne.  Livius ,  qui  com- 
mandoit dans  la  Citadelle ,  fit  ibrtir  contre  eux 
deux  mille  hommes  fous  les  ordres  d'uïi  brave 
Oificier  nommé  Perfius,  qui  battit  les  foura- 
geurs ,  &  en  tua  un  grand  nombre ,  les  autres 
le  retirèrent  dans  la  ville  avec  précipitation,  de 
peur  qu'elle  nç  fut  prife ,  &  ils  n'emporterenc 
aucun  fourrage. 
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\jt  Conful  Marcelius  après  s'être  rendu  mai- 
tre  de  Sakpte  par  la  traliilbn  de  Blafîtis ,  nil  d<es 
principaux  de  cette  place  ,  étoit  pafTé  dans  le 
pats  des  Sanmkes  ,  00  il  prit  de  fdrce  les  villes 
de  Maronée  &  de  Mêles  ^  &  crms  mille  hommes 
qu' Aftnibal  y  avoit  mis  en  garntfon.  Il  avoic  fait 
un  grand  butin,  fie  il  avait  trouvé  dans  ces  pla- 
ces deux  cent  <juarante  mille  mefures  de  bled , 
&  cent  dix  mille  mefures  d'orge. 

La  )oïe  de  ce  grand  iuccès  fut  bien-^tôt  trou- 
blée par  ce  qui  arriva  a  Herdonée.  Le  Pr ocon- 
ivS.  Cn.  Fulvius  s'en  écoit  approché  dans  l'efpé- 
lance  qu'elle  fe  rendroit  bien-tôt ,  car  il  fçavoit 
qu'elle  n'croit  plu»  femïe  dans  k  parti  d'Anni- 
bal  5  depuis  qu'il  s'étoit  retiré  dans  le  païs  des 
Bruttiens  après  la  perte  de  Salapie.  Cette  con- 
fiance l'avoit  empêché  d'en  preffer  le  fiége,  quoi- 
qu'elle ne  fôt  ni  forte  d'aifiete  ni  pourvue  d'une 
bonne  gacnifon ,  &  faifoit  qu'il  vitvoit  avec  beaa> 
coup  de  négligeancé  &  (aAs  aticunc  diicrpline. 

Aiinibal  ava;ti  par  {es  Erpions  ,  part  du  pâ& 
des  Bruttiens ,  marche  â  grandes  journées  ÏVïtu 
donée  pool  préveiïir  le  hnm  de  fbn  approche^ 
&  pour  furprendre  le  Proconfol,  &  fe  préfence 
€fi  bataille  devamt  luh  Fulvius  qoi  lui  étott  fort 
kiféheur  en  prudence  ô&  en  forces  ^  mais  qui  l'é-' 
galoit  en  audace  y  ne  refinfe  pas>  le  combat ,  Si 
range  £€s  OFOupies  à  la  hâte.  Aimibal^vanc  que  dt 
charger ,  doni»e  ordre  à  ù,  Cavalerie  que  l&iù- 
qu'eue  veora  le  combait  ei^gagi  arv^ec  l'infanterie^ 
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elle  tourne  les  ennemis  ,  &  qu'une  partie  atta- 
que leur  camp ,  &  que  l'autre  partie  leur  donne 
en  queue.  Cela  fut  exécuté.  Les  Romains  qui 
avoieiu:  déjà  perdu  beaucoup  de  monde  ,  n'eu- 
rent pas  plutôt  entendu  a  leur  dos  les  cris  de 
ceux  qui  étoient  entrez  dans  leur  camp ,  &  de 
ceux  qui  les  preflbient  par  les  derrières ,  qu'ils 
prirent  la  fuite.  Fulvîus  fut  tue  avec  onze  Tri- 
buns, &  treize  mille  hommes  de  (es  meilleures 
troupes,  &  le  carhpïut  pris.  Marcellus  qui  étoit 
dans  le  pays  des  Samnites,  reçut  les  débris  de 
•  cette  armée ,  &  écrivit  au  Sénat  la  grande  pér- 
•te  qu'on  avoit  faite  à  Herdonée  ,  &  il  finit  îa 
lettre  par  ces  paroles  :  C'efi  mm  qui  ai  arrêté  la  fit- 
reur  JtArmihd  afrés  U  hataiUe  de  Cannes ,  je 'vais  mair- 
'  t^er  khi  y  (5t  en  pu  de  jours  je  radfottrai  U  joye  ex- 
cejjhe  que  lui  dôme  ce  Jitccès. 

Annibal  qui  içavoit  qu'Herdonée  avoit  été 
fur  le  point  de  fe  rendre  aux  Romains ,  &  qui  ne 
doutoit  point  qu'elle  n'abandonnât  ion  parti  dès 
qu'il feferoit retiré,  fitpafferfeshabitans  aThu- 
ries  &  à  Metâponte,  la  brûla  ,  &  fit  mourir  les 
principaux  qui  avoient  eu  des  conférences  ft- 
cretes  avec  Fulvius. 

Marcellus  pour  accomplir  la  grande  promet- 
fe  qu'il  venoit  de  faire  au  Sénat  ,  pafle  dans  la 
Lucanie ,  &  va  camper  près  de  la  ville  de  Numi- 
ftron ,  à  la  vue  d' Annibal ,  qui  occupoit  les  hau- 
teurs >  &  pour  marquer  une  plus  grande  con- 
fiance ,  il  le  mit  en  bataille  le  premier.  Annibal 
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s*y  met  aufH  de  Ton  côté.  Il  y  eut  là  un  grand 
combat  qui  dura  depuis  la  troifîéme  heure  faC- 
qu'ii  la  nuit  avec  un  égal  avantage  ;  la  nuit  Ct- 
para  les  combattans.  Le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour  Marcellus  fort  de  Ces  retranchemens,  fb 
remet  en  bataille  parmi  des  monceaux  de  morts, 
y  demeure  la  plus  grande  partie  du  jour.  Se  voïant 
ou' Annibal  ne  paroît  point,  il  dépoiiille  les  morts 
\aes  ennemis  &  fait  brûler  les  fiens. 

La  nuit-Tuivante  Annibal  leva  Con  camp  avec 
un  grand  filence ,  &  tira  vers  la  Poûille.  Le  len- 
demain dès  que  le  jours  eut  découvert  fa  fuite , 
Marcellus  laifla  à  Numiftron  Tes  ble(rez  avec  un 
détachement ,  Te  mit  à  Ces  troulTes  &:  l'atteignit 
près  de  Venufe.  Ife  campèrent  là  en  préfence 
quelques  jours ,  &  il  y  eut  plufieurs  rencontres 
qui  furent  plutôt  des  eicarmouches  que  des  com- 
bats. Les  deux  armées  paiTerent  dans  la  Poûille 
iàns  aucun  combat  qui  mérite  d'être  rapporté. 
Annibal  décampoit  la  nuit  pour  chercher  quel- 
que endroit  propre  à  une  embufcade  y  mais  Mar- 
cellus  évita  tous  Ces  pièges  :  car  il  ne  le  fiiivoit 
qu'en  plein  jour,  ôc  ne  marchoit  que  par  le» 
lieux  qu'il  avoir  fait  reconnoître. 

Cependant  les  Romains  envoyent  à  la  Cita- 
delle de  Tarente  un  grand  convoi  de  vivres  & 
un  renfort  de  mille  hommes. 

Dans  le  même  tems  Valerius  Mellàla  qui  com- 
mandoit  la  Flotte  ,  eut  ordre  de  pafTer  en  Afri- 
que avec  cinquante  vaiffeaux  pour  y  faire  le  dé- 
Tome  IX.  K 


Ï5.0I  A  N  N  I  »  A  t. 

gâfi  »  poiM  s'éclaire;»  de.  ce  que  faifoient  Iça  Car^ 
thagwQfô  >.  5£  dés.  4«ffçini  qu'ils  poHVQienr  fm^ 
mer,  MefeU  aborde  près  d'Utique  j^  faw  \iv^ 
deicente  ,  ra:¥age  i^mes  les.tQr^esde^envir^afi,. 
^l^«e  ua  gr^Bd  ftQmbpç  de  Çfurthagin,oi3  j,  fait, 
ntt  grand  Butin  *  ftc  iîet!ovir»e  â  LilyUe  le  «fQi« 
fiémeiQsr  aprros  qu'il  fn  étok  parti.  Par  le  r-ap^ 
fto«  des  Bîuonekrs.  y,  on  apprit  que  Maflinifliu 
ils  de  Gala,  jeuRe  hetpvmç  avme  gfaode  ^ale^r,, 
%\Qiç  aiïemWç  cioq  wiJle  Numi^des  >  qu'il  faifoit 
de  nQUYçUçî}  levées  par  toute.  l'Afriaite  poar  les» 
envoyer  en  E{b$gije  à.  Afdrufeal  >  afin  qu'il  aUâfe 
joindre  Annibal  en  feaUe  avec  une  groCe  armée  » 
çQmtne  I*  xi<^ire  dépendant  de  cette  ion^ion» 
45  ^e  d'ajyHewrs  <pin  prépauoit  une  grande  Ekttfr 
^.  p4âè«<?«  bkn-tô^  en  Sicile. 

Ce»  nQU¥eUe«  épouvantèrent  e«.îênafmeni.k 
^^mt  :.  wr  l'Italie  pouvant  à  peine  réfiôer  à  Ajk 
jg^l^vl  »  que  deviçndEpit-elle  û  A^rnbal  l'a- 
wic-  jc«w  i  Cette  ftaïew  redQuWa  leur^  foin*  4t 
k»r.  vigiJbine.e.  $an3  attende  le  tem^des  ComK 
f  fis^  ^  Qa  nonMPa  C<?niûk  Fabius  Maximus  pciu< 
k  cinquième  fQi?,J^  Q...Fulvius  Elaccus  ppur  W 
quatrième.  Et  on  continuar  i^arçeUus  6  com-^ 
uaandoment,  de  ibn  armée.  Fabius  eut  ordre  de: 
«ftafcher  î^  T^kfente  pour  en  faire  le  fiége  ,^^  Fui-, 
■«ius  fut  deftiné  a  paffer  dans  le  pajà  des.  Bmtr. 
iie»su  On  prit  dans  le  Temple  de  Saturne  tput 
l'or  du  iiittgtiéme  qui  y  €to«  gardé  pour  les  der-^ 
weres.  eafttépaij6©b  ^  s'y  çn  ia:^mva  quatramiU 
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i  Je  Imes  ftùac.  Oa  en  donn»  cinq  CiCtit  livrts 

i  aux  Conluls  &  aux  Procon^b.  On  en  remit  cenc 

itvres  de  pius  a  Fabius  pour  û  -Qitadelle  de  Ta^ 
ilence ,  &  on  emploïa  le  refte  i  ha^er  les  tcou- 
pes  qm  faifoient  k  guenre  «n  Bfpa^e  avec  beau» 
xx>np  de  iuccès. 
;  Les  Confuls  avant  que  de  partir  de  Rome« 

'  xtavaillerem  à  expder  les  prodiges  qui  venoient 

d'arriver  en  diâfer ens  lieux.  Sur  le  mont  d'Albe 
ia  flatoc  de  Jupiter  »  ôc  l'arbre  qui  étoit  près  du 
Temple  i  A  OAie  le  Lac  >  A  Capoôe  les  murail- 
les de  la  ville  &  le  Temple  de  la  Fortune  >  A  Si- 
nuefTe  le  mur  &c  la  porte  avoient  été  frappez  de 
ia  foudre }  le  Lac  d'Albe  avoir  paru  tout  defàng) 
&  d  Rome  au  dedans  du  Sanâuaire  du  Tem<- 

£  le  de  la  it>rtune ,  une  petite  ftatuë  qui  étoit  lùr 
i  couronne  de  la  Dée&e  ,  lui  étoit  tombée  fus 
les  mains.  A  Privemum  un  boeuf  avoir  parlé,  âc 
un  vautour  s*étoit  rabatcu  dans  une  boutique  au 
miheu  de  la  place  toute  remplie  de  monde  >  ôc  a 
Siimefle  il  étoit  né  tm  Androgyne  &  un  en^nt 
tmi  avoir  la  tête  d'un  Eléphant ,  âcil  avoK plu 
du  iait.  Pour  l'expiation  de  ces  prodiges,  on  im- 
mola  Jes  plus  grandes  vidimes  ,  on  ordonna  un 
iour  de  potières  pubiiques  dans  tous  les  Temples., 
^  -on  célébra  les  jeux  en  l'botuKur  d'Apolkfi.  j 
Les  Confiils  partirent  enfuité.  Fulvius  parât 
le  premier  &  marcba  à  Capoiie.  Fabius  le  f\mk 
peu  de  joturs  après ,  &  Tayam  joint  il  lui  remon- 
tra de  jauelk  importance  il  était  qu'il  ocàapâr 
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Annibal ,  pendant  que  de  fon  côté  il  fcroit  le  fïé- 
ge  de  Tarente.  Que  fî  on  pouvoit  lui  enlever 
cette  place ,  il  n'auroit  plus  de  retraite  fûre  en 
Italie ,  &  feroit  obligé  de  l'abandonner.  Il  écri- 
vit la  même  chofe  à  Marcellus  qui  fe  mit  en  cam- 
pagne dès  que  le  Printems  fut  venu,  &  alla  re». 
contrer  Annibal  qui  étoit  devant  Canufe ,  &  qui 
foUicitoit  cette  place  d'abandonner  les  Romains. 
Annibal  averti  de  fon  approche ,  levé  fon  camp, 
&  fe  retire  dans  des  lieux  couverts  ,  Marcellus  le 
fuit ,  de  campant  toujours  à  fa  vue ,  il  paroît  tous 
ies  matins  en  bataille  devant  lui.  Annu>al  fe  con» 
tentoit  d'engager  de  légers  combats ,  &  évi- 
toit  d'en  venir  a  une  bataille  générale ,  mais  il 
y  fut  attiré  malgré  lui  :  car  Marcellus  l'ayant 
joint  dans  une  grande  plaine  ,  tomba  fur  fes  trou- 
pes qui  travailloient  à  ie  retrancher.  Annibal  fit 
ibûtenir  fes  travailleurs,  &  enfin  le  combat  devint 
général ,  &  comme  la  nuit  approchoit ,  les  deux 
armées  fe  retirèrent  avec  un  égal  avantage ,  &  fe 
retranchèrent  a  la  hâte  dans  leur  camp.  Le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour  Marcellus  parut  en 
bataille.  Annibal  étonné  &  affligé,  affemble  (es 
troupes  &  leur  dit  :  Lefouvemr  de  U  bataille  de  Tréi- 
fymene  0'  de  celle  de  Cannes  doit  animer  votre  cùuragé, 
è^  *vou$  porter  à  faire  tous  vos  ejfmsptmr  reprimer  Ufe^ 
rocitéde  cet  ennemi  ,  qid  ne  nous  donne  le  tems  ni  de  cam- 
per y  ni  défaire  tranauillement  une  marche.  Tous  les  mor 
tins  le  Soleil  levé  éclaire  fon  audace ,  &  le  trouve  déjà 
mmà,  Après  tant/ie  batéÛes^a^s  il  ne  nous  ejlpasper*. 
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mis  de  refitrer,  &  dans  lefein  même  de  la  viéhtre  mus 
ne  pouvons  joUhritaucHn  repos.  IlfautchaJJèrcethomrWi 
ou  vous  réjoudre  à  ne  voir  point  de  fin  a  vos  travaux^ 
Réveille:^  donc  votre  courage  ,  C^  déply^ex.  aiyounthui 
toute  votre  valeur  dans  ce  dernier  conéatpour  vous  affûrer 
le  fruit  de  tous  les  autres. 

Les  Carthaginois  enflammez  par  ces  exhorta- 
tions ,  &  honteux  d'avoir  tous  les  jours  l'ennemi 
fur  les  bras  fans  aucun  relâche ,  chargent  avec 
iiirie  *,  on  combattit  deux  heures  avec  beaucoup 
d'acharnement.  Enfin  l'aîle  droite  des  Romains 
&  les  troupes  d'éhte  vivement  preflees,  lâchent 
le  pied.  Marcellus  pour  les  foûtenir ,  ^it  paiTer 
fàdix-huitiéme  Légion  de  la  queue  a  la  première 
ligne  -,  comme  cette  première  ligne  cède  fà  place 
en  deibrdre  &c  que  la  Légion  s'avance  mollement 
&  avec  lenteur,  Aimibal  profite  de  leur  trouble, 
redouble  fès  efiorts  &c  répand  partout  la  terrieur 
&  la  fuite.  Les  Romains  perdirent  en  cette  occa^ 
fion  deux  mille  fept  cens  hommes  tant  citoyens 
qu'alliez ,  quatre  Centurions ,  deux  Tribuns  de 
foldats  &:  fix  Epfeignes. 

Marcellus  rentré  dans  fbn  camp ,  fit  a  fès  trou- 
pes un  difcours  terrible  i  il  leur  dit  ^' il  votait  bien 
devant  ht  des  armes  Romaines  &  des  corps  ihommes  , 
mais  cpîil  ne  voioitpas  un  Romain.  Ce  mot  les  piqua 
vivement  ,  &  les  affligea  plus  que  leur  défaite. 
Us  jettent  tous  de  grands  cris  >  &  le  prient  avec 
larmes  de  leur  pardonner  leur  malheur  &d'éprott. 
ver  encore  leur  courage.  y<?  t éprouverai  auffiy  leur 
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4k-jl  y  &ê£sâemmle  votisramenem  m  combat,  tfn 
MK  'wm  àeviej^  v^re  fardm  a  votre  viBoin.  Il  fatt 
donner  de  l'orge  aux  cohortes  qui  avoient  aban- 
donné leurs  Enfeignes ,  condamne  les  Centurions 
<3ui  les  avoient  perdues  ,  à  fe  tenir  debout  tout 
le  jour  fans  ceinture,  l'épée  a  la  main ,  leur  or- 
donne de  fe  ranger  le  lendemain  fous  leurs  dra- 
peaux, &:  congédie  l' Aflembléc.  Ils  avoiient  tous 
que  (à  colère  eft  jufte  ,  &  que  dans  toute  l'ar- 
mée Romaine ,  ils  n'ont  vu  d'homme  que  leur 
Général 

Le  lendemain  ils  fe  trouvent  tous  à  l'ordre. 
Marcellus  les  loiie  de  leur  ardeur  ,  &  leur  dit 
qu'il  va  mettre  à  la  première  ligne  les  troupes 
qui  avoient  iùï  &  les  cohortes  qui  avoient  per- 
du leur^  Enfeignes,  afin  qu'elles  lavent  leur  hon- 
te dans  le  fàng  ennemi.  Il  leur  déclare  qu'il  ùxa 
vaincre  ou  mourir ,  &:  qu'il  ny  a  point  de  pardon  foitr 
-eux  ,  fi-Rfime  ne  répit  piittot  la  nourvelie  de  leur  viâoire 
que  celle  de  leur  frite.  Il  leur  ordonne  d'aller  repaî- 
xre,  afin  que  leurs  forces  puiflènt  fuffire  à  un  long 
combat ,  &  les  met  enfuite  en  l^ataille.  Quand 
cela  fut  rapporté  à  Annibal,  il  s'écria  î  Nous 
4fvoMs  donc  À  faire  à  un  ennemi  qui  ne  fem  fuffarter  ni 
Ja  bmm^  ni  la  mauvaife  fortune,  ^uand  il  a  vamcu,  il 
fourjmt  m^emem  les  vaincus  ,  &  quand  il  eft  vaincu 
iui'4nême ,  //  revient  au  combat  &  Sffute  auxvamquettrs 
la  viâoire.  Il  fort  de  (qs  retranchemens  &  ordon^ 
-ne  aux  Trompettes  de  fonner  la  charge.  On  fc 
J^ac  avec  enco]%  plus  d'achamement  que  la  joncs. 
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née  précédente  y  les^Ojccha^oois  a'oahliànt  rien 
pour  ailîkâr  ia  gloire  ^ulls  avoient  remportée, 
^lesRofxiaiii&kiiàntkspUis grands  efforts  pour 
e^cer  leur  honte.  Le  combat  eô  long-tems  dou- 
teux. Annibal  qui- voit  la  Fortune  bakncer^fait 
avancer  fibs.  Elephaas  a  la  première  ligne» ces  ani- 
maux jettent  d'abcurd  la  terreur  &;  le  désordre 
dans  les  premiers  rang$.  La  fuite  auroit  été  gé- 
nérale ,  u  un  des  Tribuns  nommé  Décimius  Fla- 
vius ayant  pri*  l'Enfeigne  d'une,  des.  premières 
Compagnies,  &:  ordonné  à  cette  Compagnie  de^ 
k  fuivre  «  ne  iè  fût  porté  dans  l'endroit  où  cest 
Elephans  caufoienc  le  plus  grand  defordre.  Là 
il  en£bn^a  la  hante  de  ioxiËtâêigne  dans  le  corps 
du  premier  Eléphant.  Ses  ibldats  lancent  leur» 
épieux  fur  ces  atumaux  ^qui  fefèntant  pre£que 
cous  hleiTez ,.  car  il  n'y  avoit  point  de  coup  per- 
du ,  fe  jettent  fur  leurs  troupes  &  mettent  en 
déroute  des  corps  entiers.  En  même  tems  ria- 
fàmerie  Romaine  charge  impetueuiiement  ce» 
corps  <|U;e  le  pail^ge  de  ces  Eléphant  avoit  dé> 
jr^ngex  >  &  les,  renverfe^  Marcellus  profite  de  cq 
moment,  ôi  lâche  {ur  euxjQi  Cavalerie  ^qui  ache> 
ve  la  défaite»  On  pourfiiivit  Tennemi  jH£<|ueft 
dan*  fon  camp ,.  où  l'on  fit  un  grand  meurtte^ 
Afuiibal  perdit  huit  mille  h^wames  &  cinq^  Ele- 
phans ,.  &c  les  RjQmains  en  perdirent  tr(»s  mille» 
Mais  de  ces  derniers  »  il  n'y  en*  eut  presque  pa»> 
«n  qui  ne  fortic  bleCé  de  ce  combat»  Ce  qui 
donna  k  tetm.  L  AoaibaL  de.  k  letitej:  k  ouifi. 
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-Marcellus  ne  (è  trouva  pas  en  état  de  le  pourfui- 
-vre  à  caufe  du  grand  nombre  de  Ces  bleflèz,  il 
fe  retira  à  petites  journées  ,  &  alla  pafler  l'été 
dans  la  ville  de  Venufe  pour  refaire  fes  troupes. 
Cependant  Fabius  après  avoir  pris  d'affaut 
la  ville  de  Mandurie,  &  fait  quatre  mille  prifon- 
niers ,  étoit  campé  devant  Tarente.  Ce  fiége  au- 
roit  été  long  &  difficile  ,  {ans  une  intelligence 
qu'il  eut  dans  la  place  &  qui  lui  en  facilita  la 
prife ,  comme  nous  l'ayons  écrit  dans  fa  vie.  l,a 
ville  fut  pillée  ,  on  y  prit  treize  mille  Efclaves , 
Une  quantité  prodigieufe  d'argent  monnoïé  ou 
en  maffe  ,  qùatre-vingt-fept  mille  livres  pefant 
d'or,  &  prelque  autant  de  ftatuës  U  de  tableaux 
que  Marcellus  en  avoir  pris  à  Syracufe.  Mais 
■Fabiu?  ufa  avec  plus  de  magnanimité  de  ce  der- 
nier butin  que  n'avoit  fait  Marcellus  :  car  le 
Greffier  lui  ayant  envoyé  demander  ce  qu'il 
vouloir  qu'on  fit  des  ft  atuës  des  Dieux,  qui  Soient 
toutes  d'une  grandeur  prodigieufe ,  &  enpoftu- 
re  de  combattans ,  il  dit  :  Laiffons  a$tx  Taremins  leurs 
Dieux  irritez-  Annibal  avoit  marché  nuit  ôç  jour 
pour  fecourir  la  place ,  &  comme  on  lui  rappor- 
ta qu'elle  étoit  prife ,  il  dit  :  Les  Bfimains  ont  donc 
aufft  leur  Annibal  >  Mais  pour  ne  pas  paroître  avoir 
pris  la  fuite  ,  il  campa  à  cinq  milles  de  Fabius  , 
ôc  après  s'être  tenu  la  quelques  jours ,  il  fè  retira 
à  Metapont ,  où  il  eut  recours  à  (qs  rufes  ordi- 
naires. Il  fuppofa  des  Lettres  des  principaux  de 
k  place  >  quimandoient  a  Fabius  que  s'il  s'appro- 
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choit  y  ils  fe  rendroient  à  lui  &  lui  livreroient  la 
garniibti  Carchaginoifè.  Fabius  trompé  par  ces 
Lettres ,  leur  marqua  fe  jour  qu'il  y  arriveroic. 
Annibal  ravi  que  Fabius  même  donnât  dans  Tes 
pièges ,  place  (on  embufcade  devant  Metapont. 
Mais  Fabius  avant  %n  départ  ayant  confulté  les 
Aufpices ,  les  oifeaux  le  refuferent  par  deux  fois, 
Se  à  hnfpeââon  des  entrailles  de  la  viâime  qu'il 
immola,  l'Arufpice  l'avertit  de  prendre  garde  i 
lui ,  èc  l'affûra  qu'il  étoit  menacé  de  quelques 
embâches.  Comme  cela  lui  avoit  ^it  perdre  du 
tems ,  Annibal  voyant  qu'il  n'ctoit  pas  venu  le 
jour  qu'il  avoit  marqué ,  lui  envoya  les  mêmes 
Metapontins  avec  de  nouvelles  Lettres  qui  le 
prelToient  de  Ce  hâter.  Ces  envoyez  furent  arrê- 
tez fur  l'heure  ,  on  les  menaça  de  les  appliquer 
à  la  queftioïi,  &  ils  découvrirent  l'embufcade. 

L'année  fuiyante  Marcellus  fut  nommé  Con< 
(ul  pour  la  cinquième  foi»,  &  on  lui  donna  pour 
Collègue  T.  Quintius  Crifpinus.  Ce  dernier  pafïâ 
dans  la  Lucanie  pour  faire  le  (lége  de  Locres  > 
mais  il  abandonna  le  fiége  pour  aller  joindre 
Marcellus  fur  h  nouvelle  qu'Annibal  s'étoit  ap 
proche  de  Lacinium.  Les  deux  Confuls  s'étant 
joints ,  campèrent  feparément  entre  Venufe  & 
Bantia  â  trois' milles  l'un  de  l'autre.  Annibal  qui 
ne  fè  voïoit  pas  en  état  de  bazarder  une  batail- 
le contre  les  deux  Confuls  ,  voulut  devoir  à  la 
rufe  ce  qu'il  défefperoit  d'obtenir  par  la  force , 
4>c  chercnoit  un  moyen  de  dreifer  quelque  em- 
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-Marcellus  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  le  pourfui- 
"Vre  à  caufè  du  grand  nombre  de  Cçs  bleflèz ,  il 
fe  retira  à  petites  journées  ,  &  alla  pafTer  l'écé 
dans  la  ville  de  Venufe  pour  refaire  fes  troupes. 
Cependant  Fabius  après  avoir  pris  d'aflaut 
la  ville  de  Mandurie,  &  tait  quatre  mille  prifon- 
niers ,  étoit  campé  devant  Tarente.  Ce  fiége  au- 
roit  été  long  &  difficile  ,  fans  une  intelligence 
qu'il  eut  dans  la  place  &  qui  lui  en  facilita  la 
prife ,  comme  nous  l'ayons  écrit  dans  fa  vie.  la. 
ville  fut  pillée ,  on  y  prit  treize  mille  Efclaves , 
Une  quantité  prodigieufe  d'argent  monnoïé  ou 
en  maffe  ,  qûatre-vingt-fept  mille  livres  pefant 
d'or,  &c  preique  autant  de  ftatuës  U  de  tableaux 
que  Marcellus  en  avoit  pris  à  Syracufe.  Mais 
-Fabiuf  ufa  avec  plus  de  magnanimité  de  ce  der- 
nier butin  que  n'avoit  fait  Marcellus  :  car  le 
Greffier  lui  avant  envoyé  demander  ce  qu'il 
vouloir  qu'on  fit  des  ftatuës  des  Dieux,  qui  Soient 
toutes  d'une  grandeur  prodigieufe ,  &  enpoflu- 
re  de  combattans ,  il  dit  :  Laitons  aux  Tauremins  leurs 
Dieux  irrite^,'  Annibal  avoit  marché  nuit  6^  jour 
pour  fecourir  la  place ,  &  comme  on  lui  rappor- 
ta qu'elle  étoit  prife ,  il  dit  :  Les  Rflmains  ont  donc 
m]p  leur  Annibal  >  Mais  pour  ne  pas  paroître  avoir 
pris  la  fuite  ,  il  campa  à  cinq  milles  de  Fabius  , 
&  après  s'être  tenu  la  quelques  jours ,  il  fè  retira 
à  Metapont ,  où  il  eut  recours  à  fes  rufès  ordi- 
naires. U  fuppofa  des  Lettres  des  principaux  de 
k  place ,  qui  mandoient  à  Fabius  que  s'il  s'appro- 
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choit  y  ils  fe  rendroient  à  lui  &  lui  livreroienc  la 
gamiibn  Carchaginoifè.  Fabius  trompé  par  ces 
Lettres ,  leur  marqua  fe  jour  qu'il  y  arriveroic. 
Annibal  ravi  que  Fabius  même  domiât  dans  Tes 
pièges ,  place  (on  embufcade  devant  Metapont. 
Mais  Fabius  avant  %n  départ  ayant  confulté  les 
Aufpices ,  les  oifeaux  le  refuTerent  par  deux  fois, 
te  à  l'in{pe^ion  des  entrailles  de  la  viâime  qu'il 
immola  y  l'Arufpice  l'avertit  de  prendre  garde  i 
lui ,  ai  l'afTiira  qu'il  étoit  menacé  de  quelques 
embûches.  Comme  cela  lui  avoit  fait  perdre  du 
tems ,  Annibal  voyant  qu'il  n'étoit  pas  venu  le 
jour  qu'il  avoit  marqué,  lui  envoya  les  mêmes 
Metapontins  avec  de  nouvelles  Lettres  qui  le 
preflbient  de  fè  hâter.  Ces  envoyez  furent  arrê- 
tez fur  l'heure ,  on  les  menaça  de  les  appliquer 
à  k  queftioti,  &  ils  découvrirent  l'embufcadc. 

L'année  fuiyahte  Marcellus  fut  nommé  Con- 
(îd  pour  la  cinquième  foi»,  de  on  lui  donna  pour 
Collègue  T.  Qtiintius  Crifpinus.  Ce  dernier  pafla 
dans  vk  Lucanie  pour  faire  le  fiége  de  Locres  > 
mais  il  abandonna  le  (îége  pour  aller  joindre 
Marcellus  Cnr  la  nouvelle  qu'Annibal  s'étoit  ap. 
proche  de  Lacinium.  Lts  deux  Con(ùls  s'étant 
joints ,  campèrent  feparément  entre  Venufe  U 
Bantia  i  trois' milles  l'un  de  l'autre.  Annibal  qui 
ne  fè  voïoit  pas  en  état  de  bazarder  une  batail- 
le contre  les  deux  Confùls  ,  voulut  devoir  à  la 
lufè  ce  qu'il  dé(è{peroit  d'obtenir  par  la  force, 
^  chercnoit  un  moyeii  de  dreflèr  quelque  em- 
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faifoit  que  les  allarmer  davantage  :  car  des  fîgnes 
très-favorables  &  trcs-heureux  furvenat^  après 
des  fignes  très -malheureux  &  très-fimeftes  ,  ce 
changement  fubit  eft  fufpeâ:,  &  doit  être  regac 
dé  comme  une  marque  de  la  colère  des  Dieuxi 
l'événement  juftifîa  leurs  craintes. 

Marcellus  fort  du  camp  6c  mené  avec  lui  Coa. 
Collègue  Crifpinus,  fbn  nls  Marcellus  &  Man^ 
lius  Tribuns  des  {bldats ,  L.  Areimius  &  M.  Aus- 
lius  deux  Généraux  des  alliez  ,  èc  quelques  deux 
cent  vingt  chevaux ,  tous  Tofcans ,  excepté  qua- 
rante Fregellaniens  qu'il  avoit  toujours  trouvé 
fidèles  6c  affectionnez ,  6c  qui  en  toute  occaHoa 
lui  avoient  donné  des  marques  de  leur  coifrage. 

Tout  l*e{pace  entre  les  retranchemens  des  Ro- 
mains &:  la  Colline  étoit  découvert.  Dès  que  les 
Confùls  fe  furent  avancez  >  Annibal  les  fit  cou- 
perpar  les  derrières ,  &  les  Numides  qui  étoient 
en  embuicade  s'étanc  levez  en  même  tems  ,  fé- 
lon l'ordre  qu'ils  avoient  reçu,  cette  petite  trou- 
pe Ce  trouva  enveloppée.  Les  Confuls  ne  pou*^ 
vant  gagner  la  Colline  occupée  par  l'ennemi  v, 
n'attendirent  leur  iàlut  que  de  leur  courage,  & 
combattirent  en  défefperez»  Les  Tofcans  prirent 
(i*abord  la  fiiite.  Les  Fregellaniens  feuls  {bûte- 
lïoienc  encore  le  combat  avec  beaucoup  de  va- 
leur >  mais  enfin  voïant  le  Confiil  Criipinus  dan- 
gereufemem  bleifé,  &  le  Conful  Marcellus  per- 
cé d'une  lance  6c  tombé  mors  aux  pieds  de  Coa 
cheval,  ils  enlevèrent  le  jeune  Marcellus  qui 
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étoit  dangereufèmenc  blefle ,  Se  ù.  Tauverent  à 
hïide  abattue  dans  leur  camp. 

Jamais  il  n'étoit  arrivé  aux  Romains  un  pareil 
defaftre ,  car  jamais  ils  n'avoient  perdu ,  non  pas 
même  dans  les  plus  grandes  batailles ,  les  deux 
Confuls  ,  Se  ici  les  deux  Confuls  périrent  non 
dans  un  combat ,  mais  dans  une  efcarmouche 
comme  de  (impies  avanturiers ,  laiiTant  la  Répu- 
blique comme  orpheline.  Grand  exemple ,  qui 
apprend  aux  Généraux  à  ne  pas  fè  commettre 
avec  (I  peu  de  précaution ,  Seine  pas  commettre 
avec  eux  le  faïutdes  peuples  qui  leur  eH  confié. 

Annibal  ayant  fçû  que  Marcéllus  avoir  été  tué, 
fe  tranfporta  à  l'heure  même  (ur  le  champ  die 
bataille ,  &  fe  tenant  auprès  du  mort ,  il  conlide- 
ra  long-tems  avec  admiration  ù.  bonne  mine, 
ù.  taille ,  fa  force,  {ans  lailTer  échapper  aucune 
.parole  iniblente.  Se  fans  doiuier  la  moindre  mar- 

3ue  de  joie  de  fe  voir  défait  d'un  ennenii  Ci  re- 
outable  :  mais  feulement  étonné  d'une  mort  fi 
«trange  Se  fi  peu  digne  4*un  homme  comme  lui 
qui  avdit  plus  de  foixante  ans ,  &  dont  tant  de 
grandes  Se  glorieuses  aâions  avoient  nourri  ^ 
fortifié  l'expérience.  Il  lui  ôta^juineau  dont  il  ça^- 
-chetoit  iès  Lettres,  &  après  avRr  «nfeveli  ma-gni- 
-fiquement  fon  corps ,  Se  l'avoir  couvert  d'étoffes 
précieufes,  il  le  fie  brûler,  reciieillitlès  cendres, 
tes  enferma  dans  une  urne  d'argent,  fur  laquelle 
.  il  mit  une  couronne  d'or,  &  les  envoïa  a  fon  fils 
Vtpii  la  fit  enteurçr  avec  beaiicoup  de  magnifir 
cence.  S  iij 
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Crifpinus  effraie  de  h  mort  de  fon  Collègue , 
&  afFoibli  par  Tes  bleflures ,  dont  il  mourut  i  la 
fin  de  l'année  ,  profita  de  la  nuit ,  fe  retira  fur 
les  montagnes  voifines ,  &  mit  fon  camp  en  fure- 
té. Les  deux  Généraux  tournèrent  toute  leur 
application ,  l'un  à  trouver  quelque  nouvelle  ru^ 
^e ,  &  l'autre  à  l'éviter.  Crifpinus  écrivit  d'a- 
bord à  toutes  les  villes  voifines  pour  les  avertir 
qu'Annibal  étoit  maître  du  cachet  de  Marcellus, 
&  qu'ils  ne  dévoient  ajouter  nulle  foi  aux  Let^ 
très  qui  feroient  écrites  en  foh  nom.  Les  cou- 
riers  étoient  à  peine  arrivez ,  qu'on  reçut  à  Sala- 
pie  des  Lettres  qu'Annibal  avoir  écrites  fous  le 
nom  de  Marcellus,  par  lefquelles  il  les  infor- 
moit  qu'il  arriveroit  la  nuit  iuivante  à  leurs  por- 
tes ,  &  leur  mandoit  de  fe  tenir  prêts  à  obeïr  a 
fes  Ordres.  Les  Salapiens  heureufement  avertis , 
connurent  la  fraude ,  &  fè  préparèrent  a  en  pro- 
fiter. Sur  la  quatrième  veille  ée  la  nuit ,  Anni- 
bal  arrive  devant  Salapie.  A  la  tcte  étoient  les 
Transfuges  Romains  ,  qui ,  parlant  Latin  ,  ap- 
pellent les  Gardes,  leur  difent  que  le  C&nfiil  eft 
la,  &  qu'ils  n'ont  qu'à  ouvrir  la  porte.  Les  Gar- 
des lèvent  la  he(^  Les  Transfiiges  fé'jétèent  en 
foule  dans  la  placé.  Des  qu'il  en  fiit  entré  envi^ 
ron  fïx  cent, les  Salapiens  abattent  la  herfè,  & 
font  main-bafièfiir  ceux  qui  font  entrez.  Annibal 
déçu  par  ù,  propre  faute ,  &  tombé  dans  le  piè- 
ge qu'il  avoit  tendu ,  s*en  retourne  tout  confiis 
6c  marche  à  I^ocres  pour  en  faire  lever  le  fiége. 
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Magon  <}ui  coanniandoit  4a>ns  la  place ,  ayant 
appris  la  mort  <^  Marce^s^.iie  cl<xQta  paiti| 
q<il i^e  :pât  la  dMélèndr^ ^la gar^r.  A l'appro-» 
c^  d^i)Hibal  il  fait;  une.furieufe'fome  ùur  lc| 
Romains^  qui,  ^its  avoir  {bûtenu  loog-teii» 
le  combat,  enfin  e^raïez  par  l'arrivée  d^s  Numi- 
des j  |>fir^nt  la  fuite ,  &  {è  jectereot  dans  leurs 
yaiiteaux. 

Le  Conful  Cri^inus  inibrraé  qu'Atmibal  mar- 
choit  vers  le  pais  des  Bruttiens,  ordonna  au  jeu- 
ne Marcellus  de  mener  à  Venufe  l'armée  que 
commandoit  (on  pçre ,  &  lui  avec  (ks  Légions 
il  fe  retira  à  Capoiie ,  pouvant  à  peine  fouffrir 
l'agitation  de  la  litière  a  cau£è  de  fes  bleflures. 

Le  même  été  Valerius  paflà  de  Sicile  en  Afri- 
que avec  une  Flotte  <le  <cent  vaiflèaux  ,  fit  une 
defcente  àClupea^  ravagea  tous  les  environs^ 
&  ayant  appris  ^ue  les  Carthaginois  venoienta 
lui  avec  quatre-vingt-trois  vaifleaux,  il  fè  remr- 
barqua  ^omptement ,  ^  alla  à  leur  cencontre  ^ 
Les  Dattk,  leur  prit  dix-huit  vaifTeaux,  diâipa 
le  refte  ^  &  retourna  à  Lilybée  avec  un  grand 
butin. 

Cependant  ks-deux  armées  Komaioes«toient 
demeurées^ans  chef  presque  en  préfênce  de  l'en-^ 
aemi ,  &  on  fecÊvoÀt;  des  nouvelles  qu'Afdi; u1m4 
Ce  préparoit  à  pafTer  les  Alpes  avec  de  grandes  « 
forces  .pour  £e  joindre  à  Annibal  -i  àc  que  -com- 
Hle  il  portait  avec  iui  de.groilès  Ibmmes  peut 
achetetid.es  Recours,  û«  çe4outoitf  oiot  que4es 
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Gaulois  attirez  par  cet  appas ,  ne  marchaiTent 
(bus  Tes  Enfeignes.  On  créa  donc  de  nouveaux 
Confuls ,  &  on  nomma  Claude  Néron  &  M. 
Livius  pour  la  féconde  fois.  Claude  Néron  eut 
ordre  de  marcher  dans  la  Lucanie  ^  &  dans  le 
païs  des  Bruttiens  contre  Annibal  >  6c  afin  que 
M.  Livius  s'oppofac  au  palfage  d'Afdrubal ,  on 
lui  décerna  la  Gaule. 

Avant  que  les  Confuls  partiflent  de  Rome, 
on  ordonna  des  facrifîces  pour  expier  des  pro«- 
diges  qui  étoient  arrivez.  A  Vejes  il  étoit  tom- 
bé une  pluie  de  pierres  i  a  Minturnes  le  Temple 
de  Jupiter ,  &  le  bois  de  Marica  avoient  été  frap- 
pez cfe  la  foudre  ,  &  on  avoir  vu  près  de  la  porte 
un  ruiffeau  de  fang.  La  foudre  avoir  auffi  frap- 
pé la  muraille  &  la  porte  de  la  ville  d'Atella.  A 
Capoiie  un  Loup  étoit  entré  dans  la  ville ,  & 
avoit  déchiré  la  fentinelle  >  mais  le  prodige  le 
plus  terrible ,  ce  fut  un  enfant  qui  naquit  à  Fru- 
linone  aufiî  grand  qu'un  enfant  de  quatre  ans, 
&  qui  n'étoit  pas  fi  étonnant  par  (a  grandeur , 
que  parce  qu'il  étoit  fans  fexe.  Les  Arufpices  ap- 
peliez de  la  Tofcane  déclarèrent  que  c'étoit  un 
prodige  des  plus  funefles ,  6c  qti'il  falloir  empê- 
cher qu'il  ne  fouillât  la  terre.  On  l'enferma  tout 
vivant  dans  un  cofFre ,  &  on  alla  le  jetter  dans 
•la  mer. 

Tous  ces  prodiges  furent  expiez  par  des  fiu 
crifices  de  neuf  jours ,  &  par  une  proceffion  de 
vingt^fept  jeunes  filles ,  quitraverfer^nt la  ville 

en 
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«B  danfànc  6c  en  chantant  un  Cantique  compofé 
par  le  Poète  Livius  Andronicus.  Elles  étoient 
précédées  par  deux  GemfTes  blanches  &  par  deux 
Statues  de  Junon  faites  de  bois  de  Cyprès,  & 
fuivies  par  les  Decemvirs  couronnez  de  bran-- 
ches  de  laurier ,  &  vêtus  de  leurs  robes  bordée» 
de  pourpre.  Cette  procefhon  arrivée  en  bel  or- 
dre dans  le  Temple  de  Junon ,  les  deu?  €enifies 
fiirent  immolées. pat  les  Decemvirs,  &  on  plaça 
les  deux  Statues  dans  le  Temple. 

Quand  toutes  ces  cérémonies  pour  appaifèr 
les  Dieux,  forent  finies,  les  Confuls  s'appliquè- 
rent i  faire  de  nouvelles  levées  avec  plus  de  loin 
&  plus  de  vigueur  qu'on  n'avoit  jamais  fait,  & 
on  n'eut  égard  à  aucun  privil^e  :  car  on  reçut 
âcs  Lettres  du  Préteur  L.  Porcius  qui  mandoit 
qu'Afdrubal  palfoit  les  Alpes ,  &  qu'il  y  avoir  un 
corps  de  huit  mille  Liguriens  en  armes,  tout  prêts 
à  fejoindreàluL  Cette  nouvelle  obligea  les  Con- 
fuls à  partir  pour  fe  rendre  dans  leurs  provinces 
&  y  arrêter  chacun  l'ennemi  de  fon  côté,  afin 
qu'ils  ne  puflent  fe  joindre;  Et  c'eft  à  quoi  fer- 
vit  très -utilement  l'opinion  où  étoit  Annibal, 
qui,  fe  fouvenant  de  toutes  les  peines  qu'il  avoit 
eues  à  paâer  ces  montagnes,  &:  des  divers  com- 
bats qu'il  avoit  été  forcé  de  livrer  pendant  cinq 
mois  de  marche ,  étoit  perfuadé  que  fon  frère 
Afdrubal  n'arriveroit  pas  fi-tôt  en  Italie,  &  dans 
jcette  penfée  il  quitta  plus  tard  Ces  quartiers  d'hy- 
ver.  Mais  Afdrubal  trouva  plus  de  facilité,  qu'il 
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n'avôit  cru  -,  car  outre  que  les  Alpes  étoient  ou- 
vertes depuis  fotv  paflkge  ,  les  efprits  s'étant  ap- 
privoifez  peûcknc  les  douze  années  qu'avoit  du- 
ré cette  guerre  ,  &  n'étant  plus  fi  efFarouchez  dé 
k  vue  des  Etrangers ,  le^  peuples  d'Auvergne  , 
les  Gaulois  ,  &  tous  lés  Montagnards  reçurent 
Afdrubal  à  bras  ouverts ,  &C  groflirent  fes  trou-^ 
pes.  Mais  le  fiége  de  Plaifance ,  auquel  il  s'atta^ 
châ  mal-à-propds  &  fans  fuccè»,  lui  fit- perdre 
tout  le  fruit  de  fa  diligence. 

Pendant  que  Claude  Néron  marche  i  gran- 
des journées ,  Annibal  qui  menoit  fon  armée  par 
le  pais  des  Salentins ,  eft  attaqué  par  Hoftilius 
Tubulus,  qui ,  tombant  fur  lui  avec  quelques  co- 
hortes légères,  lui  tua  quatre  mille  nommes,  & 
prit  huit  drapeaux.  Annibal  Ce  retire  la  nuitdani 
le  païs  des  Bfuttiens.  Claude  Néron  s'avance 
dans  celui  des  Salentins  &  Hoflilius  le  joint  â 
Venuie  avec  fes  troupes.  La  on  choifit  dans  les 
deux  armées  quarante  -  deux  mille  hommes  de 
pied ,  &  cinq  cent  chevaux,  que  Claude  Néron 
mené  contre  Annibal ,  &  Hoftilius  conduit  le 
fefte  à  Capoiie. 

Annibal  levé  tous  les  quartiers  qu'il  avoit 
dans  le  païs  des  Bruttiens ,  ôc  s'approche  de  la 
Tille  de  Grumèfltum  datis  la  Lucanie.  Lé  Conful 
Nerort  y  arrivé  prefque  dans  le  même  tems  de 
Venufe,  &  campe  à.  cinq  cent  pas  de  l'ennemk 
Pendant  quelques  jours  il  y  eut  plufieurs  efcar- 
mouches  dans  la  plaine  qui  féparoit  les  deux  aiw 
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mées  y  &  enfin  on  en  vint  à  un  combat  généra^ 
où  Annibal  fut  battu  &  perdit  huit  mille  hom. 
mes ,  neuf  Enfeignes ,  bcûx  Elephans  tijiez  ou 
pris.  Néron  ne  perdit  que  cinq  cens  hommes 
tant  Romains  qu'Alliez.  Le  lendemain  Annibal 
fe  tenant  renfermé  dans  Ton  camp ,  Néron  re- 
cueillit les  dépouilles  des  ennemis  qui  avoient  été 
tuez,  Ôc  fit  brûler  fes  morts. 

Quelques  jours  après  Annibal  fit  allumer  pen- 
<iant  la  nuit  quantité  de  feux  dans  la  partie  de 
fou  camp  qui  regardoit  le  can^  des  Romains , 
êc  lailfanc  quelques  troupefi  Numides  aux  porter 
&  le  long  des  retranchemens  ,  fur  la  txouiéme 
veille  de  la  nuit  il  marcha  vers  la  Fouille  ,  ^  i 
la  pointe  du  jour  il  ^t  rejoint  par  fes  Numides. 
Au  lever  du  Soleil ,  Néron  étonné  du  ^lence  qui 
regnoit  dans  le  camp  ennemi ,  ne  voyant  plus 
paroîcre  les  Numides  qu'on  avoir  v4s  le  matin , 
envoya  deux  Cavaliers  le  reconnokre  »  ayant 
appris  qu'il  étoit  abandonné ,  il  y -entra ,  6c  après 
avoir  donné  à  Ces  foidats  le  tems  dé  le  piller ,  il 
£t  fenner  la  retraite  avant  la  nuit.  Le  lendemain 
il  fè  mit  aux  trouifes  d' Annibal ,  6c  après  deux 
marches  i^cées  ^  il  le  joignit  près  de  Venufe , 
-l'attaqua  en  arrivant  ,  &  lui  tua  deux  m^ 
iïommes. 

-  Annibal  marcha  nuit  èc  jour  par  h  chemin  A^s 
mom agnes  pour  n'être  pas  jR^rcé  à  combattre  y 
&  arriva  à  Metapont ,  où  ayant  joint  les  tr<Mi- 
pes  de  Magon  aux  ùsnn.e$y  il  reto^iina  par  4e 
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même  chemin  à  Yenufe  ,  &  s'avança  jufqu'â  Cav 
nuffi  fans  s'arrêter. 

Cependant  AiHrubal  forcé  d^abandonner  h 
fiége  de  Plaifance ,  avoit  dépêché  quatre  Cava- 
hers  Gaulois  &  deux  CavaUers  Numides  avec 
des  Lettres  pour  Annibal.  Ces  Cavahers  ayant 
traverfé  toute  l'Itahe  au  milieu  de  tant  de  poftes 
ennemis ,  tombèrent  près  de  Tarente  entre  les 
mains  de  quelques  fourrageurs  Romains  qui  les 
menèrent  a  Q.  Claudius  qui  commandoit  dam 
Tarente.  Ils  furent  interrogez  ,  &  la  peur  des 
tourmens  les  ayant  obligez  de  dire  la  vérité  , 
ils  déclarèrent  qu'ils  portoient  â  Annibal  des 
Lettres  d'Afdrubal  fon  frère.  On  les  remit  avec 
leurs  Lettres  cachetées  entre  les  mains  de  L.  Ver^- 
ginitts  Tribun  d^s  foldats  qui  les  mena  au  Con- 
;îul  Néron. 

Ces  Lettres  ayant  été  lues  devant  lui,  &  les. 
prifonniers  interrogez  ,  il  penla  que  le  tems  ne 
deit\andoi;  pas  qu'on  observât  rigidement  les 
regles^j^  &  que  chaque  Conful  fe  tînt  dans  les 
bornes  de  fon  département  pour  ne  faire  la  g-uer» 
jre  qu'a  l'ennemi  contre  lequel  Le  Sénat  l'avoit 
deftiné  >  qu'il  falloit  ofer  quelque  chofe  d'extra^^ 
ordinaire.^  d'inopiné,  qui  étant  entrepris ^.cau- 
feroit  d*àbojd  autant  de  terreur  parmi  les  CL- 
toïens.  que  parmi  les  ennemis,.  &  qui  étant  heu- 
reusement exécuté  ,  convcrtiroit  la  terreui  dcs^ 
Romains  en  une  grande  joïe.  U  écrit  donc  au 
Sénat  cç  qu'il  a  projette ,,  leur  marque  les  mefvit 
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les  qu'ils  doivent  prendre,  &  envoyé  des  ordres 
dans  tous  ks  lieux  par  où  il  doit  mener  fon  ar- 
mée ,  qu'on  ait  à  faire  trouver  fur  fon  chemin 
les  vivres  ncceiTaires ,  &  les  chevaux  &  les  voi- 
tures pour  foulager  ceux  qui  feroient  fatiguez. 
Après  ces  précautions  il  cnoifit  dans  fon  armée 
iix  mille  hommes  de  pied  &  mille  chevaux  j  Se 
laifTant  fon  camp  fous  les  ordres  de  fon  Lieute- 
nant Q.  Catius ,  il  fe  mit  en  marche  (ans  bruit 
comme  pour  aller  dans  la  Lucanie ,  &  tout  d'un 
coup,  il  tourne  à  gauche  vers  le  Picentin. 

Cette  nouvelle  répandue  à  Rome ,  y  caufà 
autant  de  confternation  &  d'allarme  qu'en  avoit 
caufé  deHx  ans  auparavant  l'arrivée  d'Annibal 
devant  fes  portes.  On  ne  fçavoit  fi  on  devoir 
loiier  ou  blâmer  cette  marche  de  Néron,  &,ce  qui 
eft  très-injufte ,  il  paroifloit  qu'on  n'en  jugeroit 
que  par  le  fuccès.  Voilà  àmc ,  di^it-on,  le  camp 
Bfifnam  laijféfans  chef  en  frefence  de  t  ennemi ,  &  ttttn 
ennemi  comme  AnnibA ,  &  ofvec  une  armée  dont  on  a 
emmené  t<mte  Ufone  &  tome  laflettr'-,  le  voilà  fans  an- 
tre fureté  que  terreur  même  ^AnnU ,  qui  i^ore  que  le 
Confit  eflfarti  ofvec  U  meitieuref  ortie  de Jès  trouves,  ^ne 
deviendrait' on  ,  s'il  vient  enfin  à  être  d^fihufi ,.  &  qu'il 
frerme  le  farti ,  ou  de  fe  mettre  avec  toute  fon  armée'  à 
'  fourfiivre  le  Confd  qui  ne  marche  qu'avecf^t  miUe  hom- 
-  mes  y  ou  de  tomherfirfm.  camp  qui  lui  efi  ahandonne- 1 
Cela  eft  accompagné  de  maucoup  d'autres  re> 
flexions  que  la  terreur  leur  infpire. 

Quand  le  Confiil  fe  vit*  aflez  avancé,  il  crut 
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m'il  pouvoit  fûrement  découvrir  fon  deflein  à 
es  foldats.  Il  leur  parle  donc  en  peu  de  mots  , 
&  leur  dit  fte  jamais  Générai  navoà  formé  de  projet 
flus  hardi  (^  plus  téméraire  en  apparence ,  &^plus  fur  en 
effet  aue  le  Jien  ^  qu'il  les  menoit  a  une  viÛoirefûre ,  car 
jls  allaient  joindre  i  une  armée  ajfe:^  forte  pour  refifier  feule 
même  a  Annibal'y  que  quelque  petit  que  fut  le  renfort  qu'ils 
lui  amenaient ,  il  ferait  affurémem  pancher  la  balance,  & 
que  la  rtowvelle  de  l'arrivée  de  i'oMtre  Conjùl ,  ne  laijfe* 
roit  pas  unfeul  moment  la  viâoire  douteufe  j  qu'à  la  fuer^ 
re  la  renommée  fait  tout ,  &*que  la  moindre  chofe  am^ée 
de  fircroît  fùffa  paurjetter  dans  les  efiràs  la  terreur  ou  la 
confiance  ,  dp*  jqu'ils  auraient  fàds.  la  gloire  de  ce  vrand 
exploit.  Carp<atr  f  ordinaire  c'eji  le  renfort  amenéapro- 
pos  y  qui  paroit  avoir  tout  entrainé ,  &  on  lui  in^ute  les 
plus^ands  Jùccès  ^  fans  que  perfànne  les  lui  dijpute.  Fous 
vçyez  vous-même,  zpùu-t'ily  de  quelle  foule,  de  quelle 
admiration^  ^  de  quelle  jkve^ur  votre  marche  eji  accom- 
pa^ée. 

En  effet  tous  les  chemins  étoient  remplis 
d'une  affluence  d'hommes  &  de  femmes ,  qui 
venoient  de  tous  les  envirotis ,  qui  fàiibi.ent 
retentir  les  airs  de  bencdidions ,  de  vœux  &  de 
loiiangçs,  qui  les  appelloient  le  fo4tien.de la  Répu- 
hlique  ^0*les  Libérateurs  de  Rome  O*  Je  tEnfirv ,  &c 
^ui  publioient  que  leur  falut  &  leur  liberté 
croient  en  leurs  mains ,  &  qu'ils  ne  les  attcn- 
doient  que  de  leur  courage.  ^  les  Dieux  be- 
niffènt  votre  marche ,  lai  difoient-ils  ,  ^  que  comme 
nous  vous  àcçompagms.  mjf^Êrd:hui  pleins  tt  inquiétude  , 
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flous  fui jjions  en  peu  de  jours  courir  fîéms  de  joie  au-de- 
'vant  de  vous  four  vous  féliciter  de  votre  viéioire.  En 
même  tems  chacun  les  preiToit  avec  de  grandes 
inftances  de  prendre  plutôt  de  lui  que  des  autres 
tout  ce  dont  ils  avoient  befoin ,  fans  les  épargner. 
Cette  libéralité ,  ou  plutôt  cette  prodigalité  des 
peuples  fut  combattue  par  la  modération  des 
loldats ,  qui  ne  voulurent  que  ce  dont  ils  ne  pou- 
voient  fe  pafler.  Pour  faire  plus  de  diligence  ils 
repaiflbient  fburfieurs  Enfèignes ,  &  marchoient 
jour  &  nuit  fans  donner  à  leur  repos  que  ce  que 
la  nature  demandoit  néceiTairement. 

Livius  étoit  campé  devant  k  ville  de  Sene  à 
cinq  cent  pas  d*Afdrubal.    Néron  s'arrêta  fous 

Quelques  montagnes ,  &  envoya  lui  donner  avis 
e  fon  arrivée,  &  lui  demander  s'il  vouloir  qu'il 
entrât  dans  fon  camp  en  plein  jour  ou  la  nuit. 
Livius  jugea  à  propos  que  ce  fût  la  nuit  >  &  pour 
n'être  pas  obligé  d'étendre  fon  camp ,  ce  qui  au- 
roit  découvert  l'arrivée  du  Conful ,  il  envoya 
un  ordre  que  chaque  Tribun  logeât  un  Tribun, 
chaque  Centurion  un  Centurion  ,  que  chaque 
Cavalier  prit  avec  lui  un  Cavalier ,  &  chaque 
fantaflîn  un  fantaflîn.  Ces  troupes  étant  entrées 
la  nuit  avec  un  grand  filence ,  il  y  eut  dès  le 
lendemain  un  grand  Confeil ,  où  le  plus  grand 
nombre  fut  d'avis  que  Néron  devoir  donner  a  fès 
troupes  fatiguées  le  tems  de  fe  refaire ,  6c  pren- 
dre quelques  jours  pour  reconnoître  l'ennemi. 
Néron  s'oppofà  a  cet  avis  avec  beaucoup  de 
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force,  &  dit  qu'il  ne  falloit  pas  par  le  retarde- 
ment rendre  vain  &  téméraire  un  deflein  que  là 
diligence  avoir  rendu  fur  j  qu'on  pouvoir  défaire 
l'armée  d'Afdrubal,  &  regagner  la  Poûille  avant 
qu'Annibal  fe  fût  reconnu  ^  qu'il  falloit  donc  fe 
mettre  en  bataille  fur  l'heure  même  ,  donner  le 
fignal  du  combat ,  &  profiter  de  l'erreur  des 
deux  Généraux  Carthaginois,  en  les  empêchaiu: 
l'un  de  s'appercevoir  qu'il  avoit  à  faire  i  un 
moindre  nombre  d'ennemis  quitl  ne  penfoit^  Ôc 
l'autre  à  un  plus  grand. 

Le  Confeu  fini .,  on  arbore  le  Hgnal  du  com- 
bat. Afdrubal  fe  met  aufH  en  bataille  devant  fes 
retranchemens,  mais  avant  que  de  faire  {bnnec 
la  charge ,  il  s'avance  avec  quelques  chevaux 
pour  reconnoître  la  pofture  de  l'ennemi.  Là  il 
remarque  de  vieux  boucliers  qu'il  n'avait  pas 
encore  vûs^  il  voit  des  chevaux  plus  maigres. 
Se  il  lui  paroît  que  le  nombre  des  ennemis  eft 
fort  augmenté.  Cela  lui  eft  fufpeâ.  Il  (bup^on- 
ne  ce  qui  en  eft ,  fait  battre  la  retraite  6c  en- 
voyé quelques  Cavaliers  à  la  rivière  où  les  Ro- 
mains allèrent  abreuver  leurs  chevaux,  afin  qu'ils 
tâchent  de  faire  quelque  prifonnier,  ou  qu'au 
moins  ils  rapportent  s'ils  n'ont  pas  vu  desvilages 
plus  bi:ûlez  conlme  de  gens  qui  ne  fpnt  que  d'ar- 
river après  une  longue  nurche.  En  même  tems 
il  en  envoyé  d'autres  faire  le  tour  du  camp  de 
Livius  pour  voir  s'il  n'eft  point  augmenté,  &  fi 
PO  y  donne  le  fignal  une  feule  fois ,  ou  deux  fias. 

Les 
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Les  coureurs  lui  ayant  fait  leur  rapport ,  ce. 
^ui  contribua  le  plus  à  le  tromper^  c'eft  l'aiTû- 
;fance  que  le  camp  n'avoir  pas  plus  d'étendue 
cu'auparavant.  Mais  d'un  autre  coté  ce  qui  con- 
nrma  6ç  qui  augmenta  même  Tes  (bupçons ,  ce 
fut  ce  qu'on  lui  dit  que  dans  le  camp  du  Préteur 
Porcins ,  on  ne  battoir  le  fienal  qu'une  fois  ,  & 
que  dans  celui  de  Livius  on  Te  battoit  deux  fois. 
Cela  lui  fit  juger  que  les  deux  Confuls  étoient 
datis  ce  dernier  camp.  Ne  pouvant  donc  conce- 
voir  comment  cela  avoit  pu  fe  faire ,  ni  démêler 
Ïqs  diverfes  penfées  que  fes  craintes  lui  fugge- 
roient  ^  il  ôt  éteindre  les  feux  dans  (on  camp  la 
nuit  {uivante,  &  -fur  la  première  veille  il  otdon> 
na  qu'on  marchât  pour  gagner  le  Metaure  qu'il 
avoir  deifein  de  paiTer,  Mais  le  lendemain  il  fut 
joint  d'abord  par  Nerou  avec  la  Cavalerie ,  en^- 
iùite  par  Porcins  qui  menoit  l'armure  légère^  & 
finfin  par  Livius  a  la  tête  de  l'infanterie  toute 
prête  a  combattre. 

Le^  deux  armées  étant  donc  en  préfence ,  les 
Romains  fè  mirent  d'abord  en  bataille.  Néron 
prit  l'aîle  droite,  Livius  iè  plaça  a  la  gauche^  & 
Porcius  eut  le  corps  de  bataille.  Afdrubal  ordon- 
na fon  armée  de  cette  manière  :  Il  mit  fes  £le« 
phans  devant  foii  corps  de  bataille  ,  donna  aux 
Gaulois  l'aîle  gauche  où  ils  étoient  protégez  par 
une  colline '}  il  fe  plaça  à  l'aîle  drpite  avec, fes 
Efpagnols ,  &  rangea  fès  Liguriens  au  corps  de 
bataille  derrière  vis  Llepkans. 

Tome  IX.  V 
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Le  comt>at  commen<ça  entre  l'aflc  gauche  des 
Romains  commandée  par  Livius,  6c  I*a3e droite 
des  Carthaginois  commaïklée  ^r  Afiirubal ,  6c 
il  fut  très  -  fangknt  <le  part  6e  d'autre  ;  car  lefe 
deux  corps  <!e  batailic  y  furent  m<êiez.  Neroîi 
oui  étoit  à  la  droite  ,  ayant  tente  de  gagner  la 
colUrte  <^ui  partageoit  la  gauche  <l«s  ennemis  > 
pour  tomber  de-là  fiir  ks  Gaulois  de  cette  afle^ 
6:  n'ayant  pu  eh  venir  *  bout,  prit  quelques  co»- 
hottes ,  6c  les  menant  derrière  fon  corps  de 
taille  ,  il  alla  tomber  par  fa  ^  gauche  fur  là 
droite  où  écoit  A^irubai.  Cela  décida  de  la 
vi(ftdir^jC€  fut  «ne  boucherie  horrible.  Les;Car- 
^agiîiois  pris  de  front,  en  queiie  6c  «n  flanc  , 
lurent  -ctthn  obligez  <le  céder.  Afdrubal  donna 
>des  marques  d'une  valeur  héroïque  y  toujc^rs 
«îcpofé  au  plus  grand  péril  ^  il  foûtient  ceux -qui 
combattent ,  6c  rallume  le  courage  <le  ceux  qui 
font  fatiguez  ou  rebutez  ,  ramené  à  la  charge 
ceux  qui  ont  pUé,  Ôc  rétablit  par-tout  le  combat» 
Mais  -enfiit  votant  que  la  Fortune  fe  déclare  pour 
î'ennemi ,  il  dédaigne  de  lûrvivre  à  «ne  (I  gran^ 
île  arnaée  qui  a  fuivi  fa  réputation ,  6c  poufl&nit 
iôfi  cheval  au miheu<l'une cohorte  Romaine,  il 
Tïteurt  -en  combattant  •comnîe  dévoie  mourir  uh 
fils  d'Amiicar ,  ôc  le  6:ere  d*  Awnibal.  Jamais  ld& 
Romains  rfavoient  tué  tant  d'ennemis  tians  nh 
€su\  combat..  Il  y  eut  ciaquante  Ûk.  miâle  hom- 
mes <îe  tuei  du  coté  d'Afdrubal ,  cinq  mille  -qua- 
tr«  cent  de  pris.  Quatreanille  Romains  qui  éto  Jeflt 
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prisonniers  dans  le  cafnp  des  Caurthaginois  ,  fu- 
sent délivrez^  Cet  échec  des  Cairthaginois  à  ce 
combat  du  Metaure,  égaie  celui  de$  Romains  à 
k  bataille  de  Cannes.  Cette  viâ»ire  ne  laiflà 
pas  de  coûter  cher  .au  vainqueur.  Il  perdit  prci 
de  huit  mille  hommes  tant  Romains  qu'Alliez. 
>}eanmû.ins  Polybe  écrit  >  que  du  côté  d'Ardru-, 
bal  il  ne  demeura  que  dix  mille  hommes  tant 
Carthaginois  que  Gaulois ,  &  que  les  Romaiui 
Q*en  perdirent  que  deux  tnille.  Mais  il  faut  né. 
^elTairement  qu'il  y  ait  une  ^ut^  de  nombre 
dans  ce  texte  de  Polybe  >  Se  une  marque  (tkô  de 
cette  erreur  ,  c'eft  que  le  lendemain  quelques 
coureurs  ayant  rapporté  à  Livius  ,  qu'un  corps 
de  Liguritns  Se  de  Gaulois  éch^ipez  du  combat, 
(k  retire tt  faos  chef,  6c  qu'une  leule*  troupe  de 
Cavalerie  fuffiroic  pour  le  défaire  ^  répondit , 
Son^ns  tjpt'ti  r^  quelques  couriers  qui  édiem  annoncer 
U  wwvdk  de  nêtre  viiUire.  Ce  naot  iieroic  ridicule, 
s'U  n'y  avoir  eu  que  diat  mille  hommes  tuez  du 
côté  des  Carthaginois. 

La  nuit  fuivante  Néron  partit  &  s'en  retour-» 
na  dans  la  Poûille  a^ec  une  diligence  plus  gran- 
die que  celle  qu'il  avoir  faite  pour  venir  »  cairib 
(ixiéme  jour  il  arriva  dans  ion  camp.  On  ne 
conçoit  pas  comment  Annibal  peut  ignorer  £ 
long>-tems  ifon  abfence.  LaÊiute  qu'il  ât  en  cette 
occafiion  parok  encore  plus  grande  que  celle 
^u'ii  avoir  faite  a  la  bataille  de  Caimes  «car  il 
pouvoir  fâcikmem  enlever  ie  camp  de  Néron, 

Vij 
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doiit  ôïi  avoit  amené'toute  la  force ,  ïe  mettre 
éiifuite  avec  toute  fon  armée  aux  troufles  du 
Cônful ,  qui  avec  fept  mille  hommes  ri*auroit 
pas  fait  une  longue  refiftance,  &  s'étant  joint 
avec  fon  frère  Afdrubal,  il  eft  vrfible  que  tous 
deux  ils'  auroient  défait  l'autre  Conful  Livius , 
qui  n'auroit  pii  tenir  contre  ces  deux  Ar«iées , 
êc  contre  deux  Généraux  de  cette  réputation» 
ainfi  l'Italie  étoit  perdue  &  la  guerre  finie.  Mais 
quelque  Dieu  favorable  aux  Romains  détourna 
la  penfée  d'Annibal  de  tout  ce  qui  auroit  pu 
le  defabufer  &  l'inftruire. 

La  nouvelle  de  la  défaite  d^ Afdrubal  caulâ 
dans  Rome  une  joye  d'autant  plus  grande  ,  que 
l'entreprife  de  Néron  avoit  paru  très-hardie , 
&  l'événement  très-douteux.  On  ordonna  des 
prières  publiques  de  trois  jours ,  ôc  pendant  ces 
trois  jours  tous  les  Temples  furent  remplis  d'une 
foule  d'hommes  &ç  de  femmes ,  qui  avec  leurs 
enfans  remercioient  les  Dieux  de  cette  proteâion 
toute  puiffante  qui  les  avoit  arrachez  a  la  cruelle 
fervitude  dont  ils  étoient  menacez. 

Néron  en  arrivant  dans  fon  camp ,  fit  jetter 
dans  celui  d'Annibal  la  tête  d'Afdrubal  qu'il 
avoit  .apponée  ,  fit  paroître  devant  fes  retran- 
chemens  J)lufieurs  Africains  chargez  de  chaînes, 
&  en  envoya  deux  a  Annibal  pour  lui  appren- 
dre tout  ce  qui  s'étoit  paffé.  Annibal  frappé  de 
ce  malheur  public  &  domeftique,  dit  \Je-reconr' 
nofs  k  ma&emux  fin  de  Carth^e ,  &  levant  fon 
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camp  &  tous  Ces  quartiers ,  il  Ce  retira  dans  le 
pàïs  des  Bruttiens  ,  où  tl  emmena  avec  lui  tous 
ceux  de  Metapont  6c  les  Lucaniens  qui  étoient 
fous  Ton  obéiflance. 

Sur  la  fin  de  l'Eté  le  Sénat  ordonna  au  Con- 
fid  Livius  de  revenir  à  Rome  avec  fon  armée , 
&  envoya  ordre  en  même  tems  à  Néron  l'autre 
Conful  de  s'y  rendre  aulTi  ;  mais  feul  fans  Tes 
•Légions  pour  faire  tête  à  Annibal.  Les  deux 
Confuls  arrivèrent  le  même  jour  a  Prenefte ,  & 
de-lâ  à  Rome  au  milieu  d'une  foule  innombra- 
ble qui-étoit  fortie  au-devant  d'eux,  &  qui  s'em- 
prefïoit  pour  les  faluer ,  &:  pour  toucher  ces  mains 
viéfcorieufes  qui  avoient  fauve  la  République  & 
redonné  a  l'Italie  fès  beaux  jours,  en  écartant  les 
épaifTes  ténèbres  dont  elle  étoit  couverte.       « 

Us  furent  introduits  dans  le  Sénat  affemblé 
au  Temple  de  Bellone.  lÀ  après  avoir  rendu 
compte  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait,  ils  de- 
mandèrent qu'on  remerciât  les  Dieux  en  leur 
nom ,  de  qu'on  leur  décernât  le  Triomphe  >  ce 
qui  leur  fut  accordé.  Voici  comment  on  régla 
J'ordré  &  la  manière  de  leur  Triomphe.  Com- 
me cette  grande  aâion  s'étoit  paflee  dans  la 
Province  de  Livius,  que  le  jour  du  combat  c'é- 
toit  Livius  qui  avoit  les  'Aufpices ,  &  que  Ces 
troupes  étoient  à  Rome ,  on  ordonna  qu'il  thcMn- 
pheroit  fur  un  char  a  quatre  chevaux  fuivi  de 
lès  troupes  i  &  que  fon  CoUegtie  Néron  ne  triom- 
pheroit  qu'à  cheval  &  fans  aucunes  troupes.  Cet- 

V  iij 


158  A  N  N  I  B  A  L. 

te  différence ,  bien  loin  de  diminuer  la  gloire  de 
Néron  ,  fervoit  a  l'augmenter.  Tout  le  monde 
fut  charmé  de  yoir  que  celui  qui  étoit  (ùpérieur 
en  mérite ,  cedoit  à  fon  Collègue  le  plus  grand 
honneur  j  &  on  relevoit  d'autant  plus  le  krvice 
qu'il  venoic  de  rendre.  C'efi  lui ,  difoit-on ,  qui 
en  fix  jours  a  traverfé  4  cheval  tonte  téterulué'  de  t Italie 
iSI"  A  défait  Afèmbal  »  c'efi  ki  rpù  a  conéattu  en  mène 
tems  les  deux. Généraux  ennemis ,  l'un  dans  U  Pouillepar 
Ufeuk  terreur  de  fin  nom.,  tT  1^ autre  enperfinwe  dans  U 
Gauk.  ôue  (on  CoBtvte  tmmpbe  donc. comme  ton  *vou- 
Jrafir  m,L  »fi^clJLc ,  k  -utr^k  Iriam- 
fhe  c'efi  celui  que  l'on  voit pajèrfir  un  feul cheval,  C^ 
quand  même  Néron  ne  ttiom^heroit  qu'à  pied,  iljeroit 
toûjtmrs  pks  céiéhre  f^  par  la  gloire  qu'il  a  acquifi  par 
c^^and  exploit ,  &*par  celle  qu'il  mérite  par  fa  modefiie-. 
Comme  c'eft  la  coutume  des  Romains  d'accom- 
pagner les  Triomphateurs  avec  des  chanfons 
toutes  remplies  de  brocards ,  on  remarqua  qu'il 
y  en  eut  beaucoup  plus  fur  Néron  que  fur  fon 
Collègue.  J'ai  quitté  un  moment  Annibal  pour 
rapporter  une  chofè  mémorable  &  tinguliere , 
qui  fait  voir. que  les  grands  hommes  n'ont  qu'^ 
{e  repofer  de  leur  gloire  fur  le  jugement  public^ 

3tii:ies  dédommage  toujours  avdintageuibiient 
e  ce  que  leurs  Supérieurs  ou  leur  modeftie  leur 
font  perdre. 

On. nomma  de  nouveaux  Confuls  pour  l'an- 
née fiiiv^Mîte,  te  on  élut  L.  Veturius  Philo ,  te 
Q^  Cœcilius  Metellus  ,  qui  eurent  ordre  d'al- 
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1er  contire  Annibal  dans  le  pais  des  Bruttiens, 
Mais  ils  n'entreprirent  rien  contre  iui  dans  tou^  " 
te  leur  année.  Annibal  conftemé  de  l'échec  qu'il 
avoir  reçu  ,  ne  donna  lieu  à  aucune  occa/ion , 
&  les  deux  Confuis  ne  jugèrent  pas  à  propos  dé 
l'in<juiéter,  ce  qui  eft  pour  lui  un  très-grand  élo- 
ge i  en  effet  quelle  idée  tie  falloit-il  pas  qu'ils 
euffent  de  lui  teul ,  puifqu'iîs  n'ofoient  l^attaqucr, 
lors  même  que  toutes  (es  affaires  alloienx  en  dé- 
cadence, &  que  tout  paroiflbit  lui  être  contraire  > 
Auffi  ne  fçauroit-oh  dire ,  C\  Annibal  n'étoit  pas 
plus  grand  &  plus  admirable  dans  Padvetiité 

3ue  dans  la  prospérité.  Car  feifant;  la  guerre 
ans  un  pais  ennemi ,  loin  de  fa  patrie  ,  &  avec 
une  armée  compofée  d'un  rama?  de  toutes  les 
nations ,  qm  nCa-voient  ni  les  mêmes  Lodx  ,  ni 
lies  mêmes  Coutumes,  ni  le  même  langage,  ni  les 
même*  facrific«  ,  ni  prefque  les  mêmes  Dieux  , 
de  les  avoir  contenues  pendant  tant  d'armées  Hc 
tic  lies  avoir  tenues  fiobefflantes  &  fi  tien  unies , 
que  jamais  il  ne  {ç.  ^oit  élevé  le  moindre  mouve- 
ment entre  cMes ,  ni  la  moindre  révolte  contrte 
leur  Général ,  ^ur-tout  après  tant  de  pertes,  & 
krrfque  l^es  convois  &  l*ârgent  pour  leur  fdlde 
manquoient  abfbliiment,  6c  .que  chafTées  du  refte 
^e  l'Italie  ,  e-fles  ctoicrrt  poitffées  à  '^extrémité 
dn  païs  Àts  Bruttiens  ,  c'eft  un  £ujct  digne  de 
l'admiration  de  tous  les  %omme«. 

Les  Romains  ,  dont  tant  jde  pertes  n^avoiemt 
pu  abattra  le  courage  ,  Tairimez  par  ces  grands 
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fuccez,  prirent  toutes  les  mefurcs  que  la  ma- 
gnanimité &  le  courage  pouvoient  fuggerer , 
pour  achever  de  chaffer  Annibal  de  l'Italie. 

Quand  Homère  décrit  la  déroute  des  Troïens 
pouffez  par  Achille  ,  il  la  met  devant  nos  yeux 
par  cette  comparaifon  ;  Comme  on  voit  des  Légions 
de  Sauterelles  chajjees  d'une  Compaq  far  la  'violence  du 
feu  qu'on  allume  de  toutes  parts  ,fe  retirer  vers  unfeuve^ 
tTji  le  feules  pourjmt  toujours ,  s'enfevelir  dans  fis  on- 
des y  on  voit  de  même  les  Troyens  chajfe:^^  par  le  divin 
fils  de  Pelée  fi  précipiter  dans  les  eaux  profondes  du  Xan- 
the  avec  leurs  chars  (T  leurs  chevaux.  Cette  image 
repréfente  parÊiitement  la  fuite  des  Carthagi- 
nois ,  qui  chaffez  de  tous  cotez  par  les  Légions 
Romaines ,  fe  retirent  à  l'extrémité  de  l'Italie 
tout  prêts  à  fe  jetter  dans  leurs  vaiffeaux  pour 
regagner  l'Afrique. 

Scipion  nommé  Conful  malgré  {à  grande 
jeuneffe  ,  eut  ordre  de  paffer  en  Sicile  ,  & 
Licinius  Craffus  qu'on  lui  avoit  donné  pour 
Collègue,  fut  envoie  dans  le  pais  des  Bruttiens. 
Mais  l'Eté  il  s'éleva  une  fi  grande  pefte  dans 
le  camp  des  Romains  &  dans  celui  des  Cartha- 
ginois ,  &  ces  derniers  furent  de  plus  fi  abat- 
tus par  la  famine  qui  fe  joignit  à  la  pefte,  que 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  furent  en  état  de 
rien  entreprendre  de  confîdérable.  Ce  n'étgit 
plus  tant  une  guerre  que  des  courfes  de  partis 
,  qui  fortoient  plutôt  pour  piller  que  pour  com- 
battre.  La  Carnifon  Romaine  qui  étoit  à  Rhe- 


A  N  N  I  B  A  L.  i^i 

ge ,  profita  de  ce  tems-là  pour  recouvrer  la  ville 
de  Locres  qui  avoir  embralTé  le  parti  d'Annibal. 
Sur  quelque  intelligence  qu'elle  avoit  dans  la 
place ,  elle  s'approcna  de  nuit  d'une  de  ùs  deux 
Citadelles,  ekalada  Ces  murailles.  Se  s'en  empa^ 
ra  après  un  grand  meurtre.  La  Garnifon  Car- 
thaginoi£è  qui  la  défendoit ,  fc  retira  dans  l'au- 
tre Citadelle.  Annibal  en  étant  averti ,  &  voïant 
de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de  con- 
ferver  cette  place ,  marcha  au  fecours ,  &  fit  tous 
{es  efforts  pour  reprendre  la  Citadelle  qu'il  avoit 

{)erduc.  Cette  nouvelle  portée  à  Scipion  en  Sici- 
e ,  il  partit  (ans  différer  avec  une  Flotte  &  entra 
dans  ta  place  avant  le  coucher  du  Soleil.  Anni< 
hàl  avoit  déjà  appliqué  les  échelles.  Les  Romains 
ranimez  par  l'arrivée  de  Scipion ,  font  une  fu- 
xieufe  fortie.  Annibal  {cachant  que  Scipion  étoit 
préfènt ,  fit  ibnner  la  retraite  ^  &  la  garnifon 
abandonna  l'autre  Citadelle ,  &  le  fuivit.  Scipion 
punit  les  principaux  auteurs  de  la  révolte ,  lailTa 
dans»  la  place  Pleminius  pour  Commandant ,  6c 
s'en  retburna  à  Meffine. 

Pendant  que  ces  chofes  Ce  pafibient ,  les  Ro- 
mains allarmez  de  ce  que  cette  année-la  il  étoit 
tombé  plufieurs  fois  une  pluïe  de  pierres ,  con- 
fulterent  les  Livres  des  Sibylles  où  ils  trouvèrent 
cette  prophétie  :  ^t^  comme  un  emtemi  étran^r  avoit 
Jforté  la  mené  en  Italie  ,  lejêtdmoïen  de  le  vaincre  & 
Je  ten  chaffer  i  c  étoit  défaire  venir  de  Pe£inonte  la  DeeÏÏè 
^m  ap^Uoit  la  mère  idéene.  On  comulta  l'Oracle 

Tome  IX.  •   X 


i6t  A  N  N  I  B  A   L. 

de  Delphes  qui  répondit  conformément  a  la 
prophétie  :  ^^ib  ohtiendroient  cette  Déejfefar  le  moien 
dn  Bfii  Attaks  y  (T  que  lorfptils  l'attroient  conduite  à 
Rome  ,  il  falloit  la  faire  recevoir  far  le  flus  homme  de 
bien  de  la  ville.  On  envoya  des  Ambafladeurs  a 
Pergame  au  Roi  Attalus  qui  les  mena  à  Peffii 
nonte  ,  &  leur  fit  délivrer  une  pierre  que  les 
Phrygiens  adoroient  comme  la  mère  des  Dieux. 
Ces  Ambafladeurs  dépêchent  à  Rome  Valerius 
Falto  pour  leur  annoncer  l'arrivée  de  la  Déefle. 

Cependant  on  éUt  à  Rome  de  nouveaux  Con- 
fuls  4  éc  on  nomme  Cornélius  Cethegus  &c  Sem- 
pronius  Tuditanus.  On  décerne  la  Tofcane  s 
Cornehus,  &  les  Bruttiens  à  Sempronius.  Alors 
on  reçoit  a  Rome  la  nouvelle  que  la  Déefle  efl: 
déjà  a  Terracine  >  fie  voilà  le  Sénat  très-embar- 
raflé  à  choifîr  le  plus  homme  de  bien  pour  la 
recevoir.  Tous  les  principaux  afpiroient  à  cet 
honneur  ,  &  préferoient  la  gloire  d'être  choifîs 
i  tous  les  honneurs  &  à  tous  les  commande- 
mens  qui  pourroient  leur  être  accordez  par  le 
Sénat  &  par  le  peuple.  Enfin  le  choix  tomoa  fur 
P.  Scipion  ,  fils  de  Cnéus  qui  avoir  été  tué  en 
Efpagne,  jeune  homme  qui  n'etoit  pas  encore 
en  âge  d'être  Quefteur.  Quelle  gloire  pour  un 
homme  de  cet  âge ,  de  remporter  le  prix  de  la 
iàgeflc  dans  une  ville  pleine  de  perfonnages  re- 
cômmandables.  par  leur  vertu  ! 

Scipion  s'étaxît  rendu  a  Oflie  avec  les  prin. 
cipales  Dames  .de  la  ville  qui  furent  nommées 
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pour  cette  honprable  commiifîon  ,  s'avança  en 
pleine  mer  ,  reçut  la  Déeile  des  mains  des  Pré.- 
très  qui  la  conduifbient ,  ^  la  remit  entre  les 
mains  de  ces  Dames ,  qui  fe  relayant  y  la  porte^ 
tent  à  Rome  &  la  placèrent  dans  le  Temple  de 
la  Viéloire.  Toute  la  ville  ctoit  fortie  au-devant-, 
dans  les  rues  où  elle  devoit  pàfler ,  il  y  avoit 
des  encenfbirs  à  toutes  les  portes  ,  l>ir  étoit 
çmbaumé  de  l'encçns  qu*on  y  brûloir,  &  reten- 
tifToit  d'acclamations  &:  de  prières.  On  la  con- 
juroit  de  venir  de  fon  bon  gré  habiter  la  vijle  de 
Rome  &  de  lui  être  favorable.  Cette  proceffion 
entra  à  Rome  le  quatorze  d'Avril.  Ce  jour-là 
fiit  une  fête  folemnelle ,  &  on  célébra  des  Jeux 
qui  furent  appeliez  Aûgakfit. 

Les  Romains  qui  avoient  déjà  recouvré  la  Si- 
cile ,  la  Sardaigne ,  l'Efpagne  ^  &  chaffé  Annibal 
de  prefque  toutes  les  places  qu'il  occupoit  en  Ita- 
lie, exécutèrent  le  grand  dellein  qu'ilsavoient  dé- 
jà formé,  de  faire  palTer  Scipion  en  Afrique  mal. 
gré  i'oppodtion  de  Fabius  Maximus ,  qui  n'6u. 
blioit  rien  pour  l'empêcher ,  qui  proteftoit  que 
c'étoit  la  ruine  fûre  de  Tkalie  i  &  quialloit  criant 
dans  les  Confeils  &  dans  les  AfTemblées  du  peu- 
pie  :  ^fl  neJf^^itpAS  à  Scipion  defiàr  Amtihdy  s  il 
ti  emmenait  encore  toutes  les  fines  <jui  leur  rejloientenltd- 
lie  \  repaijjant  U  jeuriejfeM  'vaines  ejpertmces ,  en  lear 
ferfttadam  iahandonner  leurs  pères ,  leurs  femmes  y  leurs 
enfans ,  (St  leur  'ville ,  aux  fortes  de  laquelle  il'voyoU  u» 
ptti^/àm  ennemi  jupfus-là  toujours  invincthU, 
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Malgré  cette  oppofîtioa  Scipion  partit,  paffa 
à  Carthage  >  &  tranfporta  dans  le  lein  de  cette 
ville  ennemie  la  guerre  qu'elle  avoit  ofé  porter 
jufqu'aux  murailles  de  Rome. 

Le  Conful  Sempronius  qui  marchoit  vers  le 
païs  des  Bruttiens ,  eut  une  rencontre  avec  An- 
nibal  fur  les  terres  de  Crotone.  Ce  ne  fut  pas 
une. bataille^  mais  un  combat  tumultueux  fait 
par  des  troupes  {èparces.  Le  Conful  fut  battu , 
perdit  douze  cens  nommes  &  fe  retira  avec  pré- 
cipitation dans  fon  camp  ,  où  les  ennemis  n'o- 
ferent  le  fuivre. 

.  La  nuit  fuivante  il  envoïa  ordre  à  Licinius 
qui  commandoit  près  de-là  un  corps  de  trou- 
pes ,  de  lui  amener  fes  Légions.  Les  deux  Ar^ 
mées  étant  jointes  >  Sempronius  donna  unegran- 
de  bataille  à  Annibal^^  avant  que  de  commen- 
cer la  charge  y  il  adrefla  fes  prières  à  la  Fortuné 
appellée  Primigenia,  &  .lui  voiia  un  Temple  fî 
elle  lui  accordoit  la  vidoire.  La  Déeâe  agréa 
fon  vœu  a,  les  Carthaginois  furent  battus  àc  mis 
en  fuite.  On  leur  tua  quatre  mille  hommes,  on 
fît  trois  cent  prifonniers  &  on  prit  onze  Enfèi- 
gnes.  Annibal  déconcerté  par  cet  échec  ,  retira 
ion  Armée  &  la  mena  à  Crotone.  Le  Conful 
profitant  de  fa  retraite  ,  attaqua  la  ville  de 
Clampetia  Ôc  la  prit  d'aflaut.  Toutes  les  autres 
villes  moins  conudérables  fe  rendirent  volontai- 
rement. 

L'année  luivantc  eut  pour  Confuls  Cn*  Ser^^ 
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viIiusCœpio,&C.  Servilius.  Magon  frère  d'An- 
nibal ,  qui  étoit  paiTé  dans  les  Gaules  avec  des 
troupes  pour  fe  joindre  a  Annibal ,  &  qui  avoir 
fait  loulever  prefque  toute  la  Tofcane,  fut  battu 
ôc'fort  blefTé  dans  un  combat  que  lui  donnèrent 
Qyintilius  Varus  &  le  Proconful  M.  Cornélius. 

Scipion  ne  fiit  pas  plutôt  paffé  en  Afrique  , 
que  Rome  retentit  du  bruit  de  fes  glorieux  ex- 
ploits &  de  fes  vidoires ,  qui  obligèrent  les  Car^ 
thaginois  à  envoyer  à  Annibal  &  à  Magon  des 
députez,  pour  leur  ordonner  d'abandonner  l'I- 
talie &  de  venir  au  fecours  de  kur  Patrie  déjà 
réduite  à  l'extrémité. 

Quand  Annibal  reçut  ces  ordres  ,  i\  venoi» 
encore  d'être  battu  à  Crotone  par  le  Confiil  C. 
Servilius.  On  ne  comprend  point  comment  ce 
gombat  a  échappé  à  la  diligence  des  Hiftoriens. 
Valerius  Antias  eft  le  Ccul  qui  en  parle ,  &  qui 
alfure  que  les  Carthaginois  perdirent  cinq  mule 
hommes  en  cette  occafion.  Toutes  ces  grandes 
pertes  avoient  fi  peu  abattu  le  courage  d'Anni- 
oal,  qu'ayant  entendu  les  ordres  que  ces  dépu> 
tez  lui  apportoient,  il  en  frémit  de  rage  jufqu'a 
vèrfer  des  larmes.  Ilj  a  hmg-tems  y  dit-il  ,  qu'on 
me  nfpeUepar  des  voyes  détournées  en  refupint  de  m'en- 
'voter  des  recrues  &  de  l'argénk  Aujourdhui  on  me  raf- 
felle  par  des  ordres  formels.  Annihal  n'efi  point  vainc» 
far  les  ]{omains  qu'il  ajtfewvent  haitus  &  mis  en  fuite  î 
//  ne  teji  que  par  t  envie  &par  toppojîtion  opiniâtre  du 
Sénat  de  Carthage,   Ce  ne  fera  pas  tant  Scipion  qui  ft 
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njouira  (St  oui  s'énor^illira  du  retour  plein  de  honte  au 
quel  je  fuis  forcé ,  que  Hannon  qui  n'ayant  fâ  abhomt 
ma  maifon  far  d'autres  voies ,  a  trouvé  moïen  de  l' acca- 
bler fous  les  ruines  de  Cartha^e. 

Afinibal  fans  difFerer  un  moment,  fît  embar* 
quer  fon  armée.  Avant  fon  départ  il  fit  pafler 
au  fil  de  l'épée  quelques  troupes  du  paiis  qui 
avoient  refoie  de  le  fuivre ,  &  qui  s'étoient  rem* 
giées  dans  le  Temple  de  Junon  Lacinienne.  La 
iainteté  de  cet  afile  ne  put  les  (àuver  de  fa  fii- 
reur  >  &  pour  laiffer  un  monument  durable  de 
{ts  adions ,  il  éleva  dans  ce  Temple  un  autel , 
fur  lequel  il  fit  graver  une  magnifique  infcri- 
ption  où  tous  Tes  exploits  furent  détaillez  en 
Lettres  Grecques  &  Puniques. 

Jamais  homme  n'a  marqué  tant  de  douleur 
en  quittant  fà  patrie  pour  aller  en  exil ,  qu'An~ 
nibal  en  témoigna  quand  il  quitta  cette  terre  en< 
nemie.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  fingulier ,  les 
Romains  ne  furent  pas  plus  affligez  de  l'arrivée 
des  Carthaginois  en  ItaUe ,  qu'ils  le  furent  de 
leur  départ,  &  ils  fè  plaignoient  de  leux^Géné<> 
raux  qui  ne  les  avoient  pas  retenus  {èlon  les  or- 
dres qu'ils  leur  en  avoient  donnez  ;  car  ils  crâi-r 
gnoient  rifluc  d'une  guerre  ,  dont  tout  refFort 
alloit  tomber  fur  une  feule  armée  &  fur  un  feul 
chef  Ceft  lafeene  qui  eft  changée ,  difoient-ils ,  t!Sf^ 
non  f as  le  danger,  FÂius  Adaximus,  ce  grand  ferfonna- 
ge  qui  vient  de  mourir  y  a  prédit  mille  fais  u  grand  combat 
qui  fe  prépare,  JlapuUit<T  arvecraifon  ^  qu'Amùbal 
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firoiffks  redomahie  dans  fin  ^rt^  fais  quil  ne  t avait 
tté  aux  fortes  de  Rome,  Ce  nefim  ni  un  Syphax  homme 
dune  haréariefàns  conduite ,  ni  un  ACdrubal  qui  nefçait 
que  fuir ,  ni  une  armk  ramaffêe  à  la  hâte  &  compojee  de 
faipns  mal  armex^  que  Scifion  aura  à  combattre,  il  aura 
en  tête  Annihal  né  frefque  dans  lecamfdefinpere,  dont 
la  valeur  a  été  fi  célèbre,  Amtibal  nourri  &■  éle^é  dans  les 
armes  des  fin  enfance,  farvenu  à  commander  en  chef 
avant  que  dêtre  devenu  homme ,  qui  a  vieilli  dans  lefein 
de  la  viBoire  y&*quia  rendit  des  monumens  défis  non- 
dès  avions  les  Efi^^s ,  les  Gatdes  (^  toute  HtÀie ,  depuis 
les  Alfesjufqua  la  mer  i  cfti  mené  une  an/hée  endurcie  à 
fit^rir  ce  qui  avant  lui  faroiffoit  au-dejùs  des  forces  hu- 
maines  ,  une  armée  cemfiis  teinté  dujang  Romain ,  O* 
qui  renforie  des  défoiUlus  fans  nondne.  Scipion  trouvera 
devant  lui  dans  le  combat  une  infiùté  de  Chefs  qui  ont 
tué  de  leurs  mains  nos  Généraux  ,  &  parcouru  en  vain- 
queurs nos  camps  &  nos  villes.  Aujourahui  tous  nos  Mti^ 
gijhrats  enfemble  ne  font  point  porter  devant  eux  tant  de 
fatfieaux  qu'Annibal  en  pourrait  faire  marcher  devant 
lui  y  s'il  produifiit  tous  ceux  ^*il  aga^iex,  par  le  meurtre 
de  nos  Capitaines, 

Après  toutes  ces  triftei  reflexions ,  la  peur 
d'otfenfcr  les  Dieux  j)at  leur  ingratitude ,  les 
t>6rta  à  ordonner  des  Fêtes  &  des  iacrifices,  pour 
les  remercier  de  ce  qu'ils  fe  voïoient  poflelleurs 
de  l'Italie  après  feize  années  d'une  ii  cruelle 
guerre. 

Cependant  Annibal  porté  par  un  vent  fàvo- 
rable ,  approchoit  du  rivage  g* Afrique.   U  or- 
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^onna  à  un  matelot  de  monter  au  haut  du  mît 
pour  reconnoître  l'endroit  où  ils  alloient  pren- 
dre terre.  Le  matelot  étant  monté ,  lui  cria  que 
la  prouë  étoit  tournée  vers  un  lieu  où  il  y  avoit 
un  tombeau  ruiné.  Anijibal  regardant  cela  com- 
me un  préfaee  fimefte ,  lui  commanda  de  pafTer 
outre ,  $>c  alla  defcendre  à  la  petite  Leptis,  d'où 
il  mena  fbn  armée  à  Adrumette,  &  après  l'avoir 
laiflé  repofer  quelques  purs.,  il  marcha  en  dili- 
gence à  Zama ,  qui  eft  i  cinq  purnécs  de  Car^ 
thage.  Là  ayant  appris  les  grands  progrez  que 
5cipion  avoit  déjà  faits ,  &  ne  voyant  aucune 
apparence  de  pouvoir  rétablir  les  affaires  par 
les  armes ,  il  envoya  demander  une  conférence 
i  Scipion  qui  ne  la  reflifà  point.  On  convient 
d'un  lieu  entre  les  deux  camps  i  &  les  deux  Gé- 
néraux avec  une  troupe  d'élite  qu'ils  lailTent  à 
une  égale  diftance ,  s'avancent  au  milieu  fuivis 
chacun  de  leur  Trucheman. 

Annibal  parla  le  premier ,  &  par  un  long 
%di/cours  il  tacha  de  porter  Scipion  à.  accorder 
la  paix  aux  Carthaginois  ;  Sc^ion ,  lui  dit-il  , 
fou'venexr'vous  de  tinconflance  de  la  Fortune  qui  remerfi 
fiwveM  ceux  quelle  a  le  plus  éleve:^^,  C^  qui,  MàntbeaUm 
cotf  depotivoh-fur  toutes  les  cho/ès  Immaines ,  le  déploie 
Avec  plus  iinmence  dans  les  affaires  de  U  gterre.  Une 
fata  pas  en  aller  chercher  des  exemples  bien  loin.,  ni  dans 
les  anciennes  hifioires ,  vot^  en  i/oyw^  un  hien  fenfiMe 
/levant  vos  jeux.  Je  fris  cet  Annibal ,  qui  après  la  ha- 
mile  de  Cttnnes  m'^ani  rendu  ma^  deprefque  toute  tU 
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thdi€y  portai  nus  armes  viêUmeuJès  jup^*mx  portes  de 
Rome ,  &  cannai  à  cinq  nulles  de  'vos  nwraiUes.  La  je 
tdamtai  four  délibérer  ce  que  je  devais  faire  de  vous  (T 
de  votre  patrie.  Et  aujounthuije  me  vois  en  Ajhqt^, 
moi  Africain  réduit  à  venir  vous  demander  la  paix  a  vous 
Hftmain,  &*  traiter  avec  vous  de  monjàùa  &  de  celui 
de  Cartht^e,  Si  vous  conjidere^  bien  ce  ^and  revers , 
vous  comptercT^  moins  fur  vos  pro^eritez  préjèmes ,  (^ 
pour  ne  pas  vous  expofèr  à  perdre  le  nom  que  vous  avtrj^ 
acquis  dans  une  Jiforijptnte  jeune  (Je ,  -vous  accepterez  nos 
affres  O*  vous  nous  accorderez,  la  paix.  La  Sicile  ,  la 
Sardaigne  <St  les  Ejpa^s  feront  oh  peuple  Romain , 
Jàns  que  nous  puijjtons  jamais  les  repeter  par  nos  armes. 
Toutes  les  ijles  qui  font  entre  l'Italie  <2r  l'Afrique  vous 
demeureront,  ^uefi-ce  que  la  guerre  pourra  vous  donner 
davanta^  ?  Ê»  faifant  par  ce  Traité  la  fureté  des  Car- 
thaginois ,  Vous  ^ffitrere:^  votre  gloire  Ô"  celle  du  nm. 
Romain. 

Scipion  répondit  à  Annibal  par  un  long  dif^ 
cours  ,  dont  la  fin  tut  :  que  ce  n'étoit  pas  au  vain- 
cu à  faire  k  partage  du  vairupieur ,  <5t  qu'il  faUoit  tpie 
les  Carthaginois  fi  remijjènt  entièrement  à  la  difcretion  dés 
Romains  y  ou  que  dès  le  lendemain  on  décidât  p^a^  les  ar- 
mes .,  laquelle  des  deux  villes  de  Rome  ou  de  Carthage 
feroit  la  màkrejfe  du  mande  ,  t^  donnerait  la  Loi  a  toutes 
les  nations.  ...  .       ^ 

Après  cette. conférence  ils  fe  retirèrent  cha- 
cun dans  leur  camp,  &  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour  ils  mirept  leurs  troupes  en  bataille,  avec 
tant  de  capacité  &  d'art,  que,  comme- dit Ho- 
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mère  »  Ci  Mars  &  Bellone  ayoietit  parcoura  tes. 
deux  armées  j  &  vi(îtc  tous  les>  rangs ,  ils  n*au- 
iroient  pu  y  trouver  1*  moindre  chofc  â  reprea* 
dte^  Scipion  lui-même  doniu  <le  grands  éloges 
ila  dilpoiûtion  lau'avoic  fait  Annibal. 

Le  cômWfut  long,. fort  opiniâtre,  9c  di- 
veiMé  par  des.  accidcns  étranges  &  fingukersv. 
mak  enfin  k  -vié^oire  &  déclara  pour  les  Ro- 
mains.. Le«  Carthaginois  perdirent  vingt  mille 
hommes  tuez  fiir  la  place.  On  fit  autant  de  pri-- 
&nniers,  6c  on  leur  prit  cent  trente-trois  Enfei- 
gnes  &  onxe  Elephans^Scipion  ne  perdit  pas  plus^ 
ïc  quinze  cens  hommes.  Annibal  après  a,voir 
feit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  du  plus^ 
grand  capitaine  ,  fe  retira  à  Adrumette  &  de-li: 
a  Carthage  où  il  déclara  en  pleine  aflemblée,, 
qu'il  n'y  avoir  pour  eux  de  reffouixre  que  dans, 
là  paix. 

Il  y  eutfiir  cela  plufieurs  aflemblées.;  On  en- 
voya par  deux  fois  à  Scipion  des  députez,  crt 
létat  de  fiipplians.  Scipion  leur  diâa  les  condi^ 
laons  qu'il  leur  impofoit,^&  leur  ordonna  d'aller 
lies  déclarer  i  Carthage.  La  ledure  en  étant  fiiite,. 
Gifcon  qui  avoit  toujours  été  oppofé  à  Annibal, 
voulut,  empêcher  le  peuple  de  les  recevoir ,  &  il 
étoit  favorablement  écouté  de  k  multitude.  An- 
nibal indigné  de.  cette  oppofition  fi  impruden- 
te, &.  qui  alloit  achever  l'entière,  ruine  desCar- 
diaginois ,  s'approcha  de  lui ,  le  prit  par  k  corps,,, 
tic  le  tira  £ar  torec  de  k  Tribune.  C^te  adion^ 
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'sv'iokme  faite  dans  une  ville  libre  »  pairm  trè&-  - 
in^kfite  ^  &  excita,  un  grand  muimure  dans. 
l'A^mblée.  Ahnibal  étcuiné  de  cette  liberté  du 
peuple ,  que  la  guerre  ne  connoiilbic  point ,  die 
pour  calmer  les  eCprits^  ;  Jefiùifirti  de  Canhage  «. 
'tage  de  netfans  \  j'y  fus  fevetm  treme-px  am  tfns  \  fy- 
crois  ffomir  pa^jàUement  ^4indeUv*ervey^s  LmxXS^ 
Je&  ufa^s  ,  dont  U  Fortune  tant  fuhuque  (pte  farùadiert. 
via  injhm  depuis^  mon  enfance  »  wuiipgmre  ies  ^oix , 
Jis  mcvtn  0"  les  Cmtiimei  de  im  AJJènéiées  de  ville , 
<!Si*  défi  «  iwtsà^ne  les  enseigner.  Ain6  aïant  excu^ 
ion  imprudeiice  ,  il  fit  un  long  discours  pouï, 
Êûre  voir  que  la  paix  qu'on  kur  oâîoit  »  i\'i-. 
tok  point  ii^uile  >  que  iès  conditioas  écoient 
même  plus  douces  qu'ils  ne  dévoient  l'efperer 
dans  l'état  où  ils  fe  trouvoient  >  ôc  qu'elle  éxgÂt 
uéceiTaire. 

Lqs  députez  'qu'on  avoit  envoyez  i  Rome  v 
étant  revenue  avec  la  miâcation  du  Ttmi ,  \xxC 
^u'il  fut  queftion  de  faire  k  premier  payement 
jes  dix  mille  talens  qtii  iivoient  été  impoi^s»^ 
qu'ils  dévoient  payer  en  cinquante  années  deux 
^ent  taiens  par  an>  voila  toute  l'aflemblée  qjni  iè 
met  3  pleurer  ^  a.  jetter  de  grands  cris.  Aiuiihil 
s'étant  pfb  à  rire  >  Ardriibal  facnonmié  Hoédiis 
lui  en  nt  un  crime  >  iL  difC.  qu'il  étoit  écom»»» 
^u4l  pik  lire  dans  ce  deiiiL  public  >,  knrfque  touo 
le  monde  &>iidoic  en  hxcacs,  lui  £ir«tout  qui  ■' 
étote  la;  caufe  de.  tous  cjes. pleurs.  Anmhali  re«i 
pQufik  cette  io£uke  par.  des  paroles  pleines  db 

Y  il 
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fëns  :  Ces  ris  que  'vous  hlâmex, ,  dit-il ,  ne  Jottt  foinf 
ffort  hors  dejkifàn  que  vas  larmes  impertinentesi  ^uand 
on  nous  a  oté  nos  armes  ,  qu'on  a  hrule  nos  vaiffeaux  , 
quôn  nous  a  interàit  toute  guerre  étrangère  ,  c*eb)it  ahrs 
qu'il  fallait  fleurer  :  car  voilà  le  coup  mortel  qu'on  nous  a 
porte.  Mais  nous  ne  fentons  des  maux  publics  que  ce  qui 
touche  nos  fortunes  particulières  ,  &  rien  ne  nous  ^ge 
que  la  perte  de  notre  argent,  ê^uand  on  a  dépoUillé  Car- 
thagejig^  qu'on  ta  mife  toute'nm  &  fans  armes  au  m- 
Iku  de  ces  nations  d^  Afrique  toutes  armées ,  perjorme  n'a 
gémi,  perfame  n'averfe  une  feule  larme  ;  &  aujour^hui 
parce  qu'il  fata  que  chacun  contribue  att  premier  paiement 
duTrUfUt  qui  d  été  impofé ,  vous  pleure^,  t^us  comme  dans 
des  fimeraiUes  publiques.  Ah  que  je  crairis  que  vous  fm^ 
iiex,  hien-ût  que  vous  a/ve:^  pleuré  pour  des  maux  très-^ 

Tite-Live  aflure  qu'il  y  des  Auteurs  qui  ont 
écrit,  que  d'abord  après  la  bataille  Annibai  s'em- 
barqua pour  aller  à  la  Coiir  d'Antiochus.  Cela 
étoit  fondé  apparemment  fur  ce  que  Scipion 
ayant  fait  demander  aux  Carthaginois  qu'on  lui 
livrât  Annibai  ,  les  Carthaginois  répondirent 
^u'Annibal  n*ctoit  plus  en  Afrique.  Mais  c'étoit 
xm  menfonge  :  car  Annibai  après  la  ratification 
du  Traité  de  paix  &c  le  départ  de  Scipion ,  de^ 
meura  encore  ûx  années  à  Carthage  jufqa'au 
Confulat  de  Caton  &  dç  L.  Valerius  Flaccus.  Ce 
ne  jfut  que  cette  année-U ,  que,  pour  fe  dérober 
à  la  haine  de  fes  Citoïens  qu'il  avoit  oâenfez  par 
des  jQouveautez  qu'il  avoit  introduites ,  &  en^ 
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core  plus  pour  éviter  d*ctre  livré  aux  Romain* 
ijui  avoient  envoie  des  Ambaffadeurs  a  Cartha- 
gele  demander, fur  ce  qu'on  avoit  appris  à  Ro- 
me qu'il  s'étoit  lié  avec  Antiochus ,  &  qu'il  avoit 
fait  un  traité  avec  lui  pour  leur  faire  la  guerre , 
il  réfolut  de  s'évader.  Mais  comme  il  étoit  ob- 
fervé,  il  ufa  d'une  grande  prudence.  Le  jour  qu'il 
avoit  pris  pour  fà  fuite  ,  il  fut  tout  le  jour  a  la 

{)lace  publique  pour  éloigner  tout  fbupçon  de 
on  deffein.  A  l'entrée  de  la  nuit  il  fortit  fècre- 
tement  fuivi  feulement  de  deux  de  fes  domefti- 
ques ,  &  fe*rendit  dans  un  lieu  où  il  avoit  fait 
préparer  des  chevaux.  Là  il  monta  à  cheval  & 
nt  tant  de  diligence,  que  le  lendemain  matin  il 
arriva  à  la  Tour  qui  porte  fbn  nom ,  &  qui  eft 
fur  le  bord  de  la  mer  entre  Acholla  &  Tnapfe. 
il* y  avoit  là  un  vaiffeau  tout  prêt  fur  lequel* il 
pafTa  le  jour  même  à  Tifle  de  Cereina,  où  il  trou- 
va plufieurs  vaiffeaux  chargez  de  marchandifes^ 
Dès  qu'il  fut  defcendu,  les  Marchands  &  les  Pa- 
trons allèrent  en  foule  pour  le  faluer.  Comme 
un  autre  Ulyflè ,  il  leur  fit  une  faufle  confiden- 
ce,  &  leuf  dit  que  Carthage  l'envoyoit  Am- 
bafiadeur  à  Tyr.  Mais  craignant  que  qifêlqu'un 
de  ces  vailfeaux  ne  partît  la  nuit  U  n'allât  an- 
noncer à  Thapfe  ou  à  Acholla  qu'on  l'avoit  lait 
ie  à  Cereina ,  il  fit  préparer  un  £icrifice  &  un 
-grand  repas  auquel  il  pria  tous ces^ marchands  ôc 
ces  pilotes  i  &  afin  qu'on  pût  fouper  à  l'ombre  , 
car  on  étoic  alors  au  cœur  de  l'Eté,  il  fe  (èrvit  des 

Y  iii 


374  i^  1^  N  I  B  A  X. 

voiles  $c  âea  mâts  de  Quelques  vaifieaux  >  &  fit 
une  tente  fort  fpatieulc  ûir  le  rivage.  La  cherç  - 
fut  aufli  grande  que  l'avoii  pu  permettre  le  peu 
de  tema  qu'on  avoit  eu  pour  fe  préparer.  Oa  but 
jufques  bien  avant  dans  la  nuit.  Annibal  trouvant 
un  naoment  favorable  pour  fe  dérober  £àns  être 
vu  ,  fit  voile  &:  arriva  heureufement  i  Tyr , 
où  il  fut  reçu  |>ar  ies  Fond^eurs  de  CarthagQ 
<;omme  dans  une  autre  patrie.  Il  n'y  iejourna  que 
peu  de  jours,  JU  navigea  a  Antiocbei.  Il  trouva 
que  le  Roi  en  étoit  parti  »^&  il  apprit  que  ion  ÛU 
«toit  à  Daphné  .<îi«i  il  eélébrok  des  jeux  îblemnels, 
U  alla  l'y  trouver.  Le  jeune  Prince  le  reçut  avec 
beaucoup  de  policeflè.  Il  ne  s'arrêta  point ,  ^ 
alla  à  EpneCe  où  il  trouva  Antiochus  encore  in- 
certain &  flottant  fur  la  guerre  contre  les  Rou- 
mains, Son  arrivée  acheva  de  le  déterminer. 
Pendant  qu'il  fut  i  Ephefe  ,  il  arriva  une  avan- 
îure  jqui  maérite  d'itre  rapportée. 

Les  Ëpheiiens  avoient  chez  eux  un  philo{b> 
|4ie  Peripateticien  nomme  Phormion  j  pour  1er 
quel  ils  avoient  une  eftime  trcs-ûnguliere.  \U 
cruxent  ne  pouvoir  mieux  régaler  Aanibal  qu'e« 
lui  faifant  entendre  leur  Philofopfie.  Ils  lui  prow 
poferent  d'aller  a  fon  auditoire  :  ce  qu' Annibal 
accepta  très-volontiers.  Ils  le  mènent  donc  avec 
tm  grand  coiKours  de  peuple.  Phormion  fît  ua 
<lifcours  de  plusieurs  heures  fur  le  devoir  du  Gé- 
néral d'Armée  &  fur  tout  l'art  de  la  guerre.  Le^ 
Epheflens  charmez  »  denundere&t  i  Axinibal  cp 
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qu*îr  penfoit  de  ce  perfonnage.  Annibai  s'expli- 
quant  affez  mal  en  Grec ,  mais  avec  une  fran'- 
chife  <ligne  tie  lui,  dit  :  qn  il  avait  bien  vu  en  fi 
vietles  vktHarcb  raJotter,  mais  ept*it  n^avoit  jamais  va 
un  fûts  forfait  mdottettr  qke  iettr  Philefiphe.  En  effet 
quelle  arrogance  ,  ou  plutôt  quelle  démence  6c 
quelle  dcmangcaifonde  parler  dans  ce  Grec ,  qui 
n'avoit  jamais  vu  l'ennemi ,  ni  même  un  camp  „ 
qui  toute  fa  vie  avoit  été  éloigné  de  toute  fon«- 
Âion  publique  ,;de  (è  mêler  de  parler  de  l'ait  de 
îa  guerre  devant  Annibai ,  qui  avoit  diiputé  tant 
d'années  l'Empire  aux  Romains  vainqueurs  de 
toute  la  Terre  y 

Antiochus  faifoittome  ferte  d'honneurs  à  An- 
nibai ,  comme  au  Capitaine  k  plus  propre  à  lui 
procurer  de  grands  faiccez  dans  la  guerre  qu'il 
tnéditoit ,  &  3  avoit  avec  lui  de  fréquentes  con- 
férences. Annibai  fidèle  à  la  haine  qu'il  avoit  jurée 
aux  Romains,  le  prdToit  de  porter  la  guerre  en 
Italie  ,  qui  lui  foumiroit  les  convois  nécefTaires 
pour  la  wibfiftance  de  fes  troupes  6c  des  recrues 
donril  avoir  befoin;  Il  luirepr éfcntoit  que  s'il  don- 
noit  le  tcms  aux  Romainside  faire  la  guerre  hors, 
de  l'Italie, Jl  n'y.  avoit  point  de  Roi ,  point  de 
nation  qui  pût  leur  réiifter.Iiluidcmandoitcent 
"vailTeaux  couverts,  dix  mille  hommes  de  pied  6t 
mille  chevaux  ^  &  l'alTârôit  qu'avec  cette  Flotte. 
il  pafTeroit  en  Afrique,, 6c  feroit révolter  les  Car- 
thaginois ,  ou  que  s'ils  reftifoient  de  l'écouter,  il/ 
paueroit  en  Italie,  &  y  cxciteroit quelque  guer^- 
se  contre  les  Romains.. 
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Antiochus  admirant  Tes  grandes  vues ,  dontu 
les  mains  à  toiu.  Annibal  avant  que  de  rien  en- 
treprendre ,  crut  qu'il  étoit  néceuaire  de  prépa- 
rer les  efprits  de  (es  Citoïens.  Pour  cet  effet  if  fè 
fervic  d'un  cei;tain  Arifton  de  Tyr,  qui  étoit 
alors  à  Ephéfe ,  &  dont  il  avoit  éprouvé  l'habi- 
leté &  l'adrelTe  dans  plufieurs  emplois  dont  il  l'a- 
voit  chargé.  Il  le  prend  en  particulier ,  lui  ex- 
plique tout  ce  qu'il  méditoit,  &  l'envoyé  à  Car- 
thage.  Il  n'ofa  le  charger  de  Lettres  ,  de  peur 
qu'étant  interceptées ,  elles  ne  découvriflent  tout 
ce  qu'il  tramoit.  Mais  il  lui  donna  Tes  ordres,  lui 
nomma  ceux  avec  lefquels  il  devoit  s'aboucher, 
&  l'inftruifit  de  plufîeurs  fecrets  qui  feroient  con- 
noître  à  ks  amis  qu'il  venoit  de  ù.  part ,  &  qui 
lui  tiendroient  lieu  de  Lettres  de  créance. 

Arifton  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Carthage  , 
que  les  ennemis  d'Annibal  fe  doutèrent  de  la 
con^mifllon  dont  il  étoit  chargé.  On  ne  s'entre^- 
tenoit  d'autre  chofe  &  en  pubUc  &  en  particu- 
lier. Enfin  on  porta  la  chofe  au  Sénat ,  Ôc  fur  le 
rapport  qui  fut  fait ,  Arifton  eut  ordre  de  com- 
paroître.  Il  fe  défendit  d'abord  affez  bien  *,  &  la 
principale  de  fes  défenfes  fut  qu'il  n'avoit  porté 
aucune  Lettre  à  aucun  des  Citoïens.  Mais  il  n'al- 
leguoit  nulle  bonne  raifon  fur  le  fujet  de  fon 
voïage  i  aufïi  fut-il  trcs-embarraffé  à  répondre  au 
reproche  qu'on  lui  fît,  qu'il  n'avoit  eu  des  con,- 
ferences  qu'avec  les  amis  d'Annibal.  Sur  cela  il 
s'élève  un  grand  tumulte  parmi  les  Sénateurs.  Les 

uns 
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ims  veulent  qu'on  le  traite  en  efpion  &  qu'on 
l'envoyé  à  Romei  &  les  autres  crient  que  de 
traiter  ainfi  un  étranger  fans  aucune  preuve , 
c'étoit  donner  un  exemple  pernicieux  ,  qui  au- 
roit  de  terribles  confëquences  :  car  on  traitcroit 
de  même  les  Carthaginois  &  i  Tyr  ôé  dans  les 
autres  lieux  où  ils  alloient  pour  leur  commerce. . 
L'aflfaire  fiit  remife  au  lenclemain  i  mais  Arifton 
qui  craignoit  les  fuites,  s'embarqua  fecretement 
la  nuit  même ,  après  avoir  affiché  au  haut  du 
Tribunal  un  Placard  où  il  déclaroit ,  qu'il  n'avoit 
eu  aucun  ardre  de  traiter  aruec  aucun  particulier  ',  mMS. 
qu'il  avoit  été  envoyé  four  traiter  arvec  le  Sénat.  Ce 
Placard  plein  de  malice  étoit  fait  a  deux  fins  ; 
l'une  pour  rendre  les  principaux  de  la  Nobleflè 
fufpeàs  au  Sénat ,  &  pour  rendre  le  Sénat  fufped 
au  peuple  j  l'autre  pour  donner  des  foupçons  aux 
Romains  &  pour  les  irriter  contre  Carthage. 

Le  lendemain  les  Magiftrats  appeliez  Sufites- 
s'étant  aflemblez ,  ils  trouvèrent  ce  Placard,  le 
lurent ,  &  trouvant  le  crime  avéré ,  ils  jugèrent 
à  propos  d'envoyer  des  Ambaffadeurs  à  Rome 
déclarer  tout  ce'qui  s'étoit  pafle.  Ces  Ambafla- 
deurs  ayant  été  entendu^,  le  Sénat  fe  trouva  dans 
de  grandies  allarmes ,  &  craignit  que  Rome  n*eût 
inceflamment  la  guerre  avec  Antiochus  &  avec 
\c$  Carthaginois.  Mais  ce  qui  augmenta  Ces  fbup- 
çôns  contre  ces  derniers ,  c'eft  que  bien  loin  qu'il 
y  eut  eu  des  avis  pour  envoïer  Arifton  à  Rome , 
ôon  feulement  ils  ne  les  avoient  pas  fuiyis,  ils  nt 
Tome  IX  Z 
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râ,voJen€  pas  mcme  retenu  ,  &  ne  l*avoiei»  pa* 
empêché  dte  prenére  h  fûise. 

.  Lei  Ramâim  envoyèrent  à  Ephcfe  deux"  Am- 
bâffadeurs  P.  Suipichis  ôc  P»  Villius  chargez  d*m- 
ftru^ions  fecretes  ^  8i  d'un  ordre  de  pafler  i 
Pergàme'i  là  Cour  d^Éumenes  qui  ne  deman- 
dôit  <^*uôe  occadodi  de  faire  la  guerre  â  Ari- 
tiochus.  Sulpiciui  demeura  m^ade  a,  Pergame  ôd 
Villius  arriva  a  Ephéfe  dans  le  tenhs  qu'Antiochu£ 
^oit  occupe  â  la  guerre  de  Pifidie. 

Les  Courtifans  de  ce  Prince  jaloux  d'Aniitbal,. 
de  qui  craignoiâit  qu'il  ne  s'élevât  i  leur  préju^ 
dice  a»  premier  degré  d'autorité  Se  de  crédit  ^ 
l'avoient  déjà  rendu  très-TuCpeâ.  Antiochus  ne 
fè  (ervoit  plus  de  lui ,  &  ne  l'appellok  plus  a 
fè$  Confeils.  Cette  mauvaife  djfpoution  fut  en- 
core augmentée  par  l'arrivée  de  Villius  qui  eue 
de  fréquentes  conférences  avec  Annibal }  ce  qui 
j^lluma  ies  foup^ons.  d'Antiochus  &  fortifia  les 
smpreiSons  que  ^  Courtifans  lui  avoienc  déjà, 
données. 

L'Hiftotien  Çlaudias  y  qui  a  traduit  en  Lattit 
ha  Annales  Grecques  d*Acilius>  &  qui  les  a  fui- 
vies^,  écrit  que  pendant  qu' Antiochus  étoit  dans 
ï»Pifidie>  Scipion  t* Africain  (e  trouva  à  Ephéfe„ 
^'â  y  "^k  ifouvent  Annibal  ^  &  qu'un  jour  qu'd 
s'entf etenoit  avec  lui  >  la  convcrfation  étant  tonw 
bec  fur  k$  Généraux  d'Armée  i,  Scipion  lui  de- 
manda ^»d  HùH  te  C^taim  ^uUt  fréfrmt  a  toitf^ 
tet  iMtts^    AiUiixd  fépofidit  j^tcémke  t  Et  à- 
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jicmi ,  continufi  Sçipioo  >  c'aft  Pynhiapmi  tmn- 
idif ,  répliqua  Annibjl.  E(  le  ir9ifémc ,  r£pr«  Sci- 
ipioii»  c'cfimof^  rçijpznxt  Axmih^i  ûm  bdaiicçr; 
.que  fur  ççla  Scjpion  fe  pf ij  a  rire,  &  lui  idjt: 
:,è^fer^ff^ce  ^enc  fivms  nian^iex^  vaimm  >  Oh ,  ré- 
pondit Annibalj^ye  vmtSiWQis  vaincu ^ji me  nm- 
trois  amant  Alexandre ,  avant  Pyrrhus  ,  lù^  ofuant  tQifs 
Jes  oiims,  Scipion  fut  a^otblemçnt  âatté  4e'pette 
jcponiè  fine ,  &  de  cette  politefl^e  peu  attendue 
idu  Carthaginois ,  qui  ne  l'^voit  point  compris 
^wrmi  Jbtf  Généraux ,  commf  h  jugeait  «nnj- 
ment  fupérieur  i  to«5  h^  autres^  ^  W^cde  toii- 
jte  comparairon. 

Ai»iochus  dyant  apprii;  que  lç$  Amb^^àdeuçs 
4es  Romaicts  arrivoient ,  quitta  la  PiHdie ,  fie  «ir- 
afiva  à  Af  amée.  Vijliup  partit  d 'Epliéfe  ,  1^  aiU 
J'y  joindre.  Ils  eurent  la  quelques  conférences 
iGui  lureat  inteiïQmpuQs  pjM-  ia  mpEtd'Antiochus 
,âs  aîné  du  Rioi ,  jeuae  Prince  d'une  grande  ei"- 
:|ierance^  iSc  qui  a-voit  déjaidonné  4es  niarques 
..qu'il  feroit  un  jowr  un  ^and  Roi ,  c'eft-à-dire,, 
uhRoj  juûe.  Toute  la  Cour  fut  plongée  dans  Jle 
édaû^  àc  l'aiBif3:ion  du  Roi  parut  d'autant  plus 
grande,  qu'elle  étoit feinte  :  car  il  fiit  foupçon- 
ijâé  d!ayoir  fait  .enxpoifonner  (on  fils  pour  le  dé- 
faire 4'ua  kéritier  qui  cailoninoit  de  trop  pr^s  iâ 
vîeilleflè ,  U  qu'il  ♦ccufw  i  faux  d'attendre  avec 
crop  d'impatience  fà  fufQceffîon.  Le  Pj^J^^Ik:  fer- 
mé.pendant  plusieurs  jours ,  Hc  Villius  pour  n'I- 
tf^  pas  iDfiQîomPfk  m  ïkisce  ^  ^  i/P^fim»» 
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d^ou  il  fe  rendit  peu  dé  tems  après  a  Ephéfè  avec 
Sulpicius  qu'il  trouva  guéri.  Le  Roi  y  arriva  pett 
de  jours  après.  Il  y  eut  là  plusieurs  conférences 
qui  n'aboutirent  à  rien  ,  &  les  Anibaflàdeurs 
jfurent  obligez  de  s'en  retourner  à  Rome  fans 
avoir  rien  conclu  de  tout  ce  que  portoient  leui» 
inftruâ:ions. 

Après  leur  départ  Antiochus  ailèmbla  un 
grand  Confeil  pour  délibérer  fur  la  guerre  con- 
tre les  Romains.  Là  chacun  fe  piqua  d'autant 
plus  de  s'emporter  contre  eux  ,  que  c'étoit  Élire 
là  cour  au  Prince.  Les  uns  relèvent  l'iniblence 
des  demandes  de  ce  peuple  ambitieux  qui  pré- 
tendoit  donner  la  Loi  à  Antiochus  ,  au  plus 
grand  Roi  de  l'Afie  ,  comme  il  la  donnoit  i 
Nabis  après  l'avoir  vaincu.  Les  autres  difent  que 
véritablement  les  deux  places  que  les  Romains 
'^emandoient ,  n'étoient  pas  bien  confidérables 
pour  un  auifi  grand  Roi  qu' Antiochus  ,  mais 
que  c'étoit  un  eflài  qu'ils  fàifoient?  qu' Antiochus 
.ne  fe  feroit  pas  plutôt  relâché,  qu'ils  en  deman- 
deroient  de  plus  importantes,  &  que  c'étoit  tou- 
jours la  coutume  de  commencer  par  de  petites 
chofes  ,  pour  en  exiger  enfiiite  de  plus  grandes 
&  de  plus  injuftes.  Il  y  avoir  dans  ce  Conièil 
un  certain  Alexandre  d'Acamanie ,.  qui  avoicété 
un  dc&  principaux  amis  de  Philippe  ,.&  quifâ- 
yoit  quitté  pour  s'attacher  à  Antiochus,  comm^ 
i  un  Roi  plus  puiffant  ^  &c  plus  en  état  de  lé- 
compenfef  (es  i^rvices.  Il  avoit  acquis  beaucoup 
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de  crédit  auprès  du  Roi  qui -l'adméttoit  à  Ces 
Confeils  les  plus  fecrets ,  comme  un  homme 
qui  connoiflbit  la  Grèce,  &  qui  étbit  parfaite- 
ment inftruit  des  affeires  des  Romains.    Quand 
ce  fut  à  lui  à  parler  ,  il  dit  ^'il  n'était  pas  queflion 
de  délibérer  fi  ton  feroit  la  gterre  ,  mais  qu'il  s'apjfitrt 
de  décider  &  où  &  comment  on  U  feroit  j  qu'il  pnmet- 
ioit  une  viéloirejuiv  à  Antiochus ,  s'il  payait  en  Etcro- 
fe,  &  s'il  s'étMifîhit  dans  quelque  coin  de  la  Grèce  , 
comme  dans  une  flace  d^ armes  >  qu'il  trouvcroit  les  Eto- 
Uens  déjà  armex,j  que  Nairis  ne  manqueroit pas  défaire 
■Joulever  tout  le  Pehponéfe  ,  &  que  le  fignal  ne  jeroit 
pas  plutôt  donné ,  que  Philippe  accourroit  du  fond  de  la 
-Macédoine  >  qu'il  fe  Jouvenoit  combien  de  fois  il  aruoit 
entend»  ce  Prince  demander  aux  Dieux  d'avoir  feulement 
k  fè:om  d^Amiochus,  &  qu'enfin  il  ne  fallott  pas  ufèr 
deremife  ,  mais  faire  puffer  inceffamment  Annibal  eip 
'  Afrique  pour  y  occuper  les  Kjamainf. 

Annibal  n'affiftoit  pas  à  cts  Confeils ,  parc« 
qu*il  étoit  fufpeâ  ait  Prince ,  &  il  n'avoit  plus 
aucune  conGdéracion  a  k  Cour:  D*abord  il  fup- 
potta  cet  ailtont  fans  fè  plaindre  y  mais  enfin  il 
-crut  devoir  à  fà  gloire  de  fê  juflifier  ,  &  de  de- 
.  mander  au  Roi  même  la  caofe  de  fon  change- 
ment à  fon  égard  ,  fur-tout  la  conjoncture  lui 
paroiffant  favorable.  Il  eôtre  donc  dan»  le  Gon- 
îèil  &  demantJeau  Roi  le  fujet  de  fes  froideurs, 
-  êc  l'ayant  entendu  de  fe  bouche  ,  il  lui  ditr  An^ 
tiochus ,  je  n'étois  qu'un  enfant  lorfque  mon  père  Amit- 
sar  m'-approcha  de  taufèlfirleqftel  il  f^fôit  unfàarifice, 

Zii 
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tP*  me  firf4  à  fiare  un  ferment  invMfle  quejefirois 
ioHjom  l'ennemi  4es  Rfinutim,  Cefi  ce  fimentftiw^^ 
Migé  éir  leur  faire  L  guerre  fendant  trente-Jïx  années 
fans  awm  rAkhe.  Cefi  ce  ferment  qui  m'a  chajjéde 
ma  fatrie ,  &*  ^i  m'a  jette  dans  "vos  Etats ,  &  cefi 
€è  même  firmem  ^i ,  /  'Voia  trôniez,  mes  efferances 
0"  que  W0U5  trahi^x,  "^^^^  ^^^  >  *"^  portera  à  aUer 
far-tout  où  dj  aura  des  armes  0*  Jes  troufes  ,  0*  * 
courir  des  t&res  0*  ies  mers  fom-  iJjercher  des  ennemis  de 
Rame.  Oefi  foitinqmi fi  ^atdqiKS-^ms  de  vos  Courtiftns 
^etdemsâeverm  me  uimmâmaufrk  Àe  lum^pks 
4tvertisde  bâtir  kurfirtttne  fa-  tout  aiane  ftefirAnnibJ, 
Je  hésies  Komains  J&^fmfius  hoL  Mm  Père  Amdcar 
KSt  tous  la  Dieux  font  i&mins  de  cette  ^vérité.  Si  "vous 
fenfe^  Jonc  fmeufimsnt  ^  f^âre  la  pmre  aux  Rfimains 
i  qui  fM  voiié  une  haine  infUcame:,  fènie^rvous  de 
moi  comme  du  meï&eur  0*  du  plus  fidâe  ami  .que  fvous 
fuiffteTi  a/voir.  Makfivmsjaim  la,  faix  antec  eux  y 
at^purd'hui  même  je  me  déclare  vùbre  ememi  0*  je 
cherchrai  tous  les  m^ens  Je  vota  faire  À  vmts  i^àeux 
le  fius  de  maux  qu'âme  fera  f<^hle. 

C&&  paroles  p^leinCfS  de  iincearké  i&  vde  force, 
prononcées  avec  beaucoup  M  feu ,  «e  touchè- 
rent pas  iêukment  4e  Roi,  elles >difliperent  tous 
£ês  ibupçons  -èc  le  poitef ent  a  redonner  è-  Anni- 
bal  tonte  fà  conâance  4 .  Anoibal  fut  mieux  que 
jamais  dans  fon  efpritj  de  k  guei^e  hx.  céiôluë. 

On  ne  parloit  à  Rome  que  des  menaces  d'An- 
tiochus  i  maie  les  Romains  n'ayoienc  contre  lui 
il'aucrcs  piié^paratifs  que  leur  courage..  Enfin  aver- 
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t»  de  fâ  marche  ,  ik  lèvent  de  nouvelles  Lé- 
gions^ aiTemblene  k  fecours  dies  Alliez^  te  en-" 
voyenc  d^s  tr<A]pes  dans  tous  les  poâes  les  plu» 
expofèz  pour  s'oppofer  à  cet  onge  qui  venoit 
fondre  fur  eux.  Les  nouveaux  prodige»  que  l'on 
annon^oit  de  toutes  parts ,  augm^icoienc  encore 
kurs  allarmes.  Pans  le  Picenum  une  Chèvre 
avoit  eu  fix  Chevreaux  d'une  portée  i  à  Aretium 
il  écoit  né  un  enl&nt  qui  n'avoit  qu'une  main  >  i. 
Amiterne  il  avoit .pld  de  la  tç^rre  j  à  Formies  la 
porte  &  les  murailles  de  la  vilk  avoient  été  frap^^ 
pécs  de  la  foudre  \  i  Rome  k  Tibre  s'étoit  dé^ 
iw)rdc,  &  avoit  fejr  de  grands  ravages  >.  &  du 
haut  du  Capitole  il  s'étoit  détaché  un  grand  ro> 
cher  qui  étoit  tombé  dans  un  quartier  de  h  vil- 
h  y  ic  y  avoic  accablé  plufieurs  perfonnes  ,  Se 
cela, fans  que  l'on  eût  lenti  la  moindre  fecouflc 
d'un  tremblement  de  terre ,  ni  le  inoindre  vçnt.. 
Et  ce  qui  ks  effraïoit  encore  plus  que  tout5»le 
refte  ^  dans  ks  terres  du  Confuf  pomitius  »  un 
bceuf  avoit  prononcé*ces  parolçsti(<>»M  çavetilfL 
Rome  ffeni ^ande  à  foi.  On  fit  des  prières  puWiqueç^ 
pour  expier  ces  j^odiges  &  pour  appaifèr  h 
colère  du  Ciel,  &  ïos  Arufpices  ordonnèrent  que 
l*on  gardai  &  que  l'on  nourrît  avec  beaucoup  de 
foin  le  hceuf  qui  avoit  park, 

La  réconciliation  d'Annibal  avec  Antfochys 
^n  loin  d*appaifer  l'envie,  n'avoit  fatit  que  t'en- 
flammer  davantage  :  car  l'envie  devient  toujours 
d'autant  plus  forte^  qu'on  fe  ^t  plus  incapable 
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d'égaler  ceux  qui  en  font  l'objet.  Quand  il  fut 
queflion  de  faire  pafler  Annibal  en  Afrique  avec 
les  vaifleaiuît  qu'il  avoit  demandef  &  que  .le  Roi 
lui  avoit  promis ,  il  s'éleva  dans  le  Confeil  de 
grandes  conteâations.  Thoas  qui  étoit  un  des 
premiers  de  l'Etolie  &  un  des  plus, grands  flat- 
teurs du  Roi ,  fut  celui  qui  s'y  oppofà  le  plus 
vivement ,  &  qui  parla  avec  le  plus  de  force,  U 
foûtint  ^  l'on  ne  devait  point  fam  u  détachement  dt 
la  Flatte ,  tT  que  quand  même  qn  lejèroit ,  Annihd 
étoit  l'homme  du  monde  à  qui  il  enfidioit  le  moins  con^ 
fer  le  commandement  t  que  c'étoit  un  hamù,  &  de  f  lus 
un  Carthaginois ,  à  qui  ou  l'état  fréfem  des  affaires ,  m 
U  légèreté  de  finejfrit  fuggerMent  mille  differens  deffèins* 
^uefi  l'on  a/voit  quelque  heureux  ficces  fius  Ja  con- 
iiuite,  il  en  retireroit  feul  toute  la  gloire,  fans  qu'Anùo^ 
chus  en  eut  la  moindre  part;  ^  cpte  fil'onjimffoit.  heun 
reufement  cette  guerre ,  comment  pouvoit-on  espérer  qu*- 
j^nibalfe  refoudroit  àvivrejàumis  à  un  Roi  Ranger, 
lui  qui  n' avoit  pûfouffrir  fa  pairie  >  Z^n  homme  qui 
dans  fa  jeune ffe  a  porté  fon  aûéition  Ct  fes  ejperances 
iufqu' à  fe  promettre  l'empire  de  t univers ,  fiuffira-t' il 
patiemment  un  maître  dans  fa  viedlejfe  >  En  un  mta  y 
ajoûta-t*il ,  Antiochus  n'a  que  faire  JtAnmbal  pour 
Xjénéral.  Il  peut  le  mener  a^ec  lui  <5t  fe  fervir  de  fes 
Confeils  y  le  fruit  que  ton  tirera  de  cet  ejpht  n'étant 
épie  léger,  pourra  être  utile  fans  être  à  charge.  Mais  fi 
m  lui  donne  le  Commandement ,  il  n'y  a  fte  malheurs 
À  attendre  ou  de  fin  infidélité  ou  de  fon  audace, 

Antiochus  touché  de  ce  difcours ,  renonça 

au 
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ta  deffein^cs-fage  qu*il  avoir  feît  d'abord  d'en- 
voïer  Annibal  avec  une  Flotte ,  &  ne  penfà  plus 
^'à  pafler  en  Grèce  fans  ^differer.  Dès  ce  mo- 
ment Annibal  n'eut  plus  aucune  part  aux  affaires» 
mais  peu  de  tems  après  le  Roi  étant  padë  de 
Chakis  à  Demétriade  pour  délibérer  fur  kma^ 
niere  doiH  il  devoir  fe  conduire  pour  attirer  les 
ThefTaiiens  dans  (on  parti ,  il  appelk  Annibal 
mi  ConfeiL  Annibal  parla  avec  beaucoup  de 
fens  y  U,  dit  :  li  ne  faut  pas  tant  fe  mettre  en  peine 
âe  p^f^  les  Thejfaliens  que  leur  propre  foiUeffe  por» 
tera  toujours  à  faire  la  cour  à  ceux  qui  feront  à  leurs 
portes.  Ce  qu'il  j  a  de  plus  important  &  de  pksprejfe, 
f'tfi  d'attirer  le  Roi  Philippe  dans  votre  aUiancè.  Si  nom- 
arvons  Philippe  ,  nous  aurons  les  Etoliens  &  les  Atka- 
numes.  §lm  s'tl  reflfe  d'écoutev  nos  Amlfajfadeurs  (S^ 
Âe  fe  joinch  à  nous  ,  4  faudra  prendre  des  mefures 
pour  l'empêcher  de  fe  joindre  aux  ennemis.  Votnfik 
Stkucus  ejf  h  Jjy/àmchie  *>  //  n'amra  qu'à  s'ofvanter 
par  la  Thrace  arvec  fes  troupes  &*  à  ravager  les  en^ 
vinns  de  la  Macédoine.  Par  ce  moyen  tl  k  mettra 
hors  (tétai  de  donner  du  fecotm  aux  Romains  &'  le- 
fervera  à  veiller  à  la  confèrvation  de  fen  propre  pa^» 
ymlà  ce  qtte  je  penfe  fur  Philippe.  Pour  ce  qtà  efi 
de  toute  la  conduite  de  cette  guerre  ,  vous  feavex,  ce 
que  j'en  ai  penfe  dès  le  commencement;  Si  vms  m'a- 
viex,  cru  i  les  Romains  n'apprendraient  pas  préfente- 
ment  que  vous  avex,  pris  Chakis  &  forcé  ce  houle- 
I  vdrt  dé  t  Europe ,  mais  ils  apprendroient  que  la  Tofeane, 

la  Ligurie  (S^  la  Gatde  en  deçà  des  /Ûpesfont  toutes  en- 
Tome  IX.  A  a 
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fiu,&ce  (ptifiroit  four  eux  le  fïus  terrible  ^ds  affrvru 
droient  qu'Atmihdefl  au  mlm  de  t  Italie,  jefiis  donc 
encore  d'OrVis ,  qœ  vous  tafjMliez,  toutes  vos  farces  dr 
tfrre  &  de  mer;  que  voHsfaffieT^Jwvre  votre  Flotte  par 
des  vocaux  de  charze  rewtpUs  de  bons  Convois  ^  que 
vous  farta^ex,  cette  Flotte ,  que  voifs  en  flacie:}^  la  moi- 
tié à  Cvrcyre  four  fermer  cepaffageaux  Romains,  Cn 
(fie  de  t autre  nmtié  vous  enpurdiej^  ks  cotes  d' Italie (fd 
regardent  la  Sardaàpie  &  t  Afrique -y  &  vous  avec  vo- 
tre armée  de  terre,  vous  vous  tiendre:^  a  Byllis  ,  d'oH 
nous  domtnetex^fur  la  Grece&'fùr  tltalie,Cr  tiendie:^ 
en  échec  les  Romains,  (fà  vws  verront  eu  état  defajjèfp- 
dans  tune  ou  dans  t  autre  à  ht  première  occafim  fava-^ 
rMe  qu'ils  vous  domierom.  Voilà  mon  avis  rfije  net 
mérite  pas  ttêtrecrâjùr  toute  forte  de  ^terres ,  les  mat^ 
heurs  &  ksfùcce^  que-jfai  eus  en  Itdie ,  me  rendent  aie. 
moins  di^te  de  l'être  fm  la  pierre  contre  les  Romains.  Sa 
*iMis  prenex.  ce  parti  ,je  vmsfervirai  avec  autant  de^ 
debté  que  de  Xp^.  Je  prie  les  Dieux  de  faire  prof^erm 
le  conjèil  qui  vous  aura  paru  le  meilleur^ 

Cet  avis  d'Annibai  fiit  plus  approavé  que  ftii. 
vL  La  feule  chofe  que  fk  Antiocnus  ,  c'eft  qu'il 
envoya  Polyxeoidas  pour  faire  venir  d'Afie  Cz 
Flotte  ôc  fes  tioupes  de  terre  \  mais  tout  ce  qui 
acriva  bientôt  après ,  le  força  d^admirer  Annibal 
Aon  (implement  comme  un  homme  d'un  grand 
ièns  ,  ma»  comme  un  Prophète  qui  ayoic  prévu 
<c  prédit  tout  ce  qui  étoit  arrive. 

La  guerre  étant  finie  en  Gxece  par  la  viâoire 
ipe  ks  Romains  venoient  de  remporter  aus 
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•Thermopyies  6c  par  la  prife  d'Hetaclée^ficd'aur 
très  pbces  qu'occupoient  les  Etoliens ,  Aociochiv 
•qui  ne  yoïoit  plins  de  reilbnrce  pour  lui  en  Gre-*- 
ce,  abandonna  l'Europe  &  paiTa  a  fiobéfe  où  il 
£è  croyait  en  fureté  ,  abufë  par  Tes  flatteurs  qui 
l'aiTûroient  que  jamais  les&omains  ne  viendroienc 
i&  chercher  en  Afie.  Annihal  fut  le  feul  (^  olGi. 
•combattre  cette  fecurité  du  Roi  >  il  lut  -dit  en 
plein  Gonfeil  :  Anthchtay  hkn  loi»  de  douter  Me  let 
R&mains  viennent  vous  clmrcher  e»  Afie,  je  pus.  Jim 
'^ilsy  viendront  trts-fron^temem ,  O^  je  fuis  furpris 
if^iîs  myjàéem  déjà.  Je  ctmnoù  letermofàere.  lis  ne  dm»' 
nent  jamais  ni  rrpos  ni  trêve  ni  aux  vaincm  ni  aux  vén^ 
ipieun.  Le  fajfoff  efi  bien  fim  faàle  €7*  fim  court  de 
Grèce  en  Afie  xpt'il  ne  tkoit  ^Italie  en  Grèce  ,  &*  A»^ 
mchus  efi  ^om  eux  un  ohjet  Inen  flus  frfjpmt  (pie  ne  l'é^ 
ment  les  Etoliens,  Les  Romains  ne  font  f  as  moins  forte 
fir  rner  auefiir  tenr.  Ils  ont  depuis  long-tems  unejktte 
4m  Cap  de  Malée ,  &  j'apprens  cptil  en  arrive  une  autrt 
<jgtfec  un  nounxaxk  Commandant.  C'efi.potirtptoiy  Ait^ 
tiochus  ,  ceffey^  de  vousi  repaiire  de  vaines  êjperances ,  <S* 
iievousftMer  me  vous  aurei^la  paix.  Bien-iôt  vous  fe-^ 
fv:^fafcé  de  dijputer  omx  Romains  l'Afie  dans  l'Afie  mt^ 
une  ,  &  iln^y  apoim  là  de  milieu  i  il  pua  ou  me  voufi 
Jeur  tan^fies^  tEn^ire  <Sf  ïefperance  defe  mnm  Aiatt 
trvf  de  tVnivsrs ,  ou  que  vous  perdit:^  vitre  RMOurite^ 
L'événement  juftifia  bien-tôt  cette  prophétie 
^  augmenta  l'admiration  que  l'on  avoit  pour 
AnniM.  Antiochus  renonçant  aux  promeiTes  de 
£ss  flatteurs  ,  l'envoya  en  Syrie  pour  faire  veiw 

A  âij 
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les  vaiffeaux  de  Cilicie ,  &  donna  ordre  à  Poly- 
xenidas  de  radouber  ceu^  qui  avoient  été  mal- 
traitez dans  le  dernier  combat ,  &  d'en  feire  bâ^ 
tir  de  nouveaux. 

Bien-tôt  après  il  y  eut  un  fécond  combat  çîù. 
tre  la  Flotte  du  Roi  &  celle  de  Rhodes  près  de 
la  ville  de  Side  fiir  la  côte  de  la  Pamphiue.  £u- 
:damus  commandoit  là  flotte  des  Rhodiens  com- 
pofée  de  trente-deux  vaiiïèaux  à  quatre  rangs  de 
«rames  &;  de  trois  a  trois  rangs ,  &  s'étoit  placé 
à  l'aile  droite  pour  être  oppofé  à  Anmbal  qui. 
«ommandoit  la  gauche  de  la  Flotte  d' Antiochus  > 
compofée  de  trente-Tept  vailTeaux  dont  il  y  en 
avoit  quatre  à  ùx  rangs  de  rames  &  trois  a  fept 
rangs.  Annibal  ayant  pris  le  large ,  avoit  enve- 
loppé Ëudamus  qui  étoit  venu  iur  lui  avec  cinq 
gros  vaifTeaux ,  &  alloit  s'en  rendre  maître,  lorfr 
q«e  l'aîle  gauche  des  Rhodiens  après  avoir  bat- 
tu l'aîle  droite  d* Antiochus  commandée  par  A^ 
pollonius  un  des  principaux  de  fa  Cour ,  vint  Itû 
arracher  des  mains  la  vidoire. 

La  même  année  il  y  eut  un  troifîéme  com- 
bat  à  Myonnéfe  encre  la  Flotte  d*  Antiochus  com<- 
mandée  par  Polyxentdas ,  ôc  la  Flotte  des  Ro'- 
■mains  &  des  Rhodiens.  On^ne  voit  point  <pi' An- 
nibal Te  foit  trouvé  à  ce  combat  qui  fut  pluscon- 
{idéraUe  que  les  deux  autres ,  par  le  nombre  de& 
vaiâeaux  qui  combattirent ,  par  la  forme  du  comv 
îbat  qui  fut  très -.divers  ,  &j)ar  la  perte  qu' An- 
tiochus y  fit  de  tous  fesivaifïeaux  qui  furent  coik. 
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pris.ou  coulez  à  fond.  Amiochys  chaôc^de  la 
.  jncr ,  retira  fii  gamifon  de  Lyfimachie  ,  gagna 
Raidis,  fie  après  avoir  inutilement  envoie  faire  des 
,propofitions  de  paix  par  Heraclide  de  By^zance, 
il  paâà  dai^  la  Magneiie  où  il  affembla  toutes  (ks^ 
fijrces,  &  s*y  retrancha. 

Les  Romains  commandez  par  Scipion  l'Afia- 
.tique  ,  dont  Scipioi^l* Africain  fo»  frère  avoir 
bien  voulu  être  le  Liftitenant,  l'y  fuivirent ,  &  fe 
mirent  en  bataille  devant  lui;  Antiochus  fortit 
4e  fes  retranchemens  &:  mit  toute  û  fortune,  au 
hazard  d'une  feule  )ournée.  La  bataille  fut  long- 
tems  difputée  &  fort  fai^glânte.  Antiochus  prit 
la  fuite  après  avoir  perdu  cinquante  mille  hom- 
mes de  pied ,  quatre  mille  chevaux  y  un  grand 
nombre  de  pf  iiockniers  de  quinze  Llephans.  On 
peut  inférer  d'un  paiïàge  de  Tite-Live ,  qu'An- 
•nibal  fut  à  ce  combat, 

Antiochus  vaincu  ,  &  n'ayant  d'autre  reflour- 
ce  que.kpaix  y  eni^oya  la  demander  par  des  Am- 
bauadeurs  qui  ayant  obtenu  audience  du  Con« 
fui,  dirent  :  Romains,  nousn'avom  autre,  ckofe  a 'vous 
iÀm  qu*a  vous  àenumàer  à  'vms-mêijaes  par  epiels  moïfns 
^mus  fourrons  expùr.  la  faute  d'Anthchus  ,  &  obtenir  de 
«or  vamquewrs  h  pardon  <^  k  paix^  Jufptici  avec  tmt 
moffMnimité  digne  de  Rome  ,  vous  ariXT^  pardonné  aux 
peuples  (S^  aux  Rois  <pte  vous  a^ue^,  vaincus.  A  plus  forte 
raifin  ievcT^-vous  témig'nr  aupurdhui  la  même  ma^M- 
mmité  O*  la  même  clémence  dans  cette  .tjiâoite  qui  vous 
fmd.ks  Maîtres M.mi»de.. M aj^aat  plus  d^ennetms  à. 
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çomlfajfre^  il  ne  ajous  refie  que  ^éfargur  le  genre  hamam, 
O*  d'en  avoir  foin  comme  les  Diettx  mêmes. 

Scipion  voulut  que  ion  fcece  T  Africain  xtpoti^ 
dît  à  ces  AmbalTadeurs.  Il  leur  expliquasse^  le;( 
conditions  aufquelles  ils  pouvoient  obcour  k 

{>aix ,  &c  une  des  principales  fut  qu'attendu  que 
es  Romains  ne  pouvoient  jamais  efperet  de  paut 
fûre  par-4:out  où'feroit  Ailhib^i , .  iï  âiloif  avant; 
toutes  chofes  qu'Antiochift  Leur  livrât  cet  enne- 
mi. Annibal  infoEmc  de  cette  réponfe,  &voïant 
Hen  qu' Antiochus  n'était  pas  en  état  de  rien  r&- 
fufer  aux  Romains^  fe  déroba  la  nuit.  Il  flitlong- 
temf  errant  de  coxé  &c  d'autre.  Il  y  a  eu  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  qu'il  fe  retira  d'abord  en  Cré> 
te  chez  les  Gortyniens ,  &  que  ne  fçachant  com- 
ment fauver  fon  or  &c  Ton  argent ,- il  imagina 
cette  rufe  digne  d'un  Carthaginois  :  Il  remplit 
des  pots  de  terre  de  pièces  de  cuivre  qu'il  avoit 
ùdt  dorer ,  £c  les  mit  en  dépôt  dans  le  Temple 
■de  Diane ,  £c  qu'il  mit  £bn  or  4:  fon  argent  dans 
4cs  ftatuës  de  bronze  creufes  qu'il  laiûa  noncha. 
lamment  dans  Ùl  cour  pour  tromper  les  Gony- 
niens  par  cette  feinte  négligence.  Mais  cette  tra^ 
dition  me  paroît  fort  mal  appuyée  &  fort  incer- 
taine. Il  y  a  plus  d'apparence  de  vérité  dans  cel- 
le qu'ont  fuivie.  ceux  qui  ont  écrit  j  qu'après  la 
défciite  d'Antiochus ,  Annibal  fe  retira  auprès 
d'Artaxe  ou  Artaxerce  Rôi  d'Arménie ,  de  qu'é- 
tant à  £à  Cour ,  il  lui  donna  plufieurs  coi^efls  & 
plufieurs  inftruâ:ions  trcs-utiies.  Entre  autres  on 
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rapporte,  qu'aïant  reonarqtié  une  heursufe^ua- 
non  dans  un  pais  très  -  agréable  ^«res-fertik^ 
^ont  on  ne  ptofitoit  poinc,  &  dôhc  on  ne"  Êufoio 
aucun  compte ,  il  y  traça'  le  plan  <f  une  ville  ? 
qu'ayant  mené  Artaxe  furleslietftt,  il  le  lui  mon- 
tra, fe  ique  le  Roi  ravi,  le  pria  de  vouloir  con- 
duire luir-même  l'ouvragel  Ce  qu'ifl  fit  &^n  peûi 
de  i  rems;  On  yit  la.  une  grande  fie  belle  vilfce  qui 
fut  appellée  Artaxate  du  nom  du  Roi ,  &  décla- 
ïéô  la  Capitale  de  l*Armenie. 
-  Annibal  Ce  déroba  du  camp  d'Antiochus  l'an 
de  Rome  ^6^.  tcilk  retira  à  la  Cour  de  Pruiias 
Roi  de  Bithynie  (èpt  ans  après,  l'an  570.  Il  eft 
étonnant  que  les  fix  dernières  années  de  la -vie 
d'un  fi  grand  peffohiiagè ,  qui  avoit  rempli  la 
ttrre  du.  bruit  de  fon  nom  &  fur  qui  la  terre  en- 
riere  avoic  les  yeux ,  foient  eivtiefement  ignoréeS|[ 
&  que  l'on  n'en  ïçache  lien  de  certain.  On  écrit 
qu'il  fut  très-bien  reçu-  a  la  Cour  de  Prufias  ,  fii 
qOé  le  Roi  ravi- de  l'avoir ,  le  fit  Général  de  fon 
armée.  Atmibal  le  fervic  tr^s  -  utilemetic  dans  k 
guerre  qtf  il  avoit  contre  Eumenês  Roi  de  Per- 
game.  Su  allié  des  Romains.  On  raconte  un  fbra-» 
tâ^géme  dJSkz  ik^uveau  dont  it  fè.  fervit  dans  uii 
combat  naval.  Il  ik  rêfl^lif  de  ferpens  pkîfièur* 
cruches  de  terre,  &:  pendant  que  l'on  etoit  auji 
maitK,  il  ks  jetta  d£ins  ks  vaifleaux  des  ennemis 
qui  ayant  à  fe  défendre  en  même  tems  contre 
ces  ferpens  &c  contre  les  vaiffeaux  qu'ils  avoient 
en  tête  ,  fmtnt-bactusv 
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Tout  ce  que  l'on  fçait  de  plus  certain ,  c'eft 
qu'Annibal  renonçant  à  toute  efperance  de  £è 
relever  ,  vivoit  affez  loin  de  la  Cour  dans  un« 
retraite  qu'il  s'étoit  faite  près  du  rivage  de  la 
mer.  Là  comme  il  fe  doutoit  bien  que  les  Ro- 
mains ne  le  lailTeroient  pas  en  repos ,  6c  qu'ils 
fenvoyeroient  demander  à  Prutias  dont  il  con- 
noiflbit  la  timidité  &  la  foiblefTe  ,  il  avoit  pra- 
tiqué fous  terre  fept  conduits  qui  partant  de 
fa  maifon,  &  prenant  tous  de  differens  cotez, 
alloient  aboutir  fort  loin  par  des  ifluës  imperce- 
ptibles, &  pouvoient  lui  donner  le  nioïen  de  s'c- 
chapper  en  cas  de  néceffité.  Ses  craintes  ne  fu- 
rent pas  vaines.  Flaminius  fut  envoie  par  les  Rou- 
mains à  la  Cour  de  Prufîaspour  moyenner  un 
accommodement  entre  Eumenes  &c  lui.  Mais  o« 
prétend  que  dâ«s  fes  inftr udions  il  y  avoir  un 
article»  fecret  qui  lui  ordonnoit  de  demander  à 
Prufias  la  mort  d'Annibal. 

Pruiiâs  n'oublia  rien  pour  adoucir  Flaminius, 
&  pour  ^uver  fon  ami ,  ion  fuppliant  de  fon  hôtev 
mais  Flaminius  fut  inflexible  &  Prufias  fut  forcé 
d'obéïr.  Il  envoïa  des  Gardes  environner  la  mai- 
fon d'Annibal,  de  manière  qu'il  ne  pouvoir  for- 
tir  fans  être  pris.  Il  voulut  le  fauver  par  le  fbû- 
terrain  le  plus  caché,  mais  ayant  trouvé  que  l'if- 
fuc  en  étoit  auffi  gardée ,  il  eut  recours  à  la  mort  . 
comme  à  l'afile  te  plus  fur  &  le  feul  inviolable  > 
il  prit  du  poifon  qu'il  portoit  tdli jours  avec  lui 
pour  une  dernière  nécemté ,  ^  avant  que  de  l'a- 

v*ller 
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^yaller  il  dit  ?  Dibvnms  les  Komainsde  leur  /nquiétu<& 
&  de  lewrfrdteur.  Ils  trouvent  trop  long  &  trop  dangereux 
«t attendre  la  mort  naturelle  d*UH  vieulard  qu'ils  haïffèntr 
Flaminius  ne  remportera  pas  une  grande  gloire  d'avoir 
atterré  un  ennemi  trahi  C^  dé  formé  i  <!P*  ce  fiuljourva 
faire  voir  combien  les  mttm  des  Romains  fnt  changées. 
Leurs  Pères  envièrent  avertir  Pyrrhus  leur  ennemi  qfti 
étvoit  les  armes  a  la  main  0^  une  puijfante  armée  en 
Italie  ,  de  prendre  ptrde  à  lui  parce  (ju'on  voulait  tenu 
poifenner  ,  tP*  eux  ils  etrvoyent  des  Ambajfadeurs  ^ 
Prupas  pour  le  prejfer  de  faire  mourir  par  le  plus  grand 
des  forfaits  fon  hôte ,  qui  efifans  défenfe  (3^  a  fa  merci, 
Ainti  mpurui:  Annibal.  Il  s'étoit  toujours  flat- 
té qu'il  retourneroit  d  Carthïige ,  qu'il  y  finiroit 
iti  jours  y  6c  qu'il  feroit  enterré  dans  le  fein  de 
'  fà  patrie.  Il  fembloit  que  cela  lui  étoit  promis 
par  un  ancien  Oracle  qui  portoit  :   La  terre  Li- 
tyffè  en^omira  le  corps  d^Amihal.   On  ne  doutoic 
point  que  l'Oracle  ne  parlât  de  la  Libye  &  qu'il 
ne  lui  prédît  qu'il  feroit  enterré  a  Carthage  >  mais 
il  £iut  toujours  fe  défier  des  Oracles  qui  paroiC> 
iènt  trop  clairs.  Le  fens  qui  parpît  d'abord  (lévi- 
dént ,  n'eA  prefque  jamais  leur  lens  véritable. 
Un  Oracle  doit  être  obfcur.  Annibal  fut  enterr 
rc  dans  ce  coin  de  la  Bithynie  qu'il  avoit  choiiî 
pour  û.  retraite,  où  il  y  avoit  une  petite  bourga- 
de appellée  Libyffe ,  ainfi  l'Oracle  fut  çclairçi  ôc 
julline. 

Ceux  qui  ont  voulu  laver  les  Romains  de  la 
^nce  d'une  pourfuite  fi  odieufe,  ont  écrit  qu'il; 
pme  IX.  P  S) 
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h'ignoroientpas  ù.  retraite,  mai^qu*ils  faifoienc 
femblant  de  l'ignorer ,  le  méprilant  à  caufe  de 
fa  foiblefTe  &  de  fà  vieillefle  v  &  que  lorfque  U 
nouvelle  de  fa  mort  fut  portée  à  Rome  ,  le  Sé- 
nat fut  trcs-faché  que  Flaminius  eut  fait  mouriE 
Annibal  de  fa  feule  autorité  &  fans  en  avoir  re- 
çu aucun  ordre  ,  feulement  par  une  convoitife 
outrée  de  gloire  ,  pour  remporter  dans  cous  le» 
2gQs  le  grand  titre  d'Auteur  de  la  mort  d'Anni-r 
bal.  Mais  cela  n'eft  nullement  vraifembl^le  par 
trois  raifons, 

La  première  ,  que  Flaminius  n'étoit  pas  feul 
Ambaffadeur.  On  avoit  envoyé  avec  lui  Scipion 
l'Afîatiqué  &  Scipion  Nafica.  Or  il  n'y  a  nulle 
apparence  que  fi  Flaminius  eût  voulu  entrepren- 
dre de  fon  chef  une  aûion  Ci  cruelle  y  fi  atroce  & 
fi  honteufe  pour  Rome ,  les  deux  Scipions  ne  s'y 
fuffent  pas  oppofez.  Ils  fe  feroient  ibuvenus  ea 
cette  occafion  de  la  magnanimité  de  Scipion  l'A- 
fricain^ qui  après  avoir  défait  en  Afrique  cet  en* 
riemi  julques-là  invincible  ,  &  encore  fi  redou*' 
table ,  ne  le  chaflfa  point  de  fon  pais  ,  ne  le  de- 
manda point  à  fes  Citoïens ,  &  dans  les  condi« 
tions  de  paix  qu'il  kii  accorda ,  il  ne  propofii  rien 
contre  lui ,  &  n'infulta  point  à  (on  infortune. 

La  féconde  ,  c'eft  que  fi  Flaminius  avoit  agi 
fans  ordre ,  le  Sénat  n'auroit  pas  manqué  de  le: 
punir  ,  d'avoir  imprimé  au  nom  Romain  une  (i 
Iionible  tache. 

El  k  oroifiémc  enfin  ,  c'eft  que  ce  n'étoit  nul» 
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lement  la  vièillefle  d'Annibal  qui  devoit  raflurer 
les  Romains  :  car  il  n'avoit  que  (bixante-quatre 
ans  quand  il  mourut  »  &  a  cet  âge  il  étoit  encore 
en  état  de  fè  faire  redouter  s'il  eût  trouvé  les  oc- 
cafîons  de  facrifier  à  ù.  haine.  AuiH  cette  aâion 
de  Flaminius  n'étoit  -  elle  pas  blâmée  de  tout 
le  monde  :  on  trouvoit  des  gens  qui  la  loiioient^ 
&  qui  difoierit  qu'Arnihal pendant  qu'il  vivait ,  étoit 
un  Jeu  caché  qui  n'attendait  que  quel/pi'un  qm  le  fôufflàt  i 
que  ce  n'étoit  ni  fin  corps  ni  (on  hras  cnti  etoiep  «  craim- 
dre ,  mais  que  c'était  Ja  ^ande  capacité  &*fin  experte»» 
ce  jointes  à  cette  animofiié  naturelh  &  à  cette  haine  m- 
veterée  qu'il  avait  contre  les  Romains ,  ^dont  la  cadu- 
cité ne  diminue  jamais  la  violence  :  car  le  naturel  perjè^ 
vere  &  domine  toujours  dans  Us  maurs  \  que  la  Fortune 
ne  demeure  pas  toujours  la  même  y  tS^  que  changeant  conj- 
finuellement ,  elle  invite  par  de  nouvelles  efiérances  à  de 
nouvelles  entrephfh  ceux  qtùpar  la  haine  qu'ils  nous  par- 
tent  y  n'ont  jamais  çejfé  de  nous  faire  la  guerre  dans  leur 
cœur.  Combien  d'exemples  l'hiftoire  ne  préfen- 
te-t'elle  pas  de  gens  qui  après  avoir  été  abattus 
par  la  Fortune ,  fe  font  relevez  de  leurs  défaites, 
Se  fe  font  remontrez  formidables  a  leurs  ennemie» 

Il  n'eft  pas  vrai  même  qu'Annibal  fiit  fi  ab- 
battu  qu'on  n'en  pût  encore  rien  craindre.  Il  avoic 
un  grand  Roi  pour  ami.  Il  tiroit  de  lui  de  groCi 
fes  perifions,  &  il  avoir  de  grandes  relations  avec 
la  Flotte  &  avec  la  Cavalerie  $c  l'inÉmterie  de  ce 
prince. 

Jl  y  a  donc  bien  dç  l'apparence,  ôc  plufieurs  Au- 
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teurs  même  l'afTûrent ,  que  Flaminius  ne  fit  pas 
cette  adion  de  fa  feule  autorité ,  &  que  les  Ro- 
mains fuivirent  en  cette  occadon  les  maximes  de 
la  plus  exade  politique ,  qui  veut  qu'on  ne  laiflè 
rien  au  pouvoir  de  la  Fortune  autant  qu'on  le 
peut ,  &  que  pour  une  plus  grande  fureté  on  ou-» 
tre  les  précautions  de  la  plus  timide  prévoïance. 

Mais  fi  jamais  les  Romains  avoient  pu  ou  dû 
fe  relâcher  de  cette  règle  trop  cruelle ,  on  peut 
afTûrer  que  c'étoit  en  cette  occafiqn.  Tout  ctoit 
foumis.  Les  Romains  vainqueurs  de  la  Terre 
entière,  pouvoient-ils  craindre  un  homme  feulî 
Quand,  même  ils  auroient  trouvé  une  plus  gran- 
de fureté  dans  fa  mott  ,  il  eft  certain  qu'ils  au- 
roient trouvé  une  plus  grande  gloire  a  le  mé-, 
prifer  ôc  à  le  laifler  vivre. 

Fin  de  U  vie  d^AmhaH* 
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ENEE. 

N  peut  à  jufte  titre  mettre  Enée 
d  la  tête  des  Héros  Romains.  Les 
Hiftoriens  de  Rome  l'ont  toujours 
regardé  comme  le  fondateur  de 
cette  première  ville  du  monde  , 
parce  qu'il  érigea  un  petit  empire  dans  cette 
partie  de  l'Italie  où  elle  fiit  bâtie  dans  la  fuite 
par  des  hommes  qui  étoient  prefque  tous  def- 
cendus  de  lui  &  de  it%  compagnons.  On  peut 
donc  dire  avec  vérité  que  fhiftoire  Romaine 
commence  par  lui.  Tout  ce  que  nous  avons 
avant  fon  tems ,  doit  être  compté  pour  rien  : 

B  b  iij 
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les  anciens  Auteurs  ne  nous  ont  confervc  de  ces 
fîécles  reculez  qu'un  petit  nombre  de  faits  hifto- 
riques ,  encore  lont-ils  tellement  mêlez  de  fables, 
qu'il  n'eft  pas  facile  de  feparer  la  vérité  d'avec  les 
faufletez  qu'on  y  a  ajoutées  mal  a  propos. 

Il  faut  avoiier  qu'il  en  eft  a  peu  prés  de  mê- 
me de  l'hiftoire  d'Enée.  La  première  partie  dp 
ù.  vie  eft  extrêmement  ftérile  î  on  y  voit  par- 
tout un  trop  grand  mêlanee  de  fables ,  à  travers 
lefquelles  il  n'eft  pas  poflible  de  reconnoître  la 
vérité.  Mais  les  Hiftoriens  Romains  ont  fait  de 
plus  exades  recherches  fur  les  dernières  adions 
de  ce  Héros ,  &  nous  en  ont  donné  un  détail 
plus  particulier  :  nous  trouvons  même  dans  leurs 
écrits  plufieurs  faits  racontez  avec  plus  d'éxadi* 
tude  &  de  clarté  qu'on  n'auroit  pu  l'attendre  du 
fiécle  où  vivoit  Enée  i  quoi  que  dans  laplûpart 
de  ces  faits  on  ne  voie  ordinairement  que  les 
premières  lueurs  de  la  fidélité  de  l'hiftoire. 

La  mailbn  des  Rois  de  Troye[(4)d*où  Enéç 
étoit  defcendu  ,  tîroit  fon  origine  des  Dieux 
fabuleux  de  l'Antiquité.  Aftaracus  arrière-petit 
fils  de  Dardanus  qui  fut  le  premier  de  cette  /à., 
mille  ,  étoit  un  prince  cadet  de  cette  maifôn. 
Pendant  qu'ïlùs  khi  frère  aîné  regnoit  a  Troye, 
ville  alors  nouvellement  bâtie ,  il  demeura  dans 
la  province  de  Dardanie  où  s'étoit  d'abord  éta- 
bli Dardanus  qui  lui  avoit  donné  fon  nom.  Af^ 
I   I  .  ^— — ^■^^— — ^^»^— ^— ^^  1,1 

{a)Homcr.  Il,  io.  t^.jiptllotkr.l.  3.  u.  Viodor.  Sic.  l,  4/».  151. 
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(aracûs  laifla  cette  principauté  à  Ces  <lelcendans. 
Anchife  fon  petit  fils ,  fut  père  d'Enée.  La  repu* 
cation  de  celui-ci  fut  fl  grande  ,  que  félon  It 
coutume  de  ces  ,tems>là,  il  failoit  en  quelcpe 
forte  qu'on  Je-fcgardât  comme  un  homme  Ex- 
traordinaire &  defcendu  de  quelque  divinité. 
Tout  le  monde  fçait  que  Venus  fut  la  Déeife  que 
les  Auteurs  des  fables  lui  choifirent  pour  mère. 
Peut-être  la  beauté  de  Ùl  mère  réelle  dotma-t'elle 
occaHon  à  ce  choix.  L'Auteur  qui  s'amufà  au- 
trefois a  rechercher  (<t)  quelle  étoit  la  véritable 
mère  d'£née^,  &:  qui  publia  un  trdté  fous  ce  ti- 
tre, fût  juftement  eipofé  à  la  raillerie  du  public, 
&  ce  fût  avec  raifon  qu'on  fe  mocqua  de  la  va- 
nité de  fon  entreprife. 

Tout  ce  que  nous  fçavons  de  l'éducation  d'E- 
'  née  y  c'eft  quUl  eut  pour  gouverneur  le  fatneux 
Chiron,  (h)  loin  lequel  la  plûpan  des  grands  honw 
mes  de  ce  tems-là  furent  éleveZ'  £née  apprit  de 
lui  tous  les  exercices  qui  peuvent  contribuer  afor- 
itiçT  Un  Héros*  Il  paroit  qu'entre  ces  exercices, 
celui  de  la  cha0*e  étoit  le  principal.  Après  s'être 
formé  fous  un  fi  habile  maître  ,  £née  époui» 
Creiife  >  qui  étoit ,  dit<an  ,  fille  de  Priam  der- 
nier Roi  de  Troye.  Il  vccut'plufieurs  années  en 
Dardante  où  il  jouit  d'une  longue  paix  y  auffî- 
bien  que  tout  le  Royaume. 

L'injuAice  &  la  violence  de  Paris  mirent  £b 

{»)D't<ijmus  ,  Stn.  Ef.  t%.    l      {h)  Xtnofh, Cynegtt.  t.\%  x. 
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à  la  félicité  publique.  Ce  prince  étoic  un  des  Sis 
de  Priam.  Il  s'embarqua  avec  une  nombreufe 
fuite ,  &  après  de  longs  voyages ,  il  arriva  enfin 
à  la  Cour  de  Sparte.  Menelas  Roi  de  cette  ville 
le  reçut  avec  la  dernière  politeiTe  Se  lui  donna 
rhofpitalité.  Paris  lui  marqua  fa  reconnoiifance 
en  entrant  dans  une  intrigue  avec  la  Reine.  Hé- 
lène ,  princeffe  d'une  rare  beauté  ,  mais  beau- 
coup moins  célèbre  pour  fa  vertu  ,  fe  montra  u 
peu  cruelle  envers  Paris  ,  que  ce  jeune  prince 
profitant  de  Tabfence  de  Menelas  que  des  af&ires 
néceffaires  avoient  appelle  ailleurs ,  la  fit  embarr 
quer  fur  fa  flotte  &  la  mena  à  Troye.  Une  en? 
treprife  il  inoiiie  répandit  l'allarme  par  toute  la 
Grèce  ,  &  on  fe  fbuleva  contre  le  raviifeur»  D'ar 
bord  les  Grecs  envoyèrent  des  Ambaifadeurs  à 
Troye  pour  redemander  Hélène.  Mais  la  façSbion 
du  jeune  prince  étant  la  plus  forte ,  ils  ne  furent 
point  écoutez.  Sur  ce  refus  ils  unirent  toutes 
leurs  forces  pour  fe  faire  jufltice  eu^-mêmes  >  ^ 
afin  de  pouffer  la  guerre  ayec  plus  de  vigueur  , 
ils  donnèrent  le  commandement  de  poutc  l'atr 
mée  à  Agamemnon  Roi  d'Argos  &  de  Mycenes, 
qui  étoit  frère  du  prince  dont  Pariç  avoit  enlcr 
Né  la  femme. 

Une  guerre  entreprife  pour  de  fi  juftes  rai* 
fons ,  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  un  heureux 
fucccs.  Enée  en  prévit  les  triftes  fuites ,  &  com- 
mença à  craindre  que  le  crime  de  Paris  (a)  n'en- 

I  II      ■  II. 

(a) Liv.  1.1.  Cl, 

cramât 
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traînât  la  ruine  totale  du  Royaume  de  Priam.  Il 
eut  le  courage  de  fe  déclarer  contre  le  ravifleur , 
&  prefla  vivement  pour  qu'on  rendît  Hélène, 
quoiqu'il  f^ûtbien  qu'une  probité  fî  hors  de  fài- 
(on  devoit  lui  attirer  les  reflentimens  du  parti 
contraire ,  qui  étoit  le  plus  puiiTant.  Cependant 
i'injuftice  de  Ton  Prince  ne  rallentit  point  en  lui 
Taniour  de  la  patrie  6c  le  zcle  du  bien  public.  Ne 
pouvant  (è  refoudre  à  refter  tranquille  tandis 
que  les  Troïens  étoient  menacez  par  les  Grecs 
d'une  ruine  prochaine  ,  pour  des  crimes  qu'ils 
n'avoient  point  commis  >  quand  il  vit  que  la 
guerre  étoit  inévitable  ,  il  prit  volontiers  les  arô- 
mes &  fè  joignit  aux  autres  pour  défendre  la  li« 
berté.  Il  protefla  néanmoins  dans  plu{îeurs  occa^ 
£ons  qu'il  ne  défîroit  rien  tant  que  de  voir  cette 
guerre  heureufement  terminée.  Sa  Province  étoit 
Stuéç  proche  de  la  mer.  Les  Grecs  en  ravagèrent 
une  partiedès  qu'ils  fiurent  entrez  fur  les  terres  des 
Troyens,  £née  s'oppofa  de  toutes  fes  forces  à 
leurs  entreprifes ,  6t  n'abandonna  jamais  la  caui!e 
commune.  Mais  ils  étoient  en  trop  grand  nonv 
bre ,  &  il  h'étoit  pas  polffible  qu'il  reHflât  long-> 
teros  à  une  H  puiffante  armée  (a).  Il  prit  dohc 
avex:  lui  toutes  les  forces  qu'il  put  lever,  6c  les 
mena  à  la  capitale,  qui  fut  affiegée  bien-tôt  après. 
La  longueur  du  fîege  procura  à  Enée  mil{e 
occaiions  de  fe  diftinguer.  He^^or  étpit  le  feul 

; i         ■ -*- 

|a}  Hvnur,  Jt.  i:v.  $0. 
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lentJre  les  Troyens  (<«)  à  qui  on  put  le  comparer  > 
&  il  ce  Prince  avoitquelqu'avantage  fur  Enée  da 
côté  de  la  valeur ,  Enée  l'cmportoit  fur  lui  du 
côté  de  la  prudence.  L'Hiftoire  nous  apprend 
qu'on  avoit  accoutumé  d'appellerHedor  le  Bras, 
éc  Enée  TA  me  de  Troye ,  &  que  les  Grecs  dé- 
clarèrent en  plufieurs  occafions  que  la  prudencie 
d'Enée  étoit  un  plus  grand  obftacle  à  leurs  det- 
feins  que  le  courage  &  la  fureur  d'Hedor, 

Homère  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  par* 
lé  d'Enée  >  c'eft  de  lui  feui  que  nous  pouvons 
Apprendre  quelque  chofe  de  fon  caradére  &de 
ce  qu'il  fit  pendant  le  fiege  de  Troye.  Il  ne 
paroît  pas  que  ce  Pocte  ait  eu  aucun  intérêt  de 
Jlaitcr  la  mémoire.  Ainfi  le  portrait  qu'il  nous  ett 
fait  dans  fon  lUade^  eft  fans  doute  fondé  fur  b: 
yéïité.  Ce  portrait  eft  extrêmement  à  l'avantage 
'  ^'Enée  (^>.  Homère  le  met  beaucoup  au-deflus 
de  tous  les  Troyens,  fi  on  en  excepte  Hector 
.auquel  illejointiouvent  comme  fon  égal  en  va- 
leur &  en  prudence.  Il  relevé  fon  mérite,  lorfqu'il 
-nous  le  repréfente  en  même  tems  comme  le  plus 
aimé  du  peuple  (c)  &  comme  le  plus  conftant 
objet  de  la  haine  d'une  injufte  (  :/)  Cour  ,  oùch*. 
:que  nouvelle  preuve  qu'il  donnoit  de  fon  mérite, 
.ne  faifoit  que  l'expofer  à  de  nouveaux  me^.ris. 


(a)  Tkilofir.Heroic.int/Eneâ. 


(c)  //.  5.  v.^g-j-i&ii.v.  yj^ 
(  d)  //.  13.  v.4tfo.  &ifi\^ 


Il  le  to  combattre  (<«)  en  même  tems  contre 
plufieursdes  plus  célèbres  Capitaines  Grecs^ com- 
me un  Héros  capable  de  tenir  contre  plus  d'un 
ennemi  a  la  fois  $  &  quand  il  le  fait  yenir  aux 
mains  avec  Achille  (h)  &  Diomede  les  deux  plus 
grands  Héros  de  la  Grèce,  quoiqu'il  fe  croie  obli- 
ge de  donner  Thonneur  de  la  yiâoire  à  fes  Com« 
patriotes ,  il  ne  nous  repréfente  pas  Enée  com- 
me prenant  honteufèment  la  fuite,  mais  il  fait 
Venir  des  Dieux  à  fon  fecours,  &  par  ce  moïen 
*  il  rend  juftice  en  même  tems  &  a  la  valeur  des 
Grecs  &  a  la  pieté  du  Troyen ,  qui  lui  attiroit  la 
protedion  non  feulement  des  Dieux  qui  favori- 
îbient  U  caufe  des  Troyens ,  mais  encore  de  ceux 
qui  étoient  ennemis  de  (à  Patrie.  .    ■ 

L'Hiftoire  du  fiege  de  Troye  eft  aflez  connue  > 
tout  le  monde  içait  quel  en  fut  l'événement, 
jAprès  avoir  tenu  dix  ahs ,  la  ville  fut  prife  par 
une  trahifon  que  les  Hiftoriens  rapportent  diver- 
fement-  Le  Roi ,  la  famille  royale ,  la  plupart  des 
Citoyens  &  des  alliez  de  Troye ,  furent  ou  tuez 
ou  faits  efclayes.  Enée  perdit  Créiife  dans  la  con- 
fùflon  &  le  défbrdre  que  caufa  la  prife  de  cette 
ville.  On  la  chercha  parmi  les  morts  ôcparmi  les 
prîfonniers  fans  pouvoir  la  trouver.  Le  bruit  fe 
répandit  que  les  Déelfes  Venus  te  Cybderavoient 
fauvée  de  la  ruine  commune  (c)  ôc  la  retenoienç 


(a)  //.  5.  &  13.  &e.  I     (c)  Pouf.  1. 10.  e.  18. 
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à  leur  fervice.  On  le  crut  dans  la  fuite  ,  &  il  ne 
fiit  plus  permis  d'en  douter.  Enée  lui-même  é- 
chappa  a  la  ruine  de  fà  Patrie  :  il  n  étoit  pas  jufte 
en  enet  qu'il  fut  enveloppé  dans  la  ruine  de 
Troye ,  lui  qui  n'avoit  point  eu  de  part  au  cri* 
me  de  cette  ville. 

Les  Grecs  s'étant  rendu  maîtres  de  la  baflb 
ville ,  Enée  (  ^  )  en  fut  alTez-tôt  averti  pour  s'em- 
parer de  la  Citadelle  de  Pergame  avec  la  plus 
grande  partie  des  troupes  qu'il  conimandoic 
Cétoit  une  place  des  plus  fortes.  Les  Troycns  y 
avoient  tranfporté  des  richeffes  immenfes  pour 
les  mettre  à  couvert  àcs  dangers  ordinaires  d'un 
iiege.  Ils  y  avoient  aufli  retiré  leurs  Dieux  Pé- 
nates, c*eft-à-dire.,  leurs  Dieux  domefliques,  Içs 
Dieux  protefteurs  de  Troye  :  ces  Dieux  étoient 
la  plus  précieufe  partie  des  Tréfors  qu'on  con- 
fcrvoit  dans  cette  forterefle.  Plufieurs  Auteurs 
{h)  affurent  outre  cela ,  qu'on  y  gardoit  le  Pal- 
ladiftm,  fameufe  flatuc  de  Pallas  qui  devoit  pré- 
fervcr  les  Troyens  d'une  ruine  totale  tant  qu'ils 
la  poffederoient. 

A  peine  y  étoit-il  entré  ,  que  les  Grecs  ani- 
mez par  leurs  premiers  fucccs  &  regardant  déjà 
les  Troyens  comme  vaincus ,  y  coururent  précis 
pitamment  pour  le  forcer  à  fe  rendre.  Il  ne  lui 


(a)  Dion.  Nalicdm.  l.    t.  p.  1  efi  reprifenté fiir  flufieurt  miebdi'i 
»8'  ^  i-9'  lies  emfortam  i$  Trvj*  U  PaiUà 
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fiit  pas  difiîcile  de  repouffer  (a)  leurs  premiers 
attaques.  Connoiffant  parfaitement  les  avenues 
de  la  Citadelle ,  il  faifoit  de  tems  en  tems  des 
forties ,  Se  recevoir  toujours  quelques  nouveaux 
renforts  de  troupes ,  qui  échappées  à  la  fureur 
des  Grecs  ,  venoient  fe  joindre  à  lui  par  des 
routes  fecretes    &    inconnues  aux  afliegeans. 
Avec  ces  fecours  il  arrêta  quelque-tems  la  fou- 
gue des  vainqueurs ,  &  empêcha  que  la  place  ne 
fut  prife  d'emblée.  Mais  jugeant  qu'il  lui  fèroit 
impoflible  de  faire  une  longue  refiftance  quand 
les  Grecs  l'attaqueroient  en  règle,  il  refolut  en- 
lin  de  (è  retirer.  Il  mit  d'abord  à  couvert  les  en- 
fans  ,  les  femmes,  &  les  vieillards  >  il  les  fit  fortir 
par  des  portes  de  derrière  ,  6c  leur  donna  une 
bonne  efcorte  pour  les  conduire  au  Mont  Ida« 
dont  quelques  endroits  étoient  naturellement 
inaccembles.  Dégagé  de  cet  embarras ,  il  refta 
dans  la  Citadelle  avec  l'élite  de  ks  troupes,  où  il 
fit  toujours  bonne  contenance  pour  faciliter  la 
retraitte  de  ceux  qu'il  avoit  envoyez  devant , 
tandis  que  l'ennemi  occupé  à  donner  l'affaut , 
étoit  moins  attentif  à  ce  qui  Ce  pafToit  ailleurs. 
Enfin  Neoptoleme  ayant  forcé  une  partie  de 
la  muraille,  Enée  prit  avec  lui  fbn  père,  fes  en-, 
fans ,  les  Dieux  Pénates ,  le  Palladium ,  &  tout 
ce  qu'il  put  enlever  dcsricheffes  immenfes  qu'on 
avoir  retirées  dans  la  Citadelle ,  Scfortitparune 
porte  de  derrière. 

(a)  Dion.  H4.  * 

C  c  iij 
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Pendant  ce  tems-la  les  Grecs  s*emparerent  du 
refte  de  la  ville  &  de  la  Citadelle,  &  tout  occu- 
pez au  pillage,  ils  donnèrent  aux  fuiars  le  nioiea 
de  s'évader  en  toute  fureté.  Enée  &:  lesfiens  trour 
verent  en  chemin  ceux  qu'ils  avoient  envoyés^ 
devant  avec  une  efcorte  j  ils  fe  joignirent  tous  en 
un  feul  corps ,  &  s'emparerenç  des  poftes  les  plus 
avantageux  du  Mont  Ida.  Les  habitans  de  Dar- 
danie  apperçurent  i  la  faveur  de  la  nuit  le$ 
tourbillons  de  flammes  qui  s'élevoient  de  l'eni- 
brafement  de  leur  piétropole  jils  comprirent  par 
là  que  les  Grecs  s'enétoient  emparez,  &  vinrent 
joindre  les  atltres  fur  la  montagne.  Les  peuples 
d'Ophrynie  6ç  de  quelques  autres  villes  Troyeur 
nés ,  prirent  le  mçn^e  parti  par  amour  de  la  li- 
berté •>  de  forte  qu'en  très-peu  de  tems  il  s'aflem^ 
bU  une  nombreufe  armée  fur  la  montagne.  Enée 
à  la  tcte  de  prefque  tous  les  Troyens  qui  avoient 
échappé  à  la  ruine  générale  de  leur  nation^  re- 
folut  de  demeurer  avec  eux  fur  le  Mont  Ida 
jufqu'â  ce  que  l'ennemi  eût  mis  à  la  voile.  Il  ef- 
peroit  qu'après  le  départ  des  Grecs  il  pourroit 
reparer  les  ruines  de  Troye  ,  ou  du  moins  s'é- 
tablir danjs  la  Trpade  au:ç  environs  de  cette 
ville. 

Cependant ,  après  avoir  pillé-  &  faccagé  la 
ville  de  Troye ,  porté  la  défolation  dans  toutes 
les  places  du  Royaume ,  &  partagé  le  butin  & 
les  prifonniers ,  les  Grecs  voulurent  mettre  le 
comble  fleurs  victoires  par  la  défaite  de  ceux  qui 
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avoient  gagné  les  hauteurs.  Au  lieu  de  s'en  re- 
tourner comme Enée  s*y  étoit  attendu,  ilsfedif^ 
poferent  a  attaquer  le  mont  Ida ,  &  à  forcer  ceux 
qui  s'y  étoient  réfugiez.  Mais  Enée ,  qui  étoit  bien 
éloigné  de  vouloir  s'engager  dans  de  nouveaux 
combats ,  prévint  le  malheur  qui  le  menaçoit. 
Il  leAir  envoya  des  Hérauts  pour  les  conjurer  de 
ne  point  réduire 4ès  troupes  à  la  dure  néceffité 
de  combattre  jufqu'au  dernier  foupir  &  de  ven- 
dre chèrement  leur  vie.Les  Grecs  ennuiez  d'une 
(î  longue  gtterre,ne  fouhaittoient  rien  tant  que  de 
la  voir  terminée  pour  s'en  retourner  dans  leur  Pa- 
trie, Ils  reçurent  favorablement  l'ambafladejôc  on 
fit  un  traittéàces  conditions:  Qu'Enée  livreroit 
aux  Grecs  les  places  fortes  dont  il  étoit  en  poflef- 
iion  V  que  dans  un  certain  teniis  marqué  par  le 
traitté ,  il  fortiroit  de  la  Troade  avec  tous  ceux 
qu'il  commandoit  ou  qui  étoient  fous  fa  protec- 
tion :  Que  les  Grecs  de  leur  côté  donneroient 
aux  Troyens  un  libre  paflàge  tant  par  mer  que 
par  terre ,  fans  leur  faire  aucun  mal  en  leurs  per-» 
fbnnes  ou  en  leurs  biens.  Les  Troyens  acceptè- 
rent ces  conditions ,  perfuadez  que  c'ctoit  le  meil- 
leur parti  qu'ils  puiïent  prendre  dans  la  (ituation 
où  ils  fe  trouvoient  alors. 

Enée-  avoir  beaucoup  d'enfans  de  fa  femme 
Créiife.  Il  envoya  Afcagne  l'aîné  de  Ces  fils  en 
Phrygie  avec  quelques  troupes  Phrygiennes.  Ce 
jeune  Prince  s'y  établit  dans  un  Canton  appelle 
Dafcylitis  ,  où  étoit  le  lac  Afcanien.  Pluheurss 
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années  après  que  les  Grecs  furent  partis ,  il  rei 
tourna  à  Troye.  Un  petit  nombre  de  Troyèns 
qui  avoient  échappé  a  la  fureur  des  Grecs  par-: 
ce  qu'ils  étoient  diiperfez  dans  difFerens  endroits 
du  pays ,  l'y  accompagnèrent.  Il  régna  dans  {on 
petit  Royaume ,  &  le  laiifa  à  (à  pofteritc ,  mais 
beaucoup  plus  étendu  qu'il  h'avoit  été  daiis  (on 
commencement.  Enée  jprit  avec  lui  fcs  autres  en- 
fans,  {on père,  &  les  images  dçs  Dieux i  &  dès 
qu'il  eut  equippé  une  flotte  &  que  la  faifon  le 
permit ,  il  mit  a  la  voile  pour  aller  chercher  uft 
nouvel  établiffement  où  il  pût  être  plus  heureux 
qu'il  n'avoit  été  dans  fa  Patrie. 

Voilà  ce  que  l'Hiiloire  nous  apprend  de  plus 
particulier,  de  plus  exa<Sk,  &  de  plus  vrai  {ùrla 
fuite  d'Enée  après  la  ruine  de  Troie.  D'autres 
Auteurs  (a)  attribuent  uniquement  fa  délivrance 
À  {à  pieté.  Ceft  un  fait  confiant  dans  l'Hifloire 
&  généralement  reçu,  que  tandis  que  les  autres 
Troyens  s'échappoient  des  mains  des  vainqueurs^ 
chacun  étant  cnargé  cl^  fes  plus  richçs  piéÇois  ^ 
on  vit  Enée  porter  j^ti  père  &  les  imagejS  des 
Dieux  ,j  que  lis  Grecs  furpris  d'une  pieté  dont 
on  avoit  fi  peu  d'exemples ,  fe  firent  na  fcru* 
pule  de  le  troubler  dans  fa  retraitte ,  de  que  par 
refped  pouir  lui  ils  épargnèrent  même  ceux  qui 
le  fuivoient. 


(a)  ylurel.ritl.  Or.Vrb. Rm. 
t.  $  •,  SophocUsàp.Dion.l.i.c.  305 
'talion,  l.  }.  c.  ii  i  Diid,  Sic, 
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Il  y  a  des  Auteurs  qui  parlent  tout  autrement 
<3e  la  différence  de  fon  fort  &  de  celui  du  relie 
<les  Troyens.  Ils  l'attribuent  (4)  a  ce  qu'il  s'étoit 
joint  aux  Antenorides  pour  livrer  la  ville  aux 
ùrecsi  &  félon  eux,  fon  falutfutlarécompenfe 
de  fa  trahifon.  L'autorité  de  ceux  qui  rapportent 
ce  conte,  n'eft  pas^ffez  grande  pour  nous  obli- 
ger à  les  en  croire  fur  leur  parole.  D'ailleurs  la 
plupart  des  Hiftoriens  qui  ont  écrit  après  eux , 
li'ont  pas  jugé  à  propos  de  les  fuivre  &  de  noir- 
,cir  la  réputation  jd'un  Prince  qui  dans  tout  le 
refte  de  fes  adbions  connues  ne  fit  jamais  rien  qui 
puiffe  donner  quelque  vraifemblance  à  un  crime 
il  énorme.  Ilparoît  que  cette  fable  n'a  point  d'au- 
tre fondement  que  la  haine  que  Paris  &  ceux  de 
fa  fadion  avoient  contre  lui  >  haine  Ci  marquée  , 
qu'il  en  reflfentit  des  effets  qui  auroient  pu  por- 
jEer  une  ame  moins  noble  que  la  fienne  à  quel- 
que efpece  de  vengeance.  Mais  il  eft  plus  raifon- 
nable  de  croire  que  leur  injuftice  l'excita  à  faire 
4es  aûions  qui  lui  attirèrent  de  plus  en  plus  leur 
haine  fans  qu'il  la  méritât,  que  defuppofer  qu'il 
fe  Coit  livré  à  des  reflentim'ens  qui  auroient  ruiné 
pour  jamais  fa  réputation ,  &  juftifié  les  plus  af- 
ireufes  accufations  de  fes  ennemis.  D'ailleurs 
rinclination  qu'il  avoit  toujours  témoignée  pour 
conclure  uije  paix  ftable  avec  les  Grecs  &  pour 


(a)  Littat.  ap.  jlHr.ViH.  c.  J  /.  ».  c.  -40. 
^  i  MeneerMes  ap.  Dion.  Halte,  t 
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leur  rendre  Hclene,  ne  pouvoit-elle  pas  les  en- 
gager par  un  motif  de  rcconnoiiTance  à  lui  ac- 
corder plus  facilement  des  conditions  qu'ils  n'ac- 
cordèrent qu'à  lui ,  &  à  Antenor  dont  la  ÊimiL 
le  eft  accufëe  d'avoir  livré  la  ville  par  de  meil- 
leures autoritez  que  celles  qui  attribuent  à  Enée 
une  a  noire  trahiion  > 

Si  les  anciens  Auteurs  font  (î  difFerens  dan» 
ce  qu'ils  difent  de  la  façon  dont  Enée  fe  fàuva^ 
de  l'ombrafèment  de  Troye ,  ils  le  font  encore 
plus  dans  ce  qu'ils  rapportent  de  Ces  voyages, 
La  Thrace,  la  Macédoine ,  l'Arcadie ,  la  Phry- 
gie  même ,  difpùtent  à  l'Italie  l'honneur  d'avoir 
hxé  ce  Héros.  Dans  chacun  de  ces  pays ,  ic  dans 
plufieuFs  autres  que  je  palTe  fous  lîilence^  non 
ieulement  on  a  des  preuves  qu'il  y  a  vêcu^  mai» 
on  montre  des  tombeaux  qui  font  voir  qu'il  y 
eft  mortf  &  quelques-unes  de  ces  Provinces  one 
un  Auteur  ou  deux  qui  appuient  leurs  préten- 
tions. U  n'eft  pas  fort  difficile  de  rendre  raifott 
^e  ces  diâerentes  traditions  &  de  les  accorder 
en^èmbk.  Enée  laiflà  un  de  fes  fils  en  Phrygie'y 
il  maria  quelques-unes  de  ^s  filles  en  Arcadiev 
il  pjtâà  par  la  Thrace ,  il*  y  bâtit  une  ville  qu'il 
appella  de  £imi  nom  j^  ££  fit  un  afièz  lon^  féijour 
dans  plufieurs  autres  pays.  La  plupart  de  ces  Pro^ 
•vinces  conferverent  des  monumens  de  fon  ar- 
rivée ?  il  y  en  eut  même  plufieurs  qui  après  {à^ 
mort  lui  érigèrent  des  tombeaux  ï  marques  de 
leipeél  &  de  vénération  qui  étoient  forten  ulà^ 
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ge  <lans  ces  tetm-Ià.  Quoique  Ton  corps  ne  fôc 
pas  renfermé  dans  tous  ces  tombeaux ,  les  de^* 
cendans  de  ceux  ^ui  les  lui  avoienc  érigez ,  ne 
laifTerenc  pas  d'en  profiter  en  {ùppofant  qu'Enée 
s'ctoit  établi  parmi  eU3^.  Leurs  Auteurs  ^  s'il  s'en 
trouvoit  quelques-uns  parmi  eux^*âvoientgard« 
de  manquer  de  faire  honneur  à.  leun  pays  j  8c  peut* 
être  un  petit  nombre  d'autres  Ecrivains  de  moin- 
dre marque,  par  une  folle  démangcaifon  de. 
&ire  des  découvertes  ou  de  contredire  les  opi> 
mons  déjà  reçues ,  eurent-ils  la  préemption  d'in- 
férer leurs  fables  dans  les  Hiftoires  qu'ils  corn- 
pofoient.  Mais  ces  Traditions  incertaines,  ne 
doivent  pas  être  mifès  en  parallèle  a:vec  celles  des 
Romains  &  des  Italiens ,  qui  font  -ôc  plus  <on> 
ftames  &  plus  anciennes ,  6c  qui  otK  été  confir. 
méesparxDUs  les  Auteurs  de  iHiftoire  de  Rome, 
auiii  ixten  qvœ^r  les  meilleurs  Auteurs  Grecs. 

Il  efl  vrai  que  quelques-uns  a-flureot  qu'Enée 
sefta  en.  Pbryeie.  Ils  s'appuient  fur  un  palfage 
d'Homère  qu'Us  ctoieïit  ii  poficif  qu'il  n'y  a  rien 
ià  répondre.  Il  e&  dans  le  vingtième  livre  4e  fon 
Iliade  (^),  où  Neptune,  après  avoir  délivré 
Ënee  c^uiétoit  en  danger  de  perdre  la  vie  dans  un 
combat  inégal  avec  Achille ,  mit  cette'prédi^ion» 

VtS^  y>  n6ta/u.«  '^iltv  ^%9»)p«  Kg^ficov , 

(a)  II.  zo,  V.  joff,  307.^308. 
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Le  fils  de  Saturne  hait  la  maifon  de  Priàm  : 
cependant  le  courageux  Ence  régnera  fur  les 
Troyens ,  lui  &  (c&  enfans ,  ôc  les  enfans  de  (qs 
enfans  qui  naîtront  dans  la  fuite. 
J'avoue  qu'il  me  paroît  un  peu  furprenant  qu'on 
regarde  cette  prédidion  comme  une  preuve  fi 
décifive.  En  elïet  (  ôc  c'eft  la  remarque  que  fait 
penys  (a)  d'Halicarnaffe  )  Enée  ne  pouvoit-il  pas 
gouverner  les  Troyens  en  Italie  ,  comme  les 
Romains  affurent  qu'il  le  fit ,  de  même  qu'il  les 
avoit  gouvernez  en  Phrygie.  On  fçait  qu'il  laif. 
ù,  fon  61s  en  Phrygie  i  que  ce  fils.y  érigea  un  petit 
Royaume  des  ruines  de  Troye ,  &  qu'il  le  laifla 
a  [es  enfans.  Cela  fulîit  pour  expliquer  la  pré- 
diction de  Neptune ,  s'il  la  faut  néceffairement 
rapporter  au  pays  &  non  aux  habitans  de  Troye, 
quoique  Jes  termes  dont  fe  fert  le  Poète,  ncùS- 
fent  mention  que  des  Troyens ,  &  non  du  terri- 
toire de  Troye. 

Enée  après  avoir  paflc  l'Hellefpont ,  débar- 
ua  en  Tbrace,  à  un  port  appelle  Pallenc.  Ce 
ait  eft  rapporté  non  /euJement  par  les  Hifto- 
riens  qui  le  font  venir.  (^)  en  Italie  ,  mais  enco- 
re par  d'autres.  Les  naturels  du  pays  étoient 
d'anciens  alliez  des  Troyens ,  &  pendant  le  fîeec 
ils  avoient  envoyé  quelques  troupes  à  leur  fe- 
cours.  Ils  reçurent  Enée  avec  beaucoup  d'amitié. 


9 
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.  (a)  Z.  i.  p.p^  Foycz,  Stra-  j      (b)  Dion.  L  i.p.  jiv  -i^-w* 
bon  1. 13.  p.  418.  .1  r/S. ^. ^  \  Conçu  n4rr4t.^. 


E  N  E"E:  ii| 

ic  il  paffa  tout  l'hyver  dans  ce  pays.  Il  y  bâtit  un 
Temple  à  Venus,  &  une  ville  qu'il  appcUa  de 
fon  nom  Enea.  De  Pallene  il  mit  à  la  voile  au 
JPrintems  ,  &  laifla  dans  la  nouvelle  ville  ceux 
.d'entre  les  Troyens  qui  n'étoicnt  point  en  état 
de  fbutenir  les'fetigues  d'un  plus  long  voyage, 
pu  qui  pour  d'autres  r^ifons  ne  vouloient  pasal- 
Jer  plus  loin.  Leurs  .defcendans  y  demeurèrent 
^ufqu'au  règne  de  CalTandre ,  qui  lorfqu'on  bâtit 
.Theflalonique  ,  les  y  fit  (4)  transporter. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  parler  de  tous  les 
-voyages  d'Ençe  i  un  Ci  long  détail  feroit  en- 
nuieux.  Ufuffit  dédire  en  général  qu'il  employa 
.l'Etéàcotoierlelong  de  la  Grèce  &  d'une  partie 
de  l'Italie  i  que  de  tems  en  tems  il  defcendoit  i 
,terre ,  &  qu'il  lailTa  des  monumens  de  fon  arri- 
vée dans  plufieurs  pays ,  érigeant  des  temples 
dans  un  endroit,  débarquant &établifrant.quel* 
.  ques-uns  de  (es  compagnons  dans  un  autre ,  ou 
.  enterrant  ceux  qui  étoient  morts  fur  fa  flotte , 
^  leur  dreflam  de  fuperbes.  tombeaux.  A  la  fin 
■  de  l'année  il  arriva  en  Sicile,  &  prit  terre  dans 
Ja  patrie  occidentale  de  cette  ifle  près  de  Dre- 
pane. 

Il  trouva  quelques  Troïens  déjà  établis  dans 
cette  Ifle.  Laomedon  perc  de  Priam  ,  Prince 
décrié  dans  l'Hiftoire  pour  Ces  injuftices  &  Ces 
cruautez ,  étant  irrité  contre  im  Troïen  de  la 


i 3i)  Dion,  Hêlk. p.)2&  iii  Thncyd, l.  6 j  jlitr. Via. c.$& »• 
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première  condition ,  le  perfecuta  }u{qa*à  l'extre* 
mité  &  le  fit  mourir  injuftement.    Ce  Seigneur 
avoit  piudeurs  enfans.  Laomedon  les  fit  aua(fi<- 
ner  ayec  lui ,  de  peut  qu'un  jour  ils  n'entrepriC 
fcnt  de  vanger  fa  mort.  Le  Tyran  ne  porta  pas 
la  Barbarie  jufqu'à  faire  égorger  Ces  filles  >  il  jê 
contenta  de  les  mettre  entre  les  mains  de  qyeK 
ques  marchands  étrangers,  qu'il chiurgea  de  les 
tranfporter  dans  un  païs  éloigné  où  il  n'eût  rieû 
à  craindre  de  leur  reflentinrent.  Un  jeune  Sicilien 
de  condition  qui  s^étoit  embarqué  dans  le  même 
vaifleau ,  conçut  de  l'iiiclination  pour  une  d'en» 
tr'elles  î  il  la  prit^ivcc  lui  dans  fon  païs ,  l'épou- 
(à ,  de  en  eut  un  fils  qu'il  nomma  Egefte.  Tan- 
dis que  Priam  étoit  fur  le  thrône,  Egefte  qui©^ 
toit  devenu  grand  &  qui  avoitperdu  fes  parens, 
eut  la  curibucé  d'aller  voir  ie  p;û&  où  u  ^nere 
étok  née.  Û  y  fiït  pendant  mut  le  temsque  du- 
ra le  Siège.  Quand  la  ville  fut  prifc,  ilieÊiuva 
avec  Elyme  Se  un  petit  nombre -de  compagnons, 
dans  trois  vaiflèaux  GrecK  y  qui  avoient  échoué 
au  commencement  de  l'expédition,  &  qui  arri^ 
verent  heureufèment  aux  côtes  de  la  Sicile  ù, 
patrie. 

La  joie  qu'eut  Enée  de  rencontrer  cette  co- 
lonie de  Troïens ,  le  Ht  déterminer  à  palTer  l'hy- 
ver  en  Sicile.  Il  témoigna  beaucoup  d'amitié  4 
Egefte  &  à  Elyme  *,  il  leur  l>âtit  deux  villes  ,  qu'il 
appella  de  leur  nom,  Elyma  &Egeftai&  ileri» 
.gea  un  tempjç  4e  Venu?  dans  chacune,  Au  prinr» 
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tems  il  Ce  Jemit  en  mer,  ôç  laiffa  une  partie  de 
fès  compagnons  dans  les  deux  villes  qu'il  avoir 
bâties.  La  plupart  étoient  eiinuïez  des  fatigues 
infeparables  d'une  vie  inconftante  »  leur  patien- 
ce étoit  épuifcei  ils  n*envifageoient  qu'avec  pei- 
ne les  travaux  d'une  plus  longue  courk ,  &  n*afpi- 
roient  qu'à  une  paifible  retraite,  Enée  U  leur 
procura  dans  ces  nouveaux  etabliCemens ,  &  par 
ce  moyen  il  les  dédommagea  des  peines  qu'ils 
avoient  effuïées  dans  leurs  voyages.  Il  eut  peut- 
être  des  raifons  indifpcp{àbles  4e  lajfler  ce  dé- 
tachement en  Sicile^  Car  la  plupart  des  Hifto- 
riens  rapportent  que  les  Troïennes  enuïées  de 
traverfer  les  mers ,  brûlèrent  unç  partie  de  fa 
flotte ,  &  que  faute  des  vaifleaux ,  quelques  uns 
de  fes  compagnons  ne  pouvoient  plus  {e  rem- 
barquer. 

Enéç  fît  voile  pour  la  féconde  fois  vers*  les 
cotes  d'Italie ,  à  travers  la  mer  Tyrrhenienne^ 
Il  vint  d'abord  mouiller  au  port  de  Palinure,  & 
enfuite  en  d'autres  (a)  endroits,  Enfip  vers  le 
milieu  de  l^été ,  deu^p  ans  entiers  après  la  prife 
de  Troïe,  il  arriva  à  Laurente.  Reiôlu  d'y  borner 
fes  voyages ,  il  fit  débarquer  (h  )  toutes  fes  trou 
fts.  On  dit  qu'elles  ne  montoient  pas  à  plus  de 
lix  cens  hommes.Ce  nombre  ne  paroîtra  point  dé- 
ïaifonnable  ,  fi  l'on  confidére  que  pendant  fes 

m  ji  I        I     II        — iM*.— É— M^i^  I  I  1^       I,      j,> 

(a)  Bioff.  l.  i.  p.  }9V  j      (b)  L.  CafMsHmina  ap.JfU, 
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voyages  il  avoit  difperfç  en  difFerens  endroits^In 

plupart  de  fes  compagnons.    Il  fe  campa  dans 

un  lieu  qui  cft  environ  a  quatre  ftades  de  la 

mer  (<»),&  qui  depuis  ce  çems-là  s'eft  appellç 

Troïe. 

Plufîeurs  raifonsnous  portent  à  croire  qu'Enëç 
s'établit  (^)  dans  ce  Canton.  L'opinion  qui  pa- 
roit  la  plus  généralement  fuivie ,  eft  que  le? 
Troïens  avoient  reçu  une  réponfe  de  l'oracle  qui 
leur  ordqnnoiç  de  fe  fixer  dans  l'endroit  où  il 
leur  arriveroit  de  manger  leurs  tables  }  qu'étant 
à  manger  à  la  hâte  fur  le  bord  de  la  mer^  ils  fç 
fervirent  de  leurs  pains  en  forme  de  tables  \  qu'a», 
près  avoir  mangé  les  viandes ,  ils  mangèrent  2mÙ 
\i  les  croûtes  de  pain  fur  lefquelles  ils  Tes  avoient 
mifesi  qu'un  d'entr'eux,  foit  Anchifc,  foit  quel- 


qu'autre  Troïen,  s'écria  ,iVb»5  mangeons  auffi nos  tor 
klest  que  Cm  cela  il  s'éleva  un  grand  bruit  par 
teut  le  camp  i  &c  que  fe  rappellant  l'oracle  ils  nç 


doutèrent  plus  qu'il  n'eût  eu  en  vue  ce  qui  ver 
jioit  d'arriver.  Enée  perfuadé  que  l'oracle  étoit 
accompli,  ordonna  des  facrifîces  fplennels,fiç 
porter  i  terre  les  images  des  Dieux,  &  érige* 
des  autels  avec  une  prompte  dévotion.  Au  rai- 
lieu  de  la  folennité  desfàcrilîces ,  une  truie  qu'on 
vouloir  immoler,  rompit' fes  liens,  quoique 

/ 

(a)  Liv.  L  ic.  l'y  Dion.  L  1. 1  Strdb.L  13  p.  418  ;  T>h.  Caf.af^ 
f  •  î  J-  j  Schol.  in  Lycophr.  v.  1140  y  r^rf^ 

,     (b)  Dion.  Halic.  /.  i./?.  34  &  t  RenDivinard.  %.sp.Sirv.adty£ni 
jj-,  jinr.  nSf.    c.  II.  &   izijs.  V.43/ 
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Î>leine  &  frète  a  faire  fè$  petits,  &  s'échappa  de 
'aiïtel  {ans  qu'on  pût  l'arrêter.  Enée  dans  cemo* 
ment  iè  fouvint  d'un  autre  ordre  qu'il  avoit  reçu 
des  Pieiix  »  c'étoijc  de  prendre  un  animal  pour 
guide  ic  de  bâtir  une  ville  d^ns  le  lieu  où  ils'ar- 
icteroit.  Là-deflus  il  défendit  qu'on  ramenât  U 
truie  i  l'autel  >  il  la  fuiyit  lui-même  avec  quel* 
ques-uns  de  Ces  compagnons,  mais  d'un  peu  loin  ^ 
de  peurdel'e^aroucnerpar  trop  de  bruit  ^de  la 
détourner  de  la  voie  marquée  parler  deAins.  La 
truie  s'éloigna  delà  mer  d'environ  vingt-quatre  ' 
(lades,  &  gagna  une  colline  où  elle  s'arrêta  de 
lafGtude.  L'oracle  parpi/Toit  entièrement  accom<r 
pli  ^  mais  le  lieu  étoit  peu  propre  pour  bâtir 
une  ville.  On  dit  qu'^ee  fe  trouva  fort  emba^ 
rade  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre.  D'un  côté 
fi  ne  youlpip  pas  defobéïr  ^ujl  T)i&u%  ;  mais  dç 
l'autre  il  ne  ppuvoic  fe  résoudre  a  fqcer  (à  dcf 
mevire  dans  un  endroit  peu  avantageux ,  élo4f 
gnéde  la  m«r,  ôc  où  il  ne  pouvoit  efperer  ni  lés 
commoditez  ni  les  agrémens  de  la  vie.   Tandis 
qu'il  étoit  pccupé  de  cette  penfje,  les  Dieux  fcr 
fiâtes  qu'il  ayoit  apportés  de  Troïe,  luiapparUf- 
rent  en  fonge>  il;  lui  ordonnereni;  de  bâçir  au 
plutôt  une  ville  dans  l'endroit  même  où  il  étoit» 
ôc  de  ne  pas  s'abandonner  à  Ton  irréfolutionj  il; 
le  confolçrent  enluidonn^ttitdesafiurafiçe^^u'il 
alloit  jetter  les  fbndemens  d'un  va^e  empire ,  que 
les  deftins  portoiçnt  que  les  Trpïens  pafferoiçnt 
)in  jour  d'un  çtat  moçique  a  la  fortune  la  plus 


floriffantev  que  pour  k  prérem  ils  dévoient  fc 
contenter  de  cette  demeure  où  ils  travailleroient 
pour  un  bonheur  à  venir  v  &  qu'âpres  autant 
xi'années  que  la  truie  feroit  de  petits,  leurs  ^eri- 
fans  bâtiroient  dans  ce  même  canton  une  autrç 
ville  plus  grande  Se  plus  considérable.  Le  tende- 
main  la  truie  rak  bas  trente  petits  :  Enéeks  im- 
mola ^Mt  Dieux  Pénates  avec  leur  mère  >  Se 
trente  ans  après ,  on  bâtit  Albe,  qui  fut  par  elle- 
même  une  ville  célèbre  ,  mais  plus  célèbre  enco^ 
te  en  te  qu'elle  fut  la  mère  de  Rome  la  pre« 
miere  ville  du  monde. 

Ce  fait  eft  rapporté  avec  quelque»  légères  àiù 
ferences  par  les  plus  célèbres  Auteurs  qui  ont  par- 
lé  de  l'arrivée  d'Enée  en  Italie ,  &  on  dit  qu'il  eft 
confirmé  en  partie  par  d'anciens  monumens, 
Mais  il  y  a  des  Auteurs  (<»>qui  ne  paroiffant  pas 
perfuadez  de  la  vérité  de  ces  faits  qui  ont  un  air 
if  fabuleux  ,  cherchent  d'autres  railons  de  l'éta- 
blifièment  d'Enée*  En  effet ,  s'il  eft  vrai ,  comme 
ie  rapportent  plufieurs  Hiftoriens  d^nes  de  foi, 
ouc  les  Dames  Troïennes  brûlèrent  tous  (es  vaif^ 
ieaux  dès  qu'il  fiit  débarqué  fiir  les  côtes  de  l'I- 
talie ,  il  n'eft  pas  b€{bin  de  faire  intervenir  le» 
Dieux  dansune  aâion  qui  étoit  néceflaire  ,  quand 
même  les  Dieux  ne  l'auroient  pas  prédite. 

Ce  qull  y  a  de  certain  (^  J ,  c'eft  qu*Enée  re^ 


( a  )  PlMuniHt vit dt  Romlns  -,  1      (b)  Dim.  HaHe, p.  iy&  \(i 
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folut  dé  fixer  fa  demeure  dans  ce  canton.  Il  or- 
donna aux  Ttoïens  de  venir  camper  fur  la  col- 
line où  la  truie  $*étoit  arrêtée,  il  mit  fes  Dieux 
dans  une  petite  chapelle  qu'il  fit  ériger  exprès 
pour  eux  ,  ôc  fànsdifeer  plus  lone-tenisil  com- 
mença à  bâtir  une  vilk.  Mais  après  un  Ci  Ion? 
voyage ,  (ç&  compagnons  n'avoient ,  pour  aimt 
dire,  que  leurs  armes.  Il  leur  falloir  des  vivres, 
des  inurumens^  àts  matériaux  pour  bâtir  leur 
ville  &  pour  la  fisrtifier.  Ils  furent  donc  obligez 
de  faire  des  courtes  fur  les  terres  voifines,  ôë 
d'enlever  du  fer ,  du  bois ,  de  lapierce ,  des  grains^ 
iSc  les  outils  à&  laboureurs  i  ce  qui  ne  pouvoir 
manquer  d'irriter  contr'eux  les  anciens  habitans 
du  paîs. 

Cette  partie  de  l'Italie  où Enee  débarqua,  é* 
Cpit  occupée  par  de$  peuples  qu'on  appelloit  Abo« 
rigenes.  Oneft  partagé  de  fentimens  fur  leiir  ori. 
gine  (4)  rl'opinion  la  plus  probable  eft  celle  de 
iquelques  Auteurs  qui  croient  que  c*étoit  uneco- 
jbnie  à&i  Pekigiens,  Ces  Aborigènes  faifoient 
d'abord  uiie  nation  peu  nombreufé,  mais  avec 
letems  leur  pui^nce  s'étoit  augmentée,  &  ils 
étoient  devenus  formidables  à  leurs  voifins.  La- 
tinus  étoit  leur  Koi  dans  le  tems  qu'Enée  aborda 
en  Italie.  Il  faifoit  alors  la  guerre  aux  Rutules, 
peuples  dont  la  capitale  étoit  Ardée ,  ville  (îtuée 
environ  i  cent  jfoixantfi  flad.es  .de  l'endroit  joù. 

Ee  i> 
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Rome  fût  bâtie  <}ans  la  fuite.  Tandb  qu*il  mar-' 
choit  contr'eux  ,  il  reçut  avis  c|u'un  inconnu ,  » 
la  tête  d'une  armée  d'étrangers,  avoit  débarqué 
fur  fes  terres,  &  <jue  ce  nouvel  ufiirpateur.rava- 

feoit  toute  la  cote.  Cette  nouvelle  jetta  l'allarme 
ans  l'efprit  de  Latinusj.  il  changea  de  deflfein, 
&  tourna  toutes  fes  forces  contre  le  danger  qui 
lui  parut  le  plus  pr elfan;. 

On  ne  fçaicpas  avec  certitude  C<<)â  les  A&o^ 
rigenes  6c  les  Troïens  en  vinrent  aux  mains.  Plu- 
fleurs  Auteur^  difent  qu'il  y  eut  quelques  com^ 
bats  entr'eux  y  &  que  cç  ne  fiit.  qu'après  que  La- 
tinus  eut  été  vaincct  dans  une  bauille  ,qiï'ik;6n- 
ièntit  à  faire  k  paix  &  une  alliance  avec  Enée  s 
mais  le  fentiment,  le  plus  reçu,  efl  qu'il  n'y  eue 
ik)  point  d'aâipn.  Selon  c^  dernio*  fentiment , 
Latinus  fut  furptis  de  voir  que  les  Troïens  étoiénc 
armez  à  la  Grecque ,  qu'ils- gardoiencexaûemenc 
leurs  rangs ,  &  qu'ils  l'attendoient  de  pieéfermc« 
Il  n'y  avoit  pas  moyen  d'at€aquer,avec  desorou.' 
pes  groffieres  &:  mal  difciplinées  ,un  ennemie  qui 
faifoitd  bonne  contenance. G'eft  pourquoi,  lorf' 
que  les  deux  armées  furent  furie  point  de  Ce  li- 
vrer bataille  ,  il  envoya  des>  Hesauts^  pour  de-- 
mander  une  entrevue  avec  le  prince  étranger. 

On  lui  accorda  fa  demande  fur  le  champ.  l£ 
ccmimença  par  (k  plaindre  de»  aâes  d'hoftilitc 

(a)  tir,l.  t  c.  If  Dio.  op.  î      (b)  Lh.Wld.Dion.tuf.  j<. 
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^ti'ôft  avoit  exercez  dans  Ton  païs.  II  pria  £hée 
,  de  lui  dire  qui  il  ctoit ,  quelles  croient  fc«  pré-^ 
tentions  4  ôc  pourquoi  il  pilloic  les  terres  d'un 
Prince  qui  ne  lui  avoit  jamais  fait  aucun  tort; 
Qu'il  ne  pouvoit  ignorer  qu'il  étoit  contre  le 
droit  des  gens  de  porter  la  guerre  chez  àt&  peu- 
ples dont  on  n'avoit  aucun  fùjet  dé  fe  plaindre  « 
&  qu'il  devoir  être  encore  moins  fnrpris  qu'on 
i^unit  de  tous  cotez  pour  repoufler  la  violence  i 
que  s'il  avoit  eu  befoin  de  quelque  choie ,  il 
l'auroit  obtenu  de  bonne  grâce  s'il  l'avoir  de- 
mandé,  mais  qu'il  étoit  contre  toutes  les  règles 
de  la  juftice  Ôc  de  l'humanité ,  d'employer  les 
voyes  de  fait  contre  des  peuples  difpofez  d'ail- 
leurs  à  lut  faire  plaifir  r  qu'au  refte  un  procédé  Ct 
irregulier  n'avoit  pas  (1  fort  indifpofô  les  Latins 
ûGMtt  lai ,  qu'ik  ne  fuffent  encore  prêts*  d'en 
venir  à  un  accommodement,  &  de  lui  accorder 
ce  qu'il  avoit  voulu  uforper  parles  armes» 

Ënée  répondit  avec  modération  aux  plaintes 
deLatfnus.  „  Nous  fommes,  lui  dit-il,  Troïens 
„ de  nation,  &  nous  venons  d'une  ville  affcr 
^,  connue  chez  les  Grecs,  qui  l'ont  détruire  après 
j,dix  ans  de  fiége.  Depuis  la  ruine  de  notre  pa- 
jjtrie,  errans  de  tous  cotez  nous  cherchons  u» 
„  nouvel  établiflement  :  c'eft:  par  Tordre  de* 
„  Dieux  que  nous  fommes  venus  ici  t  il  n'y  a  que 
^ce  païs  qui  doive  nous  fervirdeport  après  tanc 
„  de  courtes.  Nous  nt^avons  point  de  mauvaifes 
^'iajentions^  Cç9c  uniquement  Tcxtrcmenccefl*-- 

E  c  iij 
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,,té  qui  nous  a  obligez  à  commettre  quelques  ac« 

jjtes  de  violence  envers  vos  fujets.  Mai^  il  nou^ 

^,  avons  moins  écouté  les  raifons  de  bienfeanc^ 

y,  que  nos  propres  befoins ,  nous  en  avonsun  rc-» 

,,gret  fenfiDle,  Ôc  nous  {bmmes  prêts  à  reparcf 

,,le  tort  que  nous  vous  avons  pu  faire.  Nos  corps, 

^,nos  bras ,  nos  armes  font  à  vous»  vous  pouvea^ 

j,^en  difpoîèr.  Endurcis  aux  travaux,  accoutii<i 

„  mez  aux  fatigues  de  la  guerre ,  intrépides  dans 

y, les  dangers,  fî  vous  voulez  nous  recevoir  danc 

y^  Votre  alliance ,  nous  défendrons  vos  terres  44. 

^^pillase,  ^nous  nous  joindrons  volontiers  4 

^vos  iujets  pour  faire  des  conquêtes  fur  vos  en-i 

„nemis.   Nous  vous  conjurons  donc'd'oubliei^ 

„  le  pafTé ,  U  d'être  perfuadez  que  la  néceiCté  y 

M  a  eu  plus  de  part  que  le  dejTein  de  vouç  oStOr 

y,{çï  :  il  n'eH  point  de  fautes  plus  pardonnfiblei 

,,  que  celles  qui  font  iQVx>lohtaireS)  &  dan^l'étaç 

^,de  fupplians  où  nous.^nous  préfentons  aujour-^ 

j,,d'bui  ^  ilne  feroit  pasjuftede  nous  traiter  avec 

i,  la  dernière  rieueur.  S^açhe;t  au  refte  que  Â 

^nous  vous  faiipns  réparation  de  nos  fautes ,  &^ 

^,  fl  nous  vous  demandons  avec  tant  de  foHmijP 

fjfion  un  peu  de  terrain  oii  npus  puiflions  nous 

,»  établir^  c'eft  une  fbumiffion  où  la  crainte  n'a^ 

^  point  de  part  ;  nous  avons  fodtenu  deçgueri;es 

„  plus  terribles  que  celle  qui  nous  menace  au- 

>,  jourd'huij  &  fi  vous  refufez  d'écouter  nos  de- 

^, mandes  juftes& modérées,  après  avoir  priéleç 

p  pieux  ^  les  Génies  tutel^irej  de  votre  rpïau'. 
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'„  me  de  nous  pardormer  des  maux  que  nous  ne 
j,cauferons  qu'à  la  demiere  contrainte,  nous 
j,  nous  défendrons  jufqu'à  rcxtremité ,  (î  vous 
j,  nous  attaquez  les  premiers. 

Le  Roi  des  Latins  écouta  Enée  avec  beaucoup 
de  joie ,  &  lui  fit  cette  réponfe  obligeante.  „  J*el- 
j,  time  les  gens  de  cceùr  ,  fai  compaflîon  des 
4,malheureux,&je  ne  fbuhaite  rien  tant  que 
>,  de  trouver  l'occafîon  de  vous  procurer  une 
y,  meilleure  dedinée.  Si  j'étois  convaincu  que 
i>vous  ne  fuffiez  venus  ici  que  pour  y  chercner 
i,unc  demeure,  &  que  contens  d'une  portion 
j,  de  mes  terres  vous  vocluffiez  jouir  en  bons  amis 
yy  de  ce  que  je  vous  céderois ,  fans  entreprendre 
^,Tur  ma  couronne ,  votre  fàlut  m'en  deviendroie 
„  plus  cher.  Si  vous  êtes  véritablement  danscette 
^^difpofition,  jurons  nous  une  fidélité  mutuelle, 
„  &c  que  nos  fermens  foiènt  le  nœud  de  notre'at 
„liance  :  je  vous  promess  tout  ce  que  vous  pou- 
«,vez  raifonnablement  fouhaitter  de  nous,  ÔC 
„  j'accepte  votre  fecours  dans  la  guerre  où  je 
„fui$  maintenant  engagé  contre  les  Rutules. 

Rien  ne  pouvoir  faire  plus  de  plaifir  au  Prince 
Troïen  qu'une  réponiè  u  favorable.  Il  accepta 
les  offre»  de  Latinus*»  on  fit  une  alliance  entre 
les  deux  nations, on  la  confirma  par  des  ièrmen» 
Iblenneis ,  te  on  conclut  un  traité  à  ces  condi* 
tions  :  que  les  Aborigènes  donneroient  aux 
Troïens autant  déterres  qu'il»  endemandoiem, 
f^avoir  ,  environ  quarante  ftades  autour  ^  de 
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chaque  côté  de  la  colline  ,où  ils  avoient  com« 
tneocé  à  bâtir  une  nouvelle  ville  j  que  lesTroïenf 
de  leur  côté  fe  joindroient  aux  Aborigènes  dans 
Je  prcfente  guerre  pour  fervir  fous  leurs  éten-i 
4ards  par  çout  o^  l'on  auroip  beibin  de  leur  fè* 
cours,&:  que  Jes  deuiç  peuples  ç'aiderojent  rautuel-s» 
lement  de  çonfeils  ôc  de  fer  vices  ei^  tout  &  p^  tout. 

J.es  condition^  acceptée?  de  part  &  d'autre  , 
|ls  donnèrent  récîprpquçn^ent  {ejirs  enfàns  pQur 
otages  (<f  )  ^  S(  les  TiroïeDs  Uiflànt  leur  ville  inif 
parfaite ,  fe  joignirent  aux  Aborigènes  contre  les 
R^utules.  Latinus  jouit  bien-tôt  des  ayaotagç^  de 
fa  npuvellç  alliance^  Il  ayoit  été  vaincu  aupara- 
vant dans  differens  combats.  Mais  danu  cette 
dernière  campagne  la  fortune  l'accompagna  pas 
tout.  Il  défît  les  Rutiles  en  plusieurs  occafîons^ 
prit  Jeurs  ville? ,  ^  cQuruç  de  viéipire  en  vi^Stoire 
avec  une  rapidité  furprenante  i  de  forte  qu'on 
peut  dire  que  la  guerre  fut  prefqu'auffi-tôt  ter^ 
ininée  que  cQmmçncçe.  Apres  une  fi  heureu(e 
çampagnç  ^  leç  deux  nation?  s'attachèrent  avec 
une  égale  ardeur  g  ^chçyer  les  pravauiç  d^T 
Tioïens  (^),  "qyi  époient  demeurez  imparfaits, 

j-a  guerre  dt^  Rutules  ayoit  dgnné  au  roi  des 
pccafions  de  cotitiojtre  par^itement  Buée  >  2^  de 
faire  avec  luj  une  étroipc  amitié-  Cette  connoif- 
fance  lui  fit  cpmprçtidre  combien  il  étoit  dç 
f  '  ■■     '  I  ,  I     .        II.        I      .  '{ 

(i)  Dion.  HM.  f.  ^g  &  i7i\  D'un.  H4I.I.  i,p.  37 }  Cêto.âfHÂ 

{h)  jifir ris.  e.to, Il O- ^y,\ 
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fonîntërct  en  toutes  façons  de  (è  raflfûrer  pour 
am^  Latinus  avoit  une  fille  unique ,  nommée 
Lavinie.  Il  avoit  contradé  quelques  engage- 
mens  de  la  marier  à  Turnus,  Prince  qui  étoit  ne- 
veu ou  du  inoins  parent  de  la  Reine  Amate.  Mais 
il  crut  que  le  mérite  du  Prince  Troïen  pouvoir 
le  di^enfer  de  garder  trop  religieufement  fes 
promefles  >  &  nonobftant  toutes  les  oppofîtions 
que  fit  la  Reine  en  faveur  du  Prince  fon  parent, 
il  maria  fa  fille  à  Enée.  Cette  alliance  étoit  fi  ho. 
notable  &  fi  avantageufe  au  Troyen ,  qu'il  crut 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'en  témoigner  une  vi- 
ve reconnoifTance.  Il  donna  donc  Te  nom  de  là 
Princeflè  à  la  ville  qu'il  venoit  de  bitii ,  &  elle 
fut  appellée  Lavinium. 

Les  deux  premières  années  qu'il  régna  en  Ita- 
lie Tur  lesTroyens,  furent  employées  à  bâtir  cet- 
i:e  ville.,  à  l'orner  de  Temples  (a)  ôc  d'édifices 
publics ,  de  a  mettre  la  dernière  main  à  ces  ou- 
vraies.  Il  vécut  enfiiite  utie  année  dans  une  paix 
parfaite ,  jouifTant  de  la  réputation  qu'il  s'étoic 
acquifè,  &  donnant  à  Ces  lujets  le  repos  dont  ils 
ayoient  befoin  pour  fe  remettre  de  leurs  longues 
.iâtigues.  Mais  la  quatrième  année  de  fbn  règne 
il  fe  trouva  engagé  avec  Latinus  fbn  beau-peré 
gàitis  une  nouvelle  guerre  contre  les  Rutules. 

Turnus  rival  d'Enée  avoit  reffenti  vivement 

l'affront  que  lui  avoit  &  LatiifUs  (^)  en  préfe- 

«■     '  .  '  '  '  1 

'  ■     (a)  Dion.  t.  1. 1.  39.  W.  i.  c.  i}  ^«r.  F7il.  r»  131  Stréi^. 

(b)  Dipn.  ffitlj.  1. ç,  }^ i lÀv,  I  /►  5.  V.  i j8; 
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rant  un  homme  entièrement  écriinger  aùn  allie  ^ 
à  un  proche  parent,  au  préjudice  même  de%eii<- 
gagemens  folennels.  La  Reine  encra  dans  fes 
lentimens  >  on  f^avoic  à  la  Cour  qu'elle  était  en- 
têtée de  Turnus  8c  qu'elle  l'aimoit  beaucoup  *. 
ainfî  il  continuoit  toujours  a  vivre  a  la  Cour  de 
Latinus ,  où  il  avoit  le  même  crédit  qu'aupara- 
vant. Mais  pendant  ce  tems-lâ  il  tramoit  K>nr- 
dement  contre  Latinus  ,6cfitQ  bien  qu'il  cxci* 
ta  les  Rutules  à  un  ibulevement  général.  Quand 
ils  furent  prêts  à  commencer  la  révolte,  il  quitta 
la  Cour  par  l'avis  de  la  Reine»  il  fût  fuivi  de 
pluHeurs  Latins  qui  étoient  dans  fês  intérêts  ;  6c 
menant  avec  lui  un  corps  confidérable  de  trou- 
pes qu'il  commandoit ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  Ru- 
tules. Il  fie  d*abord  irruption  fur  le  territoire  d*£> 
liée  &  des  Troyens ,  qui  n'étoit  pas  d'une  grax^ 
de  étendue.  £née  joignit  Tes  forces  avec  celles  de 
fon  beau-pere»  Ôc  marcha  fans  difiPerer  pourpxé- 
lènter  la  bataille  aux  ennemis.  Cette  gueare  ait 
fanglante  de  part  6c  d'autre.  U  fè  donna  un  m^ 
de  combat  >  dans  lequel  Latinus  fut  tué  avec  plit- 
(leurs  autres  personnes  de  marque.  Enée  6c  les 
(kns  ne  fe  découragèrent  point  >  ils  continuèrent 
le  combat  avec  vigueur  ,  Enée  tua  de  fà  main 
le  Général  des  ennemis  ôc  remporta  unevidoire 
complète. 

La  mort  du  Roi  (  a  )  diminua  beaucoup  la  foie 


i*^yiMr,nn.(a}iDm.JikUi.p,it&'ir,làv.t.i.c.x, 
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àc  cette  vidôirci  Ces  fujets  qui  raimoient  fort , 
en  parurent  inconfolables.  £née  lui  fucceda  fur 
le  thrône  des  Aborigènes  (ans  aucune  oppofî* 
tion>  car  la  Reine  Con  ennemie  déclarée ,  s'étoit 
étranglée  fiir  la  nouvelle  de  la  mort  de  Turnus. 
Devenu  Roi  des  deux  nations  il  s'attira  l'amitié 
du  peuple  >  en  ordonnant  que  tous  {è$  fujets , 
{bit  Troyens,  fbit  Italiens ,  *s*appelleroient  du 
nom  commun  dé  Latins.  Une  ordonnance  Ci 
£àge  fit  alTez  connoître  qu'il  aimoit  tous  Ces  fu- 
jets également,  &  qu'il  ne  vouloit  point  qu'il 
y  eut  de  diftiniAion  entre  les  ancien;  ôc  les 
nouveaux.  Il  mit  tous  fes  foins  à  unir  les  deux  na- 
tions. Le  peuple  féconda  Ces  intentions  du 
Prince.  Les  Latins  &  les  Troyens  s'allièrent  par 
des  mariages,  ils  fe  communiquèrent  les  uns  aux 
autres  le  droit  dç  bôurgeoifie»  de  forte  que  peu 
à  peu  ils  n'eurent  plus  que  les  mêmes  Loix,  U 
même  religion ,  le  même  culte,  les  mêmes  céijé» 
monies ,  êc  que  leur  union  fut  Ci  parÊiite  que  la 
Cake  des  tenu  ne  put  mettre  la  diviGon  parmi 
eux.  £née  régna  trois  an^  en  paix.  La  dernière 
de  ces  trois  années  ^4>n. père  AnchKè  moutuc 
ia)  dans  un  âgé  très^ayancé ,  ^  il  lui  rendit  les 
derniers  devoir^. 

.  Après  la  mort  d'Anchife ,  Enée  non  content 
des  avantages  qu'il  avoic  déjà  remportez  fur  les 
Rutules^  refolut  d'achever  (^):la  conquête  de 
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cette  nat/ion  rebellé.  Cette  entreprifc  lui  fufcita 
un  plus  dangereux  ^dverfaire ,  &  lui  coûta  la  vie. 
Les  Rutules  par  un  dernier  effort ,  raflemblerent 
des  troupes  de  toutes  leurs  villes,&  toujours  con> 
vaincus  qu'ils  n'ëtoient  pas  en  état  par  eux  mê- 
mes de  refîfter  aux  forces  des  Latins  ôc  des 
Troyens  réiinis  enfemble  ,  ils  engagèrent  Mc- 
zence  dans  leurs  intérêts.  Mezence  étoit  Roi  des. 
Etruriens  la  plus  puiiTante  nation  de  toute  cette 
partie  de  l'Italie.  Il  avoit  toujours  regardé  d'un, 
œil  jaloux  l'Empire  d'Enéej  il  étoit  au  comble 
de  fa  joie  de  trouver  un  prétexte  pour  ruiner,  dès 
fcs  commencemens  une  puifTance  qui  ne  pou- 
voir manquer  de  lui  devenir  bien-tot  formida- 
ble. Dans  cette  difpofition  il  écouta  favorable* 
ment  la  demande  des  Rutules ,  &  fe  mit  à  la  tête 
d'une  nombreufe  armée ,  qui  jointe  a  la  leur  3  é- 
toit  fi  fùperieure  à  celle  des  ennemis  ,  qu'il  re-. 
Çardoit  déjà  Enée  comme  vaincu.  Avant  que  de 
tt  mettre  en  marche,  il  engagea  les  Rutules 
à  lui  promettre  qu'ils  lui  céderoicnt  entière- 
ment tout  ce  qu'on  gagneroit  fur  les  Latins. 
Us  lui  accordèrent  tout  ce  qu'il  demanda  > 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  en  état  de  le  lui  rc- 
fufer. 

Enée  n'avoir  point  de  plus  fur  moyen  pour 
refiflcr  à  des  forces  fi  inégales,  que  dcfe  jettcr 
dans  Lavinium  ;  mais  d'un  autre  coté  il  crut  qu'il 
ne  fe  feroit  pas  d'honneur  s'il  paroiffoit  fain  de 
crainte.  Il  fit  donc  porter  dans  cette  ville  tout  ce 
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qui  ètoitnéccflàire  pour  foûtenir  un  fîége  î  il  don- 
na à  Ton  fils  Euryleon ,  qui  dans  la  fuite  fut  plus . 
connu  (bus  le  nom  d'A^cagne , quelques  troupes, 
pour  la  défendre ,  &  avec  Te  refte  de  fon  armée  il, 
alla  prcfenter  la  bataille  aux  ennemis.  On  Ce  battit 
des  deux  cotez  avec  une  ardeur  incroyable  :  la 
nuit  termina  le  combat ,  &  la  perte  parut  égale 
de  part  &  d'autre.  Mais  le  lendemain  on  connut 
que  la  fortime  de  ce  jour  avoir  été  plus  favorable 
aux  Tofcans  qu'aux  Latins  en  ce  que  ceux  -<  ci 
avoient  perdu  Enée. 

Lorfque  les  Latins  furent  retirez  dans  leur 
camp ,  ils  trouvèrent  qu'il  leur  manquoit  Enée , 
c'cft-à-dire,  lejjirRoi  &  leur  Général.Toutcs  leurs 
recherches  furent  inutiles ,  on  ne  put  jamais  trou- 
ver fon  corps.  Les  uns  crurent  qu'il  avoit  été  en- 
levé &  mis  au  rang  des  Dieux»  les  autres  (  &  c'eft  le 
fentiment  le  plus  probable  )  qu'il  étoit  tombé  dans 
le  fleuve  du  Numicius,  fur  les  bords  duquel  s'étoic 
donnée  la  bataille ,  fans  que  perfonne  en  eût  rien 
vu  )  àcaufe  de  l'obfcurité  de  la  nuit  &c  de  la  con^ 
{uûqn  de  la  retraite.  Quelques  perfonnespieufès 
croiant  que  cette  fin  étoit  trop  peu  honorable 
pour  un  fi  grand  Héros ,  fè  perfuaderent  com- 
me une  vérité  certaine  ,  qu'il  avoit  été  enlevé  au 
ciel,  où  il  avoit  mérité  une  place  par  la  valeur 
dont  il  avoit  donné  des  marques  fi  éclatantes 
dans  la  dernière  bataille.  Il  y  en  eut  même  qui 
ailurerent  qu'ils  l'y  avoient  vu  monter.  On  dit 
qu'Aiiagne  fon  fils  fut  de  ce  nombre  i  il  étoit  dé 
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fon  intérêt  d'appuyer  5c  de  favorîfer  cette  créan- 
ce. Quoiqu'il  en  (oit,  on  lui  rendit  les  honneurs 
divins ,  &  on  lui  érigea  un  temple  fur  les  bords 
dufleuve,avec  cette  infcriptiôn:,,  Au  Jupiter  perc 
„  delà  Patrie ,  qui  gouverne  &  règle  le  cours  du 
„  Numicius.  **  Enée  mourut  la  quatrième  année  ' 
de  fon  règne  fur  les  Latins  (4),  qui  étoit  la. 
huitième  de  la  prife  de  Troye. 

Cependant  Mezence  pourfiiivitavec  vigueur 
l'avantage  que  lui  donnoit  la  mort  d'Enee ,  flc 
alïîégca  Cl  étroitement  Afcagne  fon  fucceueur 
dans  Lavinium ,  qu'il  lui  fut  impoffible  de  rece- 
voir le  fecours  qu'il  attendoit  des  autres  villes 
Latines,  Afcagne  réduit  à  une  fi  facheufè  extré- 
mité j  propolade  conclure  un  traité  fous  lescon* 
dirions  qu'il  crut  les  plus  convenables  pour  les. 
deux  nations.  Enflé  de  fon  bonheur  Mezencere- 
jetta  les  propofitions  d* Afcagne ,  offrant  de  fo« 
côpé  d'autres  conditions  de  paix ,  mais  des  con-! 
dirions  extrêmement  déraifonnables  >.  entr'autte^ 
chofesiléxigeoic  que  tout  le  vin  qu'on  récueiiloit 
dans  le  païs  des  Latins  ^  fut  envoyé  en  Eçrurie 
ipommeun  tribut  annuel,  pefi  dures  conditions 
îiepouyoient  manquer  de  révolter  les  affiégez  5 
ils  réfolurent^e  fe  défendre  jufqu'd  l'extrçmitq 
te  d'engager  les  Dieux  dans  leur  caufè.  ils  fireni 
même  un  décret  par  lequel  ils  confacrèrent  à 
Jupiter  le  produit  de  leurs  vignes?  ce  fut  l'avis  de 
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lenrKoL  Afcagne  leur  confeilla  en  même  tems 
d'attendre  roccaûon  favorable  d'une  nuit  ob(cure 
pour  faire  une  (ortie ,  &  tomber  fur  l'ennemi. 
Les  ailiégeans  qui  étoient  cahipez  dans  unefitaar 
tion  avantageufe ,  6c  qui  Ct  tenoient  comme  afZ 
furez  de  la  viâoire ,  étoient  peu  fur  leurs  gardes 
contre  un  ennemi  qu'ils  méprifoient. 

Afcagne  &  les  (îens  reprirent  un  nouveau 
courage  >  ils  s'exhortèrent  les  uns  les  autres  à  la 
conftance  &  à  la  valeur,  ôc  conjurèrent  les  Dieux 
de  favorifer  leur  entreprife.  Auffi-tôt  qu'ils  trou- 
vèrent Toccafion  qu'ils  attendoient ,  ils  (wtirent 
de  la  ville ,  &  attaquèrent  le  quartier  des  retran- 
chemens  où  étoit  Laufus  fils  de  Mezence ,  qui 
commandoit  la  fleur  delà  jeunelïe Etruriennc > 
ils  y  donnèrent  l'afiaut  fi  hrufquement  qu'ils  y 
entrèrent  fanS  beaucoup  de  peine.  Pendant  qu'ils 
prenoient  ce  poft^ ,  la  lueur  des  flambeaux  Se  les 
cris  des  mourans  jetterent  la  terreur  parmi  les 
troupes  qui  étoient  campées  dans  la  plaine.  Le 
defordre  &  la  confufion  le  répandirent  par  tout. 
Le  trouble  redoubloit  a  chaque  moment»  les  foL 
dats  ne  gardoienc  plus  ni  ordre  ni  rangs  >  ta  crain- 
te jointe  avec  l'horreur  des  ténèbres  leur  faifoit 
croire  que  leur  perte  étoit  aflùrée  >  ils  ne  fori- 
geoient  qu'à  abandonner  le  plat  pais  pour  fe  {àu- 
ver  fur  les  montagnes,  &  fans  écouter  la  voix 
de  leurs  chefs  ,  ils  mettoient  toute  leur  efperan- 
ce  dans  la  fuite.  Les  Latins  quiavoient  dcja  em- 
porté un  des  retranchemens  d«s  ennemis ,  pouil 
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ferent  plus  loin  leur  avantage  ;  ils  pôurfiiivirent 
les  Fuyards  à  toute  outrance ,  &  en  firent  une 
horrible  boucherie.  Les  ennemis  ne  penfbienc 
plus  à  fe  défendre  jT  ils  ne  connoiflbient  pas  mê- 
me le  danger  où  ils  étoient.  Ils  couroient  çà  & 
là  à  l'avanturei  les  uns  tomboient  dans  des  pré- 
cipices, les  autres  fe  jettoient  dans  des  rayins^ 
dans  des  cavernes  d'où  ils  ne  pouvoicnt  fè  reti- 
rer, U  yattendoientla  mort  ou  lafervitudc.Pour 
furcroît  de  malheur,  pluneui:s  ne  pouvant  re- 
connoître  leurs  camarades  au  tnil^eu  des  ténè- 
bres ,  s'entretuoient  comme  ennemis,  ^  augmen- 
toient  par  ce  carnage  la  défaite  de  leurs  troupes. 
Le  jeune  Prince  périt  dans  ce  combat,  ^ezence 
quis'étoit  efnparé  d'une  colline  avec  un  petit 
nombre  de  foldats ,  n'eut  pas  plutôt  appris  h 
nouvelle  de  la  mort  de  Ton  fils ,  qu'il  la  regarda 
comme  une  punition  de  Ton  iniblence.  La  dérou- 
te de  fbn  armée  Sç  la  mort  de  Laufus ,  le  jette- 
rent  dans  un  fi  grand  embarras ,  que  ne  {cachant 
quel  parti  prendre,  il  envoya  fans  différer  des 
AmbafTadeurs  à  Laviiïium  pour  demander  la  paix. 
Afcagne  perfuada  aux  fîens  d'ufer  de  leur  vie 
toire  avec  modération.  Mezeijce  pbtint  ce  qi^'il 
(demandoit,  on  lui  accorda  la  paix  a  des  condi- 
tions raifonnables ,  &  il  fe  retira  avec,  leç  trou- 
pes qui  lui  reftpient.  Depuis  ce  tems-là  il  mit  bas 
(oute  inimitié ,  &  vécut  dans  une  Ci  parfaite  in- 
telligence avec  les  Latins,  qu'ils n'avoientpoinç 
(ie  meilleur  ami  ni  de  plus  fîdéle  allié. 
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•  Bn4e  en  mourant  kiflkla  Reine  enceinte  (4). 
^S>ans  les  premiers  troubles  que  fa  mbrt  cau£à  par 
tout  k  roïaume  >  elle  s'enfuit  dans  les  bois ,  6c 
«onfia  iâ  deftinée  à  la  fidélité  d'un  certain  Tyr- 
xhenus  qui'  avoitété  intendant  des  l>ergers  de 
£im  père,  &c  qui  prenoit  toujours. foin  àes  trou- 
peaux du  Roi.  Elle  continua  a  y  vivreaprès.qu'Af^ 
cagne  fut  monté  fur  le  thrône ,  craignant  la  haine 
que  les  beaux-fîls  ont  ordinairement  pour  leurs 
bellesr  mères.  L'intendant  des  bergers  la  reçut  ^ 
Ik.  en  prit  uni  foin  particulà^.  Il  lui  bâtit  une  ca> 
bane  connièë  de  peu  de  perfonnies ,  èc  lui  gardai, 
lin  fécret  inviolable.  Dans  fa  retraite  elle  le  dé- 
livra  d'un  Û\s,  qu'elle  appeila  5//v/]r5  parce  qu'il 
ctoitné  à;in$  les  bois,  &  Enée  du  nom  de  foa. 
père.  Tout  cela  n'étoit  connu  qiie  de  peu  de  per- 
sonnes,  qui  gardèrent  inviolablement  le  fectet* 
Cependant  les  Latine  firent  de  grandes  recher- 
ches de  Lavinie  >  ils  fiirent  même  afTezinjuflesen^ . 
vers  leur  Roi/pour  l'accufèr  d'avoir,  fiiit  mouric. 
fècrettemrat  cette  Princ£0e.  Ses  protefbitionsle$> 

Elus  fblemnelles  fiireni  unefoible.défeniè  contré» 
^urs^upçons.  Iklc  menaçoientde  fefoulever: 
ouvertement ,  &  fa  Vie  jnême  eût  été .  en  grande' 
danger ,  fi  Tyrrhenus  n'eût  fait  forric  la.Reinci 
de  fa  retraite  pour  la  repréfenter  au  peuple..  Af^. 
oagne  traita,  honorablement  Lavime,  MaisVQJùmc» 


{  a  )  Dion.  Hd.  l.  i  -y  Anr.  f^iSk  «,  ig  iSmn,  éd  *4Lé.l.  «..>•' 
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(^'elle  ctoit  fort  aimée  du  peuple ,  pour  préve- 
nir a  coup  fur  toutes  diCputcs  >tl  lui  abandonna. 
Ix  ville  de  Lavinium ,  &  en  bâtit  uot  jiouveUe 
beaucoup  plus  grande  >  où  il  tranifèra  une  partie, 
des  habitans  de  Lavinium  &  tous  ceux  d'entré; 
les  Latins  qui  voulurent  s'y  établir*  Il  l'appeUa. 
Aibe,  dclaâimoiTima.La  Longue  >  fe»  fucceueurs; 
y  régnèrent  pendant  une  longue  luite  de  fiér^ 
des. 

Après  la  mort  de  ce  prince  (a),  Enée  Silvlui 
monta  fur  le  thr^e»  mais  ce  ne  lut  pas  iàn£ 
oonreftacion  de  la  part  d'Iule  fils  aîné  d'Afcagne: 
qui  pi^tendoit  que  le  roïaume  de  fon  père  lui 
appartenoit.  Cétoit  au  peuple  à  terminer  cedi£l^ 
.  fercnd.  Il  décida  en  laveur  du  fils  d'Ënée  ôc  do 
Lavinie  qui  avoit  apponé  k  roïaume  pour  dot« 
Txeaj&  Princes  defcenduà  en  droite  iigzie  de  Sil* 
"mu ,  fe  fuccederent  fiir  ie  thrône  des  Latins» 
Romuhu  âdodateur  de  Rome  cétoit  petit  fils  du. 
dernier*  Il  mourut  fans  en^ns>  6c  cette  brancher 
de  la  iàmille  d'Ënée  iiit  éteinte  en  lui.  Pour  dé* 
dommager  Iule  de  la  préférence  qu'on  avoir 
doflnée  i  Silvius^n  Compétiteur  ,  on  l'honora 
da  foBverain  Sacerdoce,  dignité'préferabk  à  Ix 
royauté ,  parce  qu'elle  eft  exempte  de  Craintes  fit. 
fie  d'inouKtudes:  Elle  paÛà  i  la  pofi;erité,yfic  Cet. 
deibendaas  la.  poâèdecent  pendant  une  longue 
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fuite  des  fîécles.  Iules  Cefàr  qui  rapportoit  Ton 
origine  a  ce  prince ,  joignit  à  la  prétrife  tout 
l'Empire  Romain.  Cet  Empire  demeura  dans  fà 
famille  jufqu'a  la  mort  de  Néron ,  qui  fut  le  der< 
nier  de  cette  maifon. 
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TULLUS  HOSTILIUS- 

ES  Hoftilius  (a)  ctoient  une  an- 
cienne &  illuftce  famille  de  Me- 
dullie  ,  ville  bâtie  par  les  Albain& 
ôc  donc  Romulus  avoit  Ëiit  une 
colonie  Romaine  après  l'avoir  ré- 
duite tous  Ion  obéiflàncew  Tullus  Hoftilius  (^)  ^ 
ou  comme  d'autres  l'appellent ,  Hoftius  Hofti- 
lius ,  alla  dans  ce  tems-ià  s'établir  à  Rome  ,&cy^ 
tranfporta  tous  Tes  effets  qui  étoient  très-confi- 

(a)  Dion*  Hdlic^f.iQu£dit.  1      (b)  Liv.  L  i.  e.iiy  Plin.  U 
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dérables.  Il  étoit  brave  de  ù,  perfbnne ,  &  aitnoic 
ia  profenion  des  armes.  C'étoic  la  meilleure  re- 
commandation qu'il  pût  avoir  auprès  d'un  Prin- 
ce qui  étoit  naturellement  guerrier  &  qui  efti« 
moit  infiniment  tous  les  hommes  de  ce  carac- 
tère. Il  fervit  fous  Romulus  dans  les  guerres  qu'il 
eut  avec  les  peuples  voidns,  &  fe  diftingua  par- 
ticulièrement dans  celles  dont  l'enlèvement  des 
Sabines  fut  fuivi.  Quelques  Auteurs  (a)  nous  ap- 
prennent qu'au  fiege  de  Fidenes ,  il  entra  le  pre- 
mier dans  la  ville  >  £c  que  fur  cette  preuve  de 
valeur  il  fut  couronné  par  Romulus.  Mais  d'au- 
tres, ôc  en  plus  grand  nombre^  difent  {h)  qu'il 
périt  dans  les  guerres  des  Sabins  ,  à  un  combat 
qui  fe  donna  dans  la  ville.  Il  époufa  HerHlie 
nlle  d.'un  Sabin  (c)  de  diAijiâioxi  :  c'eû  iaïuême 
qui  dans  la  fuite  s'employa  avec  tamde  ùicocs  à 
terminer  la  guerre  entre  fcs  compatriotes  &  les 
Romains.  Il  fùc  enterré  (i)  dans  la  place  pol^ 
que  de  Rome.  Les  deux  Rois ,  RomoliK  &  Tik* 
tius ,  lui  érigèrent  un  fupçcbe  tombeau^  qui  fii| 
un  monument  de  fon  rare  mérite. 

Il  ne  laiffa  qu'un  fils  (c)  qui  fut  iepefeiSe  ThI- 
JbsHoftiliustroifiémc  Roi  des  Romains.  Les  Au- 
teurs if)  qui  diiènt  que  ce  Prince  ctoit  debafle 
naiflance  ,  qu'il  n'avoit  point  eu  d'éducation» 


<  b)  Liv.  &  Die».  Fist.  vit  d* 
Momuïus. 
(c)  Dioa.  Plut. 
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qu'il  étoit  né  pauvre,  &  que  ce  ne  fut  qu'a  tisf 
yecs  mille  difficultés  qu'il  parvint  d'abord  à  un 
état  de  grandeur  &  ennn  à  la  couronne»  fe  font 
iàns  douce  trompez.  Car  il  paroît  certain  qu'il 
deicendoit  d'une  famille  nobie  ia),  de  qu'il  étoit 
il  ricbe  qu'on  le  dtftingua  de«  autres  Rois  d$ 
R.onie  par  cette  j^pithete.  D'ailleurs ,  d'autres 
Hifloriens  nous  a|^rennent  (A}  qu'il  s'étoit  Ci" 
gnalé  dans  la  guerre  avant  que  d'êcre  élu  Roi ,  ai 
que  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  par  fà  va«> 
letir  y  filt  une  des  principales  raiibnà  qui  porte'* 
S€^a£  le  peuple  à  fixer  fon  choix  fur  lui.  Si  cela 
eft  vrai  4  il  falloit  qu'il  eût  donné  des  preuves  de 
ibn  courage  dans  des  guerres  que  d'autres  peu- 
ples d'Italie  avoient  euësenièmole ,  puifque  tous 
les  Hiftoriens  conviennent  que  le  règne  de  ion 
prédeceifeur  fut  un  règne  de  paix,  &  qu'à  pei« 
fie  il  étoit  né  avant  la  mort  de  Romulus.  Mai» 
ileft  parlé  (c)  des  guerres  des  Sabins  comme  é- 
tant  celUs  où  Tulius  Holtilius  avoit  Ggnalé  fà 
valeur.  Amfi  il  y  a  apparence  que  ce^  Hiftoriiens 
J'ont  confondu  avec  ion  ayeul ,  par  une  igno« 
rance  qui  ne  peut  être  que  trés-pardonnabk  dan» 
l'obfcurité  <ic$  premiers  (iecles  de  Rome»  ]>'oè 
il  faut  conclure  que  ce.  (ut  principalement  à  la 
réputation  de  fes  Ancêtres  »  à  foii  crédit  >  a  & 


T^os  ubi  dccidimus 


(b)  Flor.L  t.  cf.  A»r.  FiS.  im 
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iXuâfTance  &  à  (à  fortune  qu'il  dut  Ton  éleÀion. 

Mais  ,  foit  qu'il  eût  déjà  donné  quelques  preu- 
ves de  fbn  courage  avant  fon  ^lecStion,  foit  qu'il 
4i'en  eût  point  encore  donné ,  il  eft  certain  qu'il 
attendoit  avec  impatience  l'occafion  de  le  faire. 
Il  méprifoit  fouverainement  le  caradére  pacifi- 
<jue  de  fon  prédeceffeur  (a)^  il  n'eftimoit  point 
les  étâbliflemens  ,  les  Loix  ,  les  Ordonnances 
4^u'il  avoir  faites  :  il  avoir  même  plus  d'inclina- 
tion (h)  pour  la  guerre  que  Romulus.  Dès -qu'il 
fut  monté  fur  le  thrône  de  que  le  peuple  &c  les 
augures  eurent  confirmé  fon  éle<5):ion  ,  il  fit  une 
action  mémorable  qui  lui  gagna  les  cœurs  des 
pauvres  &  des  artifans.  Les  deux  Rois  (es  pfé- 
ïleceÛeurs  avoientjoiii  d'une  valle  étendue  deter> 
tes  fertiles  &  abondantes ,  dont  ils  avoie;nt  em- 
ployé les  revenus  aux  frais  des  facrifices&àla  ma- 
<gnifîcence  de  leur  table.  Romulus,  en  établiffant 
là  nouvelle  ville,  le  les  étoit  refervées  pour  lui& 
pour  fes  fucceffeurs.  Ces  terres  n'appanenoient 
point  au  public  i  elles  faifoient  le  domaine  par- 
ticulier des  Rois.  TuUus  qui  étoit  riche  par  lui- 
même  &  dont  le  patrimoine  étoit  plus  que  fuffi- 
fant  pour  la  dépende  des  fâcrifices  &  pour  celle 
de  fa  maifon ,  crut,  qu'il  n'en  avoir  pas  befoin 
pour  foûtenir  fa  dignité.  Il  renonça  à  tout  le 
droit  qu'il  pouvoit  y  avoir  ^  &  il  permit  aux  pau- 
vres Citoyens  qui  n'avoicnt  aucun  fond  de  terres» 

lu)  Liv.Luc.xi,         .    ;     I      {bjliwf,- 
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(de  les  partager  entr'eux.  Par  cette  libéralité  il 
{foulagea  ceux  qui  étoient  dans  1 -indigence ,  6c  les 
mit  en  état  de  n'être  plus  obligez  à  fervir  les  au- 
tres pour  gagner  leur  vie. 

De  fi  beaux  commencemens  nç  pouvoient 
inanquer  de  lui  gagner  l'affedion  de  {es  fujetsfic 
4le  les  diTpofèr  à  le  fervir  avec  zèle  dans  lesguer- 
les  qu'il  entreprenoit.  Il  ne  fut  pas  long-tems 
ùm  trouver  l'occafion  d'exercer  Ùl  valeur  Ôc  d'é^ 
prouver  comipien  les  Romains  étoient  portez  à 
exécuter  fes  ordres  &  à  le  fecourir  dans  toutes 
Us  occafions.  Cluilius  (a)  étoit alors  Didateut 
d'Albe.  C'étoit  un  homme  haut  ^.ambitieux  ^ 
bui  ne  voyoit  qu'avec  impatience  la  profpérité 
des  Romains  dont  la  puiflance  s'augmentoit  de 
jour  en  jpur.  Dominé  par  la  jalqufie  fi  naturelle 
aux  efprits  ambitieux ,  il  conçut  le  déteftable  def- 
fein  d'allumer  le  flambeau  de  la  guerre  entre  les 
deux  nations^  Il  fit  plufieurs  tentatives  pour  in- 
spirer aux  Albains  la  même  haine  qu'il  avoit 
contre  Rome  :  mais  il  ne  put  y  reufllr  d'abord. 
Il  fàUoit  quelque  prétexte  ;  ou  jufte  ou  apparent^ 
pour  brouiller  deux  peuples  qui  étoient  unis 
pat  les  liens  de  la  parenté.  Cluuius  mit  tout  en 
joeuvre  pour  en  faire  naître.  Il  engagea  fous  main 
ijuelques-uns  des  plus  pauvres  6c  des  plus  déter- 
minez d'entre  les  Albains ,  à  piller  les  terres  du 
peuple  Romain ,  ôc  leur  promit  l'impunité  de 

(à)  Dion.l.  ). 
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tous  ks  aâjcs  d'hoftilké  qu'ils  cornniettroîeritr.. 
C'étoit  le  moien  k  plus  ftir  pour  Êiire  réuffirfes^ 
^efTeins.  Il  fçavoit  que  ks  Romains  n'écoienr 
pas  d'humeur  à  fouârir  qu'on  fit  k  dégâc  (m  kutfr 
•terre»,  &  qulls  prendroient  infailliblement  les- 
armes  pour  fe  défendre  r  ce  qui  lui  foumiroitaii 
prétexte  de  ks  faire  pafler  dans  l'efprit  da  peu- 
ple pour  d'injuftes  aggreflcurs.  Une  croupe  d' Ai- 
bains  qui  ne  cherchoienc  qu'à  s'enrichir  du  bieff 
de  leurs  voifins  »  profitèrent  de  la  permiffien  que 
CluiUus  leur  avoir  donnée  y  ils  entrèrent  fur  le» 
terres  de  Rome ,  &  les  défbkrenc  par  leurs  bri^ 
gandages.  Les  Romains  ne  purent  fbuârir  une 
infùlte  fi  manifefte.  Ils  prirent  les  armes  pour  dé.- 
fendre  leurs  campagnes ,  Se  s'étant  mis  i  pouiw 
iûiyre  ks  pillacds ,  ils  en  tuèrent  un  grand  .nonv 
bre  y  ils  entrèrent  même  fur  ks  terres  des  Albain;^ 
âc  après  avoir  recouvré  k  butin  qu'on  leur  avoic 
enlcvi ,  ils  s'en  retournèrent-  chez  eux  avec  ks- 
eâets  qu'ils  avoient  perdus ,  6c  peut-être  même 
avec  ceux  de  knrs  ennemis.  Le  Diâateur  qui 
^'attendoit  ^e  cett-e  occafion ,  convoqua  une 
afkmblée  du  peuple.  Il  y  fît  venir  ks  bkfiez,  de 
les  parens.  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  ou  fait^ 
prifonniers  dans,  ks  différentes  efcarmouches^; 
de  groflîflant  encore  le  mal ,.  il  détermina  les^ 
Albains  à  envoyer  des  AmbaflàdeUrs  aux  Ro- 
mains pour  demander  jttftice  ou  pour  leuc  dé. 
clarer  la  euerre  s'ils  ne  kur  donnoient.un&'eiv» 
ciere  fàtisfaâion.. 
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-  Du  tems  de  Romulus  (*)  il  s'étoit  fait  une 
^pnvendon  entre  k  peuple  Romain  &  celui  d* Al* 
èe,que  Ci  dans  la  fuite  une  des  deux  nations  avoic 
^quelque  i(ujet  de  fe  plaindre^  elle  s'adre^roic  à 
l'autre  poUr  avoir  jullice.,  èc  que  fî  on-  ne  fàiibit 
/droit  fur  Ces  plaintes ,  elle  fe  vengcroit  par  les 
armes..  Les  Ambafladeurs  étant  arrivez  à  Rome  , 
Tullus  à  qui  on  ayoit  donné  avis  die  ce  qui  fe 
paifoit  ,  refolut  de  prévenir  les  Albains ,  afin 
.^u'on  fut  en  droit  de  rejetter  fur  eux  l'infradion 
jde  l'alliance  qui  avoir  été  faite  entre  la  Métro^ 
pôle  de  fa  Colonie,  Il  chargea  quelques-uns  de 
ies  amis  de  recevoir  chez  eux  les  Ambafladeurs 
id'Albe ,  âc  de  les  traitter  avec  beaucoup  de  por 
jlitefle  Qc  d'amitié  ,  tandis  que  fous  prétexte  ^e 
quelques  ai&ires  preiËuites ,  il  diâeroit  toujours 
ie  leur  donner  audiance  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pris 
.de  juftcs  mefiires.  En  même  tems  il  envoya  4 
AJbe  quelques-uns  des  plus  illuftres.Citoyens,ac- 
compagnez  de  Hérauts  d'armes  ,  pouir  deman-» 
der  juftice  du  dégât  qu'on- avoit  j^c^r  les  terres 
du  peuple  Romain.  Ces  députez  avoient  ordre 
de  raire  diligence ,  &  d'intifèer  pour  avoir  une 
prompte  réponfe.  Etant  arrivez  a  Albe,  ilstrou- 
Yerent  Cluiliusau  milieu  du  peuple  affemblé  dan* 
la  place  publique.  Ils  expoferent  le  fujet  de  leur 
députation ,  6c  demandèrent  ju ftice  de  l'infrac» 
don  que  les  Albains  avoient  faite  au  traitté  d'al- 

•   (a)  Di9n.P,  103  &  1^4,  Liv.L  j, 
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liance.  Les  Albains  les  reçurent  zSéir  mal ,  ôcleur 
reprochant  que  les  Romains  étoient  eux-mêmes 
les  violateurs  de  l'alliance,  ils  les  renvoyerent.Le 
Chef  deTambafTade  ne  les  trouvant  pas  difpofelE 
à  donner  au  peuple  Ronnain  la  fàtisfad^ion  qu'il 
demandoit,  leur  dit  qu'on  voïoit  bien  qu'ils  ne 
cherchoient  qu'à  éluder ,  Se  que  puifqu'au  lieu 
d'écouter  les  plaintes  qu'on  leur  faifbit ,  ils  mé^ 
na^oient  de  la  guerre ,  il  la  leur  dcclaroit  Itïi-mê. 
me  au  nom  du  peuple  Romain ,  à  commencer 
dans  trente  jours.  Pendant  cetems-li  TuUus 
avoit  foin  que  les  envoyez  d'Albe  fuffent  reçus 
avec  toute  la  civihté  polfible  >  ce  n'étoient  que 
feftins,divertiflemens,&  vifites  des  principales  fà». 
milles  de  Rome.  C'eft  ainfi  qu'il  les  amufbit , 
différant  toujours  de  leur  donner  audiance ,  juC- 
qu'à  ce  qu'il  fût  informé  du  fuccès  qu'avoient  eu 
Ces  Ambaffadeurs  à  Albe.  Quand  les  envoyez  de 
Rome  furent  de  retour  &  qu'ils  eurent  fait  le 
rapport  de  ce  qui  s'étoit  paffédans  leur  négocia- 
tion^ il  manda  les  Ambaffadeurs  des  Albains  Se 
leur  donna  audiance.  Ceux-ci  lui  expoferent  le^ 
ordres  dont  ils  étoient  chargez ,  &  menacèrent 
de  déclarer  la  guerre  fi  on  ne  leur  accordoit  ce 
qu'ils  demandoient.  *'  Je  me  fuis  plaint  avant 
„vous,  leur.ditTullusi  &  je  n'ai  rien  obtenu  de 
„  ce  qui  efl  ordonné  par  le  traitté  d'alliance<  Ainfi 
j,il  eft  évident  que  vous  avez  été  les  premiersà 
„  en  violer  les  articles.  Allez  donc  dire  à  ceux. 
„  qui  vous  ont  envoyé? ,  que  puifqu'jls  n'ont 
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)>  donné  aucune  (àtis^âion  à  mes  Amba0àdeurs 
y,  de  qu'ils  les  ont  (i  mal  re^us ,  je  leur  déclare 
„  une  guerre  qui  ne  peut  être  que  trcs-jufte  >  puiC- 
y,  que  j'y  fuis  contraint.  Faflent  ks  Dieux ,  té> 
y,  moins  de  notre  allia,nce ,  que  tous  les  malheurs 
)>de  cette  guerre  retombent  fur  ceux  qui  en  font 
„  les  Auteurs. 

Sur  ces  {ujecs  des  méconeentement^les  deux  na- 
tions (4)  firent  les  préparatifs  nécefTaires^  Ôcon 
£e  mit  en  campagne  fans  différer.  Les  Albains  s'y 
mirent  les  premiers ,  &  leurs  troupes  s'avancè- 
rent Gît  les  terres  du  peuple  Romain.  Le  lieu  où 
ils  affirent  leur  camp  ,  fut  appelle  dans  la  fuite 
Fo/fdCluilia,  du  nom  de  Cluilius  leut  Général. 
Les  Romains  fe  poflerent  à  quelque  dif^ilce  du 
camp  des  Albains,  dans  l'endroit  le  plus  avanta- 
geux qu'ils  purent  trouver.  Ghiilius  s'étoit  flatté 
qu'il  engageroit  facilement  les  fîens  à  attaquer 
les  Romains  dans  leurs  retranchemens.  Mais 
quand  les  deux  armées  furent  en  préfence  ,  & 
qu'elles  eurent  remarqué  qu'elles  etoient  à  peu 
prés  égales  en  nombre ,  également  bien  équip- 
pées\  également  fournies  de  toutes  leschofesné- 
ceffaires  pour  une  longue  campagne,  l'ardeur 
qu'elles  avoient  fait  patdîtrc  d'abord  pour  le 
combat ,  commenta  àlerallentir,  &  chaque  Gé- 
néral fongea  moins  à  engager  une  aâ:ion.,  qu'à 
fe  tenir  fur  la  défenfive  fie  à  fe  fortifier  de  plus 

( a )  Dion. L  5  )  Uv.  l.  k  f •  2  j. 
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en  plus  dans  fon  camp.  Déjà  l'officier  &  le  fol- 
dat  murmuroient  coniEeles  commandans ,  &  fc 
plaignoient  de  ce  qu'on  paflbit  le  tems  à  de  le? 
gcrçs  efmarmouches.  Le  ckef  des  Albains  qui  é, 
toit  le  premier  moteur  de  la  guerre,  ennuyé  d'u- 
ne fi  longue  inaâdoa,  refolui  de  fortir  de  fes  li- 
gnes ,  pour  attirer  l'ennemi  au  combajC,  ou  pour 
^attaquer  dans  fon  camp  s'il  refùfoic  le  défi.  Le 
jour  étoit  marque  pour,  en  yenir  aux  mains ,  & 
il  avoir  fait  tous  les  préparatifs  néceifaires.  Maisi 
s'étant  retiré  dans  fà.  tente  pour  y  paflèr  la  nuit 
environné  de  Ùl  garde  ordinaire ,  le  lendemain 
matin  on  le  trouva  mort.,  fans  qu'il  parût  fut 
ion  corps  aucune  marque  ou  de  bleifure  ou  de 
poifon. 

-  Un  accident  de  cette  aaaire(4.).,.parut  d'aur 
tant  plus  furprenant  qu'il  n'ayoit  été  précédé 
d'aucune  indifpofition  fur  laquelle  on  put  le  re- 
jetten  II  fit  beaucoup  d'impreffionfurlesefprits, 
^  donna  matière  a  plufieurs  réflexions.  Les  ef^ 
prits  accoutumez  à  attribuer  à  la  providence 
tout  ce  qui  fe  paffe  dans  ce  monde ,  furent  per- 
iùade^  que  fa  mort  étoit  un  efiFet  de  la  colère  des 
Dieux,  parce  que  contre  toute  juftice  &  (ans  au- 
cune néceffité  il  a  voit  allumé  le  flambeau  de  la 
divifion  entre  la  ville  d* Albe  Ôc  fz  Colonie  j  c'eft 
ce  que  croyoient  les  plus  pieux,  mais  particu-r 
lierementles  Romains:  Tullus€utfoin  de  les  en- 

*— ; -^ — ^ -  ...     ' 
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ifi-etenir  dans  ctttc  opinion.  Ctui  au  <fontrairé 
•^ui  avoient  regàr-d*  la  guerre  comMe  unniôyert 
Àe  s'enrichir  6c  qui  par  fa  mortfe  Voy  oient  privet 
^es  plus  grands  avantages ,  n'atcribuoient  un  ac- 
cident fi  imprévu,  qu'à  l'envie,  à  la  jaloufic, 
aux  embûches  des  hommes ,  ^  prétendoient  que 
quelqu'ennemi  caché  l*avoit  fait  mourir  par  un 
poifon  fecret  dont  il  étoit  difficile  de  s'apperce- 
toir  j-tel  étoit  le  fentiment  de  la  plupart  dés  Al- 
batnsv  D^autres  dirent  qu'accablé  de  chagrin  il 
s'étoit  lui-mcme  ôté  la  vie  ",  defefperant  de  fe  tî- 
fer  avec  honneur  d'une  guerre  qu'il  avoitfufci- 
fée  :  mais  on  ne  voyoit  bit  fon  corps  aucune  ap- 
parence ni  de  violence  ni  de  poifon.  D'autres 
«nfin  qui.  n'étbient  prévenus  ni  par  l'amour  ni 

Eàr  k  crainte ,  n'attribuoiem  fà  mort  ni  à  la  co- 
;re<iesDieuK,ni  aux  embûches  des  hommés,mais- 
à  la  nécedité  de  la  nature  6c  au  deftinqui  afixé 
l«e  nombre  de  nos  jours  dès  le  premier  inftanc 
de  notre  naifTance  :  ces  derniers  jugeôient  plui- 
finement  &  étoient  en  plus  grand  nombre.- 

Tullusnc  laifla  pas  échapper  une  occafiori  (4) 
fî  favorable.  Profitant  de  la  cohfternation  géné- 
rale que  la  mort  de  Cluilius  avoit  jettée  par  tou- 
te l'armée  ennemie,  il  pàfla  au-delà  du  camp  de$' 
Albafns,  &  marcha  avec  fes  troupes  fiif  les  ter- 
res de  la  ville  d'Albe.  A  la  place  de  Cluihus  ,. 
l'armée  Albaine  élut  pour  Didateur  Metius  Fu^ 

(a).ZrW.  /.  1.  *i  ij> 
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fetius.  Çétoit  un  homme  entièrement  incUgne 
d'un  pofte  fi  élevé  ,  âuffi  peu  capable  de  con* 
duire  la  guerre  que  de  mainceiair  la  paix ,  n'ayane 
ni  courage  >  ni  conil^nce»  ni  fincericé|ni  bonne 
foi  j  un  homme  enfin  qui  fembloic  deiliné  i  catt- 
fer  la  ruine  de  Ùl  Patrie.  Dans  les  commence^- 
mens  il  avoir  paru  plus  ardent  qu'aucun  autre  a 
femer  la  divifion  entre  le$  de.ux  viUes^  &  ce  iut 
pour  cette  raifon  qu'on  lui  donna  le  comman- 
dement de  toutes  les  forces  de  la  république,  Pçs 
qu*il  fut  revêtu  de  l'autorité  fouveraine^ilfe  mit  au^ 
trôu0es  de  l'armée  Romaine,  &  la  pourfuivjLt 
fur  les  terres  d'Albe  où  elle  étoit  entrée.  Mais 

3uand  il  eut  vu  de  plus  près  l'état  des  affaires  ^^ 
changea  4e  fentiment,  ^iiç  chercha  qu'àtem^ 
porifer ,  fur  tout  lorfqu'il  eut  appris  quç  les  Al- 
bains  n'a  voient  plus  tant  d'ardeur  pour  le  çomr 
bat,  que  les  entrailles  des  vidime?  ne  lui  pror 
jnettoient  pas  une  heurevife  réullîtç ,  §c  que  lej» 
deux  villes  étoient  menacées  d'une  guerre  étranr 
gère,  fi  elles  ne  fe  réuniifoienp  promptemenj: 
contre  leurs  ennemis  communs  par  une  paix  fo* 
}ide  Se  durable.  Métius  ^'avoit  ni  affe7.de  coui- 
rage  pour  furmonter  tant  de  difficultez^ni  affe^ 
de  prudence  pour  les  prévenir.  Du  tem?  deRor 
mulus  les  Veiens  ^  les  Fidenates  avoient  fait  If 
guerre  aux  Romains  pour  leur  /iifputer  la  pri- 
mauté. Vaincus  &  défaits  dan«  plufieurs^conrir 
bats  &  dépouillez  d'une  partie  de  kurs  terres  ^ 
ils  avoiçnt  été  contraints  de  céder  ^  ôc  de  fe  fqu- 
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TULLUS  HOSriLîXJS.  t^^ 
mettre  aux  vainqueurs.  Enfuite  ils  avoient  joui 
d'une  paix  profonde  fous  le  règne  deNuma,& 
leurs  villes  étoient  devenues  très  floriflantes. 
Cette  profperitc  les  rendoit  plus  fiers  &  rani- 
moitleur  courage  >  de  forte  qu'ils  ne  cherchoient 

3u'à  recouvrer  leur  liberté  &  à  fecoiier  le  joug 
e  la  dominationRomaineJufqu'alors  ils  avoient 
diffimulé  le  deifein  qu'ils  avoient  de  fe  révolter. 
Mais  la  proximité  «des  deux  armées  ^  qui  n'é- 
toient  campées  qu'à  deux  ou  trois  heures  de 
Fidenes  >  donna  occafîon  de  le  faire  écla- 
ter. Les  chefs  de  la  confpiration  envoyèrent 
des  ordres  preffans  i  tous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes ,  de  s'aflcmbler  à  Fidè- 
les ,  Se  d'y  entrer  les  uns  après  les  autres  &  i 
petit  bruit,  de  peur  de  donner  quelque  foupçon. 
Leur  intention  étoit  d'épier  le  moment  favora- 
ble que  les  Romains  &  les  Albaihs  feroient  fbr« 
tis  de  leurs  retranchemens  pour  fe  livrer  batail- 
le; ce  qu'on  attendoit  de  jour  en  jour.  Quelques 
efpipns  poftez  dans  les  montagnes  dévoient  en 
avertir  par  un  fignal  dont  on  étoit  convenu.  Les 
xnefures  étoient  prifes  pour  arriver  au  champ  de 
baiaille  vers  la  nn  de  l'adion ,  Ôc  il  y  avoir  ordre 
de  tomber  également  fur  les  vainqueurs  &c  fur 
les  vaincus.  Tel^toit  le  projet  des  conjurez  i  s'il 
eût  réufli ,  ils  fe  feroient  facilement  défait  Ô£ 
des  Romains  &  des  Albains. 

Si  les  Albains  euifenteu  la  témérité  de  hazar* 
der  contre  l'armée  Romaine  un  combat  décii^f  ^ 
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nen  n*tût  empêché  que  les  embûche»  de'  £eur$ 
ennemis  communs  ne  fuâènt  demeurées  cachées* 
i,a)  &c  que  les  deux  armées  n'euâ^m  été  taillées 
en  pièces.  Mais  tandisqu*on  diiïeroit  d'en  venir 
aux  mains  ,  la  conjuration  fut  éventée  &le  pro- 
jet déconcerté.  Fufetius  averti  de  ce  quifè  pafl- 
foit  à  Fidenes  y  en  fut  aliarmé ,.  Se  fit  tous  fes  ef^ 
forts  pour  porteries  efprits  à  la  paix.  Tullusqub 
avoit  au/Il  été  informé  de  la  conjuration  par 
quelques  Fidenates  ,  ne  balança  point  i  écouter 
les  proportions  que  lui  fit  le  Général  des  Albains^ 
Les  deux  che&fe  rendirent  dans  la  plaine  qui  é« 
iK>it;.encre  les  deux  camps  ^  fie  apiès  s'être  fait  les 
eivilitez  ordinaires  yTAlbain  parla  en  ces  termesr 
••Depuis  que  ma  Patrie  m'a  honoré  du  titre  x^ 
«>  Diàateur  y  i'ii  examiné  le  fiijec  de  nos  divi- 
-iîofls^jôc  il  m'a  para  fi  frivole  &  fi  léger,  que 
•je  n'ai  point  balancé  à  blâmer  la  conduite  des 
•Albains  anfii  bien  que  la  vôtres  plus  je  fiiisetw 
»  tré  dans  cet  examen  ,  plus  j'ai  condamné  notre 

•  defiinion  &  pli»  j'ai  compris  qu'elle  ne  peuc 
»  que  mous.  £aioe  tort  aux  uns  fie  aux  autres.  Ces 
»  penfées  modérant  l'ardeur  qui  me  portoit  d*a^ 

•  bord  i.  Tfovts^  poéfexrcer  là  bataille  ,.  j'ai  tempo-' 
^lifé  jufqu'à  prciènr,.  dans  l'efpérance  que  ViOU9 
»  feriez  quelques  avances  pour  Conclure  la  paix, 
«  Mais  pendant  que  nous,  tardons  fie  que  nous 
»  attendons  à;  qui  fera  Le  premier  pas  pour  termi- 
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•  miner  cette  guerre  à  des  conditions  rai/bnna- 
»ble$,  la  néceffité  plus  forte  que  les  confeils  6c 
•les raifbnnemens  humains  nous  obligea  nous 

•  rçconcilier  malgré  nous.  Il  n'cft  plus  tems  de 
«•reculer.  Les  Fidenatesnos  enneinis  communs 

•  profitent  de  nos  divifîons  6c  confirent  contre 
f  nous.  Ceû  un  feu  rapide ,  c'eA  un  tcirrent  im- 
^petueux  qui  va  nous  ruiner  de  fond  en  comble 
*»  fi  nous  ne  nous  reconcilions.  J'en  fuis  informé 
#>  dé  bonne  pait,&  je  vous  en  donne  avis  -,  écouter 
«quelles  font  le$  embûches  qu'ils  nous  dreffent, 
"•  &  comment  f  ai  découvert  leurs  pernicieux  dcÙ 
»  feins  "•  AuiC-tôt  il  fit  lire  par  un  iie  Ces  gens 
les  lettres  qu'il  avoi(  reçues  4e  quelques  Fidena^. 
f  es ,  8c  en  même  cems  il  fit  paroitre  devant  toute 
l'aiTemblée  celui  qui  les  avoit  apportées.  JLaleco 
cure  faite  ^  ji'étonnemeat  fiit  gâietal,  6c  le  Die* 
jcateur  continua  ion  difcours,  •  Vous  woyez  »  dit- 
•il  ^  Romains,  ce  qui  m'a  engagé  a  vous  ûire 
••  les  premières  pcopolkions  de  pai^  Ceâ.  avons 
»  maintenant  4'examiiftr  û  pour  quelques  rrou- 
••peaux  qu'-on  vou$  a  enlevez ,  il  eft  plus  de  vo- 
^tre  intérêt  de  continuer  (me  guerre  iofa&c  ou 

•  votre  pette<e$  inévkable,  que  de  votis  réunie 
pavtc  vos  parens  &  vos  fondateurs  contre  l'en- 
^nenii  commun.  Mais  il  eft  inutilede  yousfaire 

•  de  plu^  vives  inftances  \  je  vous  croi  trop  rai- 
«fonnables  pour  ne  pas  facrrfieryosiQimitiezau;iP 
•imérêcs  des  deux  nations.  Il  ne  s'agit  plus  que 
f^dç  yp.ir  4  queljes  condition^  on  jpeitt  faire  {9 
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»  paix.  Il  me  paroît  que  raccommodement  le 
«plus  honorable  que  puiflent  &ire  des  amis  & 
«des  jparens,  cft  de  le  pardonner  réciproque- 
»  ment  les  injures  qu'on  a  reçues  de  part  Se  d'au- 
-tre.  Cependant,  Tullus,  fi  vous  aimez  mieux 
»»  qu'on  livre  les  auteurs  des  injures  pour  ctrepu- 
»*  nis,  je  vous  déclare  que  les  Albains  font  prêts  à 
-y  confentir  èc  à  faire  cefTer  tout  fujet  deplaia- 
»  te.  Si  vous  avez  quelqu'autre  moyen  plus  juftc 
»  £c  plus  raifônnable,  vous  nous  ferez  plaifir  de 
»nous  le  communiquer. 

Le  Roi  <les  Romains  qui  avbit  été  informées! 
même  tems  que  le  Diârateur  de  la  confpiratiou 
des  Fidenates  &  des  Veiens  ,  &  qui  étoit  conr 
vaincu  que  les  Romains  n'avoient  pas  moins  d'in- 
térêt que  les  Albains  à  conclure  une  paix  folide 
&  durable ,  lui  fit  cette  réponfe.  -  Nous  fçavons, 
-Fufetius ,  que  le  danger  dont  nous  fommesmc* 
«nacez ,  feroit  inévitable,  fi  nous  étions  obligez 
-/le  terminer  cette  guerre  par  un  combat.  Nou5 
>^  avons  été  informez  comnle  vous  des  pièges  fe- 

•  crets  que  nous  drefTent  nos  ennemis  communs. 
-Toujoursen  garde  contre  les  embûches  qu'ilsnous 

•  tendent,  ic  bien  refolus  de  nous  vanger  de  leur 

•  perfidie,  nous  avons  le  même  empreffement 
»  que  vous  déterminer  amiablementtous  nos  dif> 
'►ferens.  Enfeveliflbns  donc  dans  un  éternel  ou- 
»bli  toutes  nos  plaintes,  toutes  nos  querelles > 

•  puifque  vous  le  voulez.  Mais  il  ne  fuffit  pas  de 
•remédiera  nos  inimitiez  préfentes  »  il  faucpren? 
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•  dre  de  juftes^efutes  afin  de  n'avoir  plus  aucun 
•»  démêlé  à  Tavehir.  Car  tandis  que  vous  nous 
-  envierez  des  avantages  que  nous  n'avons  acquis 
-qu'avec  beaucoup  de  peines  &:  de  dangers, 
r  tandis  que  nous  aurons  fujet  de  nous  défier  de 
«vous  &  que  nous  vous  regarderons  comme  des 
*>  ennemis  fecrets  contre  .  leCquels  nous  ferons 
>•  continuellement  en  garde ,  il  n'y  aura  point 
«de  paix  folide,  point  de  véritable  amitié  ni 
«d'intelligence  entre  les  deux  nations.  Mais 
>•  comment  lèverons-nous  ces  obflacles  qui  s'op- 
«pofent  à  la  Aabilité  de  notre  alliance?  Ce  ne 
«  fera  certainement  pas  par  les  claufes  que  nous 
"inférerons  dans  le  traité, ni  par  les  fcrmens  les 
«  plus  folemnels  j  ces  précautions  font  auffi  foi- 
«bles  qu'elles  font  faciles.  Le  ieul  moyen  qui 
•nous  refte,  eft  donc  de  n'avoir  plus  que  lamê> 
»  me  fortune  &  les  mêmes  intérêts.  Pour  parve- 
«  nir  à  cette  union ,  il  faut  que  les  Romains  faf- 
«{ênt  part  aux  Albains  de  tous  les  biens  dont  ils 
«  joùiflent  aujourd'hui  &  de  ceux  dont  ils  pour- 

#  ront  jouir  dans  ^  fuite  >  il  faut  d'un  autre  côté 
»  que  les  Albains  recevant  avec  reconnoiifance 
«les  of&es  que  nous  leur  faifons ,  viennent  tous 
«s'établir  i  Rome,  ou  du  moins  la  plus  grande 
«  partie.  Les  Sabins  &  plufîeurs  Etruriens  l'ont 
•^fait,  &  ne  s'en  font  pas  repentis.  Pouvez- vous 
»  refùfer  de  fuivre  leur  exemple ,  vous  qui  êtes 
«nos  amis,  nos  alliez,  nos  parens,  nos  fonda-* 
f  teurs>  Si  cependant  vous  ne  pouvez  vous  rc- 

1  i  iij 
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-foudre  à  quitter  votre  Patrie  pour  venir  à  Ro- 
»mè,du  moins  établiffons  un  confeil  public  qui 
-jugera  des  intérêts  de  l'une  &  de  l'autre  ville, 
«&  donnons  l'autorité  fouveraine  à  celle  des 

-  deux  qui  eft  la  plus  puiflante  6c  la  plus  en  état 
»  de  faire  du  bien  à  l'autre.  Tel  eft  mon  avis} ^ 
«  je  fuis  perfuadç  que  fi  vous  le  voulez  fùivre , 
•>  nous  verrons  régner  enjcre  nous  une  paix  {blide; 
f  une  union  parfaite^une  amitié  qui  ne  fera  point 
»•  fujette  au  changement.  Sans  cela  n'efperez  pa$ 
-que  nous  puiilîons  jamais  nous  accorder  ideut 
-villes  également  puiifantes,  telles  que  (ont  axh- 
-jourd'hui  Albe  &  Rome ,  feront  toujours  jar 

-  loufes  l'une  de  l'autre, 

Tullus  ayant  parlé  de  la  forte ,  le  Dictateur  de^ 
manda  du  tems  pour  délibérer  i  il  fortit  de  l'af^ 
femblée ,  convoqua  le  confeil  des  Albains ,  mijt 
J'affaire  en  délibération ,  &  apr^s  avoir  recueilli 
les  fuffrages  ,  il  s'àdreflà  au  roi  ûts  Romains ,  fie 
fui  tintce  difcourç.  >»  Non ,  TuUuç ,  nous  ne  pou-' 
»•  vpns  nous  refoudre  à  abandonner  notre  Patrie, 
?»nos  temples ,  nos  maifons.  Mais  nous  approu- 
••vons  fort  votre  dernière  propofition,  quieflr 
»  d'établir  un  confeil  des  deux  iiations ,  §c  de  ccr 

-  dcr  l'autorité  fouteraine  a  l'une  dt$  deux  vil- 
-les  ;  faifons  entrer,  fi  vous  le  voulez,  ces  cour 

-  dirions  d^s  le  traité  de  paix  ,  &:  retranchons 
P  par  ce  moyen  tout  fujet  cle  divifipn.  »  La  diffi- 
culté étoit  de  fçavoir  qui  de  Rome  ou  d'Albe 
^uroit  le  pommandcment  j  on  difppta  furlaprér 
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iérencç.^  &  cb^c«n  fit  valoir  (ç$  raifons.  »  C'cft 

-  à  nous  i  dit  k  Di^atçur ,  qu'il  appartient  de 
»  commander.  Le  droit  naturel  &  commun  à  tous 

-  les  hommes ,  veut  que  ceux  qui  ont  donné  l*q- 
-rigine  à  une  nation,  ayent  la  Touveraineté  fur 

•  elle,  Oï  Rome  a  été  fondée  par  une  colonie 
•»  d'Albains  -,  &  c'eft  ce  qui  nous  donne  de  lé- 
-gitimes  prétentions  fur  vous.  D'ailleurs  les  Al- 
f  bains  ^  quoique  beaucoup  plus  anciens  que 

•  vous, font  encore  aupurd'huitelsqu'ikétoiént 

•  lorfqu'Albc  fut  bâtie  >  ils  font  fans  mélange  d'é- 
étrangers ,  Ôç  n'ont  jamais  accordé  le  droit  de 
»  Bourgeoifie  qu'à  des  Grecs  &  à  des  Latins.  Ro^ 
«me  au  contraire  efl  uncompofé  de  toutes  for* 
»  tes  de  nations  ,  d'Etruricns ,  de  Sabiiis  y  de  Bar- 
•bares,  de  Vagabonds,  qui  autrefois  n'a  voient 

•  point  de  demeure  fixe}  &  aujourd'hui  il  n'y 

•  refle  qu'un  fort  petit  nomî>r^  de  nos  d/^endans^ 

•  Si  donc  nous  vous  cédions  l'Empire,  il  faudroit 
»  que  les  Grecs  obéïflfent  aux  Barbares,  les  natu- 
»rels  du  païs  à  des  étrangers  y  les  anciea&a.ux: 
♦nouveaux  venus,  le  fangle  plus  pur  à  un  fang: 
«  mclé.  Enfin  une  troisième  raifbn  qui  juâifie  nos* 
•prétentions,  c'eft  qu'Albe  a  encore  aujourd'hui» 
•les  mêmes  loix^le  mêmes  ccwitumies,  la  même 
»confl;itution,,la  même  forme  de  gouvernement 

•  qu'elle  avoit  d'ahord.^  Rome  au  contraire  y  qui 

•  efl  une  ville  nouvellement  bâtie ,  &  compolée 

•  de  toutes  fortes  de  nations,  nia  pu  parvenir  » 
•cette  pohcc"  cxade  „  a  ce  beï  ordre  ^  i  ceice 
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-  difcipline  qui  ne  peut  être  le  fruît  que  d'une 
••  longue  fuite  d'années.  Or  peut-on  diiconvenir 

•  qu'une  république  qui  joint  à  une  longue  ex- 
-périence  une  confticution  parfaite,  ne  doive 
-commander  à  celle  qui  manque  d'expérience , 

•  &  qui  n'a  que  la  divuion,  le  trouble,  &  la  foi- 

-  bleiie  en  partage  î 

Telles  étoient  les  raifons  fur  lefquelles  le  Di- 
£tateur  appuioit  le  droit  que  les  Albains  préten- 
doient  avoir  à  la  fouveraineté.  Mais  TuUus  les 
détruifît  fans  peine ,  &  fît  valoir  celles  des  Ro- 
mains. »  Les  droits  de  la  nature ,  dit-il,  &  le  mé- 
-rite  des  Ancêtres,  nous  font  communs  avec 
»  vous ,  puifque  nous  defcendons  des  mêmes  pe- 
*•  res.  Mais  vous  dites  que  les  colonies  doivent 
»  obéir  à  leurs  Fondateurs ,  Se  que  c'eft  une  Loi 
»  dont  il  n'eft  pas  permis  de  fe  difpenfer.  Y  pen- 
H fez^vous,  Albains  î  Ne  fçavez-vous  pas  que  La- 

•  cedémone  prétend  commander  non  feulement 
»  aux  autres  Grecs ,  mais  encore  aux  Doriens 
•»  dont  elle  tire  fon  origine  f  Et  vous  mêmes  qui 

•  êtes  une  Colonie  des  Laviniens ,  reconnoiffez- 

•  vous  vos  Fondateurs  pour  vos  maîtres  >  £n  faut- 
••  il  davantage  pour  détruire  la  première  raifon 
•♦  que  vous  avez  fait  valoir  avec  tant  de  confîan-. 
»  ce  ?  Vous  faites  en  fécond  lieu  une  comparai- 

•  fon  odieufe  de  nos  deux  villes ,  &  vous  préten- 
»  dez  que  la  République  d'Albe  a  toujours  con- 
»»  fervé  fa  noblelle ,  tandis  que  Rome  a  corrompu 
^Hi  altéré  la  fienne-par  le  mélange  d'un  fang 

étrange; 
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^«tranger.  Il  faut  donc  vous  dié{âbu{èr  fur  ce 
•.point ,  &  vous  faire  voir  que  vous  avez  tort 

•  d'alléguer  en  votre  faveur  une  fi  foible  raifon. 

•  Nous  ne  rougiffons  point  d'avoir  accordé  le 
«^droit  de  bourgeoifie  à  tous  ceux  qui  ont  voulu 
•-s'établir  à  Rome ,  au  contraire  nous  en  faifbns 

•  gloire.  Les  Athéniens  nous  en  ont  donné  l'e- 
•xemple  >  &  c'eft  par  une  coriduite  fi  fage  qu'ils 
»  fe  font  fait  tant  d'honneur  parmi  les  Grecs  & 

-  qu'ils  ont  rendu  leur  villç  fi  fforifTante.  A  Rome 

•  nous  donnons  le  commandement,  les  charges, 

•  les  honneur^  delà  magiftrature  ,  non  pas  à  ceux 

•  qui  pofl'edçnt  de  grands  biens  oU  qui  peuvent 

•  montrer  ui^e  longue  fuite  d'ancctres  nez  dans 

•  le  pays ,  mai>  à  ceux  qui  en  font  dignes  j  c'eft 

•  dans  la  vertu  que  nous  faifons  confifter  le  mé- 

-  rite ,  &  non  dans  les  avantages  extérieurs ,  tels 

•  que  font  la  naiffance  &  les  richeffes.  C'eft  par 
»  cette  conduite  que  vous  blâmez ,  c'eft  par  cette 
»  douceur  envers  les  étrangers ,  que  Rome  fi  pe- 
»  tite  dans  fes  commencemens ,  eft  parvenue  à 

•  l'Empire  que  les  Nations  voifines  n'ofent  au- 

-  jourd'hui  nous  difputer.  Albe  au  contraire,  cet- 
»  te  ville  autrefois  fi  riche ,  fi  floriflante  ,  &  fi 
»  fiere ,  fe  trouve  aujourd'hui  réduite  i  un  fort 
»  petit  nombre  dç  familles,  tandis  que  par  les 
»  maximes  que  vous  blâmez ,  la  République  Ro- 
»  maine  qui  dans  fon  origine  étoit  fi  peu  de  chofo, 
«•  eft  devenue  plus  puiHante  que  les  autres  Repu- 
obliques  d'Italie.  Ce  qui  doit  décider  de  la  pré^ 

Tome  IX,  Kk 
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*  ference  d'une  Nation  fur  une  antre ,  c*eft  la  fbr- 
«  ce  dans  la  guerre ,  c'eft  la  prudence  dans  les- 
«  confeils  ',  qualitez  que  vous  devez  refpefter  dans' 
»  les  Romains.  Ce  n'eft  point  par  oftentation  que 
»  je  le  dis  :  j'en  appelle  à  l'expérience  ,  &  j*€n 
«prends  à  témoins  phideurs  villes  Latines  qui 

-  (ont  vos  colonies  ;  elles  ne  vous  ont  abandon- 

-  nez  pour  fe  joindre  i  nous  ,  que  parce  que 
>nousibmmes  en  état  de  faire  du  bien  à  nos- 

-  amis  &  de  nuire  à  nos  ennemis ,  ce  qu'on  ne 
«peut  ni  attendre  ni  craindre  de  vous.  J'aurois 
«encore  d'autres  ràifbns à oppofer  à  vos  préten- 
•dus  droits  :  mais  comme  vous  êtes  nos  parties  , 
"VOUS  voudriez  encore  y  répondre,  &  noseon- 
«teûations  ne  finir  oient  jamais. 

Il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'une  affaire  fl 
importante  put  fe  décicier  par  des  raifbnnemens.. 
Les  partie*  intcrefTées  en  furent  bien-tôt  con- 
vaincues ^  &  cherchèrent  d'autres  voies  d'accom- 
modement. On  propofa  de  décider  le  différend 
par  les  armes.  Cet  avis  fut  généralement  approu- 
vé. Mais  on  n'étoit  pas  d'accord  fur  le  nombre 
des  combattans.  Tullas  vouloit  qu'on  choisît  de  . 
part  &  d'autre  les  deux  plus  braves  qu'on  pour- 
voit trouver  dans  chacune  des  deux- armées  ,  ôc 
qu'on  leur  remît  la  décifîon  du  fort  des  deux 
Nations.  Il  prétendoitm^me  que  dans  une  affaire 
de  cette  importance ,  nul  autre  que  lui  ne  de- 
Yoit  être  chargé  de  dcfendce  les  intérêts  de  la: 
Patrie ,  &  il  invitok  le  Généraldes  Albainsà  un 
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combat  fingulier.  Pour  picquer  de  génétofiié  le 
Diâateur,  il  lui  reprélentoit  que  ce  feroit  un 
honneur  aux  Cheâ  des  deux  Nations  de  corn- 
battre  pour  l'Empire,  &  qu'en  pareille  occadon 
5'il  étoit  glorieux  de  vaincre ,  il  ne  pouvoit  être 
honteux  d'être  vaincu.  En  même  temsil  luiap* 
portoit  l'exemple  des  fameux  Généraux  Se  de  plu- 
sieurs Rois  qui  avoientexpofé -leurs  vies  pour  le 
ûlut  de  leurs  Républiques  ,  perfuadez  qu'ils  fe 
fîdTent  rendu  indignes  dts  honneurs  dont  ils  é- 
toient  revêtus.,  s'ils  n'eufiènt  participé  auunt 
&  plus  que  les  autres  aux  périls  de  la  guerre.  Fu- 
iétius  qui  ne  fè  ièntoit  pas  ailèz  de  valeur  pour 
fè  mefiirer  contre  TuUus ,  confentoit  que  le  di^ 
ferend  (è  décidât  par  un  petit  nombre  de  com- 
battans ,  mais  il  n'étoit  point  d*avis  que  ce  fut  par 
un  duel.  li  difoit  qu'il  etoit  glorieux  à  des  géné- 
raux d'armée  de  fe  battre  feul  a  feul  lôrfqu'il  y 
alloit  de  leur  autorité  &  de  leur  intérêt  particu- 
lier,  mais  que  quand  il  s'agiâbix  de  décider  de 
l'Empire  encre  deuxvilles  rivales ,  non  feuiemetit 
ira  combat  fingulier  n'écoit  pas  néce^aire  ,  mais 
qu'il  ne  pouvoit  tourner  qu'à  la  honte  du  vain- 
queur Se  du  vâincu.11  concluoit  qu'il  falloit  choifîr 
de  chaque  côté  trois  champions  pour  combattre  à 
la  vue  des  deux  armées  j&  pour  donner  plus  d'au- 
torité à  fon  fentiment ,  il  ajoûtoit  que  le  nombre 
de  trois  étoit  un  nombre  très-propre  pour  vuider 
toutes  fortes  de  conteflations,  parce  qu'il  com- 
prend Un  commencemeât  ^  un  milieu ,  ^  unie 
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fin.  Cet  avis  ayant  été  approuvé ,  çn  vit  au(fi-tôf 
naître  une  noble  émulation  dans  les  deux  camps. 
Chacun  s'ofFroit  à  l'envi  pour  partager  la  gloire 
du  combat.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftin» 
ué  par  la  noblefle,  par  la  valeur  ,  par  la  force, 
oit  parmi  les  foldats ,  foit  entre  les  Officiers,  de- 
mandoit  avec  empreflèment  d'être  choiH  le  prc*. 
inier»  Mais  le  deftin  y  avoit  pourvu,  &  la  nature 
avoit  fait  naître  à  Rome  &  a  Albe  (îx  jeunes  chanW 
pions,  d'illuftres  familles,bienfaits  de  leurs  perfbn. 
jnes,  &  d'une  taille  avantageufe. 

Sequinius  Citoyen  d' Albe  avoit  eu  deux  filles 
jumelles.  Il  les  avoit  mariées  en  un  même  jour, 
l'une  à  un  Citoyen  Romain  nommé  Horace, 
l'autre  i  un  Albain  appelle  Curiace.Elles  devin- 
rent enceintes  toutes  deux  dans  le  même  tems, 
&  à  leurs  premières  couches  elles  mirent  au  mon- 
de chacune  trois  jumeaux.  Les  pères  de  ces  én- 
fans  regardant  leur  naiffance  comme  un  heu- 
reux prefage  pour  leur  famille  &  pour  leur  Pa- 
trie ,  les  élevèrent  tous  avec  beaucoup  de  foin. 
Ils  avoient  de  la  force ,  du  (Courage  ,  de  la  gran- 
deur d'ame,  &  parmi  toute  la  jeunefle  des  deux 
villes  il  n'y  avoit  perfbnne  de  plus  accoippli.  Ce 
fut  fur  ces  jeunes  gens  que  Fufetius  &  Tullus  jet- 
terent  les  yeux  pour  leur  confier  le  fort  des  deux 
Nations.  Il  ne  reftoit  plus  qu'une  difficulté  >  c'c- 
toit  de  fçavoir  fi  les  liens  de  la  parenté  &  de  l'a- 
initié  ne  rallentiroient  point  leur  courage,  6ç  s'ils 
YoudrQi.ent  fc  battre  enfembk.  ie  Di^aateur. 
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^ndales-difpofitions  dés  Curiaces ,  Ôc  ils  ne  ba- 
Jancerent  point  à  fe  dévouer  pour  leur  Patrie. 
TuUus  fit  la  même  chofe  à  l'égard  des  Moraces. 
Ils  lui  témoignèrent  au'ils  étoient  trcs-£ènfiblesà 
rhpnneur  qu'on  leur  faifoit  dele&choifir  pour  dé- 
cider de  l'empire  y  mais  qu'ayant  encore  ieuF 
père ,  ils  n'étoient  pas  les  maîtres  de  leurs  per- 
fonnes^^  qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  fans  fon- 
aveu  i  qu'ainfi  ils  Je  prioient  de  leur  accorder  un 
moment  pour  le  confulter  avant  que  de  lui  ren- 
dre une  réponfe,  décifîvc.  Tullus  charmé  de  leur 
refpe6fc61ial,  leur  donna  de  grandes  louanges ^ 
&  leur  dit  qu-'il  approuvoit  fort  qu'ils  ne  s'enga- 
geaffent  à  rien  qu'ils  n'cuflent  obtenu  le  conlen- 
cément  de  celui  qui  leur  avoit  donné  la-  vie.  Ils 
partirent  dans  le  moment ,  di  lorsqu'ils- ftirenc 
arivez  chez  leur  père ,  ils  lui  rapportèrent  ce  que 
Tullus  leur  avoit  dit  &c  la  réponfe  qu'ils  lui  a- 
voient  faite.  Horace  tranfportc  de  joie  ,  leva  les 
■ni,ams  au  ciel ,  fie  ayant  emburaffé  tendrement 
,  fes  trois  fils  :  -  Allez ,  leur  ditril ,  généreux  en- 
».  fans,  je  vous  donne  mon  confentemcnt>  allez) 
»  porter  i  Tullus  une  réponfe  digne  de  vous. 

On  choifit  pour  le  cliampde  bataille  unelar^ 
ge  plaine  (<t)  ou  les  deux  armées  puffent  voir 
Padion.  Elle  feparoit  les,  terres  Romaines  de  cek 
les  des  Ajbains.  L'efpace  qu'on  laifla  aux  com- 
battans  étoit  de  trois  ou  quatre  ftades.  Le  jour 
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qui  devoit  afTurer  l'Empire  i  l'une  des  deux  vil- 
les 4  on  commença  par  immoler  des  viâimes  ;. 
&  tandis  qu'elles  brûloienc  fur  les  autels ,  les  Ro- 
mains ôc  les  Albains  firent  ferment  qu'ils  s'en  tien- 
droient  à  ce  qui  feroit  décidé  par  le  combat , 
&c  qu'ils  garderoient  inviolablement  les  condi-< 
tions  du  traité  ,  eux  6c  leurs  defcendans.  La  cé- 
rémonie des  fàcrifices  étant  achevée ,  les  troupes 
mirent  bas  les  armes ,  &:fortirenc  de  leurs  rétran'» 
chemens  pour  voir  le  combat.  Le  Diâateur  fit 
avancer  les  Curiaces  ,  Se  Tulius  les  Horaces.  Ils 
étoient  tous  revêtus  de  belles  armes ,  &  ornez 
comme  des  viâimes  deftinées  à  la  mort.  Ils 
s'approchent  d'abord  >  &  ayant  mis  leurs 
épées  entre  les  mains  de  leurs  écuyers  ,  ils 
courent  s'embraÛer  ,  il  Te  fàluent  par  les  ter- 
mes les  plus  tendres ,  &  s'arro£ent  mutuellement 
de  leurs  pleurs.  Un  fpeâacle  Ci  touchant  tire  des 
larmes  aux  fpedateurs ,  ils  acculent  leurs  géné- 
raux de  cruauté ,  te  fe  reprochent  à  eux-mêmes 
d'avoir  obli^  des  parens  à  s'égorger  les  uns  les 
autres  pour  les  intérêts  publics,  tandis  qu'ils  au- 
roient  pu  fans  conséquence  donner  à  d'autres 
ime  fi  trifte  commiffiori.  Après  lesembraflèmens 
réciproques  ,  les  Horaces  &  les  Curiaces  répren- 
nent leurs  armes  des  mains  de  leurs-  écuyers,  6c 
les  ayant  fait  retirer  ,  ils  fe  poftent  l'un  contre 
l'autre  félon  leur  âge ,  6c  commencent  le  combat. 
.  Jufqu'â  ce  moment  les  deux  armées^  avoienc 
été  tranquilles,  Ôc  un  profondfilenceregnoitpar 
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tous  les  rangs.  Mais  dèsiqa'onlcsmaur  mainsy 
on  entendit  de  part .  &  d'autre  un  grand  bruit 
raclé  d'acclamations ,  de  vœux,  d'exhortations, 
d^applaudiffemens  ,  de  gemifTemens,  &  l'air  ré-- 
t^ntifTott  de  leurs  cris  militaires.  Tantôt  les  com- 
battanscédoient  a  leurs  adversaires  ^fembloient 
lâcher  pié,  tantôt  ils  retouraoient  a  la  charge  de 
prenoient  le  deifus  ',  &c  cette  alternative  tenoit 
les  efprits  f ufpendus  entre  la  crainte  &  l'efpéran- 
ce.  Ils  fe  battirent  long-tems  fans  que  la  viâoi- 
re  fe  .déclarât»  l'égalité  de  leurs  forces,  la  bonté 
de  le»rs  armes  detenfives  qui  les  couvroient  de- 
puis la  tête  jufqu'aux  piés^lareftdoient  difficile, 
•&:  retardoient  la  déciHon.  L'aiiné  des  Albains 
étant  aux  prifes  avec  fon  adveriàire ,  lui  fit  plu- 
fieurs  bleUures,  &  lui  porta  enfin  un  dernier 
coup  dont  il  tomba  mort  fur  la  place.  Un  de» 
deux  Horaces  qui  étoit  accouru  pour  foâtehir 
fon  frère  ,  fond  fur  le  vainqueur ,  &  après  lui 
avoir  porté  plufieurs  coups  &  en  avoir  reçu  lui»» 
même ,  il  lui  enfonce  fon  épéô  dans  la  gorge  & 
le  renverfe  par  terre.  Déjà  les  Romains  reprc- 
noient  couf  ag« ,  &  la  joie  des  Albains  commen- 
(çoit  à  fe  diffiper ,  lorfqu'un  revers  de  fortune  re- 
plongea les  Romains  dans  leur  premier  abbatté- 
hient.  L'Albain  irrité  par  la  mort  dé  fon  ùtre, 
attaque  le  Romain  qui  en  étoit  l'auteur.  Achar- 
nez l'un  contre  Tautre  ,  ils  fe  percent  récipro- 
quement de  plufieurs- coups.  Le Romainen  re- 
çoit un  qui  pénétre  jusqu'aux  entrailks.  Se  (en- 
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tant  ble^é  à  mort  il  fait  les  derniers  efforts  ;  H 
ffliffe  fon épce  fous  le  bouclier  de  fon  ennemi, 
nii  €oupe  le  jaret,  &  tombe  mort  à  fes  pics.  L'Al- 
bain  tout  boiteux  qu'il  étoit,  fe  foutint  encore 
quelque  tems.  Jl  «'appuie  fur  fon  bouclier,  U 
va  joindre  fon,  firere  qui  étoit  aux  prifes  avec  le 
feiil  Romain  qui  reftoit.  Celui-ci  attaqué  par 
devant  &  par  derrière,  4c  defefperant  de  pou- 
•  voir  tenir  contre  deux  adverfàires  qui  l'envelop- 
poient ,  refolut  de  partager  leurs  forces ,  afin  de 
les  combattre  avec  plus  d'avantage.  Il  crut  qu'il 
y  réuflîroit  engrenant  la  fuite,  &  qu'un  desCu- 
riaces  ne  s'aidant  que  d'une  jambe ,  il  ne  feroit 
pourfuivi  que  par  un  de  fes  ennemis.  Plein  de. 
ceçte  efpcrance  il  lâche  pié ,  &  fe  met  à  courir 
de  toutes  fes  forces.  L'artifice  lui  réuffit.  Celui 
des  deux  Curiaces  qui  n'étoit  point  encore  bief» 
fé  dangereufement,  le  pourfuit  de  près ,  tandis 
que  l'autre  refte  loin  derrière.  Alors  les  Albains 
pouffent  des  cris  de  joie  i  ils  encouragent  leurs 
Champions,  ils  leur  applaudiffent,  &  veulent 
déjà  les  couronner  comme  vainqueurs.  Les  Ro- 
.^^  mains  au  contraire  confternez  &  abbattus,  déplo- 
rent leur  fort,  &  fe  plaign3nt  de  la  lâcheté  de 
leur  combattant  Au  muieu  des  plus  triftes  re- 
grets d'une  part  &  des  plus  douces. acclamations 
de  l'autre,  Horace  fe  retourne  contre  fon  en-*^ 
nemi ,  &  fans  lui  laiffer  le  tems  de  fe  mettre  en 

{jarde,  il  lui  décharge  un  coup  fi  terrible  qu'il 
ui  coup.e  le  bras  dont  il  tenoit  ,Con  épée  ?  $c  â 
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tîn&am  il  lui  porte  un  autre  coup  Se  le  renver- 
se fur  la  place.  Delà  il  revient  contre  le  dernier 
àcs  Albains  qui  étoit  déjà  à  demi  mort  :  il  l'a- 
cheve  uns  rcnftance,  &  met  le  cornblei  {à vic- 
toire. Voilà,  je  croi,  ce  que  l'on  dit  de  plus  pro- 
bable de  ce  combat)  quoique  le  plus  grand  nom- 
bre des  Hiftoriens  rapportent  que  deux  des  Ho- 
jraces  furent  tuez  d'abord ,  &  que  le  troifîcmc 
iqui  reftoit  (a),  voyant  qu'il  avoit  feul  à  com^ 
Ijattre  les  trois  Albains  qui  croient  tous  bleflez^ 
çrit  la  fuite,  &c  qu'ayant  par  cet  artifice  partage 
leurs  forces  ,  ils  les  défit  l'un  après  l'autre. 

Les  FLomains  reçureùt  leur  Champion  avec 
ii'autantplusd'applaudiiïemens,  iquele  defèfpoic 
fia  il  les  avoit  jettez  par  fa  fuite  timulée ,  augmen^ 
;Eoit  la  joie  de  fa  viÀoire,  Après  avoir  depouillié 
£çt  coufins  (^) ,  il  coutut  promptementà  Rome 
|)ouf  annoncer  à  fon  perc  la  nouvelle  defon  triom- 
phe. Mais  il  étoit  homme ,  &  il  fallait  au'il  éprou^ 
vât  qu'il  n'eA  point  dans  cette  vie  de  félicité  par- 
faite.' La  fortune  qui  veàok  de  l'élever  au  plus 
haiit  point:  de. gloire ,  lé  précipita  le  même  jout 
,dans  le  plus  grand  de  tous  les  .malhe|irs  par  uA 
horrible  parricide.  A  peine  rétoit^il  arrivé  aux 
portes  de  la  ville,  qutau  miheu  d'unie  foule  de 
peuple  de  toutes  |es  conditions  il  àpperçoit  & 
îœur  qui  vcnoit  au-devant  de  lui.  Il  crutauec'é- 
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toit  l'empreffement  de  le  complimenter  fiir  Ca, 
viâoirc  &  d'apprendre  les  drconflances  dacotn- 
.  bat,  qui  1'a.voit  fait  paflêr  parjdeifiis  les  règles  de 
.  la  bienieance  qui  obligent  une  jeune  fille  a  fece» 
-nir  toujours  fous  les  yeux  de  Ces.  parens.   Mais 
.il  fe  trompoit;  c'ctoic  l'amour  qu'elle  ^vost 
.pour  un  des  Cuciaces^àquifonperel'avoicpro. 
mifè  ien  mariage ,  qui  Itû  inlpiroit  la  haidiiïe  de 
ibrtir  aiiiii  contre  ù.  coutume  6;  de  £ê  mcler  a« 
vec  une  populace  inconnue.  Parmi  ks  dépouil- 
ies  dont  ion  fiere.ctoit  chargé  ,  elle  reconnoic 
une  cotte  d'airmes  qu'elle  avoit  travaillée  elle- 
même  avec  iàmere  ,  fie  dont  elle  avoit  fait  pré^ 
fent  à  ion  futur  époux.  A  la  vue  de  cette  cotte 
d^'armes  teinte  du  fang  de  celui  qu'elle  aùnoit^ 
èUe  déchire  iès  habits ,  elle  iè  frappe  k  poitrine, 
elle  répand  àts  torcens  delarmes  y  d(  appelle  ù>vl 
rouimi  l'air  retentit  de  fes  gemiflemens.  Après 
avoir  pleuré  la  mort  de  rAlbain  qu'elle  aimoit^ 
elle  arrête  its  yénx  fur  Ton  ârere  -^  U  lui  £ut  les 
]?éproches  les  plus  fangkns.  Horace  trop  fier  dé 
ià  vi^oire,  itmhé  par  les  .careffes  de  iodx  roi  & 
paries  applaudifTemens.  &  les  congratulations  de 
ja  Patrie  »  ne  peut  fouârir  .un  traitement  fi  peu 
attendu*  Il  entre  en  fureiir ,  &  fè  tournant  verç 
.fa^coc:  »  Ingrate^  lui  dit-il,  ennemie  jurée  de 
»  tes  frères  t  Va  joindre  celui  que  tu  préfères  i 
-ton  bonkeurêc  à  ta  Patrie.  Puifle  toute  Romai- 
»  ne  qui  ofe  pleurer  un  ennemi,  avoir  le  même 
•fort  &  périr  d'une  riiort  auffi  tragique!  •  ^ 
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xlifânt  cela ,  il  lui  paffe  (on  épée  au  travers  du 
corps  y  &  tandis  qu'elle  fè  roule  dans  Ton  fang^ 
plein  d'une  indifférence  fauvage  il  va  dumcme 
pas  à  la  maifon  d^  fon  perc. 

"Lts  Romains  de  ces  premiers  ficelés  avoient 
tant  d'horreur  des  mauvais  cœurs,  leurs  mœurs 
Croient  fi  feveres  &  fi  rigides ,  on  peut  dire  mc- 
jnc  fi  farouches ,  qu'a  les  comparer  avec  les  nôtres 
elles  pourroient  pafler  pour  barbares  &  féroces. 
"Horace  le  père ,  digne  d'un  tel  fils ,  reçut  le 
•vainqueur  &  le  parricide  avec  des  tranfports  de 
joie  qu'on  ne  peut  exprimer.  Ayant  appris  la 
mort  de  fa  fille,  loin  d'y  paroître  fènfible,  il 
prouva  qu'elle  avoit  mérité  un  fi  trifte  fort ,  & 
•^ue  fi>n  fils  s'étoit  comporté  en  toutes  chofes 
tomme  un  zélé  citoyen.  Il  ne  permit  pas  même 
tju'on  apportât  fisn  corps  dan^fa  maifon  , ni  qu'on 
J'enterrat  dans  le  tombeau  defes  pères  ',  le  corps 
çefta  étendu  fur  la  place  ou  elle  avoit  été  tuée  , 
^Çc  les  pafiàns  le  couvrirent  de  terre  Çc  de  pierres 
comme  un  cadavre  abandonné.  On  peut  juger 
"par-là  de  la  feverité  de  ce  Romain.  Mais  ce  que 
je  vais  dire  en  eft  une  preuve  encore  plus  con- 
vaincante. Infenfible  aux  malheurs  de  la  maifon 
^  uniquement  occupé  dutrioniîphedefà  Patrie, 
xre  jour-U  même  il  ht  è^t%  facrifices  d*aâ:ions  dé 
grâces ,  Ôc  invita  £t%  parens ,  fès  amis,  &  les  plus 
illuftres  citoyens  à  un  fuperbe  feftin ,  où  tout  {e 
mfia  dans  une  joie  extraordinaire.  Pour  parler 
iînçerçmenç  de  la  grartdcur  Romaine,  je  dirai 
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en  paflant  que  ce  caradére  n'a  en  foi  rien  (fab-^ 
mable ,  &  même  rien  d'humain.  Un  amour 
pour  la  Patrie ,  un  zèle  pour  le  bien  public ,  qui 
porte  à  de  pareils  excès ,  cefTe  d'être  louable  i  Se 
de  la  plus  récommandable  de  toutes  les  yertus,il 
dégénère  en  une  parfaite  Barbarie.  Nous  trou, 
vous  dans  les  premiers  fiécles  de  Rome  plufîeur» 
exemples  de  cette  nature,  mais  je  n'en  connois^ 
aucun  qui  foit  .aûfG  choquant  que  celui-là. 

Les  deux  armées  pafferent  (a)  d'une  manière 
bien  différente  la  nuit  d'après  le  combat  des  Ho- 
races  ôc  des  Curiaces.  Les  Romains  occupez  à. 
faire  des  facriâces  pour  remercier  les  Dieux  de 
lavidoire  qu'ils  avoient  remportée ,  étoientau 
comble  de  leur  bonheur ,  &  ne  penfoient  qu'à 
fe  réjoiiir.  Les  Albains  au  contraire  accablez  de 
trifteire,&  condamnant  ouvertement  la  conduis- 
te  de  leur  Didateur,  paflerent  cette  fbirée  fans 
prendre  de  nourriture  &  iàns  pourvoir  à  leurs 
befbins.  Les  uns  &  les  autres  enterrèrent  leurs 
combattans  dans  le  lieu  même  où  ils  avoient  été 
tuez  :.  leurs  tombeaux  y  ont  fubdfté  pendant  plu. 
fieurs  fiécles^  &c  l'Hiftorien  Romain  (h)  nous  aC- 
aflure  qu'il  les  avoir  vus.  Le  lendemain  Tullus 
alTembla  les  Albains  ,  &  leur  fît  un  diicours  très 
obligeant  :  il  leur  promit  qu'il  ne  leur  comman^ 
deroit  rien  de  dur  ni  de  fâcheux,  qu'il  prendroftr 
également  les  intérêts  des  deux  nations,  qu'il  au- 
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tôIt  toujours  égard  atix  droits  de  leur  parenté, 
<^u'il  ne  ferok  au€un  changement  à  la  conft-itu^ 
tion  de  leur  république  ,  qu'il  conferveroit  Fu* 
fetius  dans  la  dignité  dont  il  étoit  revêtu  y  &  qu'il 
n'uferoit  jamais  du  pouvoir  que  la  fortune  avoit 
donné  à  la  ville  de  Rome ,  que  pour  le  bien  &: 
J'avantage  de«4ins  Ôc  des  autres: ce  difcours  ne 
contribua  pas  peu  à  foulager  leurs  peines  &  leurs 
chagrins.  Enfuiteil  fît  décamperfon  armée  pour 
retourner  à  Rome ,  où  il  reçtit  les  honneurs  du 
triomphe  par  un  décret  du  Sénat* 

La  joie  de  cette  (blemnité  fut  beaticîôup  di* 
■minuée  par  la  rencontre  qu'il  fit  d'Horace ,  que 
quelques-uns  des  premiers  de  la  ville  lui  amené* 
rent  pouf  lui  demander  jufticedu  fangdefàiœur 
dont  il  s'étoit  fouillé.  L'accufation  fut  vive ,  fie 
foutenuë  de  fortes  raiibns.  On  cita  \t^  loix  qui 
défendoient  de  tuer  :  elles  étoienf  formelles  i  & 
à  les  fuivre  i  la  rigueur  ,  Hoiace  méritoit  la  mort.. 
Cependant  TuUu*  n'avoit  nullement  envie  de 
-prononcer  y  dans  le  cas  donc  il  s'agiiToit^  il  étoit 
dangereux  dé  faire  juftice.D'un  côté  il  ne  pouvoir 
absoudre  un  criminel  qui  convenoit  qu'il  avoic 
.tué  {à  iœur  pour  un  fu/et  qui  félon  les  loix  ne 
méritoit  point  la.  mort»  &  il  craignoit  que  s'd 
molliflbit  en  cette  occafîon  ,  il  n'attirât  {ur  lui- 
même  &  fur  la  famille  royale  quelque  malédic- 
tion. Mais  d'un  autre  côté  il  n'ofoit  condamner' 
comme  Parricide  celui  qui  s'étoit  expofé  à  k- 
inort  pour  la  gloire  de  k  Patrie.   Dans  cet  em* 
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barras  il  lui  vint  en  pcnfée  de  renvoyer  i'accufé 
aux  Duumvirs,  qui  ctoient  des  juges  établis  pour 
ces  fortes  de  caules.  Les  Duumvirs  fuivirent  les 
loix  à  la  rigueur,  &  le  condamnèrent  fur  le  cbamp. 
Horace ,  par  le  confeil  de  Tullus ,  en  appella  au 
peuple.  Son  père  plaida  fa  caufe  avec  venemen» 
ce.  Il  foûtint  que  i'aâion  que  fon  fils  avoir  faite, 
ne  devoit  point  paffer  pour  un  meurtre  y  mai$ 
pour  une  jufle  vengeance  \  qu'il  étoit  le  père  de 
raccufé  6c  de  celle  pour  qui  on  demandoit  Jufli* 
ce  ;  que  le  malheur ,  s'il  y  en  avoit  ,le  regardoit 
luifeul  )  qu'il  étoit  le  Juge  le  plus  compétent  des 
affaires  de  fa  maifon ,  &  que  s'il  eût  cru  Ton  fils 
coupable ,  il  l'eût  lui-même  condamné  &  puni 
de  ion  autorité  paternelle ,  avant  qu'il  fut  cité 
au  tribunal  des  Duumvirs  oU  à  celui  du  peuple  \ 
auefàfille  parles  indignes  reproches  qu'elle  avoit 
faits  à  un  frère  victorieux  >  a  un  libérateur  de  la 
Patrie  >  à  celui  qui  avoit  affuré  aux  Romains  la 
puiflànce  fouveraine  ,  s'étoit  attiré  le  jufte  cha«> 
timent  qu'elle  avoit  eu  \  qu'il  l'auroit  lui-même 
punie  de  mort  fl  fon  Êls  ne  l'avoit  pas  fait;  que 
ce  fîls  avoit  agi  en  cela  comme  fon  député>'com.. 
me  dépofitaire  de  fon  pouvoir  paternel ,  dç 
qu'il  ne  pouvoir  être  repris  de  juflice  pour  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  en  ce  caraûcre  contre  une  fille 
qui  avoit  mérité  la  plus  rigoureufe  punition.Mais 
le  mérite  du  fîls  &  les  fervices  importans  qu'il 
avoit  rendus  a  la  République  failbient  infini* 
ment  plus  en  fa  faveur  <jue  tout  ce  que  fonperç 
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pouvoir  dire.  Pendant  que  fës  accufateurs  pre(* 
lôient  fes  Juges  de  le  condanner  à  inort,  ÔclorJ 
même  que  fa  fentence  ctoit  dcja  prononcée ,  il 
^toit  auffi  tranquille  que  s'il  fe  fût  agi  d'une  cho- 
fe  indifférente.  Le  peuple  regardoit  avec  admi- 
ration cet  illuftre  vainqueur,  il  avoit  toujours 
^éièns  les  grands  avantages  que  fon  courage  in- 
vincible lui  avoit  procurez ,  il  fe  reprcfentoit  en 
même  tems  ceux  qu'il  pouvoit  s'en  promettre 
dans  la  fuite ,  èc  il  avoit  honte  d'avoir  (i  long^ 
tems  balance  a  le  renvoyer  abfbus.  Enfin  toute 
^'affemblee  confirma  le  Jugement  que  le  père 
avoit  prononce,  &  Horace,  qUelqu'enorme que 
fût  fon  crinie ,  fut  déclarcinnôcent. 

Cependant  TuUus  (a)  né  crut  pas  que  dans 
une  ville  qui  faifbit  profeflion  de  craindre  les 
Dieux ,  ce  Jugement  des  hommes  fùfïrt  pour  cal- 
mer des  efprits  înviolaWement  attachez  aux  prin- 
cipes de  la  Religion  i  un  parricide  étoit  un  trop 
grand  crime  pour  que  le  coupable  ne  fubît  pas  au 
jmoins  quelque  efpece  de  punition.  Il  fit  donc 
Venir  les  Ponttfés,  &  leur  ordonna  d'appaiferlâ 
colère  des  Dieux  &  des  Génies,  en  expiant  le  cri- 
minel par  toutes  lès  épreuves  &  par  toutes  les 
purifications  que  prcfcrivoient  les  Loix  pour  les 
homicides  involontaires.  Les  Pontifes  érigefenfe 
deux  autels ,  l'un  à  Junon  protedrice  des  loeurs  j 
l'autre  à  Janus  qui  fut  fumommé  Curiace.  Ils  fî- 

(i)  Dm.  l.  yf.  «If.  ; 
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rent  (niic  i  Horace  certaines  cérémonies  fur  cei 
autels  )  &  afin  que  l'expiation  fût  parfaite  âç  qu'il 
n'y  manquât  rien  ,  il  paffa  fous  le  joug  la  tétç 
couverte  (4).  U  fut  oidonoé  qu'on  çonferveroit 
ce  joug  a  perpétuité ,  &  que  quand  il  auroit  be- 
foin  de  réparations ,  e|les  fe  feroient  aux  dépen« 
du  public.  On  l'appella  Tigillwn  $ormwn  (h),  L^Som 
live  delafœur.  Il  confiftoit  en  deujç  morceaux  de 
bois  plantez  tout  droits  en  terre  ^  quelque  di{^ 
tance  l'un  de  l'autre  ,  ôc  traverfez  d'un  troitiémç 
qui  ptoit  appuie  fur  leiurs  bouts  d'çnbaut,  Hoi- 
race  le  perc  fiit  obligé  de  payer  les  frais  de  l'ex^- 
piation  ,  mais  on  lui  donn4  dvi  tréfor  public  h 
ibmme  qu'il  fàlloit  pour  cela,  Qn  fi%  a  cette  oç^ 
calion  une  I^oi  par  laquelle  il  fiit  ordonné  que 
quand  un  père  auroit  trois  fils  jume^^ix ,  ils  fe-f. 
roienp  élevez  apx  dépens  du  jpubjicr 

Xullus  mit  un  an  entier  à  faire  des  préparatiJ^ 
(de  guerre  pour  punir  les  Vçicns&les  Fidenates, 
Accufez  d'avoir  dreffé  des  embûches  au^  Ro- 
maitis  &  aux  Albains ,  il  les  ayoit  fait  {bmnaer 
^e  coniparoître  à  Rome  pour  fe.  juflifier  de  c« 
crime.  Mais  fe  connollfant  coupables ,  au  lieu 
4*ob^ïr  ils  avoient  pr js  les  firmes ,  levé  des  trou* 
pes ,  fermé  leurs  portes  ,  Sf.  s'étoient  révoltez 
ouvertement,  D'abord  on  envoya  des  Ambaffa- 
deurs  à  Fidenes  pour  leur  demander  quel  étoi( 
le  fujet  de  leur  révolte  ;  ils  répondirent  qu'ils 
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D^avoient  plus  de  mefùres  à  garder  à  Tégard  des 
Romains  *>  qu'ils  avoient  juré  fidélité  &  foumif- 
Cion  à  Romulus ,  mais  que  Ùl  mort lesavoic  dé- 
livrez du  joug  de  robéïuancc.  Sur  cette  réponfe , 
TuUus  arma  toutes  les  forces  de  la  République , 
èc  fît  venir  des  fecours  des  villes  alliées.  Le  plus 
confidérable  fut  celui  que  lui  amenèrent  les  Al* 
bains.  L'injure  ne  les  regardoit  pas  moins  que  le 
peuple  Romain ,  âc  depuis  le  combat  desHorà^ 
ces  6c  des  Curiaces  ils  étoient  obligez  de  fuivre 
les  étendars  delà  ville  de  Rome  dont  ils  étoient 
alliez  &  fùjets.  Tiiilus  avoit  continué  Metius  dans 
fàDiâature  qui  n^  devoit  être  qu'annuelle.Com- 
ptant  entièrement  fur  fbnzêle  &  fut  Con  attache- 
ment aux  intérêts  de  la  République,  il  lui  don- 
noit  d'illuftres  témoignages  de  fbn  eftime  &  lui 
communiquoit  tous  les  deffeins.  Mais  cet  ingrat 
ne  paia  toutes  ces  careffes  que  de  Ja  plus  noire 
ingratitude.  Accufé  parfes  Citoyens  d'avoir  mal 
conduit  les  affaires  dans  la  dernière  guerre, 
^oup^onné  de  trahifon  parce  que  depuis  près  de 
trois  ans  il  jouiâToit  de  la  Diâature  parconceilion, 
&  déjà  ennuie  de  dépendre  d'une  puiflance  (il- 

{>erieure ,  il  conçut  la  refôlution  la  plus  impie  & 
a  plus  déteftable.  U  députa  fecretement  vers  les 
ennemis  du  peuple  Romain  qui  balançoient  en- 
core à  ie  révolter ,  les  exhorta  a  fecouer  au  plu- 
tôt le  joug  de  robéiifance,  &  leur  promit  que 
Iprfqu'on  donneroit  la  bataille,  il toumeroittou* 
tes  les  forces  contre  les  Romains.  Ses  menées 
Tome  IX.  M  m 
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âirem^i  fecretes,  que  quand  an  &mit  encaitw 
pagne  on  n'en  avoic  pas  le  moindre  fbup^on. 
■  Les  préparatifs  de  guerre  étant  faits,  Tullui 
Et  marcber  fes  troupes  fans  fe  défier  de  rien.. 
Apres  avoir  paflc  le  Tevcrone  (  a  ) ,  il  alla  fe  cam- 
per à  la  vue  de  Fidenes ,  où  il  trouva  les  ennemisr 
rangez  en  bataille  devanc  la  ville.  Le  premier 
jour  il  demeura  tranquille  dans  ibn  camp.  MaisL 
le  lendemain  A  affembla  le  ConCcii  de  guerre  ,. 
ik  tout  le  monde  étant  d'avis  qu'il  falloit  au  plu- 
tôt attaquer  l'ennemi,  il  fit  publier  qu'on  livre- 
loit  bataille  le  jour  fuivant.  )ufque-là  Fufetius. 
avoit  toujours  tenu  fbn  deifein  caché ,  {ans  en 
rien  découvrir  à  la  plupart  de  fesamisj^is  quand 
il  vit  que  le  tems  prefloit ,  il  affembla  les  princi- 

1)auz  Officiers  Albains  ,  ic  leur  dit  y  que  TuUus 
ui  avoit  marqué  Con  pofte  au  pié  de  la  monta- 
gne, &  qu'il  lui  avoit  donné  le. commande^ 
ment  d'une  des  aîles  :  qu'il  fe  retireroit  au  com^ 
jnencement  du  combat  fur  le  haut  de.  cette  mon^ 
çàene ,  &  que  là  il  attendroit  en  toute  fureté 
}ttlqu'à  ce  que  la  viâoire  fe  déclarât  d'un  côtéi 
ou  de  l'autre  :  que  fi  les  Romains  concernez  par 
la  defertion  de  l'armée  Albaine,  penfoitot  plu- 
tôt à  fiiir  qu'à  faire  une  vigoureufe  refiftance ,  ce 
qui  probablement  ne  manqueroit  pas  d'arriver^ 
pour  lors  il  tomberoii  fur  eux,  &  que  profitant 
ae  l'avantage  éa  lieu  il  couvriroit  la  plaine  de 
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morts  &  acheveroit  de  les  défaire:  que  fîaucon* 
traire  les  Homaint  par  une  efpece  cle  miracle  ^ 
contre  £ès  efperances,  venoient  à  gagner  le  dei^ 
£is ,  il  fe  joindroit  a  eux  pour  avoir  part  a  leur 
victoire ,  &  qu'il  leur  feroit  entendre  qu'il  ne  fe 
(eroit  retiré  (ur  les  hauteurs  avec  les  troupes  qu'il 
commandoit ,  que  dans  le  deflein  d'inveftir  les 
£idenates  &  leurs  alliez  râc  qu'on  pourroitd'au^ , 
tant  moins  le  foup^onner  d'infidélité,que  fes;ac- 
tions  ie.  trouveroient  d'accord  avec  Ces  paroles/ 

3ue  de  Quelque  côté  que  la  visite  iè  déclarât , 
étoit  lûr  de  partager  avec  les  vainqueurs  la 
bonne  fortune  de  cette  journée  »  &  que  ù  les 
llomains,  malgré  £à  defèrtion^  défaifoient  l'ar^ 
mée  ennemie^  il  attendroit  une  autre  occa(îoa 
pour  fecouer  le  joug  de  leur  obéïiTance.  Ce  pro-v 
|et  étoit  également  lâche  6c  impie.  Cependanit 
les  Officiers  de  l'armée  Albaine  y  donnèrent  les 
mains,  tant  ils avoient d'envie  de  fecouer  leur> 
nouveau  joug  &  de  recouvrer  leur  ancienne  ii^^ 
berté  /  lis  promirent  donc  au  Diûateur  qu'iU 
^ivroient  ks  ordres  en  toutes  chc^es  »  ^  après. 
5*étré  engagez  par  les  fermens  lesphis  folenoels» , 
à  garder  BU  fecret:  inviolable ,  l'ailemblée  fe  ce^ 
tira. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil  les  Fideodu; 
ees^  &  leurs  alliez  fortirent  de.  leurs  retrancbei^ 
mens  &  fe  rangèrent  en  bataille.  Lei  Romaina 
de  kttf  côté  firent  la  même  chofe.  TuUuscom- 
mandoit  l'aîle  gauche  de  l'armée  Romain^  >>  il 
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fe  pofta  contre  les  Veiens  qui  faifoient  l'aîle: 
droite  de  Tarmée  ennemie.  Metius  &  fes  Al- 
bains  ctoient  d  l'aîle  droite  >  poftez  contre  les. 
Fidenates  à  côté  de  la  moncagne.  Quand  le& 
deux  armées  furent  en  préfence ,  avant  qu'oaenr 
vint  à  la  portée  du  trait ,  les  Albains  fe  Leparanc 
du  refte  des  alliez ,  gagnèrent  peu  à  peu  la  mon-- 
tagne  fans  rompre  leursrangs.  Les  Fidenates  qui 
s'en  apperçnrent ,  ne  doutèrent  point  que  ce  ne: 
fôt  là  l'exécution  des  promefles  que  le  Diâateuc 
kur  avoir  faites  :  l'efpérance  d'un  prompt  fecours. 
animant  leur  courage ,  ils  attaquent  l'aîle  dmite 
de  l'armée  Romaine,  &  cherchent  à  l'envelopper.. 
JLes  Romains  qui  fè  voient  abandonnez.,  reflenc 
immobiles  fans  avoir  le  courage  de  fe  défendre^ 
Cependant  leup  aîle  gauche  combattoit  âvec 
iùccès,  &  Tullus  quiétoita  la  tête  avec  l'élitâ 
de  la  cavalerie ,  fè  fignaloit  dans  la  mêlée  ,.lorf- 
qu'un  cavalier  étant  accouru  à  bride  abbatuë:: 
•  Notre  aîle  droite,s*écria-t*il,ii€  peut  plus  refifter,. 
tles  Albains  abandonnent  leur  pofte,  &c  fe  Ktir^ 
»fent  fur  les  hauteurs  V  les  Fidenates.  vont  nou& 
♦envelopper.  »  A.  cette  nouvelle  les  Romains- 
prireiir  l'épouvante ,.  &  fe  croyoient  déjà  in- 
veftis.  Tullus  lui-même  en  fut  ébranlé  (4)  d*a-. 
bord.  Quelques  auteurs  difent  que  dans  cette 
eccafioo  il  fit  vœu  de  bâtir  des^  temples  a  la  Pâ-s 
kur  &  à  la  Peur.  Mais  il  revint  bien-tôt  de  fou 
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«pouvante  >&  par  une  préfence  d'efprit  qu'on  ne 
peut  afTez  admirer ,  il  appella  à  haute  voix  jceiiû 
^ui  lui  avoit  apporté  cette  nouvelle. (a)  &c  luî 
«eprochant  fa  timidité:  »  Romains,  dit- il ,  la 
«vidoire  eft  a  nouS)  les  Albains£e  font  emparez 
-de  la  montagne,  c'eft  par  mon  ^|dre  qu'ils  l'ont 

•  fait  »-ils  vont  invedir  tes  Fideiffès  &  les  char- 

•  eer  en  queue  :  ayez  foin  de  partager  avec  eux 
"la  gloire  de  cette  journée.  »  £n  difant  cela ,  il 
marche  contre  les  ennemis.,  qui  avoient  entendu 
une  partie  de  fon  difeours  &;  qui  en  étpient  al» 
larmez.  Il  ordonne  en  même  tems  à  fâ  cavalerie 
de  lever  les  picques(/')pour  cacher  à  fon  infant-erie 
la  retraite  des  Albains.  La  cavalerie  Romaine 
animée  pat  la  voix  de  fon  Roi,fe  jette  brufque- 
jnent  fur  les  ennemis..  Les  Fidenates  à  leur  tour 

Erennent  l'allarme ,.  &  craignent  que  Fufetius  i^e 
'.s  ait  trahis ,  parce  qu'ils  ne  lui  voyent  faire  ai^^ 
cun  mouvement  poucattaquerles  Romains.  Tu^ 
lus  les  enfonce,  &  les.  met  en  fuite.  U  les  pour^ 
■fuit  d'abord  y  mais  voyant.qu'il  n'avoir  plus  rien 
à  craindre,  de  leur  part,  &  qu'ils  étoient  hors 
d'état  de  fe  rallier  ,Jl  fe  tourne  contre  les  Veiens 
quj,  demeuraient,  encore  fermes  dans  leur  pofte. 
L'infanterie,  donne  une  rude  attaque,. 6cla  cava- 
lerie fait.  de&  prodiges  de  valeur.  Les*  Veiei>s 
.fbutiennent  le  premier  choc  l  mais  a  la  finj^-jlis 
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fuivenc  l'exemple  de  leurs  alliez^  6c  cherchent 
kur  fâluc  dans  la  fuite.  Tullus  les  pouâe  dans  le 
Tibre,  plufiieurf  y  périfTcnt  au  milieu  des  flots. 
Pour  augmenter  la  déroute  fie  le  carnage,  ilen^. 
voye  une  partie  de  fa  cavalerie  après  les  fuyars^ 
5c  revient  ave<Je  gros  de  fon  armée  attaquer 
leur  camp  »  il  Rn  rend  maître  fans  beaucoup  de 
peine. 

Quand  le  Diâateur  (a)  qui  s'étoit  retiré  fur 
là  montagne,  vit  que  Tullus  avoir  remporté  la 
vidoire»  il  defcendit  dans  la  plaine ,  ^  pour  fai- 
re croire  aux  Romains  qu'il  avoir  fait  Ton  devoir^ 
il  fe  mit  à  pourfuiyre  les  fuyars  ,  Ôc  en  défit  un 
grand  nombre.  Tullus  qui  avoic  pénétré  fesdef- 
leins  te  qui  étoit  convaincu  de  fa  lâcheté  >  n'eut 
pas  moins  d'horreur  de  cette  l^conde  trahi£ôa 
que  de  la  première.  Il  refolut  d'en  faire  une  pu. 
nition  exemplaire^  Mais  cette  réfolution  n'em- 
pêcha pas  qu'il  ne  reçut  avec  une  joie  extérieure 
tes  complimens  que  lui  fît  Fufeciusfurlaviâoire 
qu'il  venoit  de  remporter,  il  ût  femblant  d'être 
perfuadé  qu'il  ne  s'étoit  retiré  fur  les  hauteurs 
qu'à  bonne  intention ,  te  loîia  publiquement  fâ 
•prudencc.ll  lui  envoya  même  une  partie  de  iâ  car- 
yalerie^À  le  pria  de  donner  encore  une  dernière 
preuve  de  fon  tèit  en  pourfuivant  &  taiUanc  en 
pièces  les^kienaces  qui  étoient  di^>erfez  dans 
fa  campagne  te  qui  n'avoient  pas  encore  pu  fè 
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«tirer  (bus  leurs  maraiiies.  Le  Dictateur  pkme- 
ment  per(ua<!é  qoe  Tullus  l'honoroit  de  la  con- 
fiance êc  qu'il  n'avoit  rien  découvert  de  feiper- 
nicieuK  defleins,  parcourut  ta  plaine,  &  fit  main 
baflè  fur  tout  ce  qu'il  rencontra.  Sur  le  Toir  il 
revim  au  camp  des  Romains,  où  il  paffa  la  nuit 
avec  les  autres  dans  de  grandes  rejoùilïances. 
TuIIus  pendant  ce  tems-la  «toit  dans  le  camp 
des  Veiens.  Il  y  refta  jufqu'à  la  première  veille^ 
H  ayant  interrogé  les  plus  confidérables  d'entre 
ks  prifonniers  de  guerre  fur  les  auteurs  de  la  ré- 
volte, il  apprit  d'eux  que  Metius  avoit  été  un 
des  plus  ardens ,  &  que  l'efperance  qu'il  avoic 
donnée  aux  alliez  de  les  {ècourir ,  étoit  un  des 
principaux  mbtift  qui  leur  avoient  fiiit  lever  l'é- 
tendard. Il  ne  lui  manquoit  que  ces  déportions 
pour  être  entièrement  certain  de  la  perfidie  du 
Didateur.  Auffi-tôt  qu'il  en  eut  toutes  les  preu. 
ves  qu'il  pouvoir  défirçr ,  il  monta  à  cheval  avec 
Hn  petit  nombre  de  fes  amis  les  plus  affidez,  &? 
s'en  alla  droit  à  Rome» 

Avant  qîi'il  fut  minuit  il  fit  alïèmbler  ks  Sé- 
nateurs ,  &  leur  découvrit  la  trahifon  des  Al- 
bains.  Dans  une  affaire  de  cette  importance  il  ne 
voulût  pas  qu'ils  l'en  cruflênt  fur  fà  parole  î  il  fit 
comparoître  les  prifonniers  de  guerre  qui  l'enr 
avoient  informé,  &  leur  raconta  enmcmctems 
de  quel  ftratageme  il  s'étoit  fervi  pour  décon- 
certer les  mefures  des  Fidenates  &  de  leurs  aU 
liez.  Il  conclut  enfin  en  leur  difantqu'aprèistavoir , 
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lieureufèment  terminé  une  guerre  où  la  républi- 
que avoit  couru £le  (î grands  dangers,  illeurlaiC- 
ioit  à  délibérer  de  quel  fnpplice  on  puniroit  les 
traitres.  Se  par  quels  moyens  on  pourroità  l'a- 
venir fe  précautionner  contre  les  entreprifes  d'u- 
ne ville  dont  on  avoit  tout  à  craindre.  Il  n'y 
^voit  point  de  doute  que  les  coupables  ne  mé- 
ritaient les  châtimens  les  plus  rigoureux.  Mais 
là  difficulté  étoit  de  £çavoir  quelles  mefures  il 
falloir  prendre  pour  les  punir.  Oter  la  vie  au 
Dictateur  &  aux  principaux  officiers  des  troupes 
Albaines  par  des  voies  fecrettes  &  par  un  juge- 
ment particulier,  la  chofe  ne  paroiCToit  pas  pof- 
fible^  le  nombre  des  coupables  étoit  trop  grand. 
X.es  condamner  par  un  jugement  authentique 
&  les  faire  punir  publiquement,  ç'auroit été  une 
entreprife  dangereufe  >  les  Albains  ne  l'auroient 
pas  fbuâert  fans  prendre  les  armes ,  &;  Rome  (è 
leroit  attiré  une  nouvelle  guerre  de  la  part  des  Fi- 
denates,  des Etrùriens  Ôc  de  leurs  alliez.  Tullus 
voyant  les  fenateurs  dans  l'embarras,  leur  pré- 
fenca  un  moyen  qu'il  croyoit  auffifûr  que  facile  > 
on  l'approuva  d'une  voix  unanime ,  5c  il  fiit  iùi- 
vi  dans  tous  Tes  points. 

Il  n'y  avoit  que  quarante  ftades  de  Rome  à 
Fideness  Tullus  &  ceux  de  la  fuite  étant  bien 
montez ,  firent  ce  chemin  en  très-peu  de  tems» 
&  arrivèrent  au  camp  avant  que  le  jour  parût. 
Le  roi  fait  venir  Horace ,  le  feul  qui  reftoit  des 
trois  âreres  jumeaux  qui  avoient  combattu  con- 
tre 
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trc  les  Curiaces:  il  lui  donne  l'élite  de  la  cavale- 
rie &  de  l'infanterie  ^  &  l'envoyé  à  Albe  ,  avçç 
çxrdrc  de  rafer  cette  ville  jufqu'aux  fondemens , 
fans  épargner  aucun  édifice ,  excepté  les  temples, 
ic  lui  défend  de  maltraiter  perfonne ,  dç  faire 
aucune  infulte  ,  &  de  piller  les  citoyens.  Apre? 
avoir  donné  ces  ordres  ,  il  aflemble  les  Tribuns 
:&  autres  oijciers  généraux  de  l'armée  Romaine; 
il  les  informe  du  crime  des  Albains,leur  expofc 
r^rret  du  Sénat ,  &  leu;:  commande  de  fe  tenir 
auprès  4e  fa  perfonne  pour  lui  fervir  de  garde?. 
^  peine  avoitril  donné  le?  ordres  nçccflaires,  que 
Metius  vint  lui  faire  de  nouveaux  compiiraens 
fur  fà  vi<îloire..  TuUi^  les  reçut  avec  un  vifage 
gay ,  il  l^combja  de  loiianges,  &  s'étendit  beau- 
jcoup  fyt  la  valeur  des  Albains.  »  JLes  fervice?  quje 
«vous nous  avez  rendus,  ajoâta-t-il ,  font  trop 
»  importans;  ce  feroit  une  efpece  de  crime  de  ne 
•\ti  pas  recompenfcr  !  Élites  moi  donc  donner 
-.une  Ui]be  des  principaux  ofSciers  qui  fe  font 
•  dlftitiguez  dans  le  combat ,  afin  que  jç  recon- 
»  noiiïe  leurs  fervices.  -  Fufetius  écrivit  fur  le 
champ  le  nom  des  principaux  officiers  dç  l*ar- 
;tpée  Âlbaine ,  &  les  pré£enta  au  Koi  >  il  n'oublia 
ôas  fe$  fidèles  amis^»  le^  complices  de  fa  trahi- 

.   Tuilus  m^ni  dcçette  lifte  (  <t  ) ,  convoqua  une 
pifrembl^e^jôc  ordonna  félon  la  cpjitume,  qu« 
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chacun  s'y  rendît  Tans  armes.  Il  fit  mettre  le  Dic- 
tateur &  les  principaux  officiers  des  Albains  fui^ 
k  tribunal  ou  il  étoit  lui-mcme  î  il  plaça  les  au- 
tres Albains  après  eux ,  enfuite  le  refte  des  alliez, 
&  les  fit  tous  inyeftir  par  les  Romainsdont  Icsr 
plus  braves  &  les  plus  refolus  étoient  armez  de 
poignards  ou  d'épées  cachées  fous  leurs  habits. 
Quand  il  fe  vit  maître  de  (ts  ennemis,  en  forter 
qu'ils  ne  pouvoient  pluséehapper,  il  fe  leva  de 
fon  tribunal  &  parla  en  ces  termes.  "  Romains- 
»&  Alliez,  leur  dit-il,  grâces  aux  Dieux  nouff 
-nous  fommes  vengez  des  Fidenatesqui  ontofé 
•^{è  foulever  contre  nous  j  &  ceux  qu'ils  avoient 
»  engagez  dans  leur  ligue,  ont  aufli  payé  la  pei- 
gne qu'ils  méritoient.  Apres  un  fucccs  fi  heu- 
«leux  il  eft  tems  de  punir  nos  autres  ennemis, 
-je  veux  dire  ces  alliez  perfides,  ces  infâmes traî- 
--tres  qui  ont  fait  des  complots  odieux  avec  nos 
«^ennemi»  pour  nous  perdre  fans  reflburce.  Ces 
»fàux  amis  beaucoup  plus  dangereux  que  des 
-•ennemis  déclarez ,  méritent  fiins  doute  un  pltttf 
--rigouremc  châtiment.  Il  eft  aifé  de  prendre  dt 
«'juftes  précautions  contre  les  embûches  de  ceux- 
-ci i  on  repoufïê  fa  force  par  h  force  quanti- oit 
••  eft  atta^é  :  mais  lorfqu'wn  ennemi  fe  cache 

-  fous  les  apparences  d'une  amitié  feinte ,  on  efr 

-  moins  fur  fes  gardes ,  &  prévenu  que  Ton  eft 
-en  fa  faveur  on  ne  fe  défie  point  de  fes  artifi- 

-  ce».  Ce»fào:x  ami»,  Romains ,  font  ceux  qir'Albe 
*  a  envoyez  i  notre  iêcours ,  &  qui  fous  prétexte 
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•  de  nous  aider,  ont  travaille  a  notre  perte  de 

•  concert  avec  les  Fidenates  &  les  Veiens.  Ils  a- 
-  voient  fait  une  ligue  fccrete  avec  nos  ennemis 
-eommuns,  ils  leur  avoient  promis  de  tourner 
"leurs  armes  contre  nous  dans  le  fort  du  combat» 
»&  dans  ce  defTein,  quand  les  deux  armées  iè 
F  font  approchées  pour  en  venir  aux  mains ,  quit- 
«tatit  le  pofte  que  je  leur  avois  marqué ,  ils  ont 
f  gagné  la  montagne  voifine.  Si  leur  entreprife  eût 
f  réiiffi  ,  inveftis  en  même  tems  par  les  Fidenates 
»  ^  les  Veiens  âc  par  nos  perfides  alliez ,  nous 
»  étions  perdus  fans  reflburce  »  le  fruit  de  toutes 
Aes  peines  qiie  nous  nous  fommes  données  pour 
m  établir  notre  empire ,  difparoi0bit  en  un  feui 
rjour.  Mais  leurs  mauvais  aeifeins  ont  échoiié, 
f  ^  ç'eik  l'effet  d'une  proteâion  particulière  des 
•>  Dieux  ^  à  qui  nous  fommes  redevables  de  nos 
«fuccès.  Maintenant  donc  que  nous  fommes 
«•hors  de  danger,  ne  manquerions-nous  pas  à  ce 
»  que  nous  nous  devons  à  nous  mêmes ,  Ci  nous 
«>  ne  puniflions  rigoureufement  ces  traîtres  qiu, 
f  ont  violé  la  foi  des  traiteî  de  la  religion  de 
••leurs  fermens.  Je  fçai ,  Albains,  tout  ce  que 
fVpus  pouvez  apporter  pour  votre  défenfe  >  je 
rcroi  que  la  multitude  n'a  point  eu  connoiflànce 
i»de  ce  que  Metius  tramoit  contre  nous:  je  fuis 
ip  même  perfuadé  qu'entre  les  principaux  olficiers 
p  il  n'y  en  a  que  très  peu  qui  foient  complices 
r  de  la  prahifon.  Mais  quand  même  Vous  aurte:; 
^  f  OU);  couj^u  depuis  lon^-tems  le  de0ein  de  nous 
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»  perdre  ,  les  liens  de  la  parenté  nous  engagea 

•  roient  par  bienféance  &  par  une  efpece  de  né- 
»  ceflité  à  vous  pardonner  le  pafle.  Cependant  it 
»»  eft  bon  que  nous  prenions  des  meiures  pour 
«•l'avenir,  de  peur  que  les  magiftrats  qui  vous 
«gouvernent,  ne  vous  engagent  encore,  foit 
«>  par  leur  autorité ,  foit  par  fédudion  ic  par  Cuis- 
•►prife  yà^  tramer  quelque  chofe  contre  nous.  S^ar- 
»chez  donc  que  j'ai  aflemblé  cette  nuit  lesfcna- 

•  teurs ,  &  qu'il  a  été  arrêté  par  an  décret ,  qu'on 
-  rafera  votre  ville  jufqu'aux  ^Dndemens,  fans  é- 
»  pargner  aucun  édifice,  foit  public ,  foit  parti* 
••culier ,  excepté  les  temples  i  que  tous  les  nabiik 

•  tans  d'Albe  ièront  transferez  a  Rome",  mais 
,•  qu'on  ne  leur  ôrcra  ni  leurs  héritages ,  ni  leur* 

•  efclaves  ou  autres  biens  y  qu'on  diftribuera  les 
^terres  du  public  aux  Albaitis  qui  n'ont  point 
»  d'héritage ,  excepté  celles  dont  les  revenus  font 
<*  deûinez  pour  la  dépenfe  des  {àcriâces  r  que 
«je  fuis  chargé  de  marquer  les  quartiers  de  Ro^. 
-me  où  vous  devez  bâtir,  &  de  fournir  aux  plus 

•  pauvres  d'entre  vous  les  matériaux  &;  «autres 
«chofcs  néceflairesi    qu'on  doit  incorporer  le 

•  peuple  d'Albe  dans  nos  Tribus  &  dans  nosCu- 
»ries,&:  recevoir  vos  phis  nobles  familles  dans 
>»  notre  Sénat  &  au  nombre  des  Patriciens  :  mais 
-que  pour  Metius  &  les  compUces  de  fa  trahi* 

•  ion ,. nous  en- ferons  une  juftice  exemplaire ,& 

•  que  par  leur  iûpphee  nous  apprendrons  al» 
»  pofteritc  la  plus  reculée  i  refpei^er  la  religioa 


*éts  rermeds  Se  à  craindre  les  Dieux  qui  enfoiic 
»  les  témoins*. 

Les  Albains  entefidircnc  ce  difcours  avèé  une 
furprife  extrême-,  mais  dans  des fentimens  bien 
dinerens.  Tout  ce  qa'il  y  avoit  de  pauvres  parmi 
eux ,  y  applaudirent  par  des  acclamations ,  fort 
-contens  de  changer  d'état.  Se  de  transférer  leur 
derriéuire  dans  une  ville  ôè  on  leur  promettoit 
4e  leur  donner  des  terres  ett  propriété.  D'un  au^ 
tre  côté  les  nobles  &  les  riches  etoienc  inconfa- 
iables  r  la  feule  penfée  d'abandonner  leur  Patrie 
&  les  maifods  de  leurs  Ancêtres  pour  aller  s'établir 
4ans  une  ville  étrangère  ,•  ou  ils  ne  pouvoient 
s'attendre  ni  à  joiiir  des  mêmes  honneurs  ni  à  trou- 
ver les  mêmes commoditcz  de  la  vie, leur faifoie 
liorteur  èc  les  jettoic  dans  i'abbatement  :  mais  ils 
fi'ofoient  fien  dite ,  Se  dans  L'état  préfent  des  afl 
faites ,  ils  n'avoient  point  d'autre  parti  à  prien- 
dre  que  celui  de  la  ioumiilion.  Cette  différence 
defentiniens  excita  quelques  raurmtire*^  maif 
Tulhïs  y  mit  Hn ,  Se  nt  fair^  filence*  Affur^  desr 
difpotitions  de  la  multitude  5  il  dit  à  Metius  de* 
défendre  fa  caufe  s*ii  avoit  quelques  raifons  à  ap- 
porter pour  fa  juftification.  Mais  le  Diâ:ateur 
confus  &  troublé  par  les  remords»  de  faconfcien- 
ee ,  n'avcttt  rien  a  tepliqtier  à  fes  accufateurs  ôc 
aux  témoins  qui  dépo^ient  contre  lui.  Il  ditfeu-^ 
lement  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par  des  ordre? 
fecrets  ;  qu'avant  qxïe  de  fe mettre  en  campagne^ 
le  Sénat  d'Albe  lui  avoit  dit  de  prendre  les  m^^ 
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{lires  néceiTaires  pour  Ce  {puilraire  i  la  domina* 
tion  Romaine  >  Ôc  que  s'il  écoit  coupable  ,  tou* 
te  la  nation  l'étoit  aullî.  En  même  tems  il  con- 
jura les  Albains  de  ne  le  pojnc  abandonner  dans 
un  péril  où  il  n'étoit  tombé  que  pour  avoir  voulu 
rétablir  leur  puiflance  »  qu'ils  ne  dévoient  pas 
foulTrir  qu'on  renverfôt  leur  Patrie ,  qu'on  dé- 
molît leur  ville ,  ni  qu'on  trainât  au  fupplice  les 
plus  illuftres  Citoyens  qui  n'avoient  point  d'au- 
tre crime  que  d'avoir  cherché  à  fecpuer  le  joug 
d'une  domination  étrangère.  Les  Albains  furent 
extrêmement  touchez  de  çc  difcoiirs,  Quelques-» 
uns  commençoient  déjà  à  fortir  de  l'aifemblée 
pour  courir  aux  armes.  Mais  les  Romains  qui  les 
^voient  inveftis,  tirèrent  leurs  épéeis  au  premier 
(Ignal  qu'on  leur  donna ,  $c  la  terreyr  fe  répan» 
dit  par  tout.  Alors  TuUus  fe  leva ,  &  touç  en- 
Pammé  de  colère  :  *  Albains,  leur  dit>il,il n'eil 
«plus  tems  de  vous  révolter,  il  n'eft  plus  tems 
•  de  courir  aux  armes }  non ,  il  n'eft  plus  en  votre 
f>  pouvoir  de  trahir  vos  alliez  «  ni  dç  défendre 
»  ceu;ic  qui  nous  onp  trahis  dans  le  dernier  com« 
«bat,  Si  vous  oÇez  feulement  remuer,  ceux-ci, 
"leur  ditrilen  montrant  les  Romains ,  vont  faire 
»  main  baffe  fur  vous,  Acceptçz  donc  les  prppor 
»  fitions  que  je  vous  ^is ,  acceptez  les  avec  re- 
"Connoiflance,  &  profitez  de  votre  bonheur  : 
n  déjà  Albe  n'eft  plus  »  Horace  eft  parti  ce  matin 
»  pour  la  ruiner  de  fond  en  comble ,  &  pour  en 
n  transférer  )es  habitans  a  Rpme  v  l'aiTaire  va  fe 


•  confbmmer,  fîcfleneréftpas  déja.Preiîez  donc* 
-le  parti  d'ohÛT  ,  6t  ne  cadrez  fôitit  a  votre 
-perte  *,  Rome  dans  là  fuite  fera  votre  Patrie 
•^comme  la  nôtre.  Pour  Metius  qui  a  tâché  de' 
"  nous  furpremdre  par  la  phis  noire  perfidie ,  & 
•^quieft  encore  aff^  hardi  pour  "tous  exciter  à  la 
--révolte ,  c'eftun  fotitbejC'cfï  un  mauvais  efprit}' 
-il  fera  purrîcfomme  il  le  mérite*,  te  Ci  quelqu'un 
^  ofe  foriger  a  le  défendre,  il  participera  à  fà  puni- 
»  tion  de  même  qu'à  fbn  crime. 

A  ces  mots  lés  rébenésfaifis  dc crainte',  ren- 
trèrent dans  ledrdèvoir ,  &  fefounfïirérit  au  Vain- 
queur. Fafetiùsctoit  kieul  iquifelivroit  airx  tranfl 
ports  de  ù.  coiéref  v  la  rag^  &  le  défefpoir  dansle' 
cœur  ,  il  crioit  à  Pinjuftice ,  &  reclamoir  la  foi 
des  tràittez ,  quoiqu'il  fût  atteint  &  convaincu 
d'en  être  lui-même  l'infradeur.Cependant  Tullus 
ordonna  aux  Li£teiirs^dé  fe  fàifîr  de  lui }  ils  lui 
déchirèrent  fes  habita,  &  le  battirent  de;  verges 
jufqu'à  ce  qu'il  fôt  tout  en  fertg  :  eriiuité  il  fiit  at- 
taché  par  les  piez  &  parles  mains' as  des  cheVaùx, 
<5ui  pouffez  vers  diircrens  cotez ,  le  mirent  etf 
pièces  a  k  vue  de  totrte  l'armée.  Il  y  a;  quelque 
chofe  dans  ce  genre  de  {ïipplice,  qui  paroît  d'a- 
bord 1res  choquant.  Les  Auteurs  Romaits ,  lorf. 
qu'ils  rapportent  cette  Hiftoire ,  défendent  la  ré- 
putation de  leur  Patrie  aux  dépens  de  leurs  Roïs^ 
C'eft  le  premier  &  le  dernier  (4)  exemple  que 

1 nr— r- ' — r r    -    -,    -        -  •  '  ^^^~ — ^ — ^— 
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flous  ayons  d'un  pareil  genre  de  mort  parmi  yn 
peuple  qui  s'efl  toujours  fait  remarquer  au-de^^ 
bis  des  autres  par  la  douceur  des  punitions  qu'il 
a  exercées.  Il  n'y  a  qu'une  feule  chofe  qui  puifle 
diminuer  la  barbarie  de  cette  aâiion  t  ç'eft  £e  cri-r 
me  dont  elle  Bxt  la  punition  >  crime  le  plus  noir 
èc  le  plus  abominable  qui  fe  ipit  jamais  com- 
mis ^  crime  que  tous  le$  ilecle^  ôç  toutes  les  na- 
tipns  font  convenus  de  diftinguej:  entre  tops  le$ 
crimes  capitaux  par  les  plus  affreux  fupplices.  Le 
Poète  Romain  à  employé  tout  l'art  delà  poëfie 
à  décrire  la  mort  de  Metius»  il  a  judicieufemene 
pefé  fon  crime ,  il  en  a  envi^gé  toute  l'enormir 
tp,  il  nou$  le  dJépeint  fous  les  couleurs  lesplu$ 
frappantes ,  il  le  répète  même  deux  fois  dans  Iç 
peu  de  lignes  oi^  il  fait  la  défcription  di^  |ùpplice 
ae  ce  traître 

HmuI  procul  (a)  mde  ckne  Metium  in  diverfa  quadrige 
Dijittler<uu  (  At  tu  diSlis ,  Alhane ,  maneres  ) 
Raftahatque  .viri  ntendacis  vifcera  TuUus 
Perjyham,  f^ j^arJirortihaM  faugtùm  vêpres. 
p4$  loin  delà ,  quatre  chevaux  vigoureux ,  foujfe:(^  vers 
(fiferens  CQte:^ ,  écarteloiem  Afetius  (  ce  maiheurvifx  Dic- 
tateur des  MbMns  n'eût  pas  été  ainfi  traitté  s'il  eût  gar- 
dé la  foi  0*  la  Religion  d^s  fermensi  )  0*  Tul/us  trdir 
npit  les  entrailles  de  ce  perfide  à  travers  le  bois,  enfirte 
qtf'on  voyoit fin  fang  dégoûter  des  ronces  (p*  des  hmjfom. 
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Ainfi  finit  Fufètius  par  lainort  la  plus  honteufe 
&  la  plus  tragique.  Après  cela ,  Tullus  établit  des 
tribunaux  pour  juger  les  complices  (4)  de  fa  tra- 
hifbn  ,  &  ils  furent  tous  condamnez  à  mort  fé- 
lon les  Loix  ponéés  contre  les  traîtres. 

Pendant  (^)  ce  tems-Ià  Horace  que  TuUus 
avoir  envoyé  pour  détruire  la  ville  d'Albe ,  s'y 
ïcndit  en  diligence ,  &  trouvant  les  portes  ou- 
-vertes  &  les  remparts  fans  fentinclles,ils*enem- 

Î)ara.  Il  fit  auffi-tot  afTembler  le  peuple ,  &  après 
ui  avoir  rapporté  cequis'étoit  paffé  dans  le  com- 
-bat  &  le  danger  où  avoir  été  rarméc  Romaine 
^ar  la  trahifoh  du  Didateur ,  il  lui  lut  le  décret 
du  Sénat.  Les  Albains  eurent  recours  aux  prière? 
'ôc  aux  fupplications  ,  &  demandèrent  inftam- 
'inent  qu*on  leur  accordât  quelque  temç  pour  en-^ 
^oyer  une  ambaflàde  a  Rome  i  mais  ce  fut  inuti- 
lement. Horace  fans  leiir- accorder  aucun  délai, 
ût  démolir  les  murailles ,  rafer  les  maifbns  5c  au. 
très  édifices  tant  publics  que  particuliers,  Cccon- 
<dui(it  à  Rome  tous  les  Citoyens  de  cette  mal- 
licureufe  ville  ,  leurlaiflant  emporter  leurs  meu- 
bles &  autres  effets.  Tullus  qui  étoit  de  retour , 
les  reçut  avec  toutes  fortes  de  marques  d'huma- 
€iité  U  de  bienveillance  :  il  les  incorpora  dans  les 
Tribus  ic  dans  les  Curies  Romaines  j  il  leur  fit 
bâtir  des  maifons  dans  les  quartiers  de  la  ville 
j^u'ils  choifirent  eux-mçmes  pour  y  établir  leur 

/a)  Dio».  t.  }. p.  izl.  i     (b)  LfV.  l.  x.c.  tf.  Diotf.l.)2 
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<iem€ure  iil  donna  une  jufte  portion  des  terres  dœ 
public  à  ceux  qui  jufqu'alors  avoient  été  obligez^ 
de  travailler  pour  gagner  leur  vie  ;  il  afl'oeia  att 
Sénat  quelques-unes  de  leurs  pW  nobles  famil-^ 
ks  r  enfin  il  leur  rendit  tous  les  bons  Offices  qu'ils? 
pouvoienteiperer^ôc  n'oublia  rien  pour  les  ren* 
are  contens  de  leur  condition  préfente^Ce  fut  i 
cette  occasion  qu'on  ajouta  le  mont  Celius  (4)  i- 
Ja  ville  deK.omevTullus  lui-même  y  bâtit  un  pa» 
lais^ôc  y  alla  demeurer.  Il  ajouta  aufli  de  nou- 
velles:  compagnies  de  cavalerie  Albaine  à  celles^ 
qu'il  avoit.  déjà  v  il  recruta  d' Albains  Çts  ancien* 
nés  légions,  &  en  fit  quelques  nouvelles.  Telle: 
fut  la  deftinée  d'Albe  ,,  ville  bâtie  par  Afcagne- 
£ls.  d'Enée  &  de.  Créùiè.  Elle  avoit  fubfifté  qua«- 
ttt  cens.quatre-vingt<-rept  ans  :.  pendant  cette  len-r- 
eue  fuite  d'années  ,€lle  étoit  devenue  trcs-âori£. 
lante  pat  {es  richefles  „  par  la  multitude  de  ks^- 
kabitans>, par  l'étendue  de  (à  puiilànce  relie 
avoit  fondé  trente  villes  de&  Latins  parièsco^ 
lDniesx,&.âit  enfin  détruite  par  la  dernière  de 
jcoutes.. 

Tullns  (i)  employa  l'hyver  a  mettre  le  boi* 
ordce.  dans-Kome  ,.&  i  régler,  les  affaircs^Iu  gou- 
vernement.. Au:  commencement  du  Printems-i^ 
mit  fon  armée  en  campagne  y,  &  marcha  contre- 
les  Eidenates.  Ces  peuples-  ne  reçurent  aueun  fe*r 
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cours  deleurs  alliez.  U  leur  vint  feulement  des 
villes  voi(ines  quelques  troupes  foudoiées,  avec 
lesquelles  ils  eurent  la  témérité  de  ibrtir  de  leurs 
murailles  pour  attaquer  les  Romains.  Mais  ils  fu- 
rent battus  i  platte  couture ,  &  repou^ez  dans 
leur  ville  avec  beaucoup  de  perte.  Tullus  mit  le 
^ege  devant  cette  place ,  &  le  preflà  fîvivement, 
eue  réduits  i  la  dernière  extrémité  ils  offirirent  de 
ic  rendre  a  difcretion.  MaîTre  de  Fidenes ,  il  vou- 
lut qu'on  lui  livrât  les  auteurs  de  la  révolte ,  6c  il 
les  fît  punir  de  mort.  Sa  vengeance n'allapas  plus 
loin  i  il  pardonna  aux  autres  ,  remit  lia  ville  en 
liberté  de  dans  la  potTeflion  de  fes  biens ,  fans 
ïien  changer  à  la  forme  de  fon  Gouvernement 
fii  aux  privilèges  dont  elle  avoir  joui  juiqu'alors. 
Apres  cette  expédition  il  retournai  Rome,  où  il 
reçut  pour  la  féconde  £bis  les  honneurs  du 
Criomphe^ 

Cette  guerre  étant  terminée,  il  en  eut  une 
;autre  (  4  )  a  foutenir  contre  lesSabins.  De  tous 
les  peuples  voifîns  de  Rorbe,  ils  étolem  les  plus 
confiderables  en  richelTes  6c  en  puiOfance  après 
les  Etruriens.  Ik  attaquèrent  Rome  dans  fa  pre- 
mière origine ,  6c  après  une  longue  guerre  tou- 
jours douteufè,  ils  firent  la  paix  à  des  condi- 
iditions  qui  leur  étoient  honorables,  mais  qui 
furent  encore  plus  avantageufes  aux  Romains.  A 
l'occaiîon  de  çetje  paix  il  y  en  eut  un  grand 
f  ■  '  ,111.11  .        I 
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nombre  qui  allèrent  s'établir  dans  la  nouvelle 
ville  >  un  de  leurs  Rois  y  alla  aufli ,  &  partagea 
la  puiffance  fouveraine  avec  Romulus  »  ils  don- 
nèrent même  pour  fécond  Roi  à  la  ville  de  Ro-< 
mêle  célèbre  Numa  Pompilius  qui  étoit de  Cures 
ville  des  Sabins  Ôc  qui  fut  le  ftieceâeur  de  Ro- 
mulus^ Une  alliance  û  étroite  &  fi  ancienne  de^ 
voit  les  unir  pour  toujours  avec  Rome.  Cepen- 
dant ils  ne  voyoient  qu'avec  jalouûe  le  prodir 
gieux  accroiffement  de  la  nuiflance  parla  deftruc- 
tion  d'Albe  ,  une  profpetité  fi  rapide  les  inquié» 
toit ,  &  ils  ne  cherchoient  qu'un  orctexte  pour 
lui  déclarer  la  guerre.  Dans  ces  difpofitions  ils 
trouvèrent  bien-tôt  l'occafion  de  lever  l'éten- 
dard. Il  y  avoir  un  fameux  temple  a  l'ufàge  des 
Sabins  &  des  Latins ,  fitué  fur  les  terres  des  Sa* 
bins.  Il  étoit  confacré  à  la  Déeife  Feronia  que 
les  Grecs  appellent  Profcrpine.  Dans  certains 
jours  de  fêtes  il  s'y  trouvoit  une  grande  affluencee 
de  peuples^  de  toutes  les  villes  des  Latins  &  des 
Sabins ,  les  uns  pour  accomplir  leurs  vœux  &: 
pour  oîFrir  desucrifices>les  autres,  comme  les 
marchands ,  les  artifans  y  les  laboureurs ,  pouc 
faire  commerce  »  c'étoitune  des  plus  belles  mires 
de  toute  Tltalier  Quelques  marchands  Romain» 
étant  allez  à  cette  folemnité  >  les  Sabins  les  arrê- 
tèrent,  &  les  mirent  dans  les  fers  après  leuravoiif 
pris  leur  argent  &  leurs  effets.  On  envoya  dcc 
Ambaflàdeurs  pour  demander  juftice  de  cetter 
infulcer  Mais  les  Sabins»  fous  prétexte  4&  repr^ 
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^illtfs,  ne  voulurent  ni  rendre  l'argent  ni  relâ- 
cher les  prifonniers,  parce  que  les  Romains 
avoient  donné  retraite  a  des  Fugitifs  qu'on  avoit 
exilez  du  païs  des  Sabins  ,  àc  qu'ils  leur  avoient 
ouvert  un  Afyle  facrc. 

Sur  ces  plaintes  réciproques  la  guerre  s'alluma 
entre  les  deux  nations.  Les  Sabins*  folliciterenr 
fortement  les  villes  Etruriennes  de  leur  envoyer 
des  fecours,mais  elles  refuferent  conftamment  de 
s'engager  dans  cette  guerre.  Il  fallut  donc  qu'ils 
fe  contentaient  de  leurs  troupes  domeâiquesi 
ils  en  levèrent  autant  qu'ils  purent  ,  &  y  joigni- 
rent un  grand  nombre  de  volontaires  qui  vin- 
rent des  villes  voifînes  leur  offrir  leurs  Icrvices. 
.Les  Romains  avoient  aufïi  des  troupes  très  nom- 
breufes,  &  ne  demandoient  qu'à  en  venir^aux 
mains^  Dès  que  les  deux  armées  furent  en  pré- 
sence ,  on  livra  bataille.  L'ardeur  fut  égale  des- 
deux cotez  i  èc  h  nuit  termina  le  combat  fans 
que  la  viâoire  fe  déclarât.  Le  nombre«des  morts 
6c  des  ^^bleffez ,  tant  du  côté  des  Romains  que 
de  celui  des  Sabins,  fut  fi  confîdérable,  que  les 
jours  fùivans  ih  n  oferent  hafarder  un  fécond 
comba^.^Hs  décampèrent  les. uns  &  les  autres 
dansie  même  tems,  comme  fl  c'eût  été  decon^ 
€ert,&  s'en  retournèrent  dans  leurs  villes^ 

Lerefte  de  l'année  fe  paffa  fans  qu'on  fkrien 
de  mémorable.  Mais  l'année  fuivante  on  fe  re-^ 
mit  en  campagne  avec  da  forces  plus  nombreu- 
(es  qu'auparavant.:  Il  y  eut  une  adion  générale 
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proche  d'Erete ,  ville  fituéc  environ  à  cent  fept 
Aades(<()de  Rome.  Lefuccèsdececombatmt 
long'-tems  douteux.  Mais  TuUus  leva  les  maint 
au  ciel ,  &  fit  vœu  <jue  **il  en  fortoit  yi(Storieux, 
il  inftitueroit  en  l'honneur  de  Saturne  3c  de  Rhea 
une  fête  quife  célébreroit  tous  les  ans  i  c'cfi  cette 
fête  que  les  Romains  folemniibient  après  avoir  fait 
la  moilTon  :  il  fit  vcpu  aufll  dans  cette  même  oc- 
caiion  d'augmenter  de  moitié  le  nombre  des  Sa- 
liens.  Animez  par  l'exemple  de  leur  Prince  les 
Romains  reprirent  de  nouvelles  forces ,  &  comp* 
tant  que  les  Dieux  feconderoient  leurs  e0brts  , 
ils  tombèrent  comme  des  troupes  toutes  fraiche$ 
fur  les  ennemis  déjà  épuifèz  de  fatigues.  La  face 
du  combat  changea  bien-tôt.  Les  Sabins  s'ébran- 
lèrent ,  Se  leurs  officiers  fiirent  les  premiers  à 
prendra  la  fijite  pour  fe  retirer  dans  leur  camp. 
Les  Romains  à  leurs  trouflès  les  menèrent  bat^ 
tant  jufqu'a  leurs  lignes,  où  ils  trouvèrent  unç 
vigoureuée  réfiftance  i  ils  fiirent  fous  les  armes 
toute  la  nuit  y  s'acharnèrent  a  forcer  le  camp, 
&  le  prirent  enfin  au  point  du  jour.  L'armée  vic- 
(orieufe  pilla  les  terre)  des  ennemis  (ans  aucune 
refiftance ,  &  chargée  de  butin  6c  des  dépouilles 
des  Sabins  elle  s'en  retourna  quand  elle  n'eut 
plus  d'ennemis  à  combattre.   Tullus  reçut  alors 
pour  la  troifipme  fois  les  honneurs  du  triom- 
phe, 
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ta  perte  de  cette  bataille  avoh  convaincu  Its 
Sabins  qu'ils  écoient  trop  foibltes  par  eax-mcme$ 
pour  t^nir  contre  l'armée  Rbmaine ,  &  quêtant 
qu'ils  n'aur<Hent  point  de  {ècours  de  leurs  alliez, 
us  ne  Croient  jamais  en  état  de  fkire  la  guerre  à 
une  nation  (i  puiHànte.  Dans  cette  perfuaflon  ils 
lefolurent  de  ne  point  reprendre  les  armes  qu'il 
neiê  préfentât  une  oecauon  favorable,  ôz  en  at- 
tendant ils  envoy€rent  des  ambafladeurs  à  Ro- 
me pour  demandes  la  paix.>  Tullus  la  leur  ac» 
corda  à  certaines  conditions,  dont  les  prtncipa- 
ks  furent  qu'ils  rendroient  les  dëfèrteurs  [ôc  les 
prifbnniers  qja'ils  avaient  Êiitis  dans  leurs  coUtCtû; 
qu'ils  reflicueroiene  auffi  les  beftiaux  &  autres 
tStts  qu'ils  avoient  enlevez  y  Ôc  que  pour  entière 
^tisfàâion  ils  payeroient  une  amende  pecuniai- 
Xe  telle  que  le  Sénat  l'ordonneroit.   Les  Sabinis^ 
iè  {bumirenc:  i  très  conditions  (ans  hédiéti  \t 
eraitélùt  confirmé  par  des  fèrmens  folennels«> 
&  ils  en  mirent  les  articles  d^uis  leurs  temples. 
JLa  paix  conclue,,  ils  demeurèrent  tranquilles ,, 
Se  gardèrent  religieuièment  leurs  traiter  juiqu'à 
ce  qu'ils  cruiTentpôuviMr  les  violer  impuïiértient>. 
46  <jui  arriva  bien-côt.- 

Quinze  ans  après  k  deftruâion  d'Albe  (a)  y 
Tullus  envoya  des  ambafladeurs  aux  trente  vil- 
les Latines  qui  avoient  été^  bâties  par  dés  Colo- 
nies- de  cette  ville  Se-  qui  ^avoient-  toujours  rè«- 
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r  les  Romains,  quils  formèrent  le  pço- 
rter  leurs  armes  jjifqu'à  Rome.  Dans  ce 
=s*"iis  levèrent  des  troupw-  de  tous  cotez  , 
citèrent  les  Latins  à  fe  joindre  à  eux.  Mais 
outes  leurs  intrigues  ils  ne  purent  engager 
nation  dans  leur  alliance ,  ni  en  obtenir 
ours  dont  ils  avoient  befoin*  Tulius  in£:>r* 
^  leurs  menées,  les  prévint,  &  conclut  une 
avec  les  villes  Latines ,  pour  fe  mettre  en 
igne  contre  les  inâraâeurs  du  traité.  Il  ar- 


aces  les  forces  de  la  République,  qui  étoient 
entées  de  moitié  depuis  quelesAlbainsa» 
c  été  transferez  à  Rome ,  &  fit  venir  des 
alliées  autant  de  croupes  qu'elles  purent 
fournir.  A  la  tête  d'une  armée  fipuiflànte, 
lie  que  Rome  n'en  avoit  jamais  eu  depuis 
ndation,  il  femit  en  marche ,  ôc  alla  au-de. 
:  desSabins,  qui  étoient  campez  auprès  d'un 
i  appelle  SilvÂ  Addlttiojà,  la  roreit*  des  mal- 
.leurs.  Il  ne  laiffa  repofer  fes  troupes  qu'une 
it ,  ôc  le  lendemain  matin  il  attaqua  les  enne» 
is.  On  fe  battit  Jong-tems  avec  un  égal  avan» 
-ge.  Maôs  fur  le  ibir  les  Sabins  ne  pouvant  plus  ' 
.nir  contre  la  cavalerie  Romaine  qui  avoit  été- 
.onfldérablement  augmentée  par  celle  des  AU 
^âins ,  felaifferent  enfoncer,  8c  on  enfitunhor»- 
rible  carnage.  Les  Romains  profitèrent  de  leurs- 
dépouilles  ,  pillèrent  leur  camp ,  ravagèrent  leurs 
cerres,  &  chargez  de  butin  ils  s'en  retournerent- 
criomphans.  Tel  fut  le  fuccés  de  cette  guerre 
Tme  IX.  P  p 
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gardée  comme  leur  fouveraine ,  pour  leur  dire 
que  Rome  avoir  fuccedé  i  tous  Tes  droits  &  qu'eL 
le  attendoit  d'elles  le  même  refoed  &  la  même 
foumiffion.  Il  n'étoit  pas  diâïciie  de  prouver  que 
Rome  avoir  àc  par  Tes  conquêtes  te  par  les  trai- 
tez le  droit  que  Tullus  prétendoit  lui  avoir 
été  cédé  par  les  Albains  :  mais  les  villes  Latines 
ne  paroiUoient  pas  dans  la  difpofîtion  de  le  rer 
i:onnoître.  Elles  ne  firent  point  de  réponfe  aux 
anlbatlàdeurs  :  mais  il  fe  tint  à  Ferente  une  aC- 
femblée  de  dépurez  de  toutes  les  villes ,  où  il 
fut  décidé  qu'on  ne  rendroit  point  aux  Romains 
le  refpei^  qu'ils  éxigeoient.  En  conféqueace  de 
cette  réfolution ,  on  élut  deux  généraux  >  &  oa 
leva  une  nombreufe  armée. 

Tandis  que  Tullus  leyoit  des  troupes  &  fai- 
fou:  des  préparatifs  de  'guerre  pour  réduire  les 
villes  Latines ,  lesSabins  violant  la  foi  des  traitez, 
prirent  les  armes ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
.chercher  du  moins  quelque  prétexte  pour  colo- 
rer leur  foulevement.  Les  conjondures  leur  pa» 
^oiflpient  favorables ,  &  ils  comptoient  de  reti^ 
;:cr  avec  ufure  l'argent  que  les  Romains  leur  a- 
voient  fait  payer  par  le  dernier  traité.  Ils  forti- 
rent  d'abord  en  périt  nombre ,  &  firent  quelque 
dégât  fyr  les  frontières.  Peu  à  peu  ils  s'ehhardi- 
irent,  $c  s'attroupèrent  en  plus  grand  nombre. 
JEnfin  voyant  que  leurs  premières  tentatives  a- 
^oient  réiifli,  &  qu'il  ne  s'étoit  prefenté  perfonne 
pour  Jej  rej)ouirer,  ils  conçurent  un  fi  gcand  mé- 
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pm  pour  Its  Romains,  qu'ils  formèrent  le  pço« 
jet  de  porter  leurs  armes  jufqu'â  Rome.  Dans  ce 
deflèin  ils  levèrent  des  troupav.  de  tous  cotez  , 
dcfolliciterent  les  Latins  a  fe  joindre  à  eux.  Mais 
avec  toutes  leurs  intrigues  ils  ne  purent  engager 
cette  nation  dans  leur  alliance ,  ni  en  obtenir 
les  fecours  dont  ils  avoient  befoin*  Tullus  in£)r- 
mé  de  leurs  menées,  les  prévint,  &  conclut  une 
trêve  avec  les  villes  Latines,  pour  fe  mettre  en 
campagne  contre  les  infraâeurs  du  traité.  Il  ar- 
ma toutes  les  forces  de  la  République,  qui  étoient 
augmentées  de  moitié  depuis  quelesAlbains-a- 
voient  été  transferez  a  Rome ,  Se  fit  venir  des 
villes  alliées  autant  de  troupes  qu'elles  purent 
lui  en  fournir.  A  la  tête  d'une  armée  fipuifTante, 
&  telle  que  Rome  n'en  avoit  jamais  eu  depuis 
ià  fondation,  il  femit  en  marche, ^  alla  au-de- 
vant  4qs  Sabins,  qui  étoient  campez  auprès  d'un 
bois  appelle  Sihd  Addiàiojà,  la  loreft*  des  mal- 
faiteurs. Il  ne  laiflà  cepofer  fes  troupes  qu'une 
nuit,  &  le  lendemain  matin  il  attaqua  les  enne-^ 
mis.  On  fe  battit  long-tems  avec  un  égal  avan-^ 
cage.  Mais  fur  le  foir  les  Sabins  ne  pouvant  plus  " 
tenir  contre  la  cavalerie  Romaine  qui  avoir  «été 
confidérablement  augmentée  par  celle  des  Al- 
bains ,  fekiiTerent  enfoncer ,  8c  on  eniîtunhor-^^ 
rible  carnage.  Les  Romains  profitèrent  de  leurs"- 
dépouilles ,  pillèrent  leur  camp ,  ravagèrent  leurs 
cerres,  &  chargez  de  butin  ils  s'en  retournèrent- 
criomphans.  Tel  fut  le  fuccés  de  cette  guerre 
Tme  IX.  P  p 


La  crçve  que  Tullus  avoit  Êiitç  avec  le?  La-» 
tins  étant  expirée.  >  il  reprit  les  armes  >  Se  com-^ 
ç^en^a  une  nou\t«lle  guerre-  Ëlb  ducaiinq  ân$i 
mais  elle  ne  fut  point  iàngianté  ^.  ^  il  ne  s'y 
pafla  rien  de  mémorable.   On  ne  vit  point  de 
nombreufes  armées  rangées  en  bataille  pour  ré- 
pandre le  fang ,  il  n'y  eut  point  de  villes  prifea 
d'ailàut  ou  réduites  tous  rerclavage,,ni  decom-t 
bacs  en.  forme.   Ce  fiit  une  guerre  à  l'ancienne 
manière  «  où  Ton  garda  toujours  beaucoup  de 
modération  y  &ns. jamais  porter. les  choCes  i  \à 
rigueur.  On  fe  contentoic  de  part  fie  d'autre  d« 
£tire  tous,  les  ans  de&  courfes  dans  Les  campagne» 
vers  le  tems  delamoififon  >onenlevoic  les  grain* 
^  x>n  s'en  retoumoit  chez:  foi  ^Qc  a  laiin  de  l'an* 
née  on  échaJdgeoitles.prifonoiers.  Detoutesle^ 
villes.  Latines  ^Medullie  fut  la  feule  qui  foufFrit 
dans  cette  guerre» .  Soùs  le  règne  de  Romulu» 
lesRomaihs  y  avoient  envoyé:  une  colonie,  8iL 
depuis  ce  tem&-là  elle  avoit  toujours  été  foumife^ 
Pour  s'être  {buftrait^  à  l'obéiirance  £c  avoir  refuffi 
de  reconnoitre  la  fouveraineté  de  Rome  >  Tul-f 
'lusl'affiegea^  quoique  fa  famille  fût  originaire 
de  cette  ville  i  il  en  vint  facilement  à  bout ,  &  lai 
£t  G.  bien  rentrer  dans  le  devoir  (4), 'qu'elle  no 
ibngea  plus;  à  fe  reyolter  dans  la  fuite^  Qianc 
aux  autres  villes,  foit  des  Latins  ,  ùÀt  dti  Ro^ 
mains^ilne  leur. arriva  pendant  tout  ce  cems-làL 
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4iucuh  des  malheurs  Ci  ordinaires  dans  la  guer^ 
La  paix  en  fut  d'autant  plus^ile  d  faire  ,<  le& 
<Cpiks  Ji*écant  point  aigris  ,-&  s'y -portant  'd'ieux 
tnemes. 

Rome  étoit  dans  fa  fplendeur ,  ùc  dtvoit  por> 
té  fa  puiâànce  à  un  très4iaût  dégr«(^)y4ôi:^tic 
ie  peuple  tommen^a  à  être- épouvante  cpàr  le 
■bruit  qu'on  fit  courir  qu'il  arrivoit  d'cttlanges 
prodiges  fur  une  montagne  qui  étoit'  proche  de* 
Tuines  d*Albe.  Ondifott  qu'onavoit  entendi^^r 
le  haut  dé  Ija  ^ontdgne^des  voht  terribles  &  ê^ 
Ifrayantes ,  qui  ordonnoient  aW  AloaififS'dé  iaû 
crifier  à  la  manière  de. leurs  Ancêtres  &  de  leur 
pais ,  ce  qu'ils  avoient  négligé  de  fîiire  depuis 
-qu'ils  s'étoient  incorporez  parmi  les  Romains  de 
^qu'ils  avoient  embrafle  leurs  cérémonies.  On  àÇ- 
^roit  ariffi  qu'il  àvoit  plu"  des  pierres  vers  lé  taè- 
«tic  endroit.  Ces  contes  ne  trouvèrent  que  trop 
<ie  créance.  Les  Arûfpices  eux  mêmes  les  açcrc^ 
•diterent  en  ordonnant  des  facrificesde  neuf  jours, 
jtju'ori  réïteroit  fans  ceffe>  comme  remarque  Tite 
L,ivc  y  toutes  les  fois  que  le  prodige  recommen- 
^oit.Peu  de  tems  après ,  la  pefté  ht  d'affreux  ra- 
•vagesdansla  villcjôc  acheva  d'abbattre  les  es- 
prits. On  crut  quelles  Dieux  irritez  de  ce  qu'on 
liëgligeoit  d'obfèrver  les  cérémonies  inftituéei 
par  Numa,  avoient  envoyé  ce  fléau  dans  leuc 
colère  »  &  je  roi  même  qui  avoit  rejette  la  plu- 

(a)  Liv.L  I.  r.  jt,  .     ••    - 
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sart  de  ces  cérémonies ,  fut  forcé  de  con(êntir.  z 
leur,  rétabliflèmenc.  ^ 

TuUus  ne  furvêcut  pas  long-tems  i  ce  chan- 
gement des  affaires  y  qui,  après  une  Ci  longue 
iuite  de  profperitez  ne  pouvoit  que  i'abbatcre  ôc 
le  chagriner.  La  crente-deuxiénïe  année  de  foa 
règne ,  le  feu  prit  à  fon  palais.  On  neput  jamais 
{Ravoir  comment.  Quoiqu'il  enfoityif  yfùtbru^ 
lé  lui-même ,  avec  fà  fenmie ,  Tes  ensuis,  ictovt^ 
te  fa  maifon*    Quelques-uns  difent  >  &  c'eft  l'o- 
pinion la  plus  commune,  que  ce  prince  étant 
tombé  malade,  donna  dans  les  fuperftitions  (a) 
qu'il  avoit.  condamnées  juiqu'alorsy  qu'il  voulut 
faire  quelques-unes  des  plus  fàcrées.  &  des  plus 
redoutables  cérémonies  de  Nttma,parle^uelles  il 
croyoit  pouvoir  faire  ^lefcendre  fur  Ces.  facrifices 
Jiffter  Eucius  &c  d'autres  Dieux  >  mais  qu'il  n'ob-^ 
ferva  pas  les  cérémonies  dans  toutes  les  règles  > 
ôc  qu'au  lieu  de  faire  defcendre  les  Dieux  ùxrÇzs 
(àcrifices , il  attira  fur  fon  palais  le  tonnerre^ 
les  éclairs,  qui  le  confumerent  lui  ôc  toute  fa 
maifon.  Ce  prétendu  fait,  auquel  il  paroit  que 
route  la  pofterité  a  ajouté  foi,  n'eut  pas  autant 
de  crédit  dans  le  tems  de  la  mort  de  Tullus. 
D'autres,,  6c  en  plus  grand  npmbre,  attribuèrent 
cet embrafement  (^)  àfès  ennemis,  &  en  fe- 


(a.)  Dio».  t.  3  ;  Liv.  1. 1  ,PIm.  ]  9.  c.  i.  Éx.  1. 
iu  Numa-y  PUmA.  »g.  e.  74*  Mtifï  /b)  Dm.  h  x. 
Pifffi,  &l.t^.j^y  rai.  Méuc.  t. 
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jetterent  tout  le  crime  fur  Âncus  Maicius  qui 
fut  Ton  rucce({èur.  Majrcius  petit-fils  de  Nuina, 
ne  pouvoit  fe  refoudre  a  mener  une  vie  privée. 
Il  avoit  beaucoup  de  crédit  &  de  réputation, 
par  rapport  à  Ton  ayeul  auquel  on  étoit  perfua- 
dé  qu'il  refTembloit.  Il  voyoit  que  Tulius  avoit 
desenfans,  qu'il  leur  deftinoitla  couronne,  £ç 
qu'à  Ùl  mort  ils  ne  manqueroient  pas  de  s^n 
emparer.  C'eft  pour  cela  que  depuis  long.tems 
il  dxeflbit  des  pièges  au  Roi;,  f^  qu'il  cherchoit 
les  moyens  de  fè  frayer  un  chemia  à.  la  couron- 
ne par  la  pêne  de  ceux  qui  étoient  un  obftacle 
.  à  fon  ambition.  Il  avoit  beaucoup  d'amis  parmi 
les  Romains  -,  le  roi  même  l'honoroit  de  fa  con. 
fiance  >  &  lui  facilitoit ,  (ans  le  {çavoir ,  les  oc- 
cafions  d'exécuter  fes  projets.;  Un  jourque  Tul- 
ius fe  -difpofoit  à  faire  dans  ion  plais  certains 
fàcrifices  où  il  ne  vouloir  avoir  pour  témoins 
que  fa  famiHe  ^il  s'éleva  une  tempête  afFreufe^ 
qui  couvrit  l'air  de  ténèbres  ù  épailfes ,  que  les 
gardes  qui  étoient  devant  le  vefkibule  >  abaa. 
donnèrent  leur  pofte.  Marcius  trouvant  les  por. 
tQS  ouvertes ,  profita  de  l'occafion  :  il  fe  gliffa 
dans  le  palais  avec  Cts  complices  >  armez  de  poi^ 
gnards  qu'ils'' caçhoieni;  fous  leurs  (labitsUlaUaf- 
Imale  Roi , fes  enfàns> &  toute  fa  famille»  & 
après  avoir  mis  le  feu  de  tous  cotez ,  il  fè  retira 
fans  être  apper^u.  Cependant  le  bruit  fè  répan- 
dit que  c'etoit  Marcius  qui  avoit  tué  le  Roi  fie 
ans  le  fieu  à  ion  pa)ais«  Mai$' comme  on  n'en  a- 
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^ok  que  des  coi^eâures  fans  aucune  preuve 
réelle,  &  qu  Ancus  monta  fur- le  thrône  apreis la 
•mort  de  TuUuj,  ce  bruit  Ce  diffipapeu  d  feuSt 
on  n*y  penfa  plus.  Apres  tout ,  il  éft  aflèz  vrai, 
femblable  que  le  feu  prit  au  palais  par  le  ton- 
nerre ou  par quelqu'autre  accident,  lans  que  m 
là  vengeance  des  Dieux  ni  les  embûches  dts  honfï*- 
fries  y  euflent  aucune  part. 

Telle  ftit  la  fin  malheureufé  de  ce  Prince , 
«[ui  Tans  doutie  en  meritoit  une  meilleure.  Tul- 
lus  étpit  o«  pour  remporter  des  vîAoires  &  pour 
faire  des  conquêtes  i  c^étoit  un  Prince  d'un  rare 
mérite  ,  mais  plus  propre  a  accroître  fa  pui(Iàn<> 
ce  &  celle  de  la  Républicjue  qu'a  rendre  fon 
peuple  heureux ,  toujours  prêt  à  faire  la  euerre  -, 
intrépide  dans  les  combats,  prudent  dans  les  dan- 
gers, d'une  conduite  enfin  &  d'une  valeur  à  être 
prefque  fiâr  du  fiicccs  dans  toutes  fes  entreprifès. 
Jamais  il  ne  fit  la  guerre  qu'après  une  mûre  déli- 
bération: mais  quand  il  ravoit  commencée,  il 
iapourfuivoit  avec  une  confiance  à  l'épreuve 
jufqu'â  ce  qu'il  eût  réduit  fes  ennemis.  On  peut 
dire  qu'il  lurpalfa  la  plupart  des  Princes  belli- 
queux ,  en  ce  que  fon  ambition  naturelle ,  le  dé- 
iir  de  la  gloire ,  &  l'ardeur  avec  laquelle  il  cou- 
roit  de  conquête  en  conquête,  ne  lui  firent  ja- 
mais commettre  d'injuftices  >  &  quoiqu'il  eût  tou- 
jours les  armes  à  la-  niain ,  nous  ne  voyons  point 
qu'il  ait  entrepris  aucune  guerre  (ùr  des  prétextes 
mvoles  ou  déraifonnables.  Mais  d'un  autre  côté 
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âÊiut  avouer  qu'il  n'avoit  pas  beaucoup  de  re-» 
ligion ,  &  qu'il  témoigna  toujours  trop  d'avcr- 
£on  pour  les  cérémonies  inftituées  par  Numa^. 
Ceft  ce  qui  lut  attira  un  fi  grand  nombre  d'en- 
nemis ,  &  ce  qui  lui  fit  perdre  prerqu'entiere-* 
ment  l'affeâion  de  Tes  fu jets»  du  moins  dans  les 
dernières  années  de  fon  règne.  Fatiguez  par  dé 
contintiellcs  guerres  &  nerefpirant  qu'après  le» 
douceurs  de  h.  paix  y  ils  parurent  peti  affligez  lor{^ 
qu'ils  apprirent  fà  mort. 

Les  Romains  lui  choifirent  unfucceiTeut  d'unF 
càradére  entièrement  différent,  Ôc  qui  avoir  au- 
tant dtiiiclination  pour  la  paix  qne  Tullus  en 
avoir  eu  d'averûon.  Mais  ils  âircntexrrememenc 
trompez  dans  ce  choix  »  &  bien-tôt  ils  regrette^ 
rent  la  perte  de  Tullus.  L'efprit  de  Numa  &  ù>tà 
caraâére  pacifique  pouvoienc  avoir. leurs^avan^ 
tages  dans  le  premier  fiecle  de  la  fondation  de 
Rome,  lorfque  la  puiâànce  de  cette  ville  n'étoit: 

{>as  encore  affez  grande  pour  donner  de  la  ja« 
oufie  aux  peuples  voifins,  &  que  ces  peuples  ne 
cherchoient  point  l'occafion  d'arrêter  ies  pro- 
grès. Mais  il  étoit  entièrement  hors  de  ÙLtCoa- 
dans  Ancus  Marciùs.  Rome  avoir  confîdérable* 
ment  étendu  fon  Empire ,  elle  étoit  devenue  fisr- 
midable  a  fès  voifins  par  les  conquêtes  de  Tullus, 
Ôc  les  petites  Répubhqucs  des  environs  avoient 
trop  d'inçerêt  i  affoibhr  le  pouvoir  d'un  peuple 
dont  la  profpérité  leur  donnoit  de  l'ombrage  «, 
pour  ne  pas  profiter  de  l'occafion  £bus  le  règne: 
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<i*ùn  Prince  qui  à  l'exemple  de  Numafonayeul, 
ne  cherchoit  qu'à  mettre  dans  Rome  la  police  & 
la  reforme,  à  rétablir  le  culte  Divin,  fie  à  pafler 
le  refle  de  Tes  jours  dans  la  paix  &  dans  la  tran- 

Suillitc.  A  peine  eut-il  achevé  d'établir  le  bon  or- 
re  dans  fes  états,  que  la  plupart  de  ces  petites 
Républiques  armèrent  contre  Rome ,  permadées 
que  l'éloignement  qu'Ancus  avoit  pour  la  guerre, 
venoit  d'un  défaut  de  courage  ou  d'expérience* 
Il  fut  donc  obligé,  quelqu'inclination  qu'il  eût 
pour  la  paix  fie  pour  la  tranquillité ,  de  paÎTer  tout 
le  tem»  de  fon  règne  dans  des  guerres  nécelTai- 
res  fie  indifpenfables.  Il  en  eut  entr'autres  quel- 
ques-unes qui  furent  plus  difficiles  qu'elles  n'au- 
roient  été  fi  TuUus  eût  vécu  plus  long-tems. 
Les  troupes  que  fon  prédeceffeur  avoit  formées 
fie  diiciplinées ,  combattoientavec  fucccs,  fie  re- 
pouffoient  toujours  avec  avantage  ceux  qui  fài- 
loient  irruption  fur  les  terres  de  la  République; 
mais-  à  peine  avoit-on  donné  la  chafle  aux  pre> 
miers  aggre(reurs,qu*ils'en  préfentoit  d'autres-,  de 
forte  que  ce  fut  une  grande  gloire  pour  Ancus 
d'avoir  confervé  au  milieu  de  tant  de  fatigues  fie 
de  dangers  les  conquêtes  de  fon  prédécefieui. 
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N  a  remarqué  avec  raifôn  ,  que 
ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  de 
quelques-uns  des  grands  hommes 
de  l'Antiquité ,  leur  oi^t  fouvenc 
fzit  un  tort  qui  ne  fe  peut  expri- 
mer, en  Tes  repréfentant  beaucoup  plus  grands 
i|u^ils  n'étoicnt.  En  effet ,  loin  de  s'en  laiUer  im- 
pofer  a  l'avantage  du  Héros ,  la  pofterité  a  rc- 
îiifé  toute  créance  aux  véritez  mêmes ,  à  caufe 
des  fauffetez  avec  lefquelles  elles  fe  trouvoient 
mêlées  y  6c  fur  la  moindre  difficulté  qu'il  y  avoic 
^  difcerner  le  vrai  du  faux  ,  on  a  plutôt  pris  Iç 
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parti  de  clouter  de  tout ,  que  de  fe  donner  les 
peines  néceflaires  pour  faire  un  Jugement  plus 
exa<5t.  Cette  façon  de  penfer  eft  plus  commune 
&  plus  aifée  que  raifonnable.  Nous  fuppofons 
comme  une  chofe  reconnue  de  tout  le  monde, 
que  les  grands  hommes  dont  nous  ne  nous  fen-^ 
tons  point  portez  a  imiter  les  vertus,étoient  beau- 
coup moins  cminens  qu'ils  ne  l'étoient  réelle- 
ment i  Ôc  pour  flatter  cette  injuftc  difpofition , 
nous  fommes  ravis  que  leurs  exploits  fabuleux 
qui  font  en  effet  inimitables ,  nous  ayent  donné 
un  prétexte  de  révoquer  en  doute  ces  glorieu(ês 
a<5tions  que  nous  pourrions  imiter&  qui  devroient 
nous  fervir  d'exemples.  Ces  reflexions  s'offrent 
naturellenient  à  un  Auteur  qui  écrit  la  vie  d'A- 
riftomene  le  Meflenien. 

Le  (îecle  dans  lequel  vivoit  Ariftomenc ,  ctoit 
un  fiecle  hiftorique  ,  mais  peu  éloignée  de  ces 
fiecles  qu'on  appelle  àjufl:e  titre  Siècles  Fabuleux, 
Ce  que  l'Hiftoire  nous  apprend  de  ù.  vie  &  de 
fes  actions,  nous  le  devons  prefque  entièrement 
à  (es  Compatriotes.  La  Menenie  n'étoit  pas  fer- 
tile en  grands  hommes.  De  tous  ceux  à  qui  ellt 
avoit  donné  naiflance  ,  Ariftomene  étoit  pre£^ 
que  le  feul  dont  la  réputation  fût  univerlelle- 
ment  reconnue.  C'efl;  pourquoi  les  Meffeniens 
qui  n'avoient  point  d'autres  Héros  à  qui  ils  put 
fent  partager  leurs  louanges ,  dévoient  être  fort 
tentez  de  les  réunir  toutes  dans  fon  portrait ,  Se 
de  l'égaler  du  moins  au  plus  grand  nombre  def 
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Héros  que  les  autres  peuples  pouvoient  fe  van- 
ter d'avoir  eus  parmi  eux.  Ils  n'ont  pas  été  néan- 
moins Cl  extravagans  qu'on  auroit  pu  le  croire. 
ï-a  fable  n'eft  pas  fouvent  mclée  avec  l'Hiftoire 
dans  leurs  écrits  -,  &  il  faudroit  être  extrêmement 
porté  auScepticifmepour  ne  pas  croire  que  dans 
tout  ce  qu'ils  rapportent ,  il  y  a  autant  de  vrai 
<ju*il  en  faut  pour  nous  convaincre  qu'Ariftome- 
ne  étoit  réellement  un  très-grand  homme. 

Les  Mefleniens  étoient.  extraordinaires  dans 
leur  conduite  &  dans  leur  façon  de  penfer  ,  du 
moins  quant  à  unechofe.Ils  ne  fe  failoient  point 
un  plaiiîr  de  croire  que  leur  Libérateur  fut  fils 
de  quelque  Dieu,  de  quelque  Génie, ou (4)  Dé- 
mon i  bien  difFerens  en  cela  des  autres  peuples  de 
la  Grèce.  La  fable  difoit  que  fa  mère  avoir  été 
honorée  des  faveurs  d'un  Dieu  fous  la  forme  d'un 
dragon.  Bien  loiii  d'autorifer  cette  fable ,  ils  la 
rejettoient  expreffémenti  &  dans  le  culte  qu'ils 
rendoient  à  fa  mémoire,ils  ne  le  qualifioient  point 
autrement  que  l'illuftrc  fils  de  Nicomede  &  de 
Nicotelée.  Or  Nicomede  &  (à  femme  étoient 
Meffeniens,  &  avoient  toujours  mené  une  vie 
privée ,  quoiqu'ils  fuffcnt  d'une  famille  qui  étoit 
royale  (  b  )  avant  la  ruine  de  leur  Patrie ,  &  qu'ils 
«lefcendifTent  indubitablement  d'Hercule.  Il  y  a 
beaucoup  de  bon  fens  dans  cette  prétendue  hu- 
milité. Les  Meffeniens  faifoient  par-là  un  plus 

i  a  )  PoHf.  Mef  c,  14.  )      (  b  )  P4nf.  ihU.  tf.  1 S  • 
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grand  éloge  de  leur  Patrie.  Ariftomene  ëtoié 
mortel ,  fils  d'un  homme  mortel.  Il  avoit  faic 
néanmoins  de  ces  grandes  actions  pour  lefquel- 
les  d'autres  Héros  avoient  été  regardez  gêné-» 
ralement  comme  étant  de  la  race  des  Dieux.  Le 
regarder  comme  mortel ,  c'étoit  faire  l'éloge  de 
fa  Patrie ,  fans  lui  faire  deshonneur  à  lui-même» 
La  Meffenie  ,  c'eft-à-dire ,  la  partie  du  Pelo- 

{)onnefe  la  plus  occidentale  ,  6c  en  même  tem$ 
a  plus  méridionale  ,  étoit  un  très-beau  pays. 
Lorfque  les  Heraclides  (a)  partagèrent  le  Pelo- 
ponnefè  au  fort ,  ce  Canton  étoit  regardé  com- 
me beaucoup  meilleur  que  les  autres  >  de  forte 
que  Crefphonte  le  premier  Roi  de  Meflcnie  de 
cette  famille ,  fe  l'aflûra  à  lui -même  par  une  im- 
pofture ,  au  préjudice  des  fils  de  fon  frère  >  qui 
auroient  dû  avoir  un  fort  égal  au  fien ,  &c  qui  là. 
deffus  fiirent  faits  conjointement  Rois  de  Sparte. 
La  fraude  fut  découverte  ,  mais  trop  tard  >  & 
depuis  ce  tems-là  les  deux  peuples  eurent  tou- 
jours une  haine  mortelle  l'un  contre  l'autre.  En- 
fin ils  fc  déclarèrent  une  guerre  ouvene(^),qui 
dura  trcs-longtem6  ,  qui  fe  fit  avec  une  grande 
fureur  de  part  &  d'autre  >&  qui  fe  termina  en- 
fuite  par  la  conquête  de  la  Meffenie.  Les  Lacc- 
démoniens  furent  toujours  regardez  comme  de. 
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tîgoureux  maîtres  (a).  Ils  obligèrent  les  Mefle- 
lîiens  qui  reftoient  dans  le  pays  ,  à  faire  ferment 
que  jamais  ils  ne  fe  revolteroient  contr'eux  i  en 
kcond  lieu  ils  les  condannerent  à  apporter  tous 
les  ans  à  Sparte  la  moitié  des  fruits  &  des  grains 
qu'ils  recueilleroient  fur  leurs  terres ,  &  cela  par 
K>rme  de  tribut  i  troifiémemcnt ,  &  c'eft  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  rude  &  de  plus  humiliant ,  ils 
exigèrent  d'eux  qu'à  l'avenir  ils  ailîfteroient  tous 
fans  diftindion ,  nommes  &  femmes ,  en  habits 
de  deuil  aux  funérailles  des  Rois  de  Sparte  ôc  à 
celles  des  Magiftrats, 

Ariftomene  étoit  né  dans  le  tems  que  Ùl  pa- 
trie gemiflbit  dans  un  état  fi  miférable.  Ainfi  il  n'é- 
toit  pas  furprenant  qu'il  trouvât  un  grand  nom- 
bre de  Mefleniens  refolus  de  mourir  genereufe- 
ment  avec  lui  pour  la  caufe  de  la  liberté ,  plutôt 
que  de  vivre  dans  un  Ci  malheureux  efclavage. 
Sa  qualité  lui  facilita  les  moyens  d'engager  fes 
compatriotes  dans  fes  fentimens,  &  leur  infpira 
une  parfaite  déférence  pour  tout  ce  qu'il  défi- 
roit.  Quand  la  réfolution  de  Ce  révolter  fut  prife, 
il  commença  par  envoyer  aux  Argicns  &  aux 
Arcadiens  (l)  quelques perfonnes  qu'il  honoroit 
de  fa  confiance  &  qu'il  croyoit  capables  de  bien 
conduire  une  négociation.  Ces  peuples  avoient 
été  autrefois  alliez  des  Meffeniens.  Ils  les  avoient 


O  q  iij, 


5ia         ARISTOMENE 

fecourus  dans  leur  dernière  guerre  qui  avoit  eu 
un  fî  malheureux  fuccès.  Us  étoient  toujours  dans 
la  difpofition  de  prendre  les  armes  contre  les 
Spartiates  qui  étoient  de  très  mauvais  voifins  i 
ils  fe  préparoient  même  dans  ce  tems-là  à  leur 
faire  la  guerre.  Ils  reçurent  donc  avec  joie  la 
nouvelle  du  deflein  des  Mefleniens,  &  leur  pro« 
mirent  de  les  fecourir  en  toutes  manières. 

Sur  ces  alTurances  {a),  Ariftomene  éclata  par 
une  guerre  ouverte ,  &  commençai  faire  des  ac- 
tes d'hoftilité.  Il  fe  livra  un  combat  la  première 
année  de  la  guerre,  à  Deres  petit  village  de  la 
Meflenie.  Ariftomene  n'avoit  point  encore  reçu 
de  fecours  de  Ces  alliez ,  les  L.acedémoniens  n'a- 
voient  point  non  plus  de  troupes  auxiliaires  j 
leurs  forces  étoient  affez  égales ,  &  le  fuccès  du 
combat  le  fiit  auffi.  On  dit  que  dans  cette  jounée 
Ariftomene  fit  des  chofes  qui  paffent  toute 
créance,  &  qu'auffi-tôt  après  (à  petite  armée 
l'élut  pour  Roi  j  mais  il  reiuiâ  mpdeftement  cet 
honneur ,  &  prit  feulement  la  qualité  de  Gêné, 
rai ,  avec  les  pouvoirs  qui  en  étoient  une  fuite , 
c'eft-à-dire ,  l'autorité  abfoluc  dans  les  affaires 

3ui  concernoient  la  guerre.  Il  étoit  perfuadé  que 
ans  la  guerre  tout  dépend  des  commencemens, 
&  qu'il  faut  d'abord  faire  une  vigoureufe  refî- 
ftance  ,  &  même  quelque  coup  d'éclat ,  pour  fe 
rendre  formidable  à  (es  ennemis.  Dans  ce  de£ 

(i)  Pouf.  Mef  c.  ij. 
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feirt  il  va  a  Sparte  ,  il  y  entre  de  nuit ,  il  attache 
de  fa  main  un  bouclier  au  temple  de  Minerve 
Chalciœcos  {  ainil  furnommée  parce  qu'elle  a- 
voit  chez  les  Spartiates  un  temple  dont  prefque 
tous  les  embelliflemens  étoient  d'Airain  )  avec 
une  infcription  qui  portoitquece  bouclier  avoit 
été  confacré  à  la  Deefle  par  Ariftomene ,  des 
dépouilles  remportées  fur  Lacedémone.  Cette 
a<5tion  eut  le  iuccès  qu'il  s'en  étoit  promis.  Les 
Lacedémoniens  commencèrent  à  redouter  un 
ennemi  ù  hardi,  &  il  eut  foin  que  leur  crainte 
ne  fût  pas  {ans  fondement. 

Il  eft  incertain  (a)  s'il  eut  quelque  part  à  une 
aif^ion  qui  auroit  mérité  de  grandes  loiiangcs  , 
fi  elle  n'avoit  pas  été  auffi  impie  que  hardie. 
Deux  jeunes  Meffeniens  d'Andanie,  ville  où 
commença  la  révolte, où  Ariftomene  étoit  né, 
&c  où  il  avoit  été  élevé,  tous  deux  d'une  vigou- 
reufe  conftitution  ,  tous  deux  bien-faits  &  d'une 
beauté  plus  qu'ordinaire,  alloient  fouvent  a  la 
petite  guerre  fur  les  terres  de  Sparte,  d'où  ils 
rapportoient  toujours  quelque  butin:  l'un  s'ap- 
pelloit  Panorme  ,  &  l'autre  Gonippus.  Un  jour 
que  les  Lacedémoniens  célebroient  dans  leur 
camp  la  fète  des  Diofcures ,  c'eft-à-dire ,  de 
Caftor  &  Pollux  ,&  qu'après  avoir  fait  des  fecri- 
lices  aux  Dieux  ,  toute  l'armée  étoit  en  joie  &  ne 
penfoit  qu'aux  diveniflemens,  les  deux  jeunes 

.^Si)FfljfM.  /r  2.  C.  JJ.  J.  4, 
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Meffeniens ,  vêtus  de  blanc ,  avec  le  manteau  de 
pourpre  fur  leurs  épaules,  une  pique  à  la  main^ 
&  iùperbement  montez,  allèrent  le  préfenter  aîi 
milieu  des  Spartiates.  On  ne  douta  point  que  ce 
ne  fùfTent  les  Diofcures  eux-mêmes ,  qui  par  une 
faveur  extraordinaire  venaient  prendre  part  aux 
féjoiiifrances  de  cette  folemnité.  On  jcs  reçut  a^ 
vcc  refped ,  on  fe  profterna  devant  eux ,  on 
leur  adreffa  des  vœux  &  des  prières,  Mais  ces 
deux  jeunes  guerriers  ayant  laifle  approcher  les 
Lacedcmonieps,  firent  auÛl-tôt  main  baffe  fur 
eux ,  en  tuèrent  &  bleifercnt  un  grand  nombre 
à  coups  de  piques  >  &  après  avoir  ainfi  violé  la 
folennité  la  plus  facrée ,  avant  que  les  Spartiates 
fuffent  revenu^  de  leur  furprife ,  ils  fortirent  de 
leur  camp  ,  &  s'en  retournèrent  à  Andanie  {ans 
qu'il  leur  arrivât  le  moindre  mal.  Quelques  au-- 
teurs  (4)  difent  qu'Ariftomene étoit un  clesMef-, 
feniens  qui  firent  une  adion  fi  impie.  Mais  je 
croi  qu'ils  ont  écrit  cela  un  peu  inconfiderément. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  probable  qu'il  les  en- 
couragea à  exécuter  ce  delfein  également  impie 
Se  téméraire.  L'entreprife  étoit  hardie ,  cUc  en 
convenoit  mieux  à  fon  génie  &  à  fon  caradere. 
Il  eft  vrai  qu'on  y  remarque  une  impieté  vifibbe 
envers  les  divinitezde  Sparte:  mais  eft-ce-Uunc 
xaifon  fulRfànte  ppur  affurer  qu'il  l'eût  defap^ 
prouvée?  « 
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"  Auffi-tôt  après  (4),  les  Lacedémometis  conv 
fiiltant  roracle  de  Delphes  fur  le  Tucccs  de  leurs 
armes ,  il  leur  fut  ordonné  .de  feire  venir  d*A- 
ckenes  un  Général  pour  commander  dans  cette 
guerre.  Ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  i  cette 
ville  pour  lui  demander  un  .de  iès  Citoyens  quj 
pût  les  aider  de  Tes  confeils.  Les  Athéniens,  qui 
.  ne  vouloient  ni  deCobéïr  à  l'oracle,  ni  contribuer 
à  accroître  une  puiflance  qui  étoit  déjà  plus 
grande  qu'ils  ne  l'aurojent  ijbuha;tté ,  furent  aflez 
cmbarrafléz.  Ils  ayoient  parmi  eux  un  maître  d'é- 
cole nommé  ik)  Tyrtée.  CétoitunhpmmeauC 
Jfî  méprjfable  par  ià  condition  que  par  fa  figure, 
Il  étoit  boiteux,  .$ç  ne  paCoitpaspourungtand 
erprit.  Il  ejft  yrai  qu'il  ie  m^loit  de  ppcfie:mai5 
fe.?  y  ers  ne  fervoient  qu'il  diminuer  fa  réputation, 
£c  qu  aie  faire  pafler  pour  un  fou-Ce  futl.à  l'hom- 
me qu'ils  jugerçnt  a  propos  de  donner  gux  La- 
cçdémonieris,  pcrfuadez  qu'il  n'y  en  ayoit  poiAt 
4c  naoins  propre  à  les  aider  dans  U  guerre  où  ils 
4toieiît  engagez.  Mais  ilsfetrpmppiept  ejxtrcme- 
^ent.  Ce  nouveau  Cîénéral  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé à  Sparte  qu'il  ik  mit  à  faire  des  vers,  Il  prit 
la  valeur  pour  fon  fujet }  il  traita  des  actions  des 
anciens  Héros  i  ilrappella  dans  l'efprit  des  Spar- 
tiates les  belles  adions  de  leurs  /incçtics^  6ç 
leur  fit  voir  qu'il  étoit  honteux  pour  eux  d'çtrç 

>  ■  .        .  ,.       ..     y.       ....  .    *        - 
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defcendas  de  fi  grands  hommes  &:  de  fe  kilTei' 
abbatre  par  •  la  peur  à.  là  vue  d'une  guerre  qui 
les  menaçoit.  Il  s'en  falloit  plus  de  moitié  que 
les  Lacedémodiens  ne  fufTent  auifi  polis  qu'ils 
étoient  braves  &  courageux.  Les  Elégies  de 
Tyrtée  furent  autant  admirées  a  Sparte  qu'elles 
avoient  été  méprifées  à  Athènes.  Peut-être  aufli 
l'admiration  que  temoignoient  les  Lacedémo- 
niéns  lorfqu'il  les  leur  recitoit,  contribua-t-elle  à 
polir  Ton  génie  ,  à  lui  donner  une  certaine  éléva- 
tion ,  &  à  le  fair^  écrire  mieux  qu'il  n'avoit  fair 
auparavant.  Quoi  qu'il  en  £bit ,  il  eft  certain  qu'ils 
commencèrent  à  le  regarder  comme  un  hom- 
me infpiré ,  &  que  les  vers  qu'il  recitoit  en  tou- 
tes fortes  d'occafions ,  tantôt  aux  Rois ,  aux  Ma- 
giftratSy  Se  aux  Nobles ,  tantôt  au  peuple  &  aus 
Citoyens  de  moyenne  condition ,  leur  infpire- 
rent  plus  efficacement  la  valeur,  que  n'auroienc 
fait  probaUement  les  commandans  les  plus  bra-> 
Ves  de  les  plus^  exprimentez  que  les  Athéniens 
auroient  pu  leur  envoyer.  Mais  avant  que  de 
reconnoître  l'autof  ité  de  leur  nouveau  Général  ^ 
(a)  ils  jugèrent  à  propos  de  le  faire  Citoyen  de 
Sparte ,  afin  qu'il  ne  fut  pas  dit  dans  les  fiécles 
futurs  que  jamais  ils  euflent  eu  befoin  de  Géné^ 
rauK  d'un  autre  pais  pour  conduire  leurs  armées, 
ce  qui-  ne  leur  auroit  pas  fait  d'honneur. 

On.  continua  donc  la  guerre  avec  une  égale 
vigueur  (^)  de  part  &  d'autre.  L'année fuivantç 

£dit.  Frafftff,  ■  1  • 
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on  mît  de  nombreufès  armiées  en  campagne.  Les 
Lacedémoniens  &  les  MeiTeniens  aVoient  reçu 
le  renfon  qu'ils  attendoient  de  la  part  de  leurs 
alliez.  Il  étoit  venu  aux  MeiTeniens  de  puiffans 
fecours  d'Argos ,  de  Sicyone ,  d'Elide ,  d-Arca- 
die  )  &  quelques-4ins  de  leurs  compatriotes  dont . 
les  Ancêtres  avoient  quitté  leurs  pais  après  k 
prife  d'Ithome  ,  ctoient  revenus  fe  joindre  à  eux. 
Les  alliez  de  Lacedëmone  ëtoient  les  Corinthiens 
Se  les  Lepreates^  mais  ces  derniers  étoient  venus 
en  petit  nombre.  Les  deux  aïtnées  fe  rencontrè- 
rent à  un  village  appelle  Le  m&numem-àt  ^an^lier, 
^arcç  qu'Hercule  fit ,  dit-on ,  un  trait-é  avec  les 
nls  de  Nelée ,  ôc  que  ce  fut  là  qu'ils  promirent 
<le  l'obferver  en  jurant  furies  entrailles  <l*UnSan- 
-glier.  Ariftomene(^)  avoir  auprès  de  lui  quatre- 
vingt  jeunes  Meffeniens ,  qui  lui  fervoient  com- 
me de  gardes  ;  il  les  avoir  choifis  lui«même,  de 
ils  combattoient  toujours  auprès  de  fa  perfbnne. 
A  la  tête  de  cette  brave  trou  pe  il  chargea  cette  par- 
tie de  l'armée  des  Spartiates  où  Anaxandre  un 
<le  leurs  Rois  cpmbattoiten  perfoime  :  Elle  étoit 
compofèe  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  braves  Lar 
cedémoniens.  rLa  réuftance  fut  opiniâtre,  &  le 
combat  dura  plufieiurs  heures.  Enfin  les  Spar- 
tiates commencèrent  à  plier.  En  même  tems  A*- 
riftomene  donna  ordre  a  une  autre  partie  de 
ion  armée  d'achever  de  les  enfoncer^  &  de  les 
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Î)ourfuivre.  Pour  lui ,  à  la  tcte  de  fa  troupe  d'è* 
ite  il  tomba  fur  d'autres  corps  qui  tenoient  en- 
core ferme  dans  leurs  poftes.  Il  y  trouva  moins 
de  réfiftance ,  &  en  peu  de  tems  il  mit  toute 
Tarmée  des  Lacedémoniens  en  déroute.  On  dit 
43u'il  les  pourfuivit  jufqu'àun  poirier  fauvagequi 
etoit  au  milieu  de  la  plaine.  Theoclus  qui  étoit 
un  devin  qu'il  gardoit  toujours  auprès  de  {àpei- 
ibnne  ^  lui  dit  de  ne  pas  pafTer  outre ,  parce  que 
les  Diofcures ,  c'eft-a-dire  ,  Caftor  &  Pollux  , 
protedeurs  de  la  ville  de  Sparte  qui  leur  avoit 
donné  naiifance ,  s'étoient  autrefois  repofez  fous 
cet  arbre.  Ariftomene  fe  laifla  emporter  à  fon 
ardeur  :  il  avança  inconfiderément  ;  il  perdit  fon 
bouclier,  &  pendant  qu'il  le  cherchoit ,  les  La-; 
jcedémoniens  lui  échappèrent.  Cependant  il  re» 
trouva  enfin  fon  bouclier  >  6c  dans  la  fuite  il  le 
con(àcra  au  temple  de  Trophonius  à  Lebadée  , 
où  on  l'a  pu  voir  pendant  plufieurs  (lécles  :  Pau- 
iania^  dit  qu'il  l'y  avoit  vu  lui-même,  &  qu'il  é- 
toit  remarquable  par  la  figure  d'une  aigle  éployée, 
qui  de  ks  aîles  en  embralfoit  les  deux  extrémi-. 
ttz. 

Après  cette  vi^oire ,  Ariftomene  fe  rendit  à 
Andanie.  Il  y  entra  en  triomphe.  Les  femmes 
&  les  vierges  allèrent  au-devant  de  lui  :  elle»  jon- 
chèrent de  fleurs  le  chemin  par  où  il  devoit 
paiTer ,  &  chantoient  un  diftique  dans  lequel  il 
y  avoit  plus  de  vérité  que  de  pocfie  >  il  a  été 
confervé  à  la  pofterjté ,  6c  étoit  conçu  à  peu  près 
en  ces  tenues  ; 
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i»  Ariftomene  vidorieux  dans  la  glorieùfe  plai- 
»»  ne  de  Stenyclere ,  a  mis  en  fuite  les  Lacedé> 
-"  moniens ,  &  les  a  pourfuivis  jufqu'au  haut  de 
^  la  montagne. 

D'un  aiitre  côté  les  Lacedémoniens  furent  /î 
découragez ,  qu'ils  vouloient  abfolument  faire  la 

J)aix  a  quelque  prix  que  ce  fût.  Tyrtée  eut  be- 
bin  de  toute  fa  pocfîc  pour  les  empêcher  de  fe 
livrer  au  defefpoir.  Il  fut  obligé  de  faire  de  nou- 
velles Elégies  pour  relever  leur  courage  abbatu  : 
elles  eurent  à  la  fin  leur  fuccès  ordinaire  ;  & 
pour  montrer  qu'il  étoit  propre  à  autre  chofè 
qu'à  faire  des  vers,  il  remplaça  les  foldats  qui 
avoient  été  tuez  dans  le  combat,  en  enrôlant  au- 
tant d'Hilotes,  qu'il  incorpora  au  nombre  (a) 
des  Citoyens  de  Sparte,  &  aufquels  il  fît  époufer 
les  veuves  des  Lacedémoniens  qui  avoiènt  péri 
dans  la  dernière  aâion. 

Ariflomene  ne  fut  pas  long-tems  oifif  Un 
foir  prenant  avec  lui  fa  garde ,  qui ,  comme  nous 
avons  dit,  étoit  toute  compolée  de  braves  & 
jeunes  foldats,  ôc  quelques-unes  des  meilleures 
troupes  des  Meifeniens ,  il  fe  met  en  marche  , 
êc  va  attaquer  une  ville  de  la  Lacoriie  ,  qu'Ho- 
mère appelle  Phare ,  &  que  lés  Lacedémoniens 
ôc  les  peuples  d'Alentour  nommoient  Phares.  La 
garnifon  étant  furprife ,  ne  fait  qu'une  foible  ré- 
iiflance.  Il  pille  la  ville ,  &  en  enlevé  un  butin 

(a)  Jftfi,  /.  i,  f,  5; 
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confidérable.  Mais  comme  il  s'en  retournoît  avec 
(à  proie  ^  un  gros  de  Lacedémoniens  comman- 
dez  par  Anaxandre,  tomba  fur  fon  arrière  gar- 
de. Ariftomene  fe  met  en  défenfe ,  il  les  charge, 
&  les  oblige  bien-tôt  à  prendre  Ja  fuite.  Il  fut 
blefle  à  la  cuiffe.  d'un  coiip  de  javelot  lorfqu'il  fe 
<lifpofoit  à  profiter  de  fon  avantage  >  ce  <jui  l'o- 
bligea à  revenir  fur  £gs  pas,  inais  lans  avoir  rien 
perdu  de  fa  proie.  Les  Meffeniens  difent  qu'il 
avoit  defTein  d'aller  attaquerSparteniêmetmais 
une  vifîon  dans  laquelle  Hélène  &c  les  Diofcures 
lui  apparurent ,  le  détourna  de  cette  entreprife. 
Il  en  nt  bien-tôt  une  autre  qui  étoit  d'une  plus 
grande  conféquence  qu'elle  n'étoit  dangereufe.' 
En  paffant  par  Cacyes  il  trouva  toutes  les  filles 
des  plus  riches  6c  des  plus  nobles  du  pais,  qui 
s'étoient  afTemblées  pour  célébrer  une  icte  de 
Diane.  U  les  prit ,  &  les  mena  jufqu'à  un  village 
delaMelTenie  où  il  fut  .obligé  de  paiferlanuit. 
Les  ayant  mifes  fous  la  garde  de  quelques  Mcf- 
(ènicns  de  fa  troupe,  il  allaic  jcpofer.  Pendant 
qu'il  dormoit ,  quelques  .jeunes  foldats  échaufFejt 
par  le  vin^  attentèrent  à  l'honneur  de  leurs  pri- 
îbnnicres.  Elles  firent  grand  bruit  i  Ariftomene 
fe  reveilla,  il  courut  à  leur  feçours;  mais  ni  fa 
préfencc,  ni  toutes  les  raifons  qu'il  putalleguçr, 
n'eurent  pas  tant  de  force  que  la  pajQSon  brutale 
qui  portoit  fa  foldatefque  a  des  pareilles  extra- 
vagances. Il  entra  dans  une  efpéce  de  fureur  -,  ^ 
en  ayant  tué  de  fa  propre  main  quelques-ui^ 
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des  plus  coupables ,  il  arrêta  l'emportement  des 
autres.  Enfuite  il  mena  toutes  les  Caryatides  à 
Andanie  >  après  quoi  il  les  rendit  à  leurs  paren^ 
pour  une  groffe  rançon,  fans  qu'aucune  eut  été 
deshonorée. 

Faire  la  guerre  à  des  femmes ,  c'eft  une  cho- 
fe  qui  n'a  jamais  paflc  pour  Honorable.  Arifto- 
mene  fît  une  féconde  entreprife  de  cette  nature, 
(a)  mais  elle  fervit  à  le  convaincre  qu!il  étoit 
peu  fur  &  même  dangereux  d'attaquer  celles  de 
Sparte.  Il  y  a  dans  la  Laconie  un  certain  lieu 
nommé  Egile.  C'èft  un  gros  bourg,  ou  une  ef- 
péce  de  ville  fans  murailles  &  fans  fortifications. 
Ce  lieu  étoit  célèbre  à  caufe  d'un  temple  de  Ce^ 
rcs  fort  ancien  &  où  l'on  s'aflembloit  trcs-fre- 
quemment.  Àriftomene  fçut  que  quelques  fem- 
mes du  pais  È'y  étoient  aflemblées  un  certain 
jour  folemnel  pour  offrir  des  ûcrifices  à  laDeeife. 
Il  refolut  de  les  enlever ,  &  dans  ce  deffein  il 
fe  mit  en  marche  avec  fa  troupe.  Mais  ces  fem- 
mes appellant  Cerès  a  leur  fecours,*fe  défendirent 
courageofement ,  les  unes  avec  des  couteaux, 
les  autres  avec  des  broches  dont  on  fc  fervoit 
pour  faire  rôtir  les  victimes,  d'autres  avec  des 
torches  ardentes,  ou  autres  armes  que  leur  four- 
nit l'appareil  du  facrifice  i  de  forte  qu'elles  bief. 
£crent  plufieurs  des  Meffeniens ,  &  forcèrent  le 
refte  à  fe  retirer.   Ariflomene  lui-même  blefïé , 
I  '  ~ — —^^ 
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terraifé ,  6c  affommé  à  coups  de  torches,  ht 
Êiic  prifonnier.  C'en  étoit  fait  de  lui,  il  eût  per- 
du la  vie ,  &  là  Meflenie  edt  été  réduite  dans 
une  honteufc  fervitude  ,  Ci  la  prêtrefle  Archida- 
mie  n'eût  eu  plus  de  tendreffe  que  Tes  com^ 
pagnes.  On  dit  qu'il  y  avoit  un  peu  d'imour 
dans  fa  compadlon.  Quoi  qu'il  en  Coit ,  eiie  le 
mit  en  liberté  la  nuit  fùivante.  Elle  en  fut  quitte 
pour  dire  aux  autres  qu'il  s'étoic  déUé  lui-même 
en  brûlant  les  cordes  avec  lefquelles  il  étoit  at- 
taché ,  &  qu'après  cela  il  ne  lui  avoit  pas  été  difl 
ficile  de  trouver  moien  de  s'enfuir.  On  l'en  crut 
{ur  fa  parole,  ôcplufieurs  Auteurs  (a)  rapportent 
qu'en  effet  il  s'échappa  de  cette  manière. 

Cependant  les  moiens  qu'emploioient  les 
Spartiates  pour  faire  la  guerre ,  étoient  encore- 
beaucoup  plus  inexcufables  que  ceux  dont  Arif- 
tomene  s'etoit  fervi.  Ariftocrate  étoit  Roi  des 
ArcadienS)  il  étoit  auffi  leur  Général,  te  com-r 
mandoit  un  gros  corps  de  troupes  qu'ils  avoient 
envoyé  au  fccours  des  MelTeniens.  Les  Lacedér 
moniens  tentèrent  toutes  fortes  de  voies  pour  le 
corrompre ,  &c  ils  en  vinrent  à  bout  à  force  d'ar? 
gent.  Quand  les  armées  furent  en  préfènce  6c 
lurle  point  de  livrer  bataille  dans  un  lieu  qu'on 
appelle  le  Grand  Foifé ,  il  prit  fes  Officiers  à  part, 
il  teignit  d'être  dans  uiie  grande  perplexité ,  leur 
dit  que  les  entrailles  des  victimes  ne  lui  promet- 
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soient  rien  de  bon ,  &  qu'ils  alloient  combattre 
idans  un  lieu  fort  defàvantageux  où  leur  perte 
ctoit  inévitable  j  il  leur  exaggera  les  fuites  f  une^ 
iles  de  la  perte  de  la  bataille  ,  U  leur  fît  enten- 
dre qu'il  leur  ferpit  impoifible  de  fuir  après  qu'on 
auroit  livré  le  combat}  enfin  il  ajouta  qu'il  leur 
donneroit  un  (ignal ,  £c  qu'alors  ils  euflent  à  le 
fuivre  avec  toutes  leurs  troupes.  Il  leur  tint  pa< 
-rôle ,  &  dès  que  le  combat  fut  engagé,  il  fit  re- 
tirer tous  fes  Arcadiens ,  laiffant  l'aile  gauche  ôc 
le  centre  de  l'armée  des  Meffeniens  tout  dégar- 
nis ôc  a  découvert..  Les  Meffeniens  qui  ne  s'at- 
4cendoient  â  rien  moins,  furent  dans  la  dernière 
confternation.  Au  lieu  d'attaquer  les  ennemis , 
ils  couroient  après  les  Arcadiens,  tantôt  les  con- 
jurant les  larmes  aux  yeux  de  ne  point  abandon- 
ner leurs  Allieiz;  dans  cette-  extrémité ,  tantôt  les 
chargeant  d'injures  &  les  appellant  traîtres  df 
perfides.  Mais  tout  cela  fut  inutile  :  bientôt  ils 
lurent  inveftis  de  toutes  parts ,  &;  les  Lacedémo- 
niens  remportèrent  une  viâoire  plus  facile  que 
^lorieufe.  Ariftomene  fut  le  fèul  qui  à  la  tête 
de  ûs  gardes  qui  ne  compofoient  qu'un  très-pe- 
tit corps ,  fit  une  vigoûreufe  refiflance  :  il  foûtinc 
Teâbrt  des  eimemisj  fie  dans  l'endroit  où  il  corn- 
battoit,  la  fortune  de  cette  journée  demeura  in- 
certaine durant  quelque-tems.  Mais  que  pouvoic 
Élire  un  fî  petit  nombre  contre  une  armée  entiè- 
re i  De  nouvelles  troupes  vinrent  fondre  fiir  lui, 
ies  plus  braves  Officiers  tombèrent  morts  à  (es 
Tome  IX.  SC 
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cotez',  6c  il  fut  enfin  obligé  de  céder.  Il  fe  retirai^ 
néanmoins  en  alTez  bon  ordre  avec  le  peu  de 
troupes  qui  lui  reftoient. 

Apres  la  bataille  du  Grand  Foffé ,  Atiftome-> 
ne  recueillit  ce  qu'il  put  du  débris  de  fon  ar- 
mée y  6c  perfuada  aux  MefTeniens  (a)  d'aban- 
donner Andanie  avec  tout  le  pap  de  terre  ferme. 
Ils  fuivirent  (on  conièil,  &  le  retirèrent  à  Ira^ 
Château  prefqu'imprenable ,  U  Citué  fur  le  haut 
d'une  montagne  ,  d'où  ils  trouvèrent  auffi  le& 
moiens  d'avoir  communication  avec  la  mer. 
Aufiî'tôt  les  Lacedémoniens  les  y  affiegerent  ^ 
croiant  emponer  ce  pofte  d'emblée.  Mais  ik 
trouvèrent  des  obftacles  auxquels  ils  ne  s'étoient 
nullement  attendus,  &  demeurèrent  plus  d'onze 
ans  devant  la  place.  Ariftomeneavoit  ramafféun 
corps  de  trou  cens  hommes.  A  la  tcte  de  cette 
troupe  ii  fai^it  fouvent  des  courfes  fur  les  ter- 
lestie  Sparte ,  &  même  fiir  celles  des  Mefleniens» 
ne  mettant  pkis  de  difierencc  entre  les  unes  &  les 
autres.  Il  oilevoit  tout  ce  qu'il  trouvoit ,  bled  > 
vin. > bétail,  meubles,  efckves.  Les  Lacedémo- 
niens  ne  trouvèrent-  point  d'autre  moien  pour 
arrêter  ce  pillage  continuel,  que  de  Êùre  une  or- 
donnance parlaquelkila  défendirent  d'eniemen- 
cer  les  terres  de  la  MeiTenie  6c  ki  i&ontieres  de 
la  Laconie.  Mais  le  remède  fut  pire  que  le  mal> 
caries  terres. n'étant  plus  en&mencées,  iis'en 
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ûsivit  une  difette  de  grains ,  &  la  diCctte  caufà 
bientôt  une  fèdition  ,  le  peuple  manquant  de 
tout ,  &  les  riches  ne  pouvant  fe  refoudre  à  per-' 
dre  le  revenu  de  leurs  terres.  Cette  émeute  four- 
nit a  Tyrtée  un  nouveau  fiijet  pour  exercer  ù, 
veiné  ;  il  fe  remit  a  écrite ,  &  ne  cefla  de  rcci-* 
ter  des  vers  jufqu*à  ce  qu^enfin  il  eût  calme  les- 
^ditieux ,  en  leur  infpirant  la  gcnéreufè  refblu-^ 
tion  de  continuer  la  guerre  avec  une  nouvélfe' 
vigueur,  &  de  fiipporter  avec  patience  un  mal 
ncceffaire. 

Pendant  que  le  Poète  ranimoit  le    coura- 
ge des  Laccdémoniens ,  Ariftomene  fortit  un 
loir  avec  fa  troupe.  Il  marche  toute  la  nuit  avec 
une  diligence  incroiable  i  il  arrive  aux  portes 
d'Amyclés  à  la  pointe  du  jour>il  (ùrprendla  ville, 
il  la  pille  j  &  charge  de  butin,il revient  a  Ira  avant- 
que  les  Spartiates  envoyez  pour  le  lui  enlever, 
puiiTent  fe  joindre.  Mais  il  continua  ces  courfes" 
trop  lohg-tcms  ,  &  il  n'étoit  pas  poffible  qu'il  lés 
fit  toujours  avec  le  même  fiicccs.  Un  jour  qu'H' 
alloit  en  parti ,  il  fut  iurpris  par  un  gros  déta- 
'<:hcment  des  ennemis  qui  s'ctott  poifté  encin- 
buïcade.  Ce  détachement  faifoit  plus  de  ^  mof-* 
tié  de  l'armée  dés  Laeedcmotiiens ,  6c  étoit  coih- 
màndé  parles  deux  Kqh.  La  partie  n'étoit  pas* 
égale  î  mais  û  n'y  avoit  pas  moien  de  reculer, 
(^riftomme  r/^m}taffi>  romm^  iiiT  Uon»^quoi^ 
que  (à  t{pupe  fut  beaucoup  moins  noi^bceu^ 
que  le  détachement,  il  tenta  de  s'ouvrir  Mi.paf-*^ 
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ûge  i  travers  rarmée  ennemie.  Mais,  après  avoiè 
reçu  plufieurs  blelTures,  il  fut  atteint  d'un  coua 
de  pierre  à  la  tcte ,  perdit  entièrement  cQnnoi^^ 
fance ,  &c  tomba  comme  mort.  ,Les  Lacedémo- 
niens  le  voyant  terrafle ,  fe  jetterent  fur  lui  6& 
le  prirent.  Cinquante  hommes  de  ù.  troupe  eu? 
rent  le  même  fort ,  &  furent  faits  priiônniers- 
On  les  conduiAt  tous  à  Sparte  avec  leur  Général  ît, 
&  après  quelques  délibérations  ,  il  fut  reiblu.-^ 
qu'ils  feroient  jettez   dans,  la  Ceada  (<«).  C'eft' 
le  nom  d'un  gouffre  ou  foife  profonde  où  l'ont, 
avoir  coutume  de  précipiter  ceux  qui  étoientcon- 
dannezà  mort  pour  les  crimes,  les  plus  noirs ^^ 
fupplice  à  peu  près  femblable  i  celui  dont  on: 

{mnilfoit  à  Rome  les  plus  grands  criminels ,  en« 
es  précipitant  du  haut  de  la  roche  Tarpeïenne.. 
I,es  autres  Meflenicns  furent  brifez  par  leur  chu-. 
te,  &  pas  un  n'en  réchappa.  Il  ne  falloir  pas. 
moins  qu'un  miracle  pour  préferver  Ariftome-, 
ne  du  même  fort,  I^a  providence  en  fMLunenià.' 
faveur  j  &  le  même  Dieu  qui  l'avoir  fauve  tant 
Je  fois ,  le  fauva  encore  celle-ci ,  par  l'avanture . 
h  plus  furprenante  dont,  on  eut  jamais  oui> 
parler.. 

Quelques.  Auteurs-  rapportent  C^), qu'au  mo- . 
ment  qu'il  fut  jette  dans  la  Ceada  >une  aigle  re* 
ccvant  fon  corps  ,  le  defcendit  doiicement  fur: 
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fës^aîTes  éploiées ,  jufqu'au  fond  du  précipice  >  dé 
ibrte  qu'il  ne  fut  ni  eftropié  ni  blefTé.  D'autre^ 
difènt  (a)  qu'on  le  jetta  dans  la  foffe  toutarméj 
au  lieu  que  tous  les  autres  y  furent  précipitez 
defarmez  j.que  l'air  foûtint  un  peu  fon  bouclier, 
&^que  Ùl  chute  en  fut  plus -lente  &  plus  douce. 
U  eft  certain  qu'il  y  avoir  une  aigle  gravée  fiir- 
Ion  (If.)  bouclier  >  d'ailleurs  quelques  Auteurs  rap^ 
portent  qu'il  fût  jette  tout  armé  dans  le  précipicer- 
Ceft  ce  qui.paroît  avoir  donné  pccadon  à  d'au- 
tres de  dire  qu'une  aigle  vola  à  fon  fecours,  Se- 
xendit  fa  chute  ficplus  lente  &  plus  dôuce,  en- 
le foûtenaait  fur  (es  ailes.  Quoiqu'il. en  {bit,  on' 
convient  qu'il  arriva  au  fond  du  précipice  fans: 
être  eftropié.  ni  même  bleflé  dangereufement^-  U- 
y^refta  deux  jours  étendu  parmi  les. corps  de  {es- 
compagnons,  enveloppé  dans  fes  habits^  Se  at-- 
tendant  la  mort  avec  une  confiance  heroique. 
Le  troifléme  jour  il^ntenditidu  bruit  'vil  décou*- 
vritfon  vifàgei  ôc.  regardant  de  tous  cotez  à-'la^ 
faveur  d'un  peu  de  jour ,  il  entrfevit  un  renard  > 
qui  cherchoit  les  cadavres.  11.  attend  patiem- 
ment que  cet  animal  s'approche  de  lui.  Dès  qu'iM 
le-voit  àià  ponée ,  il  le  laifît  d'une  main>  &:  de 
Tautre,  toutes  les>  fois  que  cet.animal  fe  tourne 
pour  le  mordre  y.  il  lui  préfente  fon  habit  à  la^^ 
gueule  pour  fe  garantir  lui-même.  Il  le  fuit  fâns'  : 
lâcher  prife  ,  il  le  laiffe  conduire  par  tout.oùvil- 
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igrouve  un  chemin  large  &  facile»  &  dans  les  en* 
droits  où  le  paifjge  é&  plus  étroit ,  il  ^  laifTe. 
traîner*  Il  arrive  enfin  à  une  ouverture  <}uidon- 
noit  un  peu  plus  de  lumière,  mais  qui  n'avoitde 
largeur  qu'autant  qu'il  en  ^loit  pour  que  le 
renard  y  parlât.  La  lumière  qu'il  apper^oit ,.  lai 
infpirc  un  nouveau  courage.  Illâcne  Ton  guide 
&  le  laifTe  en  liberté.  Le  renard  grimpée  le  (au* 
ve  par  l'ouverture  :  Arillomene  profite  de  fbn 
exemple  »  il  rappelle  toutes  £es  forces  >  il  élargit 
le  trou  avec  Tes  mains  ,  &  s'ouvre  enfin  un  pof^ 
{âge  pour  fortir  du  précipice.  Auffi-tôt  qu'il  £e 
voit  délivré,  il  prend  le  cnemin  d'Ira>  il  fàitia: 
plus  prompte  diligence  que  fes  forces  lui  per- 
mettent! il  y  arrive  enfib,  &  les  MefTeniens  le 
reçoivent  avec  des  transports  de  joie  inexpri- 
mables. 

AriAomene  ne  fut  pas  plutôt  fenoé  dans  Je 
château  d'Ira,  que  quelques  transfuges  en  porte. . 
rent  la  nouvelle  à  Sparte  (a).  I^abord  les  Lace-' 
démoniens  ne  la  trouvèrent  pas  plus  probable 
que  Cl  on  leur  eut  dit  qu'un  mort  fut  reiTufcité. 
Mais  quelques  jours  après  ils  en  fuirent  pleine- 
ment perfuadez ,  Adftomene  leur  ayant  appris 
lui-même  ce  qui  en  étoiL  II  fçut  par  ks  coureurs 
que  les  Corinthiens  avoient  envoyé  quelques 
renforts  a  ^a^mée  des  Lacedémoniens  qui  etoit 
devant  le  château  d'Isa  ;  il  j^prit  en  même  tems  ^ 
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2a  route  que  ces  troupes  ^voient  prire,&que  n'ob« 
ièrvant  aucune  dtfcipHne  dans  leur  marche ,  el- 
les campoient  à  l'avanture  y  fans  pofer  ni  corps 
de  garœ ,  ni  fèntinelles.  il  va  fe  pofter  en  em- 
buscade fur  leur  chemin  y  il  les  attaque  brufque« 
ment  durant  la  nuit  >  les  taille  prefque  tous  en 
pièces,  leur  tue  quatre  de  leurs  principaux  offi- 
cien ,  pille  leur  camp ,  &  retourne  à  Ira  chargé 
de  butin.  Il  n'y  avoit  qu'Ariftomene  qui  eût  pu 
faire  un  cotip  fi  hardi,  A  cette  nouvelle  les  La- 
cedcraoniens  furent  failis  d'horreur  &  d'ctonne- 
ment.  Il  n*enfaUoit  pas  moins  pour  leur  perfua- 
der  qu'il  vivoit» 

A  fon  retour  il  fît  à  Jupiter  Ithomate  un  facri- 
fice  appelle  Mecatomphoniei  c'ctoit  un  facrifice 
décent  viâimes,  ôc  perfonne  n'avoir  droit  de 
ToÊrir  qu'après  avoir  tué  de  Ùl  main  cent  enne- 
mis dans  un  combat  (4).  On  dit  qu'il  ât  trois 
fois  en  ù,  vie  cette  forte  de  facrifice  :1a  première 
après  la  bataille  qui  fe  donna  au  Monument  du 
Sanglier  t  la  féconde  après  avoir  défait  les  Co- 
rinthiens dans  Toccafion  dont  je  viens  de  parler; 
&  la  troisième  après  plufieurs  excurfions  qu'il  a> 
voit  ^ites  avec  un  grand  fucccs  6c  où  il  avoir 
taillé  en  pièces  un  grand  nom'bre  d*enncmis. 
Plutarque  dans  la  vie  de  Romulus  (  après  avoir 
cicé  les  Auteuts  Romains^  qui  pour  relever  k 
gloire  de  ce  Prince  >  difent  que  dans  un  combac 
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où  il  périt  14000.  hommes  da  côté  des  tfnnemia^ 
il  en  tua  lui-même  plus  de  7000  )  remarque  que 
les  MeiTeniens  donnent  auâi  un  peu  trop  dans 
le.  merveilleux ,  lorfqu'ils  rapportent  :que  leur 
Général  avoittué  delà  propre  main  500.  Spar- 
tiates. Pour  moi  j'avoue  que  je  ne  fuis  point  du 
tout  convaincu  de  la  judeffe  de  cette  remarque. 
Ce  xiue  rapportent  les  Romains,  eft  entièrement 
^buteux.  Mais  je  ne  voi  pas  Ja  moindre  reiTem- 
blance  entre  cette  fable  inventée  â  plaiâr.&  ce 
que  les  Meifeniens  racontent  de  leur  Héros. 
Qu*un  homme  tel  qu* Ariftomene ,  d'une  valeur 
&:  d'une  intrépidité  connues ,  dans  une  guerre 
de  près  de  vingt  ans ,  tlans  une  guerre  pleine 
d'adions^  ait  tué  lui-même  trois  cens  hommts 
aux  ennemis,  il  n'y  arien  en  cela  quede.proba- 
ble.  Si  l'on  révoque  en  doute  ces  fortes  de:&its^ 
il  n'y  a  prefque  rien  de  certain  dans  l'Hiftoire. 
On  peut  dire  aufli  que  quand  Ariftomeiie  Êiifoit 
ces  lortes  de  fàcrifices ,  qui  donnoient  à  enten- 
dre qu'il  avoit  tué  trois  cens  Spartiates  ,  quoi 
qu'en  effet  d  n'en  eût  pas  tué  de^  main  uni! 
grand  nombre,  c'étoit  un  trait  de  politique. Ôc 
de  prudence  d'un  Général hatâle,  qui employoic 
toutes  fortes  de  moyens  pour  décourager  l'en- 
nemi &  pour  animer  les  uens  dans  une  guerre  iî 
inégale.  Mais  comme  le  fait  n'eft  pas  incroya- 
ble^iln'y  a  nulle  néceffité  d'avoir  recours  à  de 
pareils  artifices.  Saint  Clément  d'Alexandrie  a 
.ampUfié  cette  Hiftoire, en difantqu' Ariftomene 
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Sacrifia  joo.  Lacedémoniens ,  entr'autres  Théo- 
pompe  Roi  de  Sparte,  Prûice  -qui  malhcureu- 
iement  étoit  mort  avant  qu'Ariftomene  fut  n^. 
C*eft  un  conte  fiiit  à  f  laifîr  &  qui  n'a  pas  la 
moindre  apparence  4e  probabilité.  Mais  cela 
A'empêche  pas  qu'il  n'ait  été  fidèlement  copié  par 
EuTebe  &  autres  Apologiftes  delà  religion  chré- 
tienne >  .tant  anciens  que  modernes.   ' 

•La  fête  des  Hyacinthia  appcochoit-}  les  Lace^ 
démoniens  fe  dilpofoient  i  4a  célébrer,  ^  pour 
<cet  effet  ils -fireiituiie-trêye  de  quarante  jours  avec 
4es  MelTemçns.  Pendant  ce  tems^U  quelques  ar. 
chers -Cretois  qiii  éçoient -venus  au  lecours  des 
Spartiates,  Rcih  crurent  pas  obligez  des'abfte* 
îiir  de  tout  aâe  d'hoftilite.4lsfatfoient4es  cour^ 
ies  continuelles  furies  terres  des  Me0eniens ,  6c 
ne  cefloient  de  f  avager  les  environs  ia  Monc 
ira.  ..Dans  une  de  ces  cotirfes  ils  trouvèrent  un 
plus  gros  bi^tin  qu'ib  n'avoienc  efperé-»  ce  fiic 
Ariftomene.  ^Surla  foi  d*une  tccve  jurée  ibleh* 
l^ellemetit  de  ^pai^t  ^  d'autre  ,  il^  stétoit  mal- 
iieureurement  écarté.  Sept  àrchêrs-CrétoisletroUi. 
vant  feul,  lé  prirent  ,^  lui  lièrent  les  pieds  U 
les  mains.  A{im-t6t  deux  de  4a  4>ande  Te  déta« 
cheht  pour  porter  a  Sp^e  l'ag^ble  nouvelle 
<le4à  prifê  d'Arifbomene.  Les  autres  gard^leiir 
prifbnnier ,  &  lé  cpnduifent  à  une  caba^i^  d'un 
Village  deJà  MeiTeqie;  car  ce  fût  le  ioir  qu'ils 
lé  prirent,  fie  ikétoient  trop  loin  des  terres  d^ 
XarXaconie  pour  y  afriv^r  cette  nuit.    La  chao» 
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-flftiere  où  ils  le  conduifirent  étoit  habitée  par  une 
,veuve  qui  avoit  ù,  fille  avec  elle.  La  nuit  précé- 
dente cette  fille  avoit  eu  un  fonge  extraordinai- 
re. Elle  avoit  rêvé  qu'elle  voyoit  des  loups  qui 
lui  amenoient  un  lion  enchaîné  ,  auquel  on  a- 
•?oit  arraché  les  griffes  ;  qu'elle  l'avoir  dçhé ,  ôc 
lui  avoit  donné  des  ongles  dont  il  s'étoji  fervi 
dans  le  moment  pour  déchirer  en  pièces  ceui^t 
qui  le  gardoient^  Elle  fe  fouvint  de  ce  fonge 
lorfque  les  archers  Cretois  eurent  amené  Arifto^ 
ne  dans  Ùl  maifon  y  &  quand  elle  eue  appris  (ow 
nom  ,ne  doutant  peint  que  le  fonge  qu'elle  ir 
voiteu^ne  fiât  prophétique ,  elle  refolut  de  Élire 
tout  ce  qu'elle  peurroit  pour  l'accomplir.  Elle* 
obferve  attentivement  les  yeux  du  prifonnier^ 
le  comprend  au  moindre  fignc  ce  qu'il  fpuhaitc 
qu'elle:  Éifle;  Elle  va  tirer  du  vin*  elle  en  vctCç: 
largement  aux  Cretois  ,  &  les  fait  boire  ju^qu'i* 
ce  qu'ik  s^endorment.    Alors  elle  prend  l'épéc 
4e  celui  qui  dormoit  lé  plus  profondément,  ellç' 
<in  coupe  k»ço.uroi^  don^  ilsavoiet^t  lié  leur 
prifbnàiei:  V  c'écoieht  les  couroies  de  leurs  car- 
iquois.;  Enfuite  elle,  donne. l'épée  à  Ariûomene,, 
^  fiir  Je  champ  il  égorge  les  cinq  Cretois  qui 
i'avoientpifi$.Pouc{narquer  Ùl  Feçonnoiffance  zÇ^ 
iibëratdce,iilWmene  a^cljii  âlra>  ôclaipariç 
à  fon  fils  Gorgu»  qui  avoit  environ  dix-huit  |ansv 
Il  y  avoit  alors  onze  ans  que  le  fiégeduroit  |»^ 
]js  termeiàtal  approchoit  (à),  &  l'onzième  za^ 
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liée  du  fiége  dira  devoit  ctrc  la  dernière.  Apres 
la  déroute  des  MelTeniens  au  Grand  Fofle,  Ari- 
Aomene  &  Theoclus  allèrent  à  Delphes  pour 
confulter  Toracle  iur  le  fort  de  leur  Patrie.  La 
J*ythie  leur  répondit  en  ces  termesi 

JËi  Ti  i(ti^  •niffin  NeiSi$  i?^K^foopvht^ , 

.  ;,^  Quand  un  ix>uc  altéré  boira  de  l*eau  de  la 
i,  rivière  de  Neda ,  je  ne  confèrverai  plus  Mefle- 
„  ne;  car  alors  là  ruine  fera  proche. 

La  rivière  de  Neda  a  fa  fource  au  Mont  Ly^ 
^éc  i  elle  prend  (on  cours  par  l'Arcadie  ;  puis  fe 
irepliant,  pour  ainll  dire>  lùr  elle  même^  elle 
coule  vers  la  Meifenie^  &  la  fepare  de  l'Ehde. 
î-es  Meffeniens  trompez  par  l'ambiguité  de  l'o- 
racle, mirent  toute  leur  attention  a  empêcher 
^ue  les  boucs  ne  bulTent  de  l'eau  de  la  Neda: 
mais  le  Dieu  entendoit  toute  autre  chofe.  Vers 
^e  tems-là  le  devin  Theoclus  Te  promenant  fur 
les  bords  delà  rivière, -vit  un  figuier  (àuvage, 
iqui  au  lieu  de  poufTer  en  haut,  s'étoit  plié  du 
côté  dbla  rivière,  &  panchoit  tellement  fur  l'eau 

Sue  quelques-unes  de  fes  branches  y  iouchoient. 
.  faut  Içavoir  que  le  mot  Grec  *rçoî^i  qui  fîgni, 
£e  un  houe  y  fignifioit  auifi  chez  les  Melleniens  w^ 
fi^er  fauvage.  Or  c'étoit  la  le  mot  dont  l'oracle 
**5étoit  fervi  dans  fa  rcponfe.  Le  devin  ayant  donc 
remarqué  le  figuier  fauvage  qui  panchoit  fur  la 
-  T  £  i j 
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Neda  i  comprit  quC'  ce  que  ton  entendoît  d'un 
fcbuc,  devoit peut-être  s'entendrede  cet  arbre; 
d'où  il  jugea  q«ela  prédidion  étoit  accomplie  , 
êc  que  le  mometlt  fatal  de  la  ruine  de  la  Meâfe- 
nie  étoit  très»  proche.  Il  va  trouver  Ariftomene; 
il  le  mené  ûit  le  lieu ,  il  lui  montre  le  figuier^ 
lui  dit  ce  qui'  lui  eft  venu  eti  peiifée,  &  lui  dé* 
veloppe'le  fens  de  l'<jTac4e.  Ariftomene  n*eut 
pas  de  peine  à  le  croire^  &  dès  Iots  il  commenta- 
a  Ce  préparer  a  un  fort  qu'il regardoitdéja comb- 
ine inévitable.' 

LesMcfiehièns  (<«)avbiént' certains  gages' Vu 
cret  qui  leur  étoient  venus  de  main  en  main  de 
l'Antiquité  la  plus  reculée  :  ils  étoient  per^adez . 

?ut  là  durée  dé  feur  EùLt  dépëndoit  delà  con- 
îrvatioh  dé  ces^ précieux  gages,  &f  que  la  ruine 
bule  fàlut  dé  leur  Patrie  y  étoient  attachez;  de 
forte  qiie  s-'ils'  lés  làiiToient  perdre  ,^  ils  étoionr 
eiix-mctnes  perdus  fans^reâbùrce  &  (ans  aucuni^ 
éfpérance  dé  pouvoir  jamais  fe  rétablir  ,-&  qu'au 
contraire  s'ils?  avoient  foin  de  les-  conferver^ 
quelque  bas  qu'ils  tombaffent^ils'  dévoient  ceit 
tainement  fe  relever  un  jour  St  reflseurir  plu» 
que  jamais;  Ariftomene  prit  en  une  nuit  cej 
gages  {àcrezi.  at  lès  portant  à-Ithome,  autrefo& 
ville  capitale  de  k  Mcflénie  y-mais  qui  avoit  été 
ruinée  dans  k^  première  guerre  des  Spartiates  ^ 
il  les  cacha  fous  terré  dans  rendroît  le  plus  dé*. 
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^rt  qu'il  put  trouver  5  puis  s'adreflàiit  à  Jupiter 
khomate  &  à  toutes  lesDivînitez  Tutclaires  dp 
h  Meflenie,  il  leur  confia  ce  facré  dépôt,  la 
dernière  &  Tunique  efpcrance  de  fa  Patrie  qui 
étùït  menacée  d'une  ruine  prochaine. 

Lts  MefTeniensti'etoient  pas  affiegez  fort  étroU 
tement  dan»-  Ira.  Ils  étoienc^  encore  maîtres-non 
feulement  de  cette  ville  venais  encoirede  tous 
hs  environ?  ,x*eft-à-dire  ,  de  toute  la  vallée  de- 
puis le  pidd  de  la  montagne  jufqu'â  la  rivière  de 
Neda>  qùelqueà^uns  même  haoitoient  dans  des 
ina^fons  qui  étbient  hoçs'deisr^  portes  de  la  ville. 
Mais  il  étoit  arrêté  qu'ils  périroient,:  comme  au- 
trefois  lesTroyens,  par  un-.îkkiltere.  Un  efclave 
d'Ëmperamus  y^^homme  diftingué  parnii  les  Spar- 
tiates ,avoic  coutume  d'amener  tous^  les  jours  les- 
troupeaux  de  ion-maître  boire  a  là  rivière»  Ûii 
jour  il  rencontra  la^mme  d'iln  MefTenien' qui 
demcuroit  hors  des  portés-  de  la  ville  y  &  qui  al- 
loir  chercher  de  l'eau  vis^vis  de  T^endroit  où  il^ 
Êiifoit  boire  fèstronpeauxi  II  ent^»ayec  elle  en 
une  converiàcion  familière^»  ea  devint  amou- 
reux, fie  fçutfibien  profiter  de  l^occafion,  qu'elle 
lui  permit  de  la  venir  voiF  les  nuits'  que  (on  ma- 
ri fer  oit4a  garde.'  Cat  tous  les  Citoyens  touri^ 
tour  gardoienfla-  citadelle ,  de  crainte  qj^e  l'en» 
nemi  n'entrât  dans  la  ville  par  cer endroit.  Les- 
fortifications'  en;  avoient  été- faites  a  la  hâte  ,-'fic 
il  n*y  avoit  ni  corps  de  garde  ni  au(^un  endroit 
eu'lagarnifon  pût  fe  mettre  à  couvert  quand  il' 
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tomboit  de  la  pluïe.  Une  nuit  que  le  mari  de 
cette  femme  étoit  de  garde,  il  tomba  une  pluie 
afFreufe  ,  &  il  fit  un  tems  fort  rude;.  Le  Générai 
étant  alors  abfent,les  Sentinelles  négligèrent  leur 
devoir,  &  abandonnèrent  leurs  pofte*  avec d'aur 
tant  plus  de  confiance  qu*il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence que  les  ennemis  entrepriffent  rien  penr 
dant  une  nuit  fi  pluvicufe.  Ariftomene  avok  fait 
marché  avec  un  Çephallenien,  qui  étoit  fonhôr 
te  &fon  ami,  pour  fournir  aux  MelTeniens  du 
bled  &  les  autres  provifions  néceflaires.LeCeplialr 
lenien  avoit  été  enlevé  depuis  quelques  jour^  par 
une  troupe  de  Lacedémoniens  comme  il  venoit 
à  Ira.  Ariftomene  informé  du  malheur  qui  étoit 
arrivé  i  fon  ami ,  vouloir  le  délivrer  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  Il  fortit  de  la  ville,  il  attaqua 
le  parti  qui  l'avoit  enlevé ,  &  l'ayant  enfin  dcr 
livré ,  il  le  conduifit  à  Ira  avec  toutes  les  provi- 
sions qu'il  avoit  avec  lui:  mais  en  rendant  fer- 
vice  à  fon  ami ,  il  fut  )>lefîe  lui-même  dans  le 
combat.  Cette  bleATure  l'obligeoit  à  refter  chez 
lui ,  &  le  mettbic  hors  d'état  de  faire  fa  ronde  à 
l'ordinaire.  ]Les  foldats  qui  étoiént  en  fadion 
jdans  la  citadelle  ,  crurent  que  px>ur^ces  deux 
raifons ,  &  a  caufe  que  leur  Général  étoit  abfent 
&  parce  qu'il  ne  paroiffoit  pas  qu'il  y  eût  rien  à 
craindre  de  la  part  de  l'ennemi ,  ils  pouvoient 
abandonner  leurs  poftes  &  fe  retirer  chez  eux. 
Le  mari  de  cette  Meffenienne  qui  avoit  une  intri- 
gue avec  l'efclavé  d'Emperamus,  étoit  du  npmbr? 
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;  Je  ceux  qui  dévoient  faire  la  garde  cette  nuit,. 
&  le  galant  de  fa  femme  s'étoit  rendu  auprès 
.d'elle  cette  mcr^ije  nuit ,  félon  {à  coutume.  Le 
.Meflenien  abandon»ant  fon  pofte ,  revient  à  ik 
maifon  y  il  frappe  a  la  porte  :  fa  femme  furprife 
d'un  fi  prompt  recour  y  cache  fon  amant  du 
mieux  qu'elle  peut  j^elle  court  aU-devant  de  fon 
mari  ,  elle  le  reçoit  avec  des  grandes  démon-- 
flrations  de  joie  >  elle  fait  femblant  d'être  agréa- 
blement furprife  d'un  retour  fi,  prompt  ,&  lui 
demande  par  quel  hçureu:fc  hafafd  il  revient,fif ôç. 
.Le  mari, qui  ne fe  défie  de rié^ ,J^i en  djt la  rai- 
fon  i  qu'il;  ri'a  fait  que  fuivre  l'exemple  de  ks  Ca- 
marades i  qu'ils. fc  {ont  tous  retirez  chez  euxiôc 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  poujr  la.  citadelle  y  ati;eri- 
4u  le  ma^uvaii  tems  &  l'obfcurité.de  la  nuit.  Ce- 
pendant,.l'ei^lave  d'£mpcramus  entendoit  tout  i 
il  n'eut  pas  plutôt  appris  que  la  citadelle  n'étoit 
{)P.int  ggrdee^  q^e  le  dérobant  a  la  hâre^  il  cou- 
rut pr<:)mptemee!C  au  camp  pour  eïi  dojnjier  avis. 
JLçs  deux  ^o}s  étotén^  alors  abfèns ,.  £mperamu$ 
cenoit'leilr  place  &;  çommandoit  les  afuégeans. 
X'efclave  s'adrefle  à  lui  >  il  lui  apprend  que  1& 
Jlfiçment;  de  prendie  Ira  eft  venu  ,  que  la  cita,- 
ddle  eft  abandonnée,,  que  les::aiEégez  fe  fbnç 
retirez  dans  leprs  maifbnsv  qu'il  feroit  cr6s>  im- 
prudent de  négliger  une  occafion  fi  favorable  ^ 
oui  peut-ctrenefè  repréfenteroitjamaisj&qu'cn- 
Hïi  il  ay oit  appris  de  la  bouche  même  d'un  de?- 
Meffenieiis  que  les  alfiégez  fecroyoient  en  farc- 
ie U  n'étoient  point  fiir  leurs  gardes. 
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L'obfcurité  de  la  mot  &  Torage  af&eux  qvi 
continuoic  toujours  (a),  ÊivoriTa  rentreprife  aes 
Lacedémoniens.  Les  chemins  écoiemimpratica- 
i>les  à  caufe  de  h  pluie  .&  des  ténebresXeur  coth> 
rage  cependant  &  reTpéràoce  pi:ochaiBè  d'em- 
porter une  place  cjai  les  .teaoit  depuis  H  Wg- 
tems ,  leur  firent  fùrmonter  toute^lës  difficultez. 
ils  arriver  au  pied  des  murailles^  les  uns  y  ap. 
pliquent  des  échelles' ,  les  autres  grimpent  ou 
^'élancent ,  j8c  ils  entrent  dans  la  pitadelleTans 
troiiyer  aucune  bppofkiôn  de  la  pa9  des  Me(Iè« 
biens.  Çorgus  fils  d'Ari/lomene  fùc  le  preipiei: 
qui  s'apper^ùt  qu'ils  ëtoient  entrez  dans  la  ville. 
6oh  père ,  tout  blede  qu'il  étoit ,  Ibrtit  de  fa  mai- 
fon ,  &  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  encourager  les 
Citoyens:  maisib  étoientfi  troublez  Âc  dans  un 
'figranddefordrè, qu'il  oe  fiit  jpas  poifible  deles 
Vaiiembler  ^  d'en  iormer  un  cbcps  cx>n(idérâble. 
Ils  combâttoient  néanmoins  ^  non  pas  tous  ëar 
{êthble  ni  en  l^àtaille  rangée ,  mais  par  troupes^ 
en  fe  fêrvant  de  toutes  tes  armes  que  le  hafar^ 
leur  préfentoit.'  Ariftomeae  fut  toute  la  nuic  fiir 
pied;  A  la  tejte  d'une  petite  troupe  qu'il  avoir 
ramaflee  au  haûrd,  il  loutenoit  l'eCbit  des  en- 
nemis^ il  coufoit  par  la  ville  ^  il  exhortent  les 
MeipPeniens  a  faire  leur  devoir  eh  braves  géti$  ;  iL 
par  fés  cris  il  tachoit  de  fevèiUer  ceux  quiigqô- 
roiéhc  encore  que  l'eiinemi  s'étoit  emparé  ,4e  la 
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citadelle  &  que  tout  étoit  dans  la  confûnon. 
Mais  tous  Tes  efforts  étoient  inutiles  >  c'étoit  en 
vain  qu'il  exhortoit  les  MefTeniensj  à  peine  en- 
tendoient-ils  (es  ordres  5&  ilslesexécutoient  en- 
core moins:  ils  n*avoient  pu  ni  demander  ni 
prendre  le  mot  du  Guet»  &  s'ils  allumoient  un 
flambeau  ou  quelque  brandon,  le  vent  8c  la  pluïe 
Téteignoiênt  aufli-tôt.  D'un  autre  côte  les  Lace- 
«iémoniens  qui  ne  connoifToient  point  les  lieux 
êc  qui  craignoient  Ariftomene ,  le  contentoient 
de  conferver  les  poftes  dont  ils  s'étoient  empâtez. 
Ain/î  la  nuitiè  pafTafansqu'ii  Te  fît  rien  de  con^ 
iîdéràble  de  part  ni  d'autre. 

LorTque  le  jour  parut ,  Ariftomene  n'oublia 
xien  pour  irriter  le  de£èfpoir  des  tiens  >  il- les  ex^ 
hortoit  à  faire  leurs  derniers  eâbrts  pout  (àuvér 
leur  Patrie  &  chafler  l'ennemi.  Ses  difcpurs  eu- 
rent tout  l'effet  qu'il  pouvoit  en  attendre.  Lis 
Meffeniens  fe  raniment ,  ils  fe  jettent  en  défère» 
rez  au  travers  des  ennemis ,  &  vendent  chef  e^ 
ment  leurs  vies.  Les  femmes  de  leur  côte  mon- 
tent au  haut  de  leurs  maifons  pour  lancer  des 
pierres  &  des  tuiles  fur  l'ennemi.  Elles  àuroient 
voulu  monter  fur  les  toits  pour  ks  renveïrferfix; 
les  Lacedémoniens.  Mais  la  tempête  étoit  (îvio*- 
lente  &  l'ôragé  (î  affreux  qu'elles  ne  ponvoienc 
tenir  contre.  Enfin  elles  defcendent,  elles  pren* 
cent  les  armes ,  elles  fondent  fur  les  Lacedémo. 
xiiens,  &  raniment  les  hommes  autant  par  leur 
exemple  que  par  leufs  paroles.  Mais  l'orage  qpi 
Tome  IX.  Vu 


35^  ARISTOMENE. 

co'ntitiuoic  toûpvucS:,  h  bruk  épouyaoctUe  an 
tonûetfc,  ks  éckiisdoot  iJs  écoientcoociiiuel-- 
Jement  «bjbuis  ^<|ui  cçoienc  «ncore  plus  terri- 
bles peiuiUm  le  jaur  qu'ils  A'.a voient  paru  pemiant 
ia  -nuit ,  écoieûc  des  obftàcles  qu'ils  ne  pouvoient 
vaincre.  I^es  Spartiates  au  coiicraire  tiroient  un 
bon  augure  de  ce  qu  il  tonnoit  àleurdroit«>ikar 
Devin  k&  aiTuroit  que  c'étoic  un  heureux  pré£i- 
ge,  Se  que  Jupiter  fe  déclaroit  pour  eux:  tout 
cela  ne  concribuoit  pas  peu  à  leur  inspirer  une 
tiottvelle  ardeur.  Ils  étoient  fort  Tuperieurs  en 
«ombre  :  mais  ils  croyoient  qu'il  étoic  beaucoup 
plus  prudent  de  fatiguer  l'ennemi  par  de  légères 
c(canif>ouches,  que  de  l'attaquer  brurquemeitt  & 
4k  le  pouâer  a  outrance,  ils  fe  repoioiem  toiA 
à  tout  >  ic  il  leur  venoit  continoellemenr  de 
Aouveaui  renforts  de  leur  camp  :  aa  lieu  que  ks^ 
Meflènieos  n'ayoieiit  ni  repos ,  ni  relâcbe ,  ni  le 
«ms  de  prendre  de  jb  nourricuce  >  de  iône  que 
tout  contribuoit  à  les  accabler  ,'&  qu'ils  écoienc 
À  demi  morts  de  iroid  >  de  faim ,  &:  de  Coi(.  Leur» 
Àmmes  épui^s  de  fatigue ,  étoient  auilî  aux 
aboîsj.£c  peu  accoutumées  à  porter  les  armes  £c 
é  tembactre ,  tTn'écoit  ptas  pof&ble  qu'elles  refi-^ 
ibiTem  plus  k>ng-ttms. 

Il  7  avoit  trois  jou£s  que  les  Medèniens 
combattoient  ou  qu'ik  étoient  fous  les  2u:mes^ 
lor{i|tte  Theocliis  prenant  AriAomene  à  parct 
•A  quoi  bon  y  lui  dit'-il;,  nous  donner  tant  de 
•pejpcs  t  II  £ittt  que  Aocre  Patrie  fuccombe  ;  H  y 
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•  jiurok  uo^  efpéce  d'impiété  i  s'oppoièr  plitt 
«iong-^ems  i  ce  qoe  le  ciel  ^ocdoaoé.  Je  reaoïu 
»ce  donci  une  vie  qoi  ne^ut  plu^êtie  niocUe 
«ni  aiUdSitse  à.  la  Meilèoie.  Pour  vqu«,  Arifto- 
»  mené }  ayez  foin  de  vous  conTerver  pour  vo& 
••Citoyem»  vçiUe^  Tur  les  ruines  de  votre  Patrie» 

•  &tant<|ue  vqus  vivrez,  ne  CcMiSrez  pas  que 
«»  Sparte  jouiiTe  tranquillement  des  fruits  d'une 
•^viéloire  trop  facile.  »  Ayant  ainlfi  parlé,  il  fè 
jette  tête  baiiléâ  au  milieu  des  ennemis  ;,fuivi  de 
quelques  autres  i  il  combat  comme  un  lion»  il 
eue  2  il  renverfe  tout  ce  qui  lui  jreilfte  »  mais  à  la 
fin>  monellement  Ueâe ,  il  tombe  ^  rend  le  der- 
nier fbupir.  Ariftomene  ^t  ionner  la  retraite  ^ 
^  rallemble  Iqs  Meifeniens  ;iUeut  commande  de 
tnettreleur^femmcs^  leurs  eafsuvi  au  tnilieude 
leurs  bataillons  j  il  donne  la  conduite  de  iTarnece- 
garde  i  Gorgo^  fon  Bls^  ^  fe  mettant  lui-même 
à  la  tête  de  fe^  troupes ^i  ijlleuriait comprendra 
par  quelque  %ne  qu'il  veut  s'ouvcùt  un  pa0a^ 
a<  travers  les  ennemis  pour  ^bctir  de  k  vill-e.  Les. 
Lacedémoniens  le  voyant  déterminé  à  péric^ 
jt'ouvrireot  euii-mcmes  pour  1^  iùiS^f  paff^r, 
perfuadei  qu'il  étoit  plus  à  propos,  de  f^ire  y  pour 
âinfi  dire^  UQ  pont  a  un  «i»ne£i^  Ibijcenév.qMÇ» 
dcle  porter  par  un^ifop  ^iniâtre  refiftance  i 
des  emrépàUs.  qui  aiiroieni  pû.av<Mc  des  immk 
fatales. 

Les  Atcâdisns  {al  n'eurent  pas  plutôt  reçu  la. 

Vu  ij 
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nouvelle  de  la  prifc  dira ,  qu'ils  déclarèrent  i 
leur  Roi  qu'ils  vouloient  marcher  contre  les  La-' 
cedémoniens ,  reclus  de  fauver  leurs  alliez  oir 
de  périr  avec  eux.  Ariftocrate  vivoit  encore, 6c 
étoit  toujours  dans  les  intérêts  de  Sparte.  S'étant 
laifle  gagner  par  despréfens  ,il  retufa  de  mener 
les  Arcadiens  aufecours  des  Meflenienà,  en  leur 
difant  qu'ils  n'avoient  plus  d'alliez  à  fccourir ,  Se 
qu'ils  avoient  tous  été  enfevelisfous  les  ruines  de 
leur  ville.  Peu  de  tcms  après  ils  furent  mieux 
informez  >  &  ayant  appris  qu'à  la  vérité  lesMef- 
fèniens  avoient  été  obligez  d'abandonner  Ira , 
mais  qu'ils  avoient  échappé  pour  la  plupart  aux 
ennemis ,  ils  envoyèrent  d'abord  leur  principale- 
noblefie ,  puis  ils  le  mirent  tous  en  marche  pour 
aller  joindre  au  Mont  Lycée  les  généreux  fugi- 
tifs. Ils  leur  firent  toutes  fortes  de  bons  traite- 
mens  i  leur  offrant  de  les  diftribuer  dans  leurs 
villes  &  de  leur  donner  une  partie  de  leurs  ter- 
res (4)  :  ils  donnèrent  même  dès  lors  leurs  filles- 
en  mariage  à  quelques  jeunes  Mefleniens  qui  n'é- 
"toient  point  encore  mariez. 

Il  n'etoit  paspoflible  à  Ariftomene  de  demeu- 
rer tranquille  après  la  ruine  de  Ùl  Patrie.  Il  fit 
choix  de  cinq  cens  Meflenicns  qu'il  connoiflbit 
pour  gens  déterminez  à  tout  entreprendre,  & 
qui  comptoient  leurs  vies  pour  rien  lorfqu'il  s-à- 
giflbit  de  fe  vanger.  Enfuite  il  alfembla  les  Ar-- 

(a) /»#//*.  A  4.  #.33. 
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cadkns  avec  leur  roi»  car  il  ne  le  connoiâbit  pas 
encore  pour  un  traître  ,  ôc  ne  le  foupçonnoit 
point  d'autre  crime  que  de  lâcheté.  Il  demande 
a  fes  braves  s'ils  font  déterminez  à  mourir  avec 
lui  pour  vanger  leur  patrie  ,  &  en  préfence  des 
Arcadiens  &  d'Ariftocrate  il  leur  fait  part  de  fon 
deffein.  «  Aâuellement ,  leur  dit-il ,  les  Lacedé- 

•  moniens  tout  occupez  de  leur  nouvelle  con- 
»  quête ,  ne  penfent  qu'à  piller  lés  richefles  que 
»  nous  avons  laiiTéesà  Ira.  Profitons  de  l'occafîon> 
»&  dès  ce  foir  partons  pour  aller  attaquer  Spar- 

•  te.  »  Trois  cens  Arcadiens  lui  offrirent  volon- 
tiers leur  îècours ,  &c  voulurent  partager  la.gloi- 
re  de  Tentreprife.  Mais  on  fut  obligé  de  différer 
l'exécution,  parce  que  les  entrailles  des  vidimcs 
ne  promettoient  pas  un  heureux  fuccès.  Peu- 
plant ce  temS'làArifhocrate  découvrit  aux  Lace- 
démoniens  le  deffein  d^Ariftomene.  Mais  on  re- 
connut  bien-tôt  Ùl  trahifon.  Car  l'efclave  qu'il 
avoir  dépêché  à  Sparte  pour  informer  Anaxan> 
dre  de  ce  qui  fe  paffoit ,  fut  arrêté  à  fbn  retour 
par  les  Arcadiens  qui  tenoient  leur  roi  pour  (uC- 
ped.  On  le  fouilla,  6c  on  lui  trouva  une  leure 
4'Anaxandre ,  qu'on  fît  lire  6c  examiner  dans 
une  affemblée  de  la  nation.  Le  Roi  de  Sparte,  y 
lemcrcioit  le  Roi  d'Arcadie  des  anciens  lervices 
qu'il  avoir  rendus  aux  Lacedémoniens,  ^  l'àf^ 
furoit  qu'il  pouvoit  compter  fur  leur  reconnoif. 
fance  pour  le  dernier  fervicc  qu'il  vcnoit  de  leur 
rendre ,  aufïi  bien  que  pour  les  bons oflSçes qui! 

V  u  iij 
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leur  avoic  rendus  auparavant  U  appuyoicbeau* 
coup  furrimportancc  delà  dermcçe découverte, 
&  parloit  de  la  perfidie  de  ce  malheureux  Pciiiçç 
dans  les  termes  les  plus  cUirs. 

La  jufticc  des  Arçadiens  foetaut-à-fait  prom- 
pte ôcexpéditive.  Sans  délibérer  plusJong-teros., 
ils  refolurent  de  lapider  leur  Koi  >  ^  exhorte-i 
rent  les  MeiTeniens  a  fe  joindre  à  euj  pour  cette 
exécution.  ÇeUx-ci  fe  tournèrent  vers  Aâftome- 
ne,  comme  attendant  fea  ordres.  Maisies  yeux 
baiiTez  contre  terre  >  il  £b  contentoit  de.  verfer 
des  larmes ,  fie  ne  leur  répondoit  ma.  Les  Ar« 
eadiens  furent  donc  eux-mêmes  les  exécuteurs  de 
leur  Sentence  (4)i  fie  après  qu'ils  eurent  lapidé 
Ariftocrate  fie  jette  Ton  cocps  hors  de  leurs  ter- 
res iàn&iepttltare  ,ils  érigèrent  unecok>nne  dans 
le  Tempk  de.  Jupiter  Lycéen  »  avec  cette  in* 
^rtption; 

-  Les  Rois  parjure»  (k)  font  punis  tôt  on  tard 
»  avec  l'aide  de  Jupiter,  On  a  enfin  découvert  la 
9.  perfidie  de  celui  qui  à  trahi  Mcffene^  Tant  il 
.«  cft  difficile  à  un  homme  parjure  d'échapper  a 
«•  la  vengeance  des  Dieux  .••Grand  Jupiter,  louan- 
•  ges  fie  ajjkions  de  grâces  vous  foient  rendues  : 

-  protège*  l'Arcadie. 

Telle  fut  la  fin  malheureufe  d*Ariftocrateific  teFs 
4tQient  les  principes  d'un  peuple  généreux ,  qui 

(il  Plttt.  tk  {eri.  n$tm.  vin-  (       (b)  Taïf,  ^  Tolyk 
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ne'  s'écoit  {Xoint  laifTé  oorromprc  par  de  fauifei 
Tubtilitez  »  <|iii  n^obétL^Toic  point  ^n  elclave  ^  ^ 
qai  ignofoit  toute  autre  puifiante  que  celle  qui 
etoit  <dii:ieée  &  lio&itée  par  les  Loijc.  Il  faut 
avouer  tieanmoins  que  ,  Ci  ce  que  rapporté  Vo- 
lybe  eft  .vrai  ^  qui  eft  que  non  contens  d'avoic 
lapidé  Ariftôçrate ,  ils  firent  audî  mourir  toute 
fa  âimille^la  vengeance  fut  peut-être  pouiTce  un 
peu  trop  ioin. 

.  Sur  la  nouvelle  de  k  pri^è  dira  ,  les  habitant 
tde  P^los  ,  de  Mothone ,  &  de  quelques  autres 

{»ortsd<e mer  de  la Medènie  (a) y  abandonnèrent 
eur  Patrie  >  &  s- étant  embarquez  ,  ils  pafTerentâ 
Cylleiie  qui<  étoit  un  port  des  Eléens»  De4à  ils 
etiyoyetent  pder  leurs  Compatriotes  qui  étoienc 
en  Areadie»  de  fe  joindre  i  eux  pour  aller  cher* 
cher  de  nouvelles  terres  >  &  conjurer  Ariilome^ 
ne  de  vouloir  bien  être  leur  chef  dans  cette  ex» 
pédick)».  Ariftomene  leur  fît  réponiiè  qu'il  étoic 
djtnslaréiolutiond'^mployerle  refte  de  fes.  jours 
à  combattre  contre  ks  Tyrans  de  fà  Piitrîe^  te 
qu'il  efperoit  aire  eiKorebien  de  la  peine  àSpar». 
te  :  mais  il  leur  donna  pour  cheâ  Manticlus  iils 
deTheoclus>  jeune  homme  d'un  grand  courage 
&  qui  promettoit  beaucoup  »  6c  Gorgus  Ton 
§is.  Vers  ce  tem»'là>  Evergetidas  fon  besttirfme 
vint  fe  joindre  à  lui.  Quand  il  eut  appris  le  def^ 
ièin  qu'avoir  eu  Ariâ:omenQ  d'aller. éprendra 
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la  ville  de  Sparte  ,  &  que  la  perfidie  d'Arifto- 
crace  avoir  fait  échouer  cette  entreprife^  il  en 
eut  beaucoup  de  chagrin.  Il  prit  avec  lui  cia- 
quante  Mefleniens  qui  s'offrirent  d'eux-mêmes  à 
le  fùivre  dans  Tes  expéditions')  il  les  mène  à  ira, 
il  attaque  les  Lacedémoniens  qui  étoient  toû« 
jours  occupez  a  piller  U  fàccager  la  ville,  il  eh 
fait  un  horrible  carnage ,  de  meurt  glorieufèmenc 
les  armes  à  la  main  avec  tous  Tes  compagnons. 
Le  refte  des  MefTeniens  allèrent  joindre  leurs 
Compatriotes  â  Cyllene.  Là  Ariflomene  remit 
toute  Ton  autorité  entre  les  mains  des  nouveaux 
Généraux  qu'il  leur  avoir  donnez.  II.  accorda  en 
même  tems  une  permiflîon  générale  à  tous  fes 
{bldats  d'aller  avec  eux  chercner  un  nouvel  éta- 
bliflèment  »  de  la  plupart  uferent  de  cette  per- 
miffion ,  de  forte  qu'il  n'en  refla  prefque  point 
en  Arcadie ,  i  la  referve  des  vieillards  ,  &  de 
quelques  mifêrables  qui  n'avoient  pas  de  quoi 
uiré  les  frais  du  voyage.  Ainfi  finit  par  la  prife 
d'Ira  la  féconde  guerre  des  MeReniens  avec  les 
Spartiates,  Autoflhene  étant  Arclionte  à  Athè- 
nes ,  la  première  année  de  la  vingt.huitiéme 
Olympiade. 

La-  flotte  des  Meffêniens  paffa  l'hyver  à  CyU 
lene  i  &  les  Eléens  leur  fournirent  généreufemeni; 
de  l'argent  Hvec  toutes  les  provifions  néceflàires. 
La  belle  faifon  du  Printems  étant  venue ,  û  fut- 
queftion  de  f^avoir  où  l'on  iroit>  On  tint  coo» 
{eil  U-deffus^  ôc  les  fentimens  des  Généraux  fu- 
rent 
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^€ttt  partagez.  Gorgus ,  héritier  de  U  haine  de 
{on  père  comre  Sparte ,  étoit  d'avis  ^u'on  n'allât 
pas  plus  loin  que  Zacynthe  :  »  Nous  y  ferons ,  di- 
V  foit-il ,  à  portée  d'inquiéter  toute  la  cote  marki- 
.•me  de  laLaconie.-Manticlus  au  contraire  croioit 
qu'il  n'étoit  pkis  -tcms  depenfcr  a  troubler  les: 
Xacedémoniens  :  »  U  faut ,  difoit-il  ,oubl.iei:  tous 
>4ès  maux  qu'ils  nousont  &its  >  nous  ne  fommes 
*»<plus  en  état.de  leur  nuire^tout  ce  que  nous  pour* 
,  parions  entreprendre  contr'eux  dans  laiuite ,  fer- 
«».  viroit  plûtôtà  rendre  nôtre  condition  plus  mau? 
•fVaife ,  qu'àcaufèr  quelque  dommage  i  nos  en. 
.•nemis  :  allons  donc  droit  en  Sardaigne  i  c'cfl 
f»  une  belles  grande  ifle  qui  nous  fournira  abon,- 
.-  damment  .toutes  les  chofes  nécefTaires  à  la  vie. 
jTandis  que  la  difpute  duroit  encore^  que  char 
çun  s'échautfoit .pour faire-valoir  fon  aa^is ,  Ana?* 
jcilas  monarque  de  Rhegium  ,  dont  ies  Ancêi- 
tres.ctbient  MefTeniens  &  s!étoient  établis  dans 
ce  pays  après  que  leur  Patrie  eut  été  ruinée  |iour 
la  première  fois  dansla  première  guerre  de  Spar- 
te ,,les  envoya  prier  de  lui  donner  iiuelque  fe^ 
cours.  Il  étoit  en  guerre  avec  les  Zan(jéen&,  peu- 
ples établis  dans  cette  partie  de  la  Sicile  quietoit 
précifement  vis4-vis  au  territoire  qu'il  occupait. 
La  guerre  étoit  trçs-fanglante  i  &  comme  iln'ar 
y  oit  point  de  flotte  à  lui ,  l'avantage  n'étoit  pas 
toujours  xie  fon  côté.  Il  promit  donc  auxMefle- 
fiiens  qu'il  leur  céderoit  tout  ce  xju'ils  pourroient 
gagner  fur  les  Zancléens ,  qu'il  leur  aideroit  mç- 
^    Tarn  IX.  Xjf 
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jne  i  faire  la  conquête  de  leurs  terres ,  &  qull 
Jfeur  en  feroit  prêtent  »&  pour  les  faire  entrer 
plus  efficacement  dans  fcs  vues  y  il  leur  envoya 
une  defcription  du  pays  qu'il  s'agifToit  de  con* 
quérir. 

Les  Meffeniens  acceptèrent  lapropofition  d'A- 
aaxilas  y  &  fiirait  d'avis  d'entreprendre  l'expé- 
dition. Ils  firent  voile  à  Rhegium  y  prirent  ce 
monarque  ùit  leur  flotte  avec  toutes  Ces  trou* 
pes  ^  &  le&  débarquèrent  en  Sicile.  Là  il  fe  don-^ 
napluiieurs  combats.  Anaxilas  défit  lesZancléens> 
fur  mer ,  ôc  les  MeiTeniens  ie&battirent  fur  terre» 
Bientôt  après  on  les  aâiegea  &  par  mer  &  par 
«erre.  Le  fîege  flic  pouffé  vivement  j  Se  lorfqu'il». 
virent  que  l'ennemi  avoitdéja  abbatu  unegrao» 
départie  de  leurs,  murailles,  ils  ^  réfugièrent: 
dans  les  temples:&  aux  pieds  de? autels  où  ils  fe: 
tinrent;  en  qualité  de  fupplians.  Anaxilas  étoic 
d'avis  qu'on  les  paiTàt  au  ni  de  l'épée,  &  qu'ont 
vendît  les  auiies  à  l'encan  avec  leurs  femmes  8c 
leurs  enfàns..  Mais^  les  Généraux  des  Meffenien» 
c'oppoiîbxent  à  cette  barbarie ,  6c  prièrent  Ana-f 
xilas  de  ne  pas.  les:  obliger  à  traitter  des  Grecp 
comme  les  Lacedémoniens  lies  avoient  traitte? 
eux-mêmes..  L'afyle  fut  donc  reipedé;  on  leur 
accorda  k  vie  àtous^  &  on  fit  un  traitté  avec  eux  s^ 
on  permit  à  tous^  ceux  qui  ne  vouloient  poin^ 
quitter  leur  Patrie ,.  de  refter  dans  la,  viUe  fou^ 
lie  gouvernement,  des  vainqueurs  r  mais  Zancler 
changea  de  nom,. &  les  JvieflcniensrapgeilereoiÇ 
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dMefl*ene  (a) ,  en  mémoire  de  leur  ancienne 
Patrie. 

Ariftomene  (^)  après  le  départ  de  fescompa- 
-4:riotes,  maria  fa  fœur^  fie  deux  de  fes  filles  qui 
.avoient  atteint  Tâge  nubile ,  aux  plus  éminens 
du  pays  où  il  demeuioit.  Bientôt  après  ,  les 
Dieux  donnèrent  un  mari  a  la  troifîéme.  Dama^ 
gete  Roi  d'Ialyfe  qui^oit  une  ville  de  i*ifle  de 
Khodes ,  alla  en  perfbnne  à  Delphes  pour  con- 
.fulter  Toracle^ir  le  choix  d'une  Femme.  La  prê- 
trefle  lui  ordonna  d^pouTer  kiîlle  du  plus  brave 
homme  .,  du  plus  noble  ,  &  du  plus  diftingué 
<<]u'ily  eût  dans  la  Grèce.  Arjlftomene^toit  dans 
le  même  tems  a  Delphes  pour  £es  affaires  parti- 
-culieres.  Le  Prince  Rnodicn  qùi.avoit  oui  parler 
<le  Ton  rare  mérite  y  comprit  facilement  qu'il  n'a* 
voit  pas  befoin  de  chercher  plus  loin^  &  qu'il 
n'y  avoit  point  d'homme  dans  toute  la  Grèce 

3ui  fût  comparable  i  Ariftomene.  Il  lui  demaa* 
e  ùi  fille  ,  &  il  l'obrient.  Enfuite  il  s*en  re- 
tourne i  Rhodes,  menant  avec  lui  Se  le  père  ôcla 
,611e.  Mais  Ariftomene  ne  put  pasy  refter  long- 
tems.  Il  fe  difpofà  a  faire  un  voyage  a^Sarde» 
capitale  de  Lydie  »  qui  étoit  en  ce  tems-là  gou« 
.vernée  par  Ardys  fils  de  Gygès.Son  deffein  étoit 
d'aller  de  la  à  Écbatane ,  à  la  cour  de  Phraorte 
JRoi  d.e  Medie.  Mais  une  maladie  dont  il  ^t 
pri«  ^  qui  l'emporta  jeu  peu  iie  iems,  mit  ob^ 
»  I   .     t     I  I         I  I  ■ 

Ia)  jiMimri.hHi  Meflkie.       J  (b)  Panf.  Mif  c.  14. 
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ftacle  à  tous  Cts  deflems.  Damagete  foft  gehdA 
lui  érigea  un  fuperbe  monument ,  &  les  Rbd- 
«iiens  ne  témoignerens  pas  moins  d'empreflTe- 
ment  «  lui  rendre  les  honneurs  qu'il  méïitoit,' 
Il  me  femble  que  c'eft  là  le  récit  le  plus  pro- 
bable de  la  mort  d'Ariftomene.  Mais  il  y  en  a' 
un  autre ,  que  nous  trouvons  dans  pluâeurs  Au- 
teurs (a)rdi  qui  eft  beaucoup  plus  commun. On 
dit  qu'après  s'être  plufieurs  fois  échappé  miracii- 
kufement  des  mains  des  Lacedémoniens,  il  fut 
enfin  repris  Se  mis  à  mort  ^  qu'on  l'ouvrit  tout 
vivant,  &  qu'on  trouva  fon  co&ur  tout  velu. 
Quoique  nous  ne  connoidions  pas  les  premiers 
Auteurs  de  ce  récit,  ou  plutôt  de  cette  ^ble.  Se 
que  nous^n'en  puiâions  rien  dire  de  particulier,. 
il  y  a  néanmoins  beaucoup  de  raifons  qui  nous 
empêchent  de  la  croire^  Ceux^  qui  ont  écrit  k 
plus  exaâemenc  l'hiftoire  des  guerres  des  MeflcJ- 
jiiens  &  la  vie  d'Ariftomene ,  ne  parlent  point 
^e  ce  fait:  d'un  autre  côté ,  ceux  qui  en  parlent 
font  d'une  réputation  inférieure  x  celle  des 
^premiers,. ils  font  des  fautes  intolérables  dans  ce 
qu'ils  difent ,  ôc  il-  femble  qu'ils  n'ont  rapporté 
ce  prétendu-  Éiit ,.  que  parce  qu'il  contient  quel^ 
jflue  chofe  d'extraordinaire  Ôc  de  fîngulier  y  (zna 
Redonner  la  peine  d'en  examiner  la  vérité  ou  la 
faulïeté.  Ileft  vrai  que  ceux  qui  k  rapportent. 


(a)  Ptin.  l.ir.c.  jo.Jit qu'on  \L  i.  c,  t;  Steph.  dt  Vii,  ^ 
Couvrit  tout  vivant  ;  rai.  Aia.y.  \  x^Mk* 
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âifent  des  Auteurs  plus  anciens  (a)  afin  de  lui 
donner  quelqu'apparence  de  vérité.  Mais  ileft 
certain  que  les  anciens  Auteurs  fur  le  témoigna^ 
ge  defquels  ils  prétendent  s'appuyer ,  n'ont  ja- 
mais rien  écrit  de  femblable  :  ôc  c'eft  ce  qui  nous 
donne  lieu  de  croire  que  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  parlé  de  ce  fait  extraordinaire, fentoient 
«uz-mcmes  qu'ils  rapportoient  une  fable. 

Ariftoméne  étoit  brave  de  ù.  perfonne ,  bon 
foldat,  excellent  Général,  bien  fait  de  corps, & 
d'un  génie  fuperieur ,  propre  à  former  les  plug 
vaftes  projets  Se  i  exécuter  les  plus  grandes  en- 
treprifes  -,  il  fuopofrtoit  aifément  les  fatigues  ,  il 
étoit  hardi  &  enu:eprenant,p*eût-ctre  même  teme^ 
rairev  mais  la  prodigieufe  inégalité  de  fts  forcer 
le  m'ettoit  dans  lar  néceffité  de  coût  hafarder  6c 
de  tout  entreprendre.  Cette  même  inégalité 
rend  excufable  la  hardieffe  avec  laquelle  il  ex-i 
pofoit  fî  fort  &  fi  fouvent  une  vie  d'où  dépen- 
doient  le  fuccès  de  la  guerre  fis  le  (àluc  de  tanc 
de  Citoyens.  Gette  raifon  feule  eft  l'apologie  de 
plufieurs  autres  de  Ces  adions  où  il  femble  qu'il? 
y  avoit  quelque  chofe  de  bas  ;  par  exemple ,  il 
îàifbit  quelquefois  la  guerre  à  des  femmes,  il 
alloit  en  parti,  il  pilloit,  il  ravageoit le païs  en- 
nemi, parce  que  n'ayant  pas  affez  de  troupes,  il 


(a)  Step.  cite  HendoU ,  qui 
»*a  jamais  parlé  à'^^rifiomene ,  & 
RhiatiHJ  que  Paufatiias  fuit  expref 
fetnent,  mais  km  parler  de  cette 


fable,  ^tifiomne  étoit  le  Héros- 
du  Poëme  de  Rhianus,  &  il  n'eft: 
nullement  croiaBle  qu'il  l'eût  fois 
moiuir  &  mifcrablement. 

X  X  iii 


550  ARISTOMËNE. 

n'ctoic  pas  toujours  en  étaz  de  livrer  bataille  & 
de  refîfter  à  une  armée  entière.  Mais  il  ne  paroic 
pas  avoir  été  fort  religieux  i  &  quoiqu'on  puifTe 
dire  qu'il  eft  probable  qu'il  n'eut  aucune  "pai;t  i 
Tadion  des  deux  jeunes  Meflfeniens  qui  fous  h 
forme  de  Caftor  &  de  PoUux  allèrent  dans  le 
camp  des  Lacedémoniens  troubler  leurs  céré- 
monies les  plus  fàcrées ,  û  tik  certain  ^ue  l'on 
voit  quelque  chofe  d'impie  dans  celle  qu'il  ût  en 
attaquant  les  femmes  &  lesprêtreffes  dans  le  tems 
qu'eues  étoient  occupées  au  Tervice  des  DéefTes. 
Son  amour  pour  la  Patrie ,  (on  zèle  pour  la  li- 
berté qui  étoit  le  mobile  de  toutes  (es  aâions  & 
qui  ne  l'abandonna  jamais  jufqu'aux  derniecs 
momens  de  fa  vie ,  doivent  couvrir  bien  des  fau^^ 
tes: Si  les  portraits  que  nous  avons  de  lui  ne 
/ont  pas  extrêmement  flattez ,  6c  ii  ce  que  les 
Hiftoriens  rapportent  de  fes  avions  eft  bien 
vrai ,  on  peut  dire  que  fi  parmi  les  anciens  Hé- 
ros il,y  eh  a  plufieurs  qui  ayent  mieux  réiiill 
dans  les  guerres  qu'ils  ont  entreprifcs ,  il  y  en  a 
peu  qui  ayent  mérité  de  plus  heureux  ficccs  « 
&  fi  d'autres  ont  entrepris  de  délivrer  leur  Patrie 
avec  une  meilleure  fortune ,  à  peine  s'en  trouve- 
t-il  un  feul  qui  ait  eu  autant  de  difficultez  à  fur- 
nionter ,  qui  ait  été  plus  accablé  d'araires ,  ou 
qui  ait  fait  parokre  plus  de  grandeur  d'ame  lor^ 
même  qu'il  fuccomboit. 

Sa  mort  afTûra  aux  Lacedémoniens  les  con^ 
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quêtes  qui  leur  avoienttant  corné  (a).  Maîtres  de 
la  Meflenie,  ilsen  partagèrent  les  terres  entr'eux, 
te  pendant  prefijue  trois  fiécles  ils  traitèrent  com-^ 
mè  des  efclaves  publics  le  peu  d*habitans  qui  y 
étoient  reftez.    Après  que  lesThebains  eurent 
remporté  à  Leudres  une  grande  &  mémorable 
vidoire  fur  leg  Laccdcmoniens ,  Epaminondas 
héritier  de  la  haine  d'Ariftomene  contre  Sparte, 
auffi  célèbre  par  fa  valeur  que  ce  généreux  dé- 
fenfeur  de  la  Patrie  ,  mais  plus  heureux  que  lui 
dans  fes  entreprifes^refolut  de  rétablir  les  Mefle- 
niens  dans  leur  pais  &  de  les  délivrer  de  l'efcla- 
■«age.  Il  envoïii  de  tous  cotez  ,  en  Italie ,  en  Si- 
cile, èc  même  chez  les  Evefperites  jufqu'au  fond 
des  deferts  de  la  Libye  >  pour  inviter  ces  mal- 
heureux exilez  a  revenir  dans  le  Peloponnefe.  Il 
leur  bâtit  une  vilk  qu'il  appella  Meflene ,  &  les 
y  établit  fous  d'heureux  aiifpices.   On  recouvra 
les  gages  fàerez  qtfAriftomene  avoit  cachez,  de 
on  les  plaça   dans  la  nouvelle  ville.  Ils  conû- 
lloient  en  des  lames  de  plomb  fort  minces ,  qui 
formoient  une  efpéce  de  rouleau,  &  fur  lefquel- 
les  étoit  écrit  tout,  ce  qui  concernoit  le  culte  Se 
les  cérémonies  des  grandes  DéeCes.  On  dit  que 
l'endroit  oà  ils  étoient  cachez,  fut  découvert  z 
Epaminondas  dans  un  fonge.  Les  os  d' Arifto- 
niene  (A)  furent  rapportez  dans  fa  Patrie  par  un 

'»6 1,&  %1'y.  Diod,  Sis.  Lt^         t 
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ordre  de  l'oracle  de  I^elphes,  jôc  on  les  enterr^ 
dans  la  nouvelle  ville.  Les  MefTeniens  lui  facri- 
fioiencun  taureau  avec  des  cérenionies particulier 
res.  Ils  attaclioient  la  vi^^lime  ^  une  cplonne  qui  eu 
toit  auprès  de  fon  ;ombeau^  ^i  à  force  de  fedébatr. 
tre  le  taureau  déplaçoit  la  çplpnne^  e'çtoit  une 
marque  que  (a  vidime jétoic  agréable,  ^  ils  en 
tiroient  un  bon  augure;n  au  contraire  il  IdifToit.U 
colonne  en  1  état  ou  elleétoit  fans  la  remuer  ôc  h 
déplacer,  ils  fe  çroypient  menacez  de  quel- 
que malheur. 

Ce  fut ,  ainfi  que  les  Mefleniens  revinrent  dan^ 
le  Peloponnefe ,  &  qu'ils  recouvrèrent  &  leur 
Patrie  &  leur  liberté ,  deux  ,cçns  quatre- vingt 
dix^fept  ans  après  (4)  la  prife  d:*.Ira,  Pyfcinete 
étant  Archonte  à  4^^^^^^^^  \^  troiHénïe  a^née 
de  la  cen;  deuxième  Qlympiad^.  Après  cela  ils 
y  vécurent  ep  paix  pendant  plufieurs  années.  Ils 
répoufferent  avec  fuccès  les  fréqvient^  ^-taques 
des  tacedénioniens  i  ils  échappèrent  i  la  ruine 
commune,  &  à  l'échec  que  toute  la  grece  reçut 
dans  la  bataille  de  Cheronée  jilsfejçignirentàU 
république  des  Achéens,  qui  les  déliwerent  del^ 
Tyrannie  de  Nabis  le  Spàrtiaçe  qui  avpit  furpriç 
la  ville  de  Meifene.  Ils  eurent  un  peu  après  une 
guerre  aflez  malheureufe  avec  les  Achéens ,  fi- 
içf  nt  prifonnier  Philopoemen  Général  de  leurs  çn- 

'       '.         ■  '  ■  '  '  .  ■'■■■»  ' 

f  i)  PaufMtids  Mef.  c.   ?7,  %t ,  &  ij,  tint,  in  Philofam. 
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tiemis,  &  le  mirent  i  mort.  Les  Auteurs  de  cette 
^âion  ayant  été  punis,  ils  rentrèrent  dans  l'al- 
liance des  Achéens ,  fie  bien-tôt  après  ils  furent 
réduits  avec  eux  &  avec  toute  la  Qrece  fous  la 
puiiTance  des  Romains. 
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TARQUIN  LANCIEN- 

*HI s T O IR E  de  Tarquin  l'An- 
cien  eft  un  exemple  remarquable 
du  pouvoir  qu'on  attribue  ordi- 
nairement i  la  fortune  fur  les  chû^ 
{es  humaines  i  pouvoir  dont  elle 
Te  plaît  fbuvent  a  donner  des  marques  >  en  ÙlI* 
fant  réûifir  certains  évenemens  par  les  moient 
qui  paroifTent  les  moins  propres  i  les  produire. 
Le  banniiTement  de  Ton  père  qiii  fut  chaile  d'uno 
ville  où  il  tenoit  un  des  premiers  rangs»  les  di£* 
grâces  qu'il  eut  dans  le  pays  de  ù.  naiUance ,  foa 
ezclufion  déboutes  les  charges  de  dignités  de  (à 

Xxi;      ' 
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Patrie  ,  furent  autant  de  pas  qui  le  condùifirent* 
la  couronne.  Mais  d'un  autre  côté  toute  (a  gran- 
deur &  toute  fa  prudence  ne  purent  le  'garantie 
d'une  fin  aufïi  imprévue  &  aum  furprenarite  que 
l'avoir  été  fon  élévation» 

Les  Bacchiades  dont  ce  Roi  defcendoit ,  fu- 
rent pendant  plufieurs  fiecles  (<t)  la  famiie  royale 
de  Corinthe.  A  la  fin  ils  dévinrent  Ci  nombreux 
&  fi  puiffans ,  qu'a  k  mort  d'un  de  leurs  Princes^ 
ils  fe  trouvèrent  en  état  de  changer  k  Monar- 
chie en  une  efpecc  d'Ariftocratie.  Comme  ils. 
étoient  plus  de  deux  cens,  ils  retinrent  pour  eux 
toute  l'autorité  du  gouvernement ,  &  tous  ks. 
ans  ils  élifoient  un  Magiftratfouverain  qu'ils  pre~ 
noient  toujours  d'emr'eux.  Sur-tout  ife  avoient. 
grand  foia  de  ne  Ce  jamais  allier  par  les.  maria- 
ges que  dans  les  familles  les  uns  des  autre».  Mais, 
après  s'être  affuré ,  à  ce  qu'ils  croyoient,  une  ty- 
rannie ftable  &  perpétuelle  (A),  ib  s*abandonne>- 
arent  à  l'oifiveté ,  au  luxe,  à  k  débauche»  ce  qui 
les  conduifit  enfin  à  leur  ruine.  Un  des  Bacchia-. 
des  avoit  une  fille  qui  étoit  très  difforme.  Il  k 
maria  i  un  Corinthien  d\ine  autre  famille  ^ 
d'une  condition  fort  au-  deffous  de  la  fieniie.  Cy^- 
pfele  naquit  de  ce  mariage.  Dans  fon  enfance  les 
parens  de  fa  mère  entreprirent  fuc  fa  vie  :  mais 
il  leur  échappa  par  une  efpeeedemirade.  Quand 
il  fut  grand  ,  il  refohit  de  &  vanger,  &  fçut  û. 


(a)  Hmd. ^.  j  i  ?Mtf.O>r.     l     {hyt/£li^.r.  HifiJ.i,(.  t^i- 
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tien  conduire. fes  entreprifes  qu'il fe rendit  maî^ 
trc  de  Corinthç^  Ce  fut  un  des  meilleurs  tyrans 
de  TAnitiquité.  Il  gouverna  Ton  peuple  avec  tant 
de  douçeur>  que  quelque-tems  après  fbn  avè- 
nement à  la  couronne,  il  £e  vit  en  état  de  fe  pafi- 
ilèr  de  gardes  &  de  fe  maintenir  par  lui-même 
dans  la  puifTance  fpuvetaine  3,  fans  rien  craindre 
de  la  part  de  fes  fujets.  , 

Il  tut  néanmoins  obligé  an  commencement  de^ 
fon  règne  d'ufer  d'une  grande  fe  vérité  envers  les. 
Bacchiades.Il  ne  pouvoir  pas  s'atteiidreàavoirni 
ijipos,  ni  joie,  ni  fureté,  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût 
.entièrement  extirpez  ou  chaife^  de  la  ville  >  ce 
qu'il  fît  en  effet  par  la  mort  de  quelques-uns 
&  par  le  banniiTemenc  des  autres^  n'en  laiffant 
aucun  à  Corinthe,  excepté  ceux  qui  étoient^dans 
le  mépris,  pauvres ,  &:  réduits  à  la  dernière  mi- 
fbre.  Dcmarate  fut  du  nombre  des  exilez  («), 
C'étoit  un  gros  marchand  >  il  faifbit  fon  principal 
commerce  fur  les  côtes  de  Tofcane^ôc  comme: 
Ui  avoit  un  grand  nombre  de  correfpondansdans^ 
ce  pays ,  ce  fut  là  qu'il  fe  retira.  Ses  richeffes  é- 
toient  confiderablesj.il  avoir  a  fk  fuite  un  grand 
nombre  d'efclaves,.dc  domeftiques,decliens(^),, 
&  d'amis  :  il  prit  même,  avec  lui  plufleurs  ou- 
vriers &  artifansde  Grèce  qu'il  mena  en  Etrurie». 
<le  forte  qu'il  fit  fleurir  en  Italie  qpelques-uns  des 

£i».  /.  I.  c.  54.  1^ 
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arts  de  (on  pays ,  qui  auparavant  n'y  avoîentecé 
connus  que  très-imparfaitemenc 

Tarquinic  étoit  alors  une  des  principales  villes 
de  la  Tofcane.  Demarace  s'y  établit  >  8c  peu  de 
tems  après  il  s'y  maria  fort  avantageufement.  ti 
eut  deux  fils  de  ce  mariage  >  aufquels  il  donna 
des  noms  Etruriens,  i  l'un  le  nom  d'Aruns ,  &  i 
l'autre  celui  de  Lucumon.  Il  les  maria  tous  deux 
dans  les  meilleures  familles  du  pays.  Mais  Taîné 
mourut  quelque  tems  après,  dans  la  fleur  de  Ton 
âge ,  iaidant  là  femme  enceinte.  Demarate  eut 
tant  de  chagrin  de  la  mort  de  fbn  fils  aîné  qulil 
en  mourut.  Il  ne  lui  furvécut  pas  même  a(rezlong«> 
tems  pour  être  certain  de  la  groflefle  de  fa  belle- 
fille  j  de  forte  qu'il  laiiTa  Lucumon  feul  héritier 
de  fes  biens.  Le  fils  Pofthume  d'Aruns  (d)  naquit 
donc  uns  biens,  fans  patrimoine,  &  dépourvd 
de  toutes  chofes  >  ce  qui  lui  fit  donner  le  lùrnom 
d'Egerius ,  c'eft-à-dire ,  pauvre. 

Seul  héritier  de  tant  de  biens ,  Lucumon  fe 
prévalut  de  fa  bonne  fortune ,  &  voulut  faire 
une  figure  qui  répondît  à  Ces  richeflès.  Ilavoiteu 
une  très-bonne  éducation ,  Demarate  ayant  eu 
foin  de  les  faire  inflruire  fon  frère  &  lui  danstou» 
tes  les  (ciences  &  de  la  Tyrrhenie  où  il  s'étoit 
établi  &  de  la  Grèce  d'où  il  avoir  été  banni.  Il 
croyoit  avoir  toutes  les  qualitez  néceflaires  pour 
remplir  une  des  premières  charges  de  Tarquinie 

(a)  Dûft'HiU.l.  y  p.  ijj. 
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dé  poup  entrer  dam  le  gouvernement  de  la  Kt-% 
publique.  Il  les  avoir  en  effec  :  mais  fcs  Compâ* 
rrtotes  au  lieu  de4ui  rendre  jnftjce ,  le  rebute*' 
rent  indignement.  Ils  étoient  fi  mauvais  polid-» 
ques,  <^u11s  nepouvoieni  fouf&ir  le  tnérite  d'un 
hotnme  qu*ils  regardoient  comme  étranger.  U» 
aâeâr  oient  même  d'ignorer  ou  de  méprifer  fe» 
excellences  oualitez ,  &:  ik  traittoient  comme  le 
dernier  àe&  nommes  celui  qui  méritait  une  dê& 
premières  place»  de  la  ville.  JLucumoo  foutfnt 
avec  peine  cetafiironc,  Scfa^mmeleconârmoit 
dans  fes^  relfentimeiis. 

'  Tanaqnil  écoi»  d*une  («)  des  pbs  nobles  ^<- 
milles  de  Tarquinie  :  maii  Ton  coeur  etoit  beau- 
coup au-^lefitis-  de  ù.  naiflànce  fit  de  fon  iexe  i  la 
fierté  &  l'îambition  fàifbienc  fbn.cara^tete  étC- 
tin^f.  Ces  qualités  néanmoins,  étaient  accom» 
pagnées <t'une  prudence  mâle,  qui  fembbie  lui 
a(Iurer  la  fortune  à  laquelle,  elle  afpiroit.  Une 
femme  de  ce  caraé^re  pouvoi&.elle  fe  leToudre 
ii  mener  une  vie  privée  >  Elle .  aroit .  épode  un 
homme  riche,  dans  l'efperance  que  par  ce  ma- 
riageelle s'éleveroit  encore au-deflus  d&ùi  cou* 
dition  ;  6c  cependant  elle  &  v&foh  an-deflbusde 
l'état  pour  lequel  elle  étok  née^Leméticedcilbii 
rhari' éeoit  un  obftacle  ifonéle^ationf  oa  llavoit 
exclus  de  foutes  les  charges  jaai^^jalQuit&y&il 
n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  pût  jamais ypar* 

•^—'— *—!■»!»».  I         II— i^*««yi     I     I  I    — ^— ^— — i«— il» 
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HFcnir.  Lucumon  devoir ctroaflez  dijtbofé  par  lui- 
mcmeà  fortir  de  Tari^uioie  ,iUÙL  femme  natu- 
jrellement  ami>itieufe  n'aYoit  garde  de  manquer 
de  l'entretenir  dans  cette  peiâe.  »  Sortons^  lui 

•  difoit-elle  ,  de  et  pays  ingrat  ::  abandonnons 

•  une  ville  qui  n'ell  pas  digne  de  vous.  Puifqiie 
-  votre  mérite  efiiiîmalrécompenféiTarquinie^ 

•  je  renonce  volontiers  à  Tamour  que  j'ai  natu« 
»  tellement  pour  le  lieu  de  ma  naiâance.  le  veux 

•  vous  accompagner  dans  votre  généreux  exlL 
m  le  ferai  pleinement  r écompeniiêe  du  ^icrifice 

•  que  je  fais  aujourd'hui  >  en.partageant  avec  vous 
»  les  honneurs  où  vous  ne  pouvez  nianquer  de 

•  parvenir.  On  reçoit  à  BLome  cous  its  étrangers  , 
•>  on  leur  accorde  avec  bonté  le  droit  de  b<Mu> 

•  geoifîe ,  &  la  vertu  y  eft  honorée.  Cette  viUe 

•  noriiTante  connoit  trop  bien  Tes  intérêts  pour 

•  ne  pas  cécompenfer  le  mérite  par  tout  où  il  Ce 
»  trouve.  Les  Romains  ne  cherchent  qu'à  com. 

•  bler  d'honneurs  les  hommes  illuftresquifère* 
r  tirent  chez  eux.  Ils  leur  donnent  le  comman~ 

•  dément  de  leiirs  armées,  ils  les  reçoivent  dans 
»  le  Sénat ,  le  throne  même  leur  eft  ouvert.  Nu- 

•  ma  dont  la  mémoire  eft  rcfpe^ée  à  Rjome  au- 

•  deiTus  de  .celle  de  tous  leurs  autres  Priiv^es  , 

•  étoit  un  étranger)  6c  le  Roi  qui  les  gouverne 

•  aujourd'hui^  n'eft  tout  au  pius  qu'à  moitié 
•Romain.   ■         .. 
«...Lucumourécoutoit  (a)  avec  plaifirj  6c  conw 

(i)  Pim.  fféd.  Liv. 
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ibi.il  avoit  beaucoup  moins  d'habitudes  à  Tar- 
quinie  fie  moins  d'attachement  pour  cette  ville 
que  Tanaquii  dont  toute  la  famille  en  et  oit  ori^^ 
ginaire ,  il  ne  fut  pis  long-tems.  a  fe  déterminer 
aenfortir.Outre  la  femme,  il  prit  avec  lui  quel- 
ques-uns de  fes  amis ,  un  grand  nombre  d'elcla- 
«ves ,  de  domeftiques ,  &  tous  it^  effets ,  ôc  s'en- 
alla  droit  à  Rome.  Quand  il  fut  arrivé  au  Jani- 
cule  d'où  l'on  commence  à  appercevoir  la  Ville 
de  Rome  en  venant  de  Tyrrnenie ,  une  aigl© 
fondant  tout  d'un  coup  fur  £à  tête ,  lui  enleva  (on 
chapeau ,  &  après  avoir  voltigé  autour  du  cha- 
riot ou  étoit  Lucumon,elle  s'élança  û  haut  qu'on 
ia  perdit  de  vûc.Un  moment  apris  elle  reparut,ôc 
lui  remit  fon  chapeau  fur  la  tête  dans  le  même 
l^tat  où  il  étoit  auparavant.  Alors  Tanaquii  qui 
avoit  été  élevée  dans  la  connoiflànce  desaufpices, 
embraffa  fon  mari ,  &  lui  donna  de  bonnes  ef- 
perances,  en  i'ailurant  qu'un  jour  ilferoit  aifis 
îur  le  thrône  de  la  ville  ou  ils  alloient  entrer^que 
il  les  règles  de  l'art  des  augures  qu'elle  avoit  ap^ 
pris  dans  ion  pays ,  étoient  certaines  ,  elle  nor 
pouvoit  pas  fe  tromper  i  qu'au  refte  c'étoitâlui 
:de  travailler  a  fe  rendre  digne  de  la  couronne  ^ 
&  qu'il  ne  devoir  rien  r>ubUer  pour,  mériter  l'cC 
jtime  des  Romains ,  afin  qu'ils  exécutalfent  en  fa 
-feveur  les  .ordres  du  deftin ,  j6c  qu'ils  le  forçait 
fent  pour  ainfi  dire  à  accepter  la  royauté.  Qç&  heu*. 
4reux  préfages  le  remplirent  de  joie ,  fie. fondé  fur 
^es  prédi<£ôns.  de  Tanaquii ,  il  penfa  ferieuiè* 
Tome  IX.  '  Zi 
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ment  à  fe  rendre  digne  des  honneurs  qui  lui 
écoient  deftinez.  Il  s'arrêta  aux  portes  de  la  ville 
pour  remercier  les  Dieux  des  augures  favorables 
qu'ils  lui  avoient  envoyez ,  &  après  ces  aâion; 
de  grâces  il  encra  dans  Rome  avec  une  joie  pro' 
portionnée  a  la  grandeur  de  la  dignité  qui  lui 
etoit  promife. 

Ancus  Marcias  étoic  alors  Roi  de  Rome.  Il 
^oit  petit-fîis  de  Numa  ^  marchoit  furies  traces 
de  Ton  ayeul ,  te  lui  reiTembloic  de  caradére. 
Sous  le  r^ne  de  Coa  prédeoeiTeur  on  avoit  né- 
gligé les  cérémonies  religieuses  inftituées  par 
Numa,  &la  plupart  des  Romains  s'appliquanc 
uniquemement  aux  exercices  de  la  guerre,  n'a-» 
voient  cherché  qu'à  s'enrichir  des  dépouilles  des 
ennemû.  Ancus  a  Coa  avènement  à  la  couronne, 
ailèmbla  le  peuple  >  U  l'exhoru  à  reprendre 
les  exercices  de  la  religion  comme  du  tems  de 
Numa.  Il  étoit  pieux  comme  {on  ayeul  mater* 
nel,  &  aimoit  la  religion.  Il  n'aimoit  pasnvoini 
k  paix ,  âc  (ks  ^ets  avoient  conçu  de  grandes 
efpérances  4(e  ^uir  fous  (on  règne  de  la  même 
tranqiaillité  dont  ils  avoient  goûté  les  diMiceurs 
fouscelni  de  Numa  dont  la  mén>oire  leur  étoit 
chete.  Les  villes  voilînes  mirent  obftacle  à  £bs 
bonnes  intentions ,  fie  tfouverent  des  prétextes 
pour  recommencer  la  guerre.  Elles  fç  promet- 
€oient  un  heureux  focccs  de  toutes  leurs  cntrew 
prifes,  parce  qu'elles  içavoient  que  Marcius  n'é- 
«oit  pas  d'un  caraiiére  guerrier.  Mais  elks  y 
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fbrem  trompées.  Si  Ancu$  aimoir  la  paix ,  il  n'en 
étoit  pas  pour  cela  moins  capable  de  faire  la 
euerre  quand  il  s'y  voyoic  contraint }  d'ailleurs 
U  avoit  de. bonnes  troupes,  bien  diiciplinéespaj: 
(on  pr^decefleur,  accoutumées  à  vaincre,  Rani- 
mées par  une  fuite  cpnftamt  d'heureux  fuccè). 
I.es  Latins  perfuadez  que  l'éloignement  qu'il  ar- 
yoit  pour  la  guerre ,  yenoit  d'un  défaut  de  cou- 
rage ou  de  peu  d'expérience ,  firent  le  dégâf 
fnv  les  terres  des  Romains,  Il  leur  envoya  une 
;imba(Iàde  pour  les  fommer  de  rendre  tout  ce 
qu'ils  avoient  enlevé  >  U  fur  leur  refus,  ilaflîégea 
^a  ville  de  Politorie  &  en  tf  aiisfera  les  babitans 
à  BLome^  Il  prit  aui{l  le$  villes  de  Tellêne  &  de 
fidene.  Apres  la  prife  dç  ces  places,  le$.Ro» 
mains  àç  les  Latins  fe  battirent  en  deux  différent 
%es  occasions.  Dans  la  première,  l'avion  dura 
)ong-tem$  fans  que  la  vi^oire  fe  déclarât ,  6( 
les  deux  armées  (e  retirèrent  avec  un  égal  avan» 
^age  :  mai;  dans  la  féconde  le^  Romains  ^gne-? 
xent  la  bataille ,  &  poujiuiyirent  les  ennemis  juf- 
aue  dans  leur  camp.  On  continua  dans  la  fuite  4 
éire  deê  aâes  d'hoftilité,  de  l'on  en  vint  fouvent 
à  des  efcarmouche;,  où  les  Romains  eurent 
prefque  toujours  l'avantage,  parce  qu'ils  avoient 
pofte  des  troupes  enembufcadefouslecommanr 
aement  de  Tarquin  le  TyrrKemcn,  Anois  n'a- 
ivoit  d'abord  pris  les  armes  que  pour  fe  défendre. 
jMais  quand  Q  (è  vit  yidofieux ,  il  pouffa  Con 
îfiyatiytage  ^  U  h  hrpmi  l'accompagtxa  toujours  > 

Zzij 
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de  forte  qu*après  les  Latins ,  il  fit  fentir  fa  puifil 
•fance  aux -Fidenates ,  aux  Veiens,  &  aux  Satins; 
Son  regnô  fut  donc  troublé  par  de  fréquentes 
■guerres,  mais  il  ne  fut  pas  malheureux  i  fie  l'oa 
peut  dire  que  quoiqu'il  ne  procurât  point  à  fe« 
.fujets  autant  de  tranquillité  fie  de  repos  qu'il  lô 
défiroit,  les  troubles  né'  furent  pas  alfez  grand* 
-ni  leurs  infonunes  affez  confîdérables  pour  lei 
impatienter. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  Lucu* 
mon  vint  à  Rome.  Auffi-tot  qu'il  y  fut  arrivé  > 
il  demanda  a  parler  au  Roi  r  il  lui  ditquiilétoir^ 
qu'il  venoit  à  Rome  pour  y  établir  fa  demetrre } 
qu'il  apportoit  avec  lui  toutes  les  richefles  que  fon 
père- lui  avoir  laiflees,  fie  que  comme  ces  biens 
etoient  trop  confidérables  pour  un  fujet ,  il  lui 
en  faifoit  oiFre,  tant  pour  fesdépenfes  particuliè- 
res que  pour  les  befoins  de  la  République.  Un. 
pareil  compliment  ne  pouvoit  être  que  très -agréa- 
ble. Marcius  le  reçut  avec  beaucoup  d'amitié  ^ 
îui  &c  tous  ceux  de  fa  fuite  î  il  lui  permit  de  choi- 
fîr  tel  quartier  de  la  ville  qu'il  lui  plairoit  pouf 
y  bâtir ,  fie  lui  donna  une  portion  confidérable 
des  terres  du  public.  Lucumon  pour  fe  confor- 
mer aux  manières  des  Romains ,  changea  foii 
îiom  en  celui  de  Lucius,  fie  de  la  ville  où  il  étoit 
né  il  prit  le  furnom  de  Tarquin.  Dans  la  fuite 
on  l'appella  toujours  de  ce  dernier  nom  i  Ôc  àani 
les  fîecles  fuivans ,  pour  le  diflinguer  de  fon  pe- 
tit- fils  ,  on  lui  ^onna  le  furnom  4e  Prijms^ ,  c'eftj 
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à-dite  y  l'Ancien.  Il  efi  aflez  probable  que  fa  fem 
,  me  changea  aufïi  fon  nom  en  celui  de  Caïa  Cei^ 
cilia.  Mais  ce  fait  eft  contefté ,  &  il  eft  certain 
^ue  les  Hiftôriens  l'appellent  ordinairement  Ta* 
naquit. 

On  (ùppofe  ordinairement  que  Tarquin  vint 
â  Rome  vers  la  huitième  année  du  règne  d'jAn- 
tus,  quoique  quelques  Auteurs  croient  qu'il  y 
vint  plutôt.  En  effet ,  nous  voyons  dansl'Hiftoi- 
ire  qu'immédiatement  après  la  huitième  année 
de  Marcius ,  il  commandoit  déjà  quelques  gar- 
nifons  Romaines  fur  les  frontières  des  Latins. 
Les  Romains  étoient  alors  en  guerre  avec  les 
Villes  Latines.  Tarquin  qu'ils  avoient  mis  à  la  tête 
d'une  partie  de  leurs  troupes ,  fàifoit  de  conti- 
riucUes excurfions  dans  tout  lepaïsdes  ennemis, 
&  les  tourmentôit  beaucoup  i  il  avoit  foin  en 
mcme-tems  d'empêcher  que  les  Latins  ne  fiffent 
aucun  dégât  confidérable  lur  les  terres  Romaines. 
Ces  belles  actions  lui  acquirent  une  fi  grande 
réputation,  que  l'année  fuivantc  il  fut  faitgéné- 
jral  de  la  cavalerie  dans  la  guerre  contre  les  Sa- 
bins. 

Marcius  informé  par  fes  efpions&par  quelques 
défèrteurs,  que  les  ennemis  avoient  envoyé  la  plus 
grande  partie  de  leur  armée  dansles  campagnes 
pour  les  ravager ,  &  qu'il  n'étoit  refté  qu'une 
îbible  garnifon  dans  leur  camp ,  ordonna  a  Tar- 
quin d'aller  avec  la  cavalerie  attaquer  les  pillars. 
Pendant  ce  tems-lâ  il  courut  lui-même  àla.tct© 
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de  (on  inÊuiterie  au  camp  des  Sabins>  Se  le  força 
dès  la  première  attaque.  Les  Sabins  voïant  que 
la  cavalerie  Romaine  venoit  fondre  fur  eux> 
abandonnèrent  tout  leur  butin, &  ne  penferent 
qu'à  fe  retirer  en  bon  ordre  dans  leurs  retran- 
cbemens.  Quand  ils  y  furent  arrivez ,  l'ennemi 
s'en  étant  emparé  ils  tâchèrent  de  s'enfuir  dans 
les  bois  &  dans  les  montagnes.  Mais  Tarquin  a 
ta  tête  de  (à  cavalerie  légère ,  ne  leur  en  donna 
pas  le  temsj  il  les  pourfuivit  fi  vivement  qu'il 
n'y  en  eut  que  très -peu  qui  échappèrent.  Cette 
déroute  obligea  les  Sabins  à  envoyer  une  ambaf» 
fade  à  Rome  pour  demander  la  paix,  qu'on 
leur  accorda  (ans  peine.  "Nous  ne  (gavons  point 
d'autres  panicularitezdesaâionsque  fît  Tarquin 
dans  la  guerre  avant  fon  avènement  à  la  cou> 
.  ronne.  L'Hifloire  nous  apprend  feulement  en 
général  qu'il  fe  diflingua  par  (çs  exploits  dans 
toutes  les  occafions. 

Les  Hiftoriens  ont  pris  plus  de  plaifîr  à  nous 
informer  de  fa  conduite  dans  la  ville.  Il  gagna 
bien-tôt  les  bonnes  grâces  du  Roi  par  lesfecours 
d'argent  qu'il  lui  fournilToit  à  propos ,  foit  pour 
{qs  dépenles  particulières ,  foit  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Marcius  le  fit  Patricien ,  Sénateur  U 
enfin  premier  Minjftre.  Mais  la  faveur  dont  le 
Prince  l'honoroit ,  ne  diminuoit  rien  de  l'eftime 
&  de  l'afFedion  de  la  noblefle  &  du  peuple.  Sa 
douceur ,  fa  politeffe ,  fes  liberaïitez ,  fes  manie, 
fes  prévenantes,  &  les  bons  offices  qu'il  rendoit 
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volontiers  â  toutes  forces  de  perfonnes ,  lui  at- 
tachoient  les  grands  6c  les  petits.  Jamais  homme 
ne  prit  plus  de  plaiHr  à  faire  du  bien.  Ses 
liberàlitez  n'avoient  point  de  bornes.  Il  prodi* 
guoit  ion  argent  de  pour  les  befoins  de  i'Èta^  8c 
pour  ceux  deepaniculiers.  Il  cherchoit  toutes  les 
occafîons  de  (ervir  les  Citoyens,  iliesprévenoïc 
même  dans  leurs  belbins ,  de  ^rte  4)u'<i>n  lui  a^ 
voit  double  obligation  des  bons  offices  <}u'iiren<r 
^oit.  Un  de  fes  premiers  foins  «toit  d'éviter  tou- 
te apparence  d'orgueil ,  de  fierté  ,  de  hauteur  i 
plus  il  Cq  voyoitétevé ,  plus  il  ^oit  modefte  ,êe. 
tout  le  monde  étoit  perâudé  qu'il  n'étoit  le  fa* 
vori  du  Roi  que  parce  qu'il  ti'avoit  en  vue  que 
le  bien  public.  Il  gagnoic  l'amitié  àts  >4obies  U 
des  Séiiateurs  par  iès  politeHes ,  celle  du  Simple 
peuple  par  4e«  faveurs  réelles ,  par  ù,  douceur  « 
par  {on  aiFabilit<é ,  &  par  fes  promelfes  obligeant 
tes  qu'il  ne  manquoit  jamais  d'exécuter.  Il  ne  faut 
donc  pas  «'étonner  fiih  mort  d'Ancus,  qui  ne 
lai^it  que  deux  fils  qui  étoient  en  bas  âge  ,  il 
fut  élu  Roi  avec  l'applaudi^ment  dé  tpu^  la 

Je  l^ai  que  l*Hiftorieti  RxHnain  rapporte  les 
moyens  par  Icfquels  Tarquin  parvint  a  la  cou- 
ronne ,  d'une  fa<jOft  très -injurieulèi  fa  mémoire. 
Il  dit  qu'Ancus  avoir  nommé  Tarquin  pour  tu- 
teur de  fes  enfans  :  mais  que  celui-ci  »bu(à  du 
Eouvoir  qu'il  avoit  fur  eux  i  qu'il  les  fît  fortir  de 
i  ville ,  fous  prétexte  de  les  envoyer  à  la  chafTe, 
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vers  le  tems  que  ù  dévoient  tenir  les.  aiTemblce» , 
pour  l'cleâion  d'un  roij  qu'alors  il  fit  un  diP 
cours  au  peuple  par  lequel  il  lui  demanda  I3, 
couronne  d'une  manière  tout-à-faitinfmuante» 
&  qu'en  effet  il  fut  auiTi-tôt  élu.  Mais  ie  filencç 
de  Denys  d'Halicarnafle  ,  Hiftorien  éx2t<3:  &  di- 
ligent ,  eft  pour  moi  d'un  grand  poids  contre  ce 
prétendu  fait  qui  n'a  par  lui-même  aucune  pro- 
babilité. C'eft  faire  injure  à  la  fage0e  deXarquiij 
&à celle  desRomains,quede  fuppofer  puque  ruft 
craignît  la  concurence  de.  deux  jeunes  epfans> 
0u  que  les  autres  penfaffent  a  les  élire  :  unhpra- 
me  d'une  réputation  aufli  bien  itablie  &  d'uriQ 
vertu  auffi  connue ,  n'avoit  pas  befoin  de  pareil* 
artifices  pour  parvenir  au  thrône. 

La  première  a^ion  qu'il  fit  après  fon  éleâ:ion, 
ptoit  très-jufte,  Çc  déceloit  en  lïiçmçrtems  un 
grand  Politique.  La  .ville  de  Romeavoit  étéag- 
grandie  fous  chacun  de  fcs  prédecelTeurs ,  niais 
le  nombre  des  Sénateurs  étoit  toujours  le  même 
que  du  tems  de  Romulu^.  Jl  n'étoit  pas  raifbn? 
iiable  qu'on  ne  fît  point  de  changement  dans  le 
Sénat  a  proportion  que  le  nombre  des  Citoyens 
s'augmentoit ,  ni  qu'une  conftitution  faite  djins 
les  commencemens  d'une  ville  encore  foible  ôf 
.peu  étendue ,  empêchât  lant  de  gens  de  mérite 
^'avoir  part  à  des  honneurs  qui  ne  leur  étoienf 
pas  moins  dûs  qu'aux  Anciens  Patriciens,  puijÇ- 
qu'ils  avoient  contribué  à  les  augmenter.  C'eft 
fc  quipoït*  le  Roi  i  choifij:  cent  nouveaujc.S^ 

pateur? 
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nateurs  parmi  les  Plébéiens  qui  s*ctoientf]gnàlez 
ou  parieur  valeur  dans  la  guerre,  ou  par  leur  pru- 
dence dans  la  paix.  Mais  outre  les  raifbns  publi- 
ques qui  Tcngageoient  à  faire  cette  promotion, 
ily  trouvoit  auui  (on  intérêt  particulier.  Par  et 
moyen  le  Sénat  étoit  augmenté  d'un  tiers,  & 
l'autorité  du  Roi  en  devenoit  d'autant  plus  gran- 
de qu'il  n'étoit  pas  probable  que  ceux  qui  lui  a- 
voient  des  obligations  periônelles,  vouluflent 
s'opp<^er  à  Tes  intentions.  Nous  ne  voyons  pas. 
néanmoins  qu'il  ait  abufë  de  fa  puifTance  pour 
engager  Ces  lùjets  dans  des  delTeins  ôc  des  entre- 
prifes  injuftes.  On  applaudit  au  choix  qu'il  avoir 
làit  de  ces  nouveaux  Sénateurs ,  &  on  les  diilin- 
gua  dss  autres  par  le  nom  de  PéUm  Minomn 
Centitan. 

Il  fit  auffi  une  autre  adion  ,  qu^on  peut  ap> 
peller  un  z€te  de  dévotion ,  &  par  laquelle  il  ga- 
gna de  plus  en  plus  l'afTedion  du  peuple.  Les 
vierges  Veftales  pour  qiii  les  Romains  avoient 
une  extrême  vénération ,  fe  trouvoient  trop  fe- 
tiguées  des  cérémonies  publiques  &  des  facrifi- 
ces  qu'elles  étoient  obligées  de  faire.  Pour  ren- 
dre leur  fardeau  plus  léger ,  Tarquin  en  ajouta 
deux  aux  quatre  que  Numa  avoir  inftituées.  Ce 
nombre  parut  fumfant ,  &  jamais  on  ne  l'atig- 
menta  dans  la  fuite.  Il  eut  le  chagrin  de  fe  voit 
obligé  d'en  punir  une.  C'étoit  Pinaria ,  fille  de 
Publiusi  elle  d  trouva  coupable  de  quelque  faute 
confidérable  contre  la  chaileté,  &  fut  enterrée 
Tome  IX.  A  a  a 
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coûte  vive.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui  détermîiu. 
ce  genre  de  punition  62  toutes  les  formalité:^ 
qu'on  y  obfeivoit.  Quelques  Hiftohens  aflureot 
qu'il  en  re^ut  des  ordres  exprès  dans  un  fonge  , 
&  il  eft  très  probable  qu'iln'éroitpas  fâché  qu'on 
le  crût  ainfi. 

.  Auffi- tôt  après  ces  différentes  in  ftitutions  ^  il 
fut  obligé  de  faire  la  guerre  aux  Apiotains.  Apio- 
Isi  étoit  *une  ville  conn.dérable  dans  le  païs  de9 
patins;.  Leshabitans'de  cette  ville,  fuivant  une 
iàçon  de  penfer  qui  parott  n'avoir  été  que  trop 
commune  dans  ce  ten>s-là.,  ne  fe  croy oient  obli- 

Eez  i  garder  les  traitez  qu'ils  avoient  faits  avec 
ts  Romains  que  tant  que  vivoit  le  Prince  avec 
kquel  ils  les  avoient  conclus.  Sur  ce  principe  ,  i 
la  première  nouvelle  de  la  mort  d'Ancusils  entre- 
sent fui  les  cet res  des  Romains  >  Ôc  en  empor> 
terent  un  gros  butin.  Comme  il  y  avoit  beaucoup 
di'appareuce  que  plufieurs  autres  villes  ne  manr. 
^ueioient  pas  d'imiter  leur  conduite,  fî  elle  de* 
meuroit  idi^ipunie  ^Tarquin  refolut  dechâtiec  cet<. 
te  infolence  avec  la  deiniere  feverité.  Il  leva  une 
ajunée,  entra  dans  leur  païs,  &le  ravagea  à  fotk 
tour.,  Les  Apiolains  ayant  enfin  re^u  quelques 
croupes  auxiliaires  des  autres  villes  Latines ,  pri« 
rem  le  parti  de  bafarder  une  bataille  :  mais  ils 
dirent  défaits.  Us  en  hafaiderent  enfuite  unefè-^ 
conde ,  &  n'y  ayant  pas  eu  un  meilleur  fuccè& 
que  dans  la  première,  ils  furent  contraints  de  fe 
«étirer  dans  leur  vikbs  ,  ou  Taquin  ks  aifiégea^ 
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Il  prelTa  le  ùége  avec  une  vigueur  eztriordi* 
naire.  Comme  les  forces  des  Romains  étoient 
beaucoup  plus  nombreufes  que  celles  de  la  ville  « 
elles  donnoienc  des  afTauts  continuels  »  6c  rou- 
lant tour  à  tour,  elles  avoient  ie  tems  de  fere- 
pofèr,  undis  que  les  afiiégez  n'a  voient  aucun 
relâche  ni  jour  ni  nuit ,  étant  obligez  de  corn* 
battre  fans  celTe  pour  rcpouffer  les  adiégeans; 
La  ville  fut  emportée  d'alTaut,  6c  la  plupart  des 
Apiolains  périrent  dans  les  combats.  Quelquei 
autres ,  mais  en  petit  nombre ,  rendirent  les  ar- 
tnei^  (6c  on  leur  laifTa  la  vie  :  mais  on  les  mena 
tous  à-Rome  avec  leurs  femmes  Ôc  leurs  enfans  ^ 
&  ils  furent  réduits  en  fervitude  ou  vendus.  La 
ville  fut  mife  au  pillage,  puis  réduite  en  cen« 
"dres ,  de  on  en  rafa  les  murailles  jufqu'aux  fon-; 
démens.  Tarquin  en  puniilànt  ces  peuples  avec 
tant  defèverité,  de  même  que  dans  la  fuite  il 
punit  en  pareil  cas  ceux  de  Comicule ,  agiflbic 
plutôt  comme  un  juge  qui  exécute  une  fentence 
contre  des  traîtres  &  des  rebelles  opiniâtres,  que 
comme  un  Prince  engagé  dans  une  guerre  con* 
cre  un  ennemi  qtii  a  de  l'honneur  U  qui  fe  con* 
duit  félon  les  règles  ;  &  quelque  dur  que  paroi^ 
£t  le  traitement  qu'il  leur  fit,  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  fiât  injufte.  La  conduite  différente  qu'il 
tint  a  l'égard  des  Crmftumeriens  &  d'autres  peu* 
pies ,  dont  le  crime  étoit  le  même ,  mais  dont 
la  fbumiâion  le  defârma,  £t  affez  voir  que  la 
cruauté  n'avoit  point  eu  de  part  à  la  punition 

A  a  a  ij 
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exemplaire  des  Apiolains&  des  Comiculains, 

Cniftumeric  étoit  originairement  une  colonie 
des  Latins ,  mais  depuis  le  règne  de  Romulus  elle 
avoit  toujours  été  foumife  aux  Romains.  Tarquin 
étant  parvenu  à  la  couronne,  lesCruftumeriensfe 
revolterentjdans  l'efpérance  d'être  fecourus  par  les 
Latins.  Le  Roi  leva  une  armée  formidable,  mar- 
cha contr'eux ,  &  aucune  des  villes  Latines  ne 
leur  ayant  envoyé  du  fecours ,  ils  furent  obligez 
de  fe  rendre  à  la  merci  des  Romains.  Quand 
l'armée  approcha  de  leurs  murailles,  il&  ouvri- 
rent  leurs  portes,  &  envoyèrent  à  Tarquin  les 

I»hu  vénérables  de  leurs  Citoyens  pour  lui  rendre 
a  ville  &  pour  implorer  fa  clémence.  Tarquin  les 
traita  avec  plus  de  douceur  qu'ils  n'avoient  efpe- 
ré  >  il  n'en  mit  pas  un  feula  mort ,  fe  contentant 
d'impofer  une  amende  a  quelques-uns  qui  étoienc 
liotoirement  les  plus  coupables  &c  auteurs  de  la  ré- 
volte j  quant  aux  autres,  il  les  laiilà  dans  leur 
(>remier  état,  fans  leur  ôter  aucun  de  leursprivi- 
eees.  Mais  pour  empêcher  qu'ils  ne  remuaâènt 
«  lavenir,  il  mit  dans  la  ville  une  garnifon  Ro- 
maine }  &  par  ce  moyen  il  s'affura  de  leur  fidé- 
lité. Les  Nomentins  eurent  le  même  fort.  Se 
fiant  fur  le  fecours  des  villes  Latines,  ils  prirent 
les  armes,  &  fe  mirent  à  ravager  les  terres  des 
Romains.  Tarquin  marcha  contr'eux  pour  les 
£iâ:e  rentrer  dans  leur  devoir.  Le  fecours  qu'ils 
attendoient,  tardant  trop  à  venir,  &  n'étant 
pas  en  état  par  eux-même»  de  refiAer  à  l'armée 
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Romaine ,  ils  fè  {bumirent  comme  avoient  fait 
les  Cruftumericns,  Ce  furent  traitez  avec  la  mê- 
me douceur. 

Les  habitans  de  CoUatie  eurent  auflî  la  témé- 
rité de  fe  foulever  contre  les  Romains.  Tarquin, 
après  avoir  réduit  Nomente  ,  marcha  contr  eux. 
Us  comptoient  tellement  fur  leurs  forces,  qu'ils 
fortirent  à  ù.  rencontre.  Mais  ils  furent  punis  de 
leur  révolte ,  &  (ans  en  venir  à  une  adion  gé- 
nérale, Tarquin  les  défit  dans  pluHeurs  efcar- 
mouches  j  de  forte  que  convaincus  de  leur  pror 

Î)re  foibleffe,  ils  fe  réfugièrent  dans  l'enceinte  de 
eurs  murs.  Us  envoyèrent  demander  des  trou- 
pes aux  villes  Latines  :  mais  comme  ces  fecours 
tardoient  trop ,  ôç  que  le  roi  preflbit  vivement 
le  fîége,  ils  furent  enfin  obligez  de  fe  rendre  à 
la  dikretion  du  vainqueur.  L'Hiftorien  Romain 
nous  donne  la  formule  dont  on  fe  fervit  en  cet- 
te occafion.  Par  cette  formule  les  habitant  de 
CoUatie ,  fe  donneat  au  Roi  &  au  peuple  Ro- 
main ,  eux  &  leur  ville ,  leurs  terres ,  eaux ,  tem- 
ples ,  &  biens ,  &  généralement  toutes  chofes , 
tant  divines  qu'humaines.  Ils  ne  furent  pas  trai- 
tez fî  doucement  que  les  Nomentins  ^  les  Gru- 
ftumeriens.  Tarquin  les  defarma  tous  i  il  leur  im- 
pofa  une  amende  pécuniaire  i  &  pour  les  conte- 
nir dans  le  devoir,  il  mit  dans  la  ville  une  gar- 
-nifbn  Romaine ,  fous  le  commandement  d'Ege* 
rius  fon  neveu,  auquel  il  donna  la  Souveraineté 
de  cette  place  pour  toute  fa  vie,  ce  qui  lui  tint 

Aaaiij 
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Lieu  de  la  part  de  la  fucceûîoti  de  Ton  peie  doae. 
les  circonuaaces  malheureufes  de  £à  nailTance 
iavoient  prive.  Egerius  établi  à  perpétuité  gou- 
verneur de  CoUatie,  prit  la  furnom  de  Collati- 
nus  que  Tes  defcendans  portèrent  après  lui. 

Après  laréduûiondeCollatie  ,  Tarquin  tour- 
na {es  armes  contre  Cornicule  ,  qui  étoit  une 
autre  ville  des  Latins.  Ilcommença  par  ravager 
les  terres ,  (ans  trouver  d'oppoHtion  »  &  quand 
il  vit  qu'il  ne  venoit  point  de  troupes  pour  dé- 
fendre le  païs ,  il  s'approcha  de  la  ville.  Il  fit 
d'abord  plufieurs  tentatives  pour  engager  les  ha- 
bitans  à  iaire  amitié  avec  lui  à  des  conditions  rai- 
fonnables.  Mais  ils  regardèrent  ces  ofires  comme 
des  marques  de  foiblelTe ,  £c  ne  voulurent  point 
entendre  parler  de  paix.  Leur  ville  étoit  bien 
iR>rtifîée ,  leurs  affaires  étoient  en  bon  état  ^  &  ils 
comptoient  fur  les  fecours  qu'ils  attendoient  de 
toutes  parts.  C'eft  ce  qui  les  détermina  a  rejetter 
toute  propoHtion àciCc  laifTerafliéger. Tarquin 
fit  donc  ranger  Ton  armée  autour  de  la  ville  ,  & 
leur  donna  l'aiTaut.  Il  trouva  d'abord  une  vigou- 
reufè  réddance ,  Se  perdit  beaucoup  de  monde 
dans  les  fréquentes  attaques.  Les  auîégez  firent 
pludeurs  forties  qui  leur  réunirent  :  tnais  leurs 
(éiilfites  mêmes  les  épuifoient.  Enfin  accablez  de 
fatigues  ^  ils  commencèrent  a  fe  divifer.  Les  uns 
youloient  qu'on  fe  rendît,  &  les  autres  qu'on 
tînt  ferme  jufqu'a  la  dernière  extrémité  i  &  quoi- 
que ce  dernier  avis  l'emportât,  la  diJfcorde  les 
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l»et'toic  de  plus  en  piu$  hocs-  d'état  de  Te  défen- 
dre.  Tarqnin  fyit  en  profiter  >  il  redoubla  les 
^ucs,  &  la  ville  fut  emportée  de  force.  Cette 
conquête  fut  trè&-{ànglante.  Tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  braves  Citoyens  périt  les  armes  à  la  main,  les 
lâches  &  la  populace  furvecurent  à  la  ruine  de 
leur  Patrie  j  mais  on  les  vendit  comme  efckvés 
avec  leurs  femmes  &c  leurs  enfans^  Leur  ville  fut 
pillée  ,  &  réduite  en  cendres. 

Les  Latins  irritez  de  la  rigueur  avec  laquelle 

Taïquin  avoit  traité  la  viUe  de  Cornicule^  Se 

étonnez  du  fucccs  de  fes  armes,  refolurent  de 

joindre  toutes  leurs  forces  contre  un  £  dange^ 

leux  voiGn.     Dans  ce  deûein  ils  levèrent  une 

Bombreufe  armée  j  ils  fe  ^etterent  fur  les  meilleures 

terres  des  Romains^  &  après  les  avoir  ravagées^  ils 

le  retirèrent  chargez  de  butin  dans  une  forte» 

relTe  qu'ils  avoient  bâtie  pour  leur  fureté.   Tar« 

^uindefôn  côté  alla  a  leur  rencontre  avec  (ts 

plus  leftes  troupes ,  &  n'ayant  pu  les  attirer  au 

combat  »  il  fut  obligé  de  £e  jetter  fur  leurs  terres 

pour  leur  rendre  la  pareille.Les  différentes cour^ 

les  qu'il  y  dt  ^  eurent  re^Fet  qu'il  en  attendoit  ^ 

^  les  Latins  ne  reculèrent  plus.  Il  fe  domina  une 

skékion  générale  auprès  de  Fidenes,  où  il  péric 

beaucoup  de  monde  de  part  &:  d'autre.  LesRo> 

xnains  cependant  demeurèrent  maîtres  du  champ 

de  bataille.  La  nuit  les  empêcha  de  remporte!: 

une  victoire  corn plette,  &  facilita  aux  eimemis 

les  moyens  d'abandonner  leur  camp  pour  fe  £e>> 

sirer  dans  leurs  villes. 
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Aptes  cette  vidoire,  le  Roi  envoya  i  totttes 
les  villes  feparcment ,  pour  leur  offrir  la  paix  à 
des  conditions  raifbnnables.  Elles  refirent  Tes 
envoyez  bien  différemment.  Quelques-uns  con-» 
fiderant  le  traittement  qu'il  avoit  fait  aux  villes 
qui  lui  avoient  refiflé  julqu*à  l'extrémité ,  &  la 
clémence  dont  il  avoit  ufe  envers  celles  qui  s*c- 
toient  rendues  par  capitulation ,  crurent  qu'il 
étoit  dangereux  d'irriter  un  conquérant  que  la 
viâoire  accompagnoit  par  tout.  Les'  Fidenates 
furent  les  premiers  qui  fe  foumirent  i  les  habi- 
tans  de  Camerie  firent  la  même  chofe ,  &  quel- 
ques autres  villes  moins confidérables, avec  plu- 
fieurs  châteaux,  fui  virent  leur  exemple.  Les  au- 
tres Latins  voyant  que  la  plupart  des  villes  avoient 
abandonné  la  caufe  commune ,  en  furent  (on  al- 
larmes  j  &  pour  empêcher  que  la  contagion  ne 
fe  répandît  plus  loin  ,  ils  convoquèrent  promp- 
tementune  afTemblée  de  la  nation  à  Ferente 
pour  délibérer  fur  les  moyens  d'arrêter  les  con- 
quêtes des  Romains.  Là  il  fut  refolu  que  chaque 
ville  fourniroit  autant  de  troupes  qu'elle  pourroit 
pour  défendre  la  liberté  de  la  Patrie  contre  les 
cntreprifes  de  Rome ,  &  qu'on  enverroit  des  Am. 
bafladeurs  aux  peuples  voifins ,  particulièrement 
aux  Etruriens  &  aux  Sabins ,  pour  leur  deman- 
der des  fecours.  Les  Sabins  promirent  que  dès 
qu'ils  fçauroient  que  les  troupes  Latines  auroient 
commencé  à  ravager  les  terres  des  Romains ,  ils 
prendtoientlcs  armes  de  leur  côté ,  &  que  pour 

£air€l  - 
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faire  diverfion  ils  fouragerc^ient  les  terres  voifî* 
nés.  Quant  aux  Etruriens  y  ils  furent  partagez 
de  (èntimens.  La  {fiûpart  étoient  d'avis  de  ne 
prendre  aucune  part  à. cette  guerre.  Il  n'y  eut 
<^ue  cinq  de  leurs  villes  qui  s'engagèrent  à  en* 
voyer  des  troupes  au  fecours  des  Latins,  {Ra- 
voir Clufîum,  Arezzo,  Volaterre  ,  Ruffelle,  & 
Vetulone. 

Raniinez  par  cette  efpérance ,  les  Latins  levé* 
rent  dans  toutes  leurs  villes  autant  de  troupes 
qu'elles  poUvoient  leur  en  fournir ,  &  s'étant 
joints  à  celles  que  les  Etruriens  leur  avoient  en- 
voyées, ils  fondirent  fur  les  terres  de  Rome. 
Dans  le  mcme-tems  les  Sabins  qui  leur  avoient 
promis  leur  fècours ,  entrèrent  dans  le  païs  voi- 
nn  pour  y  i^e  le  dégât.  Tarquin  qui  pendant 
leurs  préparatifs  avoir  levé  une  nombreufe  ar- 
mée ,  étoit  tout  prêt  à  fe  remettre  en  campagne. 
Mais  ayant  fait  réflexion  que  ce  feroit  anoiblir 
£èfi  troupes  que  de  les  partager  en  deux  corps; 
ti  refblut  de  laiffer  faire  aux  Sabins  tout  le  mal 
Qu'ils  pourroient,  '&  de  marcher  à  la  tcte  de 
coûtes  fes  forces  contre  les  Latins  &:  les  Etruriens. 
Quand  les  deux  armées  furent  enipréfence ,  elles 
s'ôbferverent'  pendant  quelques  jours  fans  ofer 
hazarder  une  aâiion  générale.   Mais  de  cems  en 
tems  la  cavalerie  légère  fe  détachoit  de  part  ic 
d'autre ,  &  livroit  quelquefois  des  combats  très- 
£uiglans.  Les  troupes  enfin  fè  lafferent  de  ces  cù 
c^mouches ,  &  on  en  vint  bien-tôt  à  une  a6^ioi| 
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générale.  Les  ciicafmoacheurs  s'étafit  animez  a^ 
combat  y  ceux  qui  étpiencreftez  dans  le^retran- 
chemens,,  en  iibrnrenc  d'abord  en  peck  nombre; 
pour  feeourir  les  fcurs ,.  &  tous  eimn  fe  trouve* 
cent  engagez  dans  une  bataille.  Les  deux  armées* 
prefqu'^alei  en  nombre  tant  pour  la  cavalerie 
que  pour  ^infanterie ,  fe  di^uterenc  la  viâoire 
avec  une  valeur  incroyable  >  tous  les  foldats  éga-- 
lement  exercez  dansle  meder  de  la  guerre  >-  ôc 
également  animez  le»  uns  contre  les  autres  ^ 
étoient  perûiadez  que  cett«  journée  devpit  dé^ 
cider  du  {àlut  &  de  la  liberté  des^  deux  nattons»* 
L'aâion  dura  tout-  le  reAe  du  jour^r  &  k  nuir 
étant  venue  on  fe  fèpara  {km  {çavoir  de  quel  cô- 
té étoic  l?avantsag.e.-  Mais  le  lendemain  la  diffe* 
rente  concenance  des  deux  années  Et  aâèz  voiif 
pour  qui  la  viûoire  s-étoit  déclarée.  Car  Taiy 
quin  pour  montrer  qu'il  étoip  prêt  à  livrerun  (è-^ 
cond  combat ,  61:  avancer  fes  troupes  dans  la  plaig- 
ne yOÙ  illes  retint  quelque  tems  rangées  enba-r 
i^ille.  Les  Latins  au  contraire  n'ofoient  remuec- 
ni  fonirde  leurs  lignes;.  Quand  il  vit  qu'ils  nç 
Éiiibient aucun  mouvement,,  il  fit  enterrer  ho-^ 
norablement^'  ^s^  morts  &  dépouiller  ceu;ie  desi^ 
ennemis  ^apres-  quoiilrtntra  dans  fon  camp  avt(^ 
un  air  triomphant.- 

Quelques  jours,  après  ,  lesr  Latins  ayant  reçtï 
des  Ltruriens  un  nouveau  renfort ,  hazarderents 
une  féconde  bataille.  Elle  fut  beaucoup  pluyfan.^ 
glame  que  la  première.-  D'abord  les-  Koaiains^ 
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|>lkrenc ,  &  leur  aile  gauche  fut  mife  en  défbr- 
dre.  Mais  Tarquiii  qui  combattoit  avec  iuccc^ 
,i  l'aîle  droite  ^  •4tam  infortiçié  que  Ces  troupe$ 
.    avoient  lâché  pied  ,  courut  à  leur  iècours  avec 
ies  meilleurs  eicadrons  de  ia  cavalerie.  Il  atta^ 
.que  l'ennemi  avec  6ireur  ^  A^  jqcce  U  terreur  par 
:tpu5  les  rang^.  :£n  même  tems  l'infanterie  Ro- 
maine revient  de  jfa  |>remia:e  jépouyao^e^  elle  Ct 
rallie ,  met  à, ion  tour  les  ennemis  en  déroute  « 
Jèc  les  taille  en  pièces  uns  leur  donner  de  quar^ 
rCier.  Le  Roi  jaifTeJie  <^rps  de  fon  armée  doue 
achever  la 'Viâoire  ^  ^  ordonne  cepend^njC  a  (on 
infanterie  de  le  fuivre  aU  petit   pas  en  ,ordr^ 
de  bataille.  Il  court  lui-même  à  bride  abbaye  a.u 
;çamp  àoi  Latins  avec  ià  cavalerie  >  'i\  y  arrive 
avant  que  les  fuyars  y  ayent  porté  la  nouvelle  de 
îleur  défaite ,  j8c  le  prc^  du  premiere,a(Iaqt.  D'm^ 
^ôté  les  fuyars  y  accourent  en  foiUe^,  ic  de  j'aut-. 
^e  la  Garnifonenfort  pour  fe  jetterdans^jbi^lai-^ 
ne.  Les  Romains  tondent /ur  les  uns  :^  Tur  le^ 
autres,  &:  en  font  i|ne  fanglat^  boucherie. Les 
uns  meurent  les  armes  àla  main^  les  autrcspoui^ 
fez  U  culbutez  dansleiirs  lignes^  périileii;  mife-, 
.rablement.  QuelquesriuiSjmais  en  petk  nombre, 
«cha[^nt  a  la  nu>a^.^  fe  cendemàlamerci  du 
vainqueur.  De  l'aveu  de  toutes  les  ^froupc?  on  fut 
redevable  à  Tarquin  du  fucçcs  de  cette  journée;. 
Il  trouva   de  gcofTes  Ibmmes  d'argent  dans  le 
.camp  des  Latins  ^quantité  d'autres  effets*  il  s'ea 
^eferva  une  partie ,  U  abandonna  le  refteaup^ 
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Après  une  expédition  A  glorieiife>  il  marcha 
contre  les  villes  des  Latins  ,  refolu  d'emporter 
3e  force  celles  qui  refuferoient  de  fe  foumettrc. 
Mais  il  ne  fut  point  obligé  de  les  affieger.  Elles 
eurent  toutes  recours  à  fa  clémence ,  &  n'em- 
ployant pour  armes  que  les  prières,  elles  luide*^ 
mandèrent  la  paix  à  telles  conditions  qu'il  vou* 
droit ,  &  lui  ouvrirent  leurs  pçrtes.  Tarquin  dans 
cette  occafion  donna  des  mirques  de  ù,  mode* 
ration  &  de  fà  clémence.  Il  nent  mourir  perfbn* 
ne ,  il  ne  condamna  aucun  Citoyen  ni  à  l'exil  ni 
i  l'amende  i  il  ne  changea  rien  à  leurs  Loix  ^  à 
leur  Gouvernement ,  à  leurs  Privilèges  >  &  (ans 
leur  faire  payer  de  contributions  ,  il  leur  lai^ 
la  joûiflance  entière  de  leurs  terres  &  autres  biens. 
Il  leur  ordonna  feulement  de  rendre  aux  Ro-> 
mains  les  transfuges  &  les  prifonniers  fans  ran-> 
çon ,  de  remettre  à  leurs  maîtres  tous  les  efch-f 
ves  qu'ils  avoient  enlevez  dans  leurs  courfes ,  de 
reftituer  ou  payer  aux  gens  de  la  campagne  ce 
qu'ils  leur  avoient  emporté ,  en  un  mot  de  repa- 
rer tous  les  torts  qu'ils  avoient  faits  fur  les  terres 
de  la  République  >  leur  promettant  que  s'ils  rem- 
pliflbient  exaiftement ces  conditions,  ilsferoienc 
toujours  amis  &  alliez  des  Romains,  pourvu  que 
dans  la  (ùite  ils  les  regardaffent  comme  leurs 
prote<Steurs ,  qu'ils  eufTent  toujours  une  parfaite 
déférence  pour  leurs  ordres  ,  &  que  jamais  ils 
ri'entraffent  dans  aucune  intrigue  contre  leursin- 
tercts. 
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Lu.  guerre  des  Latins  étant  fi  heureufemçnt^ 
fî  glorieufement  terminée ,  Tarquin  revint  à 
Rome ,  &  y  reçut  les  honneurs  du  triomphe.  Il 
ajouta  piufieurs  chofes  aux  ornemens  &:  à  la  pom« 
pe  de  cette  foleimité.  L'Hiftoire  nous  apprend 
«ju'il  reçut  lès  honneurs  du  triomphe  en  robe  d'or> 
&  quelques  Auteurs  d'une  autorité  plusdouteu- 
fe ,  difent  qu'il  les  reçut  dans  un  char  d'or.  Quoi 
qu'il  en  Toit ,  il  ajouta  tant  de  nouveaux  orne* 
mens  a  la  magnificence  du  Triomphe,  qu'il  y  a 
des  Auteurs  qui  difent  qu'il  &t  le  premier  qui 
inflitua  cette  augufte  cérémonie.  Il  célébra  auili 
des  jeux  avec  une  pompe  &  une  dépcnfe  qui 
jufqu'alors  avoient  été  inconnues  a  Rome.  Les 
dépouilles  qu'il  avoit  enlevées  aux  ennemis,  é-> 
toient  plus  que  fuffifantes  pour  fournir  à  toutes 
ces  dépenfes.  Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il- fit 
bâtir  le  grand  cirque  entre  le  mont  Palatin  6c  ie 
mont  Aventin.  Avant  ce  tems-U ,  tous  les  fpec- 
cateurs  qui  aififtoient  à  ces  fortes  de  foiennitez 
étoiient  debout.  Tarquin  fut  le  premier  qui  fit 
faire  autour  de  ce  cirque  àts  fieges  couverts , 
^u'il  partagea  en.  trente  parties,  amgnant  à  cha- 
que Curie  les  places  particulières ,  afin  que  tout 
le  monde  fût  aifis  en  fon  rang.  Dans  le  temsque 
Denys  d'Hahcarnaffe  étoit  a  Rome,  ce  cirque 
avoit  trois  ftades  &  demi  de  longueur,  fur  qua- 
tre Plethres  ou  arpens  de  largeur,  &ily  tenoit 
150000.  hommes  fort  a  l'aiie.  Maisiln'étoitpas 
fi  grand  du  rems  de  Tarquin  i  on  l'avoit  augmcn- 

Bbbiij 
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té  depuis  Ton  règne ,  &  on  y  avok  ajouté  beau* 
coup  d'ornement  Le^  jeux  que  ce  Prince  fit  ce- 
iébrer  pour  le  divertiffemenc  du  peuple  ^confiTr 
toient  prinàpalemenc  en  couifes  de  chevaux  Si 
en  lutteurs  qu'il  avoit  fait  venir  d'£crurie.  De- 
puis ce  tems-li  ces  jeux  Te  célébrèrent  tous  le$ 
ans^  &  on  les  appeUa  ie$  Jeux  Romains  ou  les 
Grands  Jeux^ 

Tarquin  fit  eumêmeteoif  orner  le  Forant  Ror 
tnMum^  c'eil-i-dire^  la  place  publique  de  Rome^ 
oii  Ton  rendoit  la  juftice^  où  /e  fiufoient  le;  a^T- 
femblpes  ^  (}c  où  l'on  traijctoit  des  affaires;  il  fit 
bâtir  des  boutiques  pc  plufieurs  autres  édifices 
autour  de  cette  place.  Mais  ce  qu'il  fit  de  plu^ 
important,  c'cft  qu'il  rétablit  les  murs  de  Rome  ^ 
qui  auparavant  n'etoient  que  de  pierres  brutes, 
mal  polies^  pofées  les  unes  fiir  les  autres  {ans  au- 
cun art.  Quelque  fid>ulenx  que  £bit  ce  que  Ton 
dit  de  Remus,  {^voir  ^  qu'il  franchit  d'un  faut 
)es  murs  dont  {on  frère  ayoit  fortifié  {a  nouvelle 
iville ,  il  e{l  certain  que  fe^  fortifications  étoient 
peu  de  chofe.  Quand  on  ajouta  une  nouvelle 
colline  à  la  ville  de  Rome ,  on  la  fi^rtifia  de  mu- 
railles. Mais  ces  murailles  étoient  faites  à  la  hâtei 
de  forte  qu'elles  n  etoieiu  pas  aifez  fortes  pour 
mettre  la  ville  en  fureté  i  &  d'ailleurs  elleséxoient 
fi  mal  bâties  qu'elles  ne  fervoient  pas  même  d'orr 
nement.  Tarquin  crut  qu'il  ne  pouyoit  mieu|c 
occuper  le  peuple  qu'à  fortifier  toute  la  ville  de 
jiQuyeJiles  murailles  de  pierres  de  taille  quarréeji^ 


Mais  à  peine  eut-il  Eut  commencer  l'ouvrage  y 
qu'il  fut  oblige  de  l'interrompre  à  l'occafîon  des. 
«xcurûons  ^ue  faiibienc  les  Sabins  fur  les  terres 
de  la  République. 

Cette  nation  f^aVoit  combien  elle  avoic  o£. 

fenfé  les  Romains  y  &  que  Tarquin  ne  differoif 

à  fc  venger  que  pour  le  faire  plusfûrement.  C'efl 

pourquoi  elk  reiblut  de  le  prévenir,  &  fit  pafTer 

te  Teverone  à  fon  armée  avanc  que  ks  Romains^ 

euiTent  des  troupes  en  campagne.^  Mais-Tarqui» 

avoit  fait  des  préparatifs^  de  loin  >>  de  quelque  di^* 

kgence  que  niTent  leS'  ennemis  y  il^  fut  auffi-tô^ 

prct  qu'eux.  Les  deux-  armées  fe  rencontrèrent 

îùr  leS'  frontières  y  &  en  vinrent  aux-  mains.^ 

Le  combac  fut  â:ès>iGinglanc' ,  Ôc  dura  jufqu'à  la 

ûuit  fans  que  k  vi(%oire  fè  déclarât.  Les  jours' 

fui  vans  ikne  fonitent  point  de  leurs  lignes  ni  les* 

ans  ni  les  autres.  Au  contraire- ils  reculèrent  leur» 

camps  ^  de  à  la  fki  chacun  ik  retira  comme  de 

€oncert>  uns  piller  le  paie  ennemi.  Car  It  Gc-- 

Aétû  des- Sabins  ic  le  Roi  des  Romains^avoieniT 

1^  même  deâèin  de  mettre  âir  pié  une  armée- 

^lus  nombreufè  pour  rentrer  ea-  e^npagne  at^ 

commencement;  du  prineems.' 

Les  deur  naiaons  ayant  fait  de  ilouveaux  pré- 
paratifsy  recommencèrent  leurs  hoftilit^z  dès  quê- 
ta belle  ^ifon  fiic  venue.  Les  Sabine  qui  avoient; 
i?€çu  desEcruriens  Un  renfort  confidérable^paru-- 
f  ent  les  premiers  en  campagne.  Ils  vinrent  fc- 
l^ofter  près  de  Eidenes-^  au  confluent  du  Teve^ 
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rone  &  du  Tibre ,  où  ils  établirent  deux  camps 
fur  une  même  ligne.  Le  lit  commun  des  deux 
fleuves  étoit  entre  deux.  Mais  ils*  y  firent  un 
pont  de  bois  fur  des  batteaux  pour  avoir  com- 
munication de  l'un  à  l'autre  i  de  forte  que  ce 
n'étoit,  pour  ainfi  dire ,  qu'un  feul  &  mcme  camp. 
Sur  la  nouvelle  de  leur  marche ,  Tarquin  fè  mit 
aufli  en  campagne  avec  (on  armée ,  &  alla  fe 
camper  auprès  du  Teverone ,  un  peu  au-deffiis 
des  SabitM.  Il  Ct  faifit  d'une  colline  où  il  n'étoit 
pas  poffible  aux  ennemis  de  l'attaquer^  &  à  la  fa- 
veur de  ce  pofte  avantageux  il  différa  de  livrer 
bataille  jufqu'à  ce  qu'il  mt  fur  du  fucccs.  Quel- 
qu'envie  qu'euffent  les  deux  armées  d'en  venir 
aux  mains,  il  n'y  eut  cependant  aucune  zCkion 
générale.  Mais  Tarquin  fans  donner  bataille  , 
ruina  entièrement  les  affaires  des  Sabiris  par  un 
ftratageme  qui  eft  un  des  plus  remarquables  de 
l*antiquité.  Voici  de  quelle  manière  il  s'y  prit. 
Il  jctta  fur  le  Teverone ,  auprès  duquel  il  s'ctoit 
campé,  quantité  de  petits  batteaux,  qu'il  remplit 
de  poix ,  de  fouf&e ,  de  bois  fec ,  &  d'autres  ma- 
tières combuftibles  ;  &  vers  la  quatrième  veiUe 
il  y  fit  mettre  le  fcu&  Tes  laifla  aller  au  courant 
de  l'eau.  Le  vent  fàvorifant  fon  deflein ,  ces  bru- 
lots  gagnèrent  bien-tôt  le  pont ,  &  y  cauferent 
un  grand  embrafement.  Les  Sabins  apperçoi- 
vem  des  tourbillons  de  flamme,  ils  accourent  au 
pont ,  &  font  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  l'in- 
cendie. Pendant  ce  tems-U  Tarquin  fait  mar-. 

cher 
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cher  {on  armée  en  ordre  de  bataille  ^attaâue  un 
des  deux  caipps  qyi  -etoi^  du  même  côte  de  la 
rivière  .mie  fes  troupes ,  fie  s*en:  empare  d'autant 
plus  Êicilement  que  la  plupart  des  ennemis  l'a* 
voient  abandonné  pour  courir  au  feu.  Tandis 
^ue  cela  fe;paflbit,  u^idçtachemeçt  4e  l'armée 
^om^e^  -que  le  .Roi  avpit  envoyé  knuitd'aur 
parayant^  ^quiayoit  pafle.le  fleuve >< partie (ùr 
desbat^reaux^  p<i.rtie  fur  des  radeaux,  (prtit  de 
fonembufc^de  dès  qu'il  vit  le  pon^  en  feu^ôc 
Te  rendit  maître  de  l'autre  camp  ay^  la  fncme 
facilité.  Les  Sabins  qui  s'éf  oient  mis  en  défenfe  , 
furent  taillez  en  pièces  par  les  Romains} d'autres 
fc  jetterent  dans  le  fleuve  pour  Te  fauver^lana- 
ge,  mais  ne  poi^vant  reiifter  4  l^.tapidité  dçfon 
jcours ,  ils  furent  engloutis  -,  pc  la.  plupart  de  ceux 
4^ui  étpient  allez  éteindre  l'incendie  du  pont, 
péri,rent  miferablement  par  le  feu.  On  ^t  aufli 
un  grand  non^re  de  prifonniers  >  ^  ^fin  qu'il 
ne  manquât  ;:.ie^  à  la  gloire  de  cette  journée , 
Jies  Romains  perdirent  très-peu  de  n](onde. 

On  dit  qu'on  apprit  à  Rome  cette  importan- 
te vidoire  par  les  armes  des  e;nnemis  qju'on  yit 
flotter  fur  le  fleuve ,  avant  quepecfotuie  pût  y  et|. 
porter  la  nquyelle.  J^e  Roi  envoya  a  la  yille  le^ 
^éppuilies  qu'il  ayoït  enlevées  dans  les  deux 
camps., On  les  mit  toutes  en  pile,  &  on  en  fit  un 
îàjcrifice  au  Çieu  Vulcain ,  à  qui  Tarquin  les  aypit 
vouées  en  cas  que  fes  entreprifes  euuentunheu* 
jreux  fuccè?.  Le  Roi  profitant  de  fa  yiâ:oire,.ç9n- 
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^lut  qu'ils  ne  fuflènt  défaits  à  platte  couture» 
Car  la  Garn^on  de  Fidénes  qui  avoit  fait  venir . 
fecretement  des  fecours  d'Etrurie ,  fit  fur  eux  une 
fonie  fi  à  propos ,  que  du  premier  effort  elle  em- 
porta leurs  retranchemens  qui  étoient  mal  gar- 
dez^ 6c  que  tombant  iùr  les  fourageurs  elle  en 
fit  un  grand  carnage. 

Pendant  ce!  tems-là ,  le  Roi  à  la  tété  de  far- 
mée  Romaine  entra  fur  les  terres  des  Veiens,& 
y  fit  le  dégât  ^  jufqù'à  ce  quelesEtruriensfiiâènc 
venu^  à  leur  fecours  ^  8c  qu'il  les  eût  attirez  à  un 
cbrh^ï^  dpiA  le  fucccs  fut  entièrement  à  fon  a- 
vantàgé.  Àpi'cs  ce  combat ,  les  Vciens  s'ctant 
retirez  dans  leurs  murailles ,  les  carfipagnes  lui 
furent  ouvertes)  il  les  parcourut  fans  trouver  de 
refiftaflceyyifit  un  grand  nombre  de  prîfbnnicrs, 
Ss^^^àbi^miàn'dû  Piiiitems  il  s'en  retourna  à  Ro- 
me ckargé  dé  butin.  Ce  pays  étant  très-riche  & 
trê»-abondant  j  il  refolut  enfin  d'en  tirer  ce  qui 
lui  évàii'  néceflaire  pour'  faire  fubfiftër  &  pour  en- 
ti<elensk^foh  armée.  Il  y  fit  trois  courfes  confécu^ 
tivés  ,&'  d(lfôla  teHemcntles  terres  les  plus  fer- 
tiles qu'il  mit  ces  pauvres  peuples  hors  d'état  de 
recueiliif'tii'bled ,  ni  vin^  ni'fruits  pendant  trois 
an&  U  ra^^êa  de  la  mcme  maniéré  les  campa- 
gnes de i Géré,  qui  étoit  une  des  ptus  grandes 
villes  ;dts  plus  peuplées ,  &  des  plus  riches  de 
l'Etrurie.  Il  eiiT  fortit  des  troupes  pour  défendre 
les  terres,  mais  elles  fiirenc  battues  &  obligées 
dt  fe  mirer  ii>us  leuci  mur^eic  Les  Romaiâs 
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s'ctant  rendu  maîtres  de  ces  campagnes  qui  four. 
nUïbient  abondamment  i  toutes  les  neceflîtez 
de  la  vie,  y  vécurent  plufieurs jours  aux  dépens 
de  l'ennemi  s  de  quand  il  fut  tems  de  fe  retirer, 
ils  en  emportèrent  tout  ce  qu'ils  purent.  De  fî 
heiureux  iuccès  animèrent  Tarquin  à  pourdiivre 
Ces  conquêtes.  Il  marcha  versFidenes  dans  le  dcù 
(èin  d*^en  chaiTerU  garnifon  &  de  punir  fevere- 
ment  ceux  qtii  avoient  livré  la  ville  aux  Etruriens. 
La  gamifbn  fit  une  (ortie  pour  i'empccher  d'en 
faire  le  fiege.  Mais  les  Romains  la  défirent  dans 
un  combat ,  &  prirent  la  ville  d'affaut.  Quelques- 
uns  dts  Citoyens  qui  s'écoient  diftinguez  dans 
la  jevolte  ,  nirent  décolez  ,  &  d'autres  moins 
coupables  furent  ou  bannis  à  perpétuité  ou  con- 
damnez à  de  groffes  amendes.  Le  Roi  donna 
tous  les  biens  des  coupables  à  ceux  de  l'ancienne 
colonie  Romaine  qui  lui  avoient  toujours  été  fi- 
dèles ,  ou  il  les  diftribua  a  la  nouvelle  garnifon 
qu'il  y  laifibit. 

Nous  n'avons  pas  beaucoup  de  particularitez 
d'une  guerre  fi  glorieufe  &  à  Tarquin  &  à  la  ville 
de  Rome.  Nous  fçavons  {èulement  en  général 
qu'elle  fut  très  fatale  aux  Etruriens ,  &  qu'après 
avoir  duré  neuf  ans  ,  elle  fe  termina  par  la  ba- 
taille d'Erete  dans  le  pays  des  Sabins.  Les  Etru- 
riens avoient  pris  leur  marche  par  cette  ville  ,fiir 
la- parole  qu'on  leur  avoir  donnée  que  les  Sabins 
leur  foùrniroient  quelques  fecours ,  parce  que  la 
trêve  de  fi?  ans  qu'ils  avoient  obtenue  de  Tar- 
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quin ,  ctoit  expirée,  &  qu'il* n'avoient  rientant^ 
i  coeur  que  de  reparer  leurs  pertej?.  Ils  comptoiençi 
d'autant  plus  fur  ces  fecours  que  les  ville*  Sabi* 
nés  pouvoient  leur  donner  uneftQrifl[?ntejeunef-> 
fe ,  qui  avoiç  eu  le  tems  de  croître  H  de  fe  fortir 
£er  pendant  la  trêve.  Mais  leurs  efperancps  s'ç^ 
vanouircnt,Car  il  ne  leur  vint  p^ir»  de  feçojirs^ 
excepté  quelques  volontaires  à  qui  ils  donnpient; 
une  grofle  paye.  D'ailleurs  l'armée  Romaine 
ayant  fait  prompte  diligence ,  parut  beaucoup 
plutôt  qu'ils  ne  s'y  attendoient ,  ac  il  fallut  m 
venir  aux  mains,  Les  Ronuins  remportèrent  ei| 
cette  journée  une  vi^oire  complète  ^  qui  leuf 
coûta  peu  de  monde.  Les  £trurien$  au  contraire 
y  firent  des  pertes  irréparables,  La  plupart  ièdé^ 
Fendirent  julqa'^  l'extrémité^,  ^refterenç  fvir  le 
champ  de  bataille  i  les  autres  cherchant  à  s'é-? 
chapper  par  des  routes  inconnues ,  tombèrent 
dans  des  défilez  impraticables,  où  il  ne  leurre^ 
ftoit  point  d'autre  relfource  que  de  fe  lai0ertail^ 
1er  en  pièces  ou  de  fe  rendre  a  1^  difertion  du 
vainqueur.  Cette  afïreufe  déroute  leur  fit  perdre 
toute  efperance  ,  fur-tout  lorfqu'ils  virent  que 
d'une  fi  nombreufe  armée  ,  il  ne  revenoit  pref- 
que  perfonne,  Les  Che6  de  la  nation  informe?; 
queTarqujn  fe  préparoit  a  continuer  la  guerre, 

Ï>rircnt  un  parti  qutla  prudence  feule  pouvoit 
eur  fuggerer.  Ils  convoquèrent  les  Etats  géné- 
raux ,  &  il  fut  refolu  qu'oiidenianderoit  la  paix, 
Auffiwtôt  on  envoya  à  Rpmeimçamb^de  corn» 
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pofée  des  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  cha-< 
que  vHlc  &  par  leur  âge  &  par  leur  rang ,  avec 
plein  pouvoir  de  conclure  un  craitté  aux  condi- 
tions qu'il  plairoit  au  Roi. 

La  nouvelle  delà  vidoirequeTarquin  venoic 
de  remporter ,  étant  arrivée  à  Rome,  le  Sénat 
&  le  peuple  d'un  commun  confentement  lui  dé- 
cernèrent les  honneurs  du  triomphe.  Il  étoit  de 
retour,  &  avoit  déjà  fait  fon  entrée  triomphante, 
lorfque  les  députez  des  villes  d'Etrurie  arrivè- 
rent. Il  les  re^ut  avec  beaucoup  d*huma!nitéj  il 
écouta  même  avec  patience  un  long  difcours 
dans  lequel  ils  s'étendirent  fur  la  modération  fie 
la  clémence  dont  ils  tâchoierit  de  lui  infpirer  les 
fentimens ,  &  fur  lés  anciennes  alliances  qui  les 
uniflbient  avec  lés  Romains.  Quand  ils  eurent 
fini,  il  leur  dit  qu'il  n'avoit  qu'une  queftion  à 
leur  faire,  {çavoir ,  s'ils  venoient  difputer  avec  lui 
de  l'égaUté ,  6c  fî  les  villes  qui  les  avoient  en- 
voyez, fe  regardoient  encore  comme  fouve- 
raines  &;  indépendantes ,  ou  fi  elles  fe  reconnoif- 
foient  vaincues  &  vouloient  fe  foumettre  au 
vainqueur?  Les Ambafladeurs  déclarèrent haute- 
tement  qu'ils  venoient  pour  lui  remettre  leurs 
villes,  &  qu'ils  fe  trouveroient  trop  heureux  de 
recevoir  la  paix  aux  conditions  qu'il  voudroit. 
Tarquin  ravi  de  les  voir  foumis  :  -  Ecoutez , 
-  maintenant ,  leur  dit-il,  à  quelles  conditions  je 
«  vous  accorde  la  paix ,  &  de  quelle  manière  je 
»  veux  récompenfer  votre  foumiflion.  Mon  def 
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«fein  n'eft  point  de  faire  mourir  ^  ni  d'exiler,' 
«ni  de  dépouiller  de  Ces  biens  aucun  des  Etrur 
»  riens.  Je  laifTe  à  toutes  vos  villes  la  liberté  de 
-  vivre  félon  leurs  loix  &  de  garder  leur  ancien- 

•  ne  forme  de  gouvernement,  fans  Jes  obliger 
•rni  à  recevoir  garnifpn  ni  a  payer  aucun  tribut. 
»  Pour  récompenfe  de  toutes  ces  grâces ,  je  ne  de- 
r  mande  qu'une  feule  chofe  que  je  croi  que  vous 
-ne  devez  pas  nje  refu^r^c'eft  que  vous  me  rçr 
"connoifïîez  pour  votre  fouveirain}  je  puis  bien 
Tl'ctre  maigre  vous  ^  tant  que  je  ferai  le  plus  fort» 

•  mais  j'aime  mieux  que  vous  m'accordiez  ce  ti- 

•  tre  de  bonne  grape,  que  de  le  prendre  fans  vo^ 
«  tre  confentement.  Allez  porter  cette  nouvelle 
»  à  vos  villes ,  je  vous  promets  une  fiifpenflon  de 
•r  tout  ade  d'hoflilité  jufqu'à  ce  que  vous  foyez 
••  de  retour. 

Si)r  ces  promefTes,  les  Ambaffadeurs  partirent 
pour  porter  en  Etrurie  les  propofîtions  du  Roi. 
Quelques  jours  après,  npn  feulement  ils  lui  rap- 
portèrent pour  reponfe  que  leurs  villes  le  recon- 
j^oiffoient  ppur  leur  fouverain,  mais  ils  luiprér 
fenterent  toutes  les  marques  de  fouyeraineté  dont 
leurs  Rois  étoieijt  revêtus  -,  elles  confîftoient  en 
i^ne  couronne  d'or ,  uii  thrône  d'ivoire ,  un  fccp- 
tre  au  bout  duquel  ilyavoit  une  aigle,  &  en  de 
riches  habits  royaux  tels  qu'en  portoient  les  Rois 
de  Perfe  ôc  de  Lydie.  On  croit  auiïi  générale- 
ijient  qu'ils  lui  préfènterentenmcmetems  dou^e 
fai^eaux^  avec  autant  de  haches ,  dont  chacune 
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;»ppaf tenoit  au  Roi  ou  fouverain  magtftrat  de 
«haque  ville  ^  &  qu'on  dotinoit  toutes  à  un  feui 
^  même  général  d'armée  dans  toutes  les  expé- 
ditions que  les  villes  d'Etrurie  entreprenoienc 
en  commun.  Mais  ce  fait  n'eft  pas  Ci  certain 
que  les  autres  i  car  quelques  Auteurs  dirent  que 
iong-^tems  avant  le  règne  de  Tarquin  on  por- 
toit  douze  haches  devant  les  Rois ,  &que  dès  le 
tems  de  la  fondation  de  Rome  Romulus  avoit  pris 
cette'coûtume  des  Etruriens.  Si  nous  en  croyons 
les  Hiûoriens  Romains ,  Tarquin  ne  fe  fervit  pas 
des  ces  marques  d'honneur  auilî-tôt  qu'il  les  eut. 
reçues^  quoiqu'elles  convinrent  fort  à  Ton  ca- 
laàére.  Il  demanda  auparavant  au  Sénat  &  au 
peuple  s'il  pouvoit  en  nire  ufaee,  8c  fur  leur 
conlentementil  commença  dès  Tors  &  continua 
le  refte  de  (à  vie  à  porter  une  couronne  d'or, 
un  habit  de  pourpre  bigarré  de  diverfes  couleurs, 
un  fceptre  d'ivoire ,  à,  s'aflèoir  fur  unthrône  auifi 
d'ivoire.,  de  a  faire  marcher  devant  lui  douze 
Xiâeurs  avec  des  haches  &  des  faifceaux  lorfqu'il 
paroiffoit  en  public  ou  qu'il  rendoit  UjuAice.  Les. 
Rois  qui  luifuccederent,  fe/ervirent  des  mêmes 
ernemens.  Les  conâils  qu'on  créoit  tous  les  ans  a- 
près qu'on eut chaifé  les  rois,  les  confêrverent 
tous,  excepté  la  couronne  &  la  robe  de  diver« 
(es. couleurs,  qu'on  leur  retrancha  comme  des 
ocnemens  odieux  &  contraires  à  la  liberté.  Ce- 
pendant ron  ne  leur  ôta  x>as  pour  toujours  ces 
deux  dernières  marques  ae  la  puifiance  fouve* 
Tome  IX,  Ddd 
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raine  ,  puifque  quand  le  Sénat  leuravoit  décer- 
ne les  honneur&du  triomphe  pour  quelque  gran- 
de victoire  remportée  fur  les  ennemis,  ili  paroif- 
foicnt  en  public  avec  tout  cet  appareil  de  la 
royauté- 
La  guerre  des  Etruriens  étant  heureufement 
terminée ,  il  ne  reftoit  plus  que  les  Sabins  qui 
difputaflent  aux  Romains  la  fuperiorué.  C'étoit 
une  nation  belliqucufe  ,  riche ,  puiiTante,  ôc  fà™ 
meufe  par  fa  haine  héréditaire  contre  Rome.. 
Tarquin  avoir. envie  de  les  réduire,  comme  il 
avoit  réduit  les  autres  peuples  voifîns.   Il  ne  lui? 
fiit  pas  diflScile  de  trouver  un  prétexte  pour  leur 
déclarer  la  guerre.  Il  les  fomma  de  lui  livrer  ceux, 
qui  avoient  engagé  les  Etruriens  a  entrer  (ùr  lest 
terres   de  Rome  en  leur  promettant  de  faire 
ibul'ever  ks  villes  Sabines  en  leur  Viveur.  Le& 
Sabins  ne  purent  fe  refbudre  à  livrer  leurs  meil- 
leurs Citoyens,  car  c'étoient  les  pluséminens  de- 
chaque  ville  qui  avoient  ainli  attiré  les  Etruriens. 
Ûit  les  terres  des  Romains  ).  &  pour  ne  pas  don- 
ner i  Tarquinle  tems  de  les  prévenir, ils femi- 
lent  au  plus  vite  en  campagne.  D'abord  ils  paffe. 
rent  le  Tevcrone  (ans  trouver  de  refiftance ,  Ôc 
ravagèrent  les.  camp^nes  en  toute  fureté:    Le 
Roi  mit  fur  pied-la  fleur  de  la  jeunelfe  Romai- 
ne ,  &  jnarcha  à  ?^randes.  joumée&pour  attaquer 
les.fourageurs.  Il  Tes  trouva  difperfez  au  pillage  y, 
catuaun  grand- nombre,  ôc  leur  ayant  enlevé 
kur  butin ,  il  alla  fc  camper  i  la  viic  de  leur* 
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lignes.  Il  laifla  pafTer  quelques  jours,  jufqu'à  ce' 
que  le  refte  de  fon  armée  &  les  troupes  auxi- 
liaires qu'il  attendoit ,  vinfTent  le  joindre  >  après 
<juoi  illortit  dans  ]a  plaine  pour  engager  le  com- 
bat. Lés  Sàbins  fans  s'étonner  de  l'ardeur  que  les 
Romains  feifbient  paroître ,  fortircnt  aufïi  de 
leurs  retranchemens.  Ils  ne  cédoient  à  leurs  en- 
liemis  ni  en  nombre  ni  en  valeur.  lUfe  battirent 
avec  un  courage  extraordinaire ,  tant  qu'ils  n'eu- 
rent à  foutenir  que  ceux  qui  étoient  rangez  en 
bataille  devant  eux.  Mais  quand  ils  virent  qu'un 
corps  de  troupes  toutes  fraiches  venoit  en  bon 
ordre  les  charger  en  queue ,  ils  abandonnèrent 
l^urs  rangs  6c  prirent  la  fuite.  Ces  nouvelles 
troupes  étoient  compofées  de  la  fleur  de  la  cava- 
lerie 6c  de  l'ini^terie  Romaine  »Tarquin  la  nuit 
précédente  les  avoit  placées  en  embufcade  danst 
un  pofte  avantageux  )  avec  ordre  d'attaquer  l'en- 
nemi par  derrière  quand  le  combat  feroit  enga- 
gé. Les  Sabins  les  voyant  venir  a  eux ,  furent 
cdlement  faifis  d'épouvanté,  Kju'ils  perdirent  cou- 
rage de  n'eurent  plus  la  force  dé  fe  défendre.  II», 
firent  néanmoins  quelques  efforts  pour  s'enfuir. 
Mais  la  cavalerie  Romaine  leur  ferma  le  paffage 
Se  les  inveftit  de  toutes  parts.  Il  ne  s'en  fauva 
qu'un  très-petit  nombre  qui  fe  retirèrent  dans 
quelques  vules  voiflnes  >  les  autres  furent  taillez 
€n  pièces ,  ou  faits  prifbnniers.  Ceux  qui  étoient 
■  reftez  dans  le  camp  pour  le  garder,  furent  û 
.càxi&çwsz  de  cette  affreufè  déroute,  que  fans 

Dddij    *   : 
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ofer  même  fc  mettre  en  dcfenfè ,  ils  fe  livrerenc 
aux  ennemis  &  leur  abandonnèrent  leurs  r^- 
tranchemens. 

Cette  perte  néanmoins  les  irrita  beaucoup  plu» 
qu'elle  ne  les  abbattit.  Perfuadez  que  la  viàoire 
qu'on  avoit  remportée  fiir  eux ,  étoit  plutôt  i'ef^ 
fet  de  l'anifîce  que  de  la  force  &  du  courage ,. 
ils  fe  flattoienc  de  mieux  réiiflîr  dans  la  ûiite  fie 
d'étonner  les  Romains  par  leur  valeur.  Dans  cettee 
eipérance ,  ils  levèrent  une  armée  plus  nombreuiè' 
que  la  première ,  fie  élurent  un  Général  d'une- 
grande  réputation  fie  d'une  expérience  confom-^ 
mée.  Tarquin  refblut  de  les  prévenir  à  Ton  tour  r 
il  raflembla  Tes  troupes- en.  diligence  >  &  paflà  1& 
Teverone  avant  que  les  ennemis  pufTent  fe  join- 
dre en  un  corps.  Sur  la  nouvielle  de  fa  marché^ 
le  Général  des  Sabins  prend  une  partie  de  iès« 
troupes ,  fie  va  au-devant  de  lui.  Oimme  il  (à- 
ièntoit  trop  foible  pour  hafarder  une  bataille ,. 
ii  fecampe  a  la  vue  des  Romains  fut  une  colline, 
haute  fie  efcarpée»  où- il  étoit  prefque  certain; 

3u'on  ne  pourroit  pas  le  forcer  a.  combattre  ^ 
e  U  il  envoyoit  continuellement  des  partisi 
pour  har<;eler  les.  fourageurs  fie  pour  empêcher 
as  Romains  de  fàice  des*  courtes  dans  la  campa-, 
gne.  Ily  eut  de  fréquentes  efcarmouches  de  hu 
cavalerie  fie  de  l'infanterie  légère ,  mais  le  Gé- 
néral des  Sabins  évita  toujours. une  action  gêné-. 
rale>fie  quelaues  tentatives  qu'on  fît,  il  ne  fùc 
^as^ofi&ble  de  fy  attirer.  Tarqipin  ennup  dei 
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ces  retar démens ,  refolut  de  forcer  le  camp  des 
ennemis.  Il  leur  livra  plufîeurs  aflàutS)  mais-ls 
pofte  étant  trop  difficile  à  emporter,  il  prit  le 
pan;i  de  leur  couper  les  vivres  alîn  de  les  réduire 
par  la  famine  II  mie  des  troupes  dans  toutes  les 
avenues,  pour  les  empêcher  de  fortir  dans  la 
campagne  ,.  &  d'aller  chercher  du  bois ,  du  fou- 
lage ,.  &  autres  provifîons  néceffaires  >  &  par  ce 
moyen  il  les  réduifît  à  la  dernière  extremité^Les 
Sabins  ainfi  réduits ,  prirent  l'occaflon  d'une  nuit 
ebfcure  ôc  orageui^e  pour  décamper  honteufe-^ 
ment.  Ils  fortirent  de  leur  pofte  fans  beaucoiip 
de  penev  mais  ils  furent  obligez  d'abandonnée 
Leurs  malades,  leurs  blefTei  fleurs  chevaux,  leurs 
tentes ,  &  toutes  leurs  munitions  de  guerre.  Le 
lendemain  les  Romains. pillèrent  le  camp,  enle- 
vèrent les  tentcfs,  les  bctes  de. charge  ,.rargent 
&  autres  effets  ,,.&  revinrent  à  Rome  ^fuivis  d'un, 
grand  nombre  de  prifonniers. 

La  guerre  des  Sabins  dura  cinq  ans.  fans  dif- 
continuer.  Pendant  ce  tems>là ,  on  ne  cefla  de 
^re  des  courfês  de  part  &  d'autre  pour  ruiner 
le  païs  ennemi..  Il  fe  donna  plu(leurs.combatsen-> 
tre  les.  deux  nations  >  &  la  fortune  fe  déclara 
tantôtpour les. uns,  tantôt  pour  lesv autres  :  mais 
û  les  Sabins;  remporterentquelquefbis  l'avantage 
<ians les  petits  combats,  les-Romains  gagnèrent 
ks  plus  grandes  batailles  &  les  vi^oires  (igna- 
lées.  La  dernière  année  les  Sabins  ayant  refolii 
de.  faire,  un  dernier  effort ,  armèrent  tout  ce  qu'ils-; 
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avoicnt  d'hommes  en  état  de  porter  les  armes* 
Les  Romains  de  leur  côté  mirent  en  campagne 
toutes  leurs  troupes  ,  celles  des  Etruriens ,  &  gé- 
néralement toutes  les  forces  de  leurs  fujets  &  de 
leurs  alliez.  Le  Général  des  Sabins  divifa  Ton 
armée  en  deux  corps  qu'il  pofta  dans  deux  difFe- 
rens  camps.  Tarquin partagea  la  fienne  en  trois? 
le  Roi  en  perfonne  commandoit  les  Romains  ; 
Aruns  fbn  neveu  conduilbit  les  Etruriens  >  &c 
Servius  TuUius  fon  gendre,  hoinme  courageux 
&  d'une  prudence  consommée,  écoit  à  la  tcte 
des  Latins  &  des  auttes  alliez.  Tous  les  prépa- 
ratifs étant  faits  de  part  &  d'aiftre ,  on  en  vinc 
aux  mains.  L'a£fcion  commença  du  matin ,  &  dura 
un  jour  entier.  Mais  a  la  fin  les  Romains  rem- 
portèrent la  vi<SÈoire ,  &  ayant  fait  un  grand 
carnage,  ils  prirent  plulîcurs  prifonniers,  &  fe 
faiftrent  des  deux  camps.  Maîtres  de  la  campagne 
ils  ruinèrent  tout  le  païs  par  le  fer  &  par  le  feu, 
&  fur  la  fin  de  l'été  ils  revinrent  à  Rome  avec 
de  grandes  richcflès. 

Tarquin  reçut  alors  pour  la  troifiéme  fois  les 
honneurs  du  triomphe.  Au  printems  fuivant  il 
kva  une  nouvelle  armée ,  &  fe  mit  en  campa- 
gne. Son  deflein  étoit  d'affiéger  quelques  villes 
des  Sahins ,  mais  ils  le  prévinrent  par  une  prompte 
foumiffion.  Leur  courage  étoit  tellement  abbatu 
par  leurs  pertes  précédentes,  qu'ils  ne  pouvoient 
attendre  d'une  plus  longue  guerre  que  leur  rui- 
ne entière  &  une  honteufe  fervitudc.  Dans  une 
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fî  facheufe  Situation  il  ne  leût  reftoit  point  d'au- 
tre parti  que  d'avoir  recours  à  la  clemencre  d\i 
vainqueur  qui  leur  étoit  connue»  ils  le  firent  ^ 
&  ils  obtinrent  ce  qu'ils  demandoient.  Us  envoyè- 
rent les  principaux  de  chaque  ville  à  Tarqui» 
pour  fe  rendre  à  lui  &  pour  le  prier  de  leur 
accorder  la  paix  à  des  conditions  raifonnables. 
Le  Roi  ravi  de  pouvoir  réduire  cette  nation  iâns 
aucun  danger  >  reçut  favorablement  rambafladej 
il  leur  accorda  la  paix  aux  mentes  conditions 
qu'il  l'avoit  accordée  auparavant  aux  Etruriens^ 
ic  pour  cimenter  la  nouvelle  alliance,  il  leur  ren- 
voya tous  leurs  prifonniers  fans  rançon. 

Toutes  ks  guerres  étant  terminées,  Tarquin 
reprit  les  travaux  qu'il  avoit  interrompus.  Il  y 
exerça  les  Romains  avec  autant  de  peines  &  de 
fatigues  qu'il  les  avoit  exercez  dans  les  travaux  mi^ 
litaires,  &  le  pei^le  ne  fut  pas  plus^  çti  repos 
dans  la  paix  qu'il  l'avoit  été  dans  ta.  guerre.  D'a^ 
bord  il  fit  achever  les  murs  &;  les  fortifications 
de  Rome^  Enfuite  il  commença  les  immenfes 
travaux  de  ces.égouts  par  où  lés.  eaux  &  les  im- 
mondices de  la- viHe  s'écoulent  dans  le  fleuve  v 
ouvrage  qui  dans  le  tems  même  de  la-  plus  gran- 
de fplendeur  de  Rome ^ a  toujours. été  reeardc 
comme  uoedes  plus  éclatantes  preuves  de lama;- 
gnificence..  Ne  croiroit-on  pas ,  comme  remar- 
que judieieufement  l'Hiflprien  Romain  ,  que  ce 
Prince  prévoyoit  dès  lors  que  Rome  devoit  être 
un  j,our  la  maitxeile  du  monxie:,,  U  que  ce.  fut 
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dans  cette  vue  qu'il  l'orna  d'ouvrages  Ci  {îiper<* 
bes }  On  çreaù,  de  vaftes  montagnes  d*un  bout 
à  l'autre,  &  on  détourna  des  rivières  de  leurs 
lits  pour  faire  ces  magnifîquçs  égout$,quiétoienc 
fi  larges  qu'on  pouvoir  y  aller  prefque  par  roue 
en  batteau  conune  fur  un  grand  neuve.  Une 
quantité  prodigieufe  de  décombres  &  d'immon. 
dices  ,  les  mailons  qui  Croient  tombées,  les  in« 
cendies,  les  tremblemens  de  terre,  ruinèrent 
confidérablement  ces  égouts  dansl'efpace  de  fept 
cens  ans  >  ils  étoient  bouchez  en  plufleurs  en- 
droits ,  &  les  eaux  ne  pouvoient  plus  s'écouler. 
Agrippa  étant  Edile ,  on  les  fit  nettoyer  ic  repa- 
rer >  on  y  fit  même  entrer  fept  nouvelles  rivières 
dont  on  détourna  le  cours  >  ôc  la  dépenfe  de  cet 
ouvrage  feul  monta  a  mille  talens.  De-la  on^euc 
juger  qu'il  en  coûta  prodigieufement  pour  les  faire 
d'abord,  de  que  ce  fiit  un  travail  immenfe.  Nous 
voyons  dans  plusieurs  Auteurs  que  ceux  qu'on  y 
«mployoit ,  étoient  tellement  (àifis  d'horreur  en 
confidérant  la  difficulté  de  l'entreprife&les  dan- 
gers qui  en  étoient  inféparables  ,  qu'il  y  en  eut 
un  grand  nombre  qui  fe  tuèrent  eux-mêmes  «  & 
■qu'on  ne  trouva  point  d'autre  moyen  pour  ar*» 
iréterune  û  pernicieufè  manie  que  de  crucifier 
les  corps  de  ceux  quis'étoient  défaits ,  afin  qu'ils 
ferviffent  d'exemple  aux  autres.  On  TuppoCe  que 
cela  arriva  foiw  le  règne  de  Tarquin  le  jeune  , 
qui  continua  les  travaux  que  (on  ayeul  avoir  laii^ 
û  imparfaits ,  ^  qui  efl  noté  d'inÊunie  dans  l'Hit 
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toîre  comme  un  Tyran  qui  fe  faifoit  un  plaifîr 
de  fatiguer  Çc  de  confumcr  le  peuple  par  lés  tra* 
yaux  le£  plus  ferviles. 

Vers  fe  même  tems ,  Tarquin .  entreprit  un 
©uyrage  d'une  autre  nature.  Ce  fut  de  bâtir  un 
Temple  à  Jupiter ,  à  Junon  &  à  Minerve  ,  com- 
me il  s'y  etoit  obligé  par  un  vœu  daiis  la  der- 
nière bataille  contre  les  Sabins.  L'entreprifeétoit 
^igne  d'un  Prince  fi  religieux.  Comme  il  n'avoit 
point  encore  défigné  de  place  pouf  l'édifice^  il 
aflembla  les  Augures  &c  leur  demanda  leur  avis. 
Ceux-ci  consultèrent  les  règles  de  leur  art ,  & 
lui  dirent  qu'ils  ne  voyoient  point  d'endroit  qui 
pût  être  &;  plus  agréable  aux  Dieux  &  plus  pro- 
pre pour  un  Temple  que  le  mont  Tarpeïen  qui 
eommandoit  fur  la  place  publique.  Mais  il  y  avoit 
deux  diâîcultez  qui  paroilToient  invincibles.  La 
colline  çtoit  roide  >  efcarpée ,  &  prcfqu'inaccef-, 
jQble.  D'ailleurs  il  y  avoit  déjà  pluueurs  autels  & 
plufieurs  petites  chapelles  coniacrées  aux  Dieux  ^ 
il  auroit  lallu  les  ôter  pour  faire  place  au  nouvel 
édifice  ,  èc  s'expoi^r  a  commettre  un  facrilege. 
Cette  dernière  difficulté  n'étoit  pas  la  pks  gran- 
de )  les  Augures  la  levèrent  facilement.  Ils  re{b« 
lurent  de  confulter  les  Dieux  l'un  après  l'autre  ^ 
^  de  ne  point  tranfporter  leurs  autels  qu'ils  ne 
ëonnalTent  des  marques  vifibles  de  leur  confen- 
Kement.  Tous  les  autres  Dieux  ou  Génies  leur 

J>ermirent  d'ôter  leurs  autels  &  de  les  mettre  ail^ 
eurs.  Il  n'y  eut  quç  le  Pieu  Terme  &  la  JeuneiTe 
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qui  forent  iburdU  à  leurs  priera ,  &  qui  «e  you- 
lurent  jamais  cedei  leurs  places  ,  quelque  iii<^ 
ftances  qu'on  leur  fît.  On  nie  donc  obligé  d'en- 
fermer leurs  autels  dans  l'enceinte  du  Temple» 
l'un  dans  le  veibibule  de  Minerve ,  l'autre  dan» 
le  Temple  même  >  proche  le  Sanâruaite,  Les  Au- 
gures conjeâurerent  de  là  que  jamais  les  bornes 
de  Rome  ne  chsnz^ioïcxtc ,  ^  que  cettft  ville  Cc^ 
roit  toujours  flari£nte'>  prédirions  qui  iè  Coai 
vérifiées  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles* 
y  autre;  difficulté  et  oit  beaucoup  plus  importan-. 
te.  i,e  Roi  cependant  en  vint  a  bout.  On  pra^ 
tiqua  par  des  travaux  immenfes  un  chemin  ptm 
facile  pour  monter  au  haut  de  la  colline  i  ^  en 
templmant  les  creux  ^  applaniffant  I^  éminen^* 
ces ,  on  fit  fur  le  mont  Tarpeïen  dont  le  fom-> 
met  étoit  inégal  &  efcarpé,  une  grande  plac^ 
affez  imie  pour  y  bâtir  un  vafte  &  magnifique 
Temple*  Mais  il  n'eut  pas  le  bonheur  de  jettei; 
les  fondemens  de  l'édifice  >  car  il  ne  vécut  quo 
quatre  ans  aprè^  avoir  terminé  la  guerre  de; 
Sabin$>  ^  toutes  tems-là  fut  employé  i faite  1% 
place  <!«les  «autres  préparatiâ. 

I>e  tous  k»  Augures  oue  TarquinconfultaiÎK 
cette  pieuièonirtf  rife>  le  principal  ôclepluseé- 
lébre  éiott  Attius  Nevius>  ce  fut  lui  quidéfign^ 
ia  place  où  l'on  devoit  bâtir  le  Temple,&  qui  pré- 
dit à  cette  oçcafion  la  durée  de  t'Cmpiie  Ro* 
main*  Nevius  étoit  né  en  ftniriç^  d'un  hon^ 
soe  de  U  campagne>|qui  gagnoitià  vieâli^ 
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bourer  un  petit  champ.  Son  père  l'enroya  à  h 
ville  pour  apprendre  les  lettres  ;  &c  «^landil  fut 
fuffiiàtnment  inftruit  dans  les  fciences  communes^ 
il  le  mit  (bus  la  difcipline  d'un  doâair  Bcrurien, 
fous  lequel  il  fit  de  fî  grands  progrès  dans. l'art 
fk  deviner  qu'il  {urpa£i  bien-oôt  tous  ùs  coUe«> 
gués.  Nevius  s'établit  à  Rome,  &  qvokpi'ilne  £at 
pas  membre  du  collège  des  Augures  Romains , 
il  s'y  acquit  tant  de  réputation  ,  qu'il  étoit  con- 
tinuellement confùlté ,  non  (èulement  par  le  peu- 
ple ,  mais  encore  par  les  Augures.  De  û  heureux 
liiccès  lui  inTpirerent  là  hardiefTe  des'c^pôièrau 
Roi  même  dans  une  entr^rife  très-onnocente, 
Tarquin  ^pnt  obligé  dans  la  guerre  des  Sabins 
d'augmenter  ùl  cavalerie ,  avoir  deiTein  d'ajouter 
trois  .nouvelles  C^enturies  a  celles  que  Romukis 
avoir  établies  d'abord  >  de  vouloir  leur  faire  por> 
ter  £ba  nom  6c  ceux  de  deux  de  £ès  amis.  At* 
tins  s'y  oppojâ  ibrtemeot,  ic  appuia  fon  oppo^ 
iition  de  raifons  piaufiMes:  •  Romuius,  lui  dit- 

•  il,  adonnédesnpmsàiiês  Centuries  ^  il  en  a  fixé 

•  le  nombre ,  Se  cet  étabMèment  a  été  confir- 
•mé  par  des  Augures  >  il  ne  vou»^  donc  pas 
«permis  d'y  rien  ajoûtçr  ni  d'y  fien  changer  uns 
f»  conûilter  les  oifèaux, 

.  Tarquin  qui  ne  ibuf&oit  pas  v<4ontieis  qu'on 
xraverfat  Ces  dei!èins,  ne  pouvoir  le  pardonner 
i  Nevius  ',  il  ne  cherchoit  que  l'occajQon  dp  le 
décrediter  &  de  faire  voir  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
^cecuin  (lan$  iâ  iciencc.  Un  jour  qu'il  étoit  fus 
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foii  tribuna^l ,  ilfit  venir  Nevius  en  préfence  d'onè 
nombreufe  aflemblce  y  qu'il  eut  fbm  de  prévenir 
fur  le  piège  qu'il  alloic  lui  cendre  pour  faire  voie 
la  vanité  de  fon  art.  Le  Devin  vient  î  Tarquin 
le  reçoit  d'un  air  doux  ôc  honnctc  ;  »  Voici ,  lui 

•  dit-il,  l'occaiGon  de  donner  des  preuves  de  votre 

•  habileté  dans  l'art  de  deviner*  Je  roule  un  grand 

•  deiTein  dans  monefpcit ,  &  je  voudroisfçavoir 
>»  fî  je  puis  l'exécuter.  Allex  donc  confulterlesoi- 
-féaux,  &  revenez  au  plus  vite.»  Le  Devin  part  5 
:il  revient  peu  après  >  il  dit  au  Roi  que  les  auipi- 
ces  font  Êivorables,  de  que  ce  qu'il  médite  peut 
^'exécuter.  Sur  cette  réponfe  Tarquin  fe  prend  a 
j^ire  >  &  tirant  de  deÛbus  fa  robe  un  ra^r  Ôc 
une  pierre  à  aiguifcr  ;  «  Vous  voilà  Jui  dit-il,  con- 

•  vaincu  d'impofturei  iléft  clair  que  votre  pré- 
«j  tendue  fciencé  n'eft  que  fourberie,dès  que  vous 
«rofezaffûrer  que  je  puis  faire  une  chofe  qui  e(t 
f  évidemment  impofïtble.  H  vouloir  {çavoii  (î 
»  d'un  coup  de  raibir  je  pourrois  couper  cette 
«pierre  en  deux  >  les  oifeaux  que  vous  avez  con^^ 
»  fultez,  vous  ont-ils  montré  que  cela  foit  pof* 
»  fîble  l-  Toute  l'afïèmblée  applaudit  par  un  éclat 
de  rire,,&  {è  mocqua  du  Devin.  Nevius  uns, 
s'étonner  du  bruit  :  »  Frappez  ,  dit-il  au  Roi ,  frapi; 

•  pcz  fiir  k  pierre.:  vous  la  couperez  en  deiix^ 

•  ou  je  fuis  prêt  a  tout  fJbuf&ir  »..  Tarqui^i  furprii 
de  U  confiance  de  l'Augure  ,  donne  un  coup  fur 
la  pierre,  &  le  rafoir  la  coupe  en  deux  avec 
jm  mofceftu  de  k roaio quik  tenoiu  Cetce  mei^ 
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veille  étonne  les  fpedateurs ,  il  s'élève  un  cri  gé- 
néral ,  &  on  applaudit  au  Devin. 

Confus  d'avoir  éprouvé  a  Ces  dépens  la  fcience 
de  l'Augure ,  Tarquin  abandonna  îbn  deflein,  &: 
diftribua  fa  nouvelle  cavalerie  dans  les  anciens 
corps.  Après  cela  il  rendit  à  Nevius  les  plus  grands 
refpeds ,  &  tâcha  de  lé  gagner  par  toutes  fortes 
de  marques  d'eftimc  &  d'amitié.  Il  lui  érigea 
lui-même  une  ftatuë  de  bronze  dans  la  place  pu^ 
blique,  vers  l'endroit  où  s'étoit  opéré  le  miracle, 
ou  du  moins  il  permit  au  peuple  de  la  lui  ériger* 
Cette  ftatuè"  étoit  devant  la  chambre  où  fe  te- 
noient  les  alTemblées  du  Sénat  >  où  elle  fub^ftà 

f)endant  plu(ieurs  (îecles }  elle  étoit  au-deflbus  de 
a  itioienne  taille ,  ôc  repréfentoit  Nevius  la  tête 
couverte  du  pan  de  ùl  robe.  On  dit  auffi  que  la 
pierre  &  le  rafoir  furent  enterrez  fous  un  autel  ^ 
pas  loin  de  la  ftàtuc  y  mais  ce  fait  n'eft  appuyé 
que  fur  une  Tradition  affez  incertaine.  Quoi  qu'il 
en  foit,  le  bruit  du  prodige  qui  étoit  arrivé,  fo 
répandit  par  toute  la  ville.  Nevius  devint  en  mê- 
me rems  le  plus  célèbre  &  le  plus  illuftre  dé  touâ 
les  Augures.  Mais  dansie  plus  haut  degré  de  ià 
gloire  il  difparut  tout  d'un  coup }  &  quelques  re- 
cherches qu'on  fit ,  on  ne  put  jamais  ni  f^avôit 
ce  qu'il  étoit  devenu  j  ni  même  retrouver  fort 
corps.  Au  refte,  je  ne  voi  rien  en  cela  de  fi  ex- 
traordinaire. Dans  des  fiecles  moins  fameux  pour 
les  miracles ,  combien  d'illuftres  perfdnages  qui 
àrVoicnc  eu  le  malheur  de  déplaire  aux  Pridce»  , 
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ont  eu  le  même  -fort  >  Dans  le  (îecle  même  de 
Nevius  où  les  miracles  étoient  fi  communs  >  ily 
eut  des  incrédules  qui  cherchèrent  des  caufès 
naturelles  de  faniort.  On  foupçouna  avecraifoti 
Tes  Collègues  de  s'étire  défaits  de  lui  par  jaloufîe* 
Le  Roi  lui-même  fiit  accufë  par  £è$  ennemis  d'à* 
voir  eu  part  à  fa  mort ,  &  il  parott  que  rien  ne 
contribua  plus  à  fa  perte  que  cette  accufation^ 
bel  exemple  qui  fait  voir  combien  il  eft  dange* 
reux  d'être  foupçonné  d'avoir  touché  auxchofçt 
facrées  i 

Tarquin  étoit  déjà  dans  un  âge  fort  avancé } 
£c  par  un  malheur  commun  à  cet  âge,  il  avoit 
perdu  fon  fils  unique^  jeune  prince  d'un  rare  mé- 
rite, qui  avoit  donné  des  preuves  extcaordinai- 
res  d'une  valeur  prématurée ,  &  qui  â  treize  ans 
ayant  combattu  kul  à  (èul  &  tué  un  des  ennemisi 
avoit  mérité  que  le  Roi  fofi  père  Itù  donnât  la 
robe  prétexte  &  la  bulle  >  qui  depuis  ce  tems-li 
furent  les  omemens  des  enfans  des  Romains.  Il 
*eft  vrai  que  ce  fils  de  Tarquin  avoit  lailTé  deux 
fils  y  mais  ils  étoient  encore  en£uis.  Le  Roi  qiû 
ne  pouvoit  pas  raifbnnablement  fe  flatter  de  yi^ 
yre  jufqu'à  ce  qu'ils  eufl*ent  atteint  l'âge  viril  ^ 
jetta  les  yeux  furServius  Tulliusfon  gendrepour 
en  faire  {on  fuccelTeur ,  &  commença  a  fe  érvis 
de  lui  pourl'adminiftration  des  affaires  qu'il  étoit 
hors  d'état  de  gouverner  lui  feul.  Les  fils  d*Ancus 
Marcius  vivoient  encore  ,  &  fe  flattoient  tou- 
jours de  fucceder  à  Tarquin.  L'occafion  de  h 
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xnoït  (k  l'AugurQ  ^ui  avoit  difparu  tout  d'un 
coup,  4%oit  trop  favorable  pour  la  laiiler  é* 
chappçr.  Us  fçurçnt  en  profiçer  contre  Tarquin 
&  Siervius,  6c  ils  commencèrent  à  accufer  le  Roi 
de  l'avoir  fait  tuer.  »•  U  eft  évident,  difoient-ils, 
«•  que  dans  le  deCein  qu'il  avait  d'introduire  des 
«nouveautez  dans  la  République  ,  il  a  voulu  fe 
«>  délire  d'un  homme  qui  s'oppofoit  conftam* 
»  ment  a  Tes  procédez  aroitraires.  Il  n'a  pris  au* 
»  cune  part  à  la  perte  que  fàifoit  le  public,  il  n'a 

•  pas  fait  la  moindre  information ,  &c  n'a  point 
V  interpole  Ton  autorité  pour  découvrir  les  Au- 
-  teurs  d'un  crime  (i  énorme  i  c'eft  une  preuve 

•  que  nul  autre  que  lui  n'en  eft  l'auteur-.  Il  vit 
"^cependant,  il  règne. ,.  ôç  les  mains  fouillées  du 
r'Czng  du  Prophète  il  offre  aux  Dieux  des  facri- 

•  fices  pubUcs.  N'eft-il  pas  affez  honteux  pour 
r*  nous  qu'une  ville  fondée  par  un  Héros  qui  a  été 
>  mis  au  rang  des  Dieux ,  foit  maintenant  gou- 

•  vernée  par  un  tel  Roi  l  Faut-il  encore  qu'a- 
•>  près  un  étranger  les  Romains  ayent  pour  mo- 
»  narque  un  homnie  inconnu- ,  un  vil  efclave  / 

•  N'en  doutez  point ,  Romains ,  Tarquin  veut 
»laiâer  la  couronne  à  $ervius,  il  lui  a  déjà  don- 

•  né  toute  l'autorité,  il  ne  lui  manque  plus  quç 
»  le  titre  de  Roi.  . 

Ces  difcours  fèmez  artifîcieufement  par  les 
partifans  des  Marcius  ,  gens  habiles  U  capables 
d'en  impofer  ,  firent  quelque  impreffion.  D'a- 
bord ils  les  débitoient  tout  bas  ^  enfuite  devenue 
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plus  hardis  &  fe  croïant  déjà  aifez  forts  pour  par* 
1er  ouvertement ,  ils  les  débitèrent  dans  la  place 
publique,  &  un  jour  ils  voulurent  chafTer  le  Roi 
de  (on  tribunal.  Mais  la  vérité  fut  plus  forte  que 
leurs  calomnies  ,  Se  jamais  ils  ne  purent  perma-f 
der  au  plus  grand  nombre  de  le  dcthrôner.  Jl? 
ne  parloient  pas  moins  contre  Tullius  que  con- 
tre le  Roi.  Mais  le  crédit  de  ce  miniftré  ctoit  fi 
bien  établi ,  que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  dirCj, 
ne  faifoit  point  d'impreffion.  Quant  a  Tarquin, 
il  fit  lui-même  fon  apologie  devant  le  peuple ,  & 
fe  juftifia  pleinement.  Tullius  fon  gendre  ne  lui 
fut  pas  inutile  en  cette  occafîon.  Il  prouva  Tin-? 
juftice  de  la  faulfetédes  accufâtions  qu'on  fàifbit 
contre  lui  >  &  comme  il  avoir  beaucoup  d'afcen- 
dant  fur  l*efprit  des  Romains ,  il  excita  la  çom- 
paffion  &  l'indignation  du  plus  grand  nombre  , 
couvrit  de  conmfîon  ceux  qui  calomnioient  lé 
Roi,  &  les  fit  chaffer  de  la  place  publique  avec 
ignominie. 

Les  Marcius  ayant  échoué  dans  leur  entrepri- 
fe  ;  employèrent  leurs  amis  pour  fe  réconcilier. 
Tarquin  facrifia  volontiers  Ces  reflentimens  au 
fouvenir  des  obligations  qu'il  avoit  a  leur  père  i 
&  les  croïant  aflez  punis  de  leur  témérité  par  la  . 
confu(îon  qu'ilà  s'étoicnt  attirée,  il  leur  rendit 
fon  atnitié.  Cette  feinte  réconciliation  dura  trois 
ans ,  pendant  lefquels  ils  continuèrent  comme 
auparavant  à  faire  leur  cour.  Mais  dès  qu'ils  trou- 
vèrent l'occafion  de  fatisfaire  leur  haine  dont  ils 
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^hfèrvoient  toujours  le  vet^n  dans  le  cctar,  ils 
Be  la  laiâèrenc  pas  échapper».  Us  délibérèrent  au- 
paravant s'il  fatloit  tuer  le  Roi  ou  Servius»  Us 
Yoyoient  bien  que  s'ils  laiflbieut  vivre  le  Roi, 
ils  ne  pourroient  échapper  au  Hipplice ,  &  que 
ion  nom  feul  afTureroit  leur  punition }  ou  qu'au 
moins  il  choifîroit  entre  les  principaux  Citoyens 
de  Rome  un  autre  gendre  qui  leur  ôteroit  toute 
Èfperance  de  parvenir  à  la  couronne  :  au  lieu  que 
s'ils  fe  défaifoientdeTarquin^Servius  qui  n'ét^ 
qu'un  homme  privé ,  n'auroit  jamais  affez  d'aii' 
torité  pour  les  faire  punir.  Sur  ces  raisons  ils  Te 
déterminent  à  Êdre  tuer  le  RoL  Mais  il  n'étoit 
pas  fur  pour  eux  de  l'attaquer  ouvertement  :  ils 
^voient  déjà  tenté  cette  yoie ,  &  elle  leur  avoic 
mal  réiilfi.  Il  fallut  dont  agir  fous  main  &  tenter 
dts  voies  fecrettes.  Cette  réfolution  prife  ,  ils  zC- 
lèmblent  les  conjurez,  ils  en  choififfent  deux  des 
plus  déterminez,  les  habillent  en  païfàns,  ficles- 
envoyent  au  palais  en  plein  midi,  armez  decoi> 
gnées ,  &  bien  inftruits  de  ce  qu'ils  doivent  faire. 
Ceux-ci  arrivent  devant  le  palais  en  fe  querel- 
lant pour  des  torts  prétendus,  les  termes  les  plus 
gromers  ne  font  point  épargnez  >  des  injures  ils 
paiTent  bien-tôt  aux  coups ,  ils  crient  à  pleine  tête, 
&  réclament  la  Juftice  du  Roi  :  les  autres  ton- 
jurez  déguîTez  auffi  en  païlàns ,  entrent  dans  leur 
querelle ,  &  s'of&ent  a  rendre  témoignage.Quel- 
^ues  Oâiciecs  du  Roi  forcent  au  bruit ,  U  les  me- 
xienc  devant  lui.  Il  leur  ordonne  de  parler ,  •& 
Tome  IX.  Fff 
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kur  demande  quel  eft  le  fujet  de  leur  querelfe^ 
Il  s'agit  >  lui  diienc-ils  >  de  tiûs  chèvres  >&  en  me* 
me  cems  ils  continuent  à  fe  quereller ,  criant  s 
pleine  tête^  parlant  tous  deux  enfemble  ,  £am 
rien  dire  qui  revienne  au  fujet  de  leur  contef- 
tation.  Les  rpe<S^ateurs  en  rient ,  &  perfonne  n'a 
le  moindre  £bup^on  de  leur  dcflèin.  Les  gardes 
du  Roi  les  obligent  enfin  à  s'expliquer  :  Un  des 
deux  commence  un  ennuieux  diicours  ;  flc  tandis 
que  le  Roi  l'écoute  patiemment ,  l'autre  lui  dé- 
charge un  coup  de  coignée  fur  la  tcte>  celui  qui 
parloit  lui  donne  en  m^e  tems  un  autre  coup» 
9c  profitant  tous  deux  de  la  fiirprifè  où  l'on  é^ 
;ûit  y  ils  trouvent  moien  de  s'échapper  de  la  fàle 
où  ils  avoient  fait  le  coup. 

Tanaquil  quoique  troublée  par  ce  coup  im^ 
prévu,  confervl  néanmoins  aUcz  de  prcfènce 
d'efprit  pour  envoyer  les  Licteurs  après  les  aflàf- 
fins,  &  pour  fiiire  fermer  les  portes  du  palais. 
On  fe  faifit  de  cti  malheureux,  on  leur  donna 
la  queftion ,  &  par  la  force  des  tourmens  on  les 
obUgea  à  déclarer  les  auteurs  de  la  conjuration  ^ 
enfuite  on  les  punit  de  mort.  Cependant  elle  fit 
porter  le  Roi  dans{à  chambre  :  maisuiimom^ic 
^rès  il  expira,,  dans  la  trente^huitiéme  année  de 
ion  règne ,  qui  étoit  la  quatre ^vir^tiéme  de  fon 
âge)  Prince  né  pour  la  grandeur,  qui  avoit  un 
ciprit  de  Roi ,  un  efprit  de  gouvernement  dans 
un  plus  haut  degré  qu'aucun  de  {èsprédecelTeurs. 
Uétoit  d'un  tempeUment  vigoureux,  il  avoit 
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«ttcore  ua  e^iit  z&idc  propre  pour  les  affmcs 
liansttoâge  très^vaocé»  brave  de  {z  perfbnne , 
mais  plusxéiébre  encore  par  Tes  ftratagemes  que 
|>ar  les  viâotres  qu'il  remportoit  .en  bataille  ran. 
^ée.  Maître  parÊiit  dans  l'art  de  la  guerre,  il  (ça- 
jvoit  û  bien  profiter  de  Tes  conquêtes ,  qu'elles 
tournoient  toujours  à  l'avantage  du  public.  Il 
«mployoit  tantôt  la  clémence,  tantôt  la  rigueur  > 
^  jamais  il  ne  iè  trompoit  dans  l'ufàge  qu'il  fai- 
foit  de  l'une  ou  de  Tautre.  Jaloux  de  ù,  puifTan* 
ce ,  il  aknoit  la  pompe,  l'éclat ,  la  domination, 
Ja  magnificence,  peut-être  même  jufqu'd  l*exc^r> 
mais  n  n'entreprit,  jamais  fur  la  liberté  de  foa 
peuple.  S'il  déuroit  des  honneurs,  il  tâchoitd'y 
parvenir  par  des  voies  douces  6c  honnêtes ,  il  les 
demandoit  à  Ces  fiijets,  ^  ne  vouloit  les  tenir 
que  d'eux,  prefque  toi^ursfiir  de  les  obtenir^ 
mais  toujours  dilpofé  ^^/ffirit  patiemment  un 
refiis.  L'efptit  de  politelTe,  de  grandeur ,  &  dç 
magnificence,  qu'il  introduifit  le  premier  à  Ro« 
me ,  &  qui  lui  acquit  tant  de  réputation  dans  les 
£écles  fuivans ,  écoit  le  (eul  démit  qu'on  trouvât 
en  lui  dans  le  fiécle  où  il  vivoit.  Il  eft  vrai  que 
les  ouvrages  où  il  fiiifoic  travailler  le  peuple ,  n^ 
toient  pas  pour  lui ,  mats  pour  l'ornement  dé 
Rome  fie  pour  l'avantage  du  public)  rare  exemple 
£c  trop  peu  fuivi  par  les  princes  :  mail  ils  étoient 
trop  grandsjtrop  vaftes^  trop  fuperbes  pour  la  viU 
ieiie Kotne  de  pour  iès  habitans.  Ces  àravaux  d'ail- 
leurs étoient  trop  difficiles,  il  y  avpit  trop  dé 
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;^anger  pour  ceux  qu'il  y  emplayoic^  &  il  y^env 
ployoit  trop  de  monde  >  .c'ef^^ce.  qui  excitok 
de  u  grands  murmures.  Son  fucceflèur  ,  Prince 
aprè&  Numa. ,  le  plus  populaire  qui  jamais  aie 
été  fur  ie  thrâne  de  Rome>  interrompit  pm> 
demment  ces  fuperbes  travaux  &  les  IsaSa,  an- 
parfaits:  mais  fon  petit-fîls  les  fit  continuer. >.  il 
ce  ne  fut  pasL  un*  des  moindres  crimes  de  ion  tei- 
gne fldétefté,.  d'avoir  forcé  le  peuple  a  reprend 
are  un  ouvrage  û.  bas  &  (î  (èrvile». 

Tarquin  ne  laiiTa  point  d'enfarismâles.  Il  avok 
eu.  un  fus ,  qUiétoit  mort  y  &  dont  il  lui  reftok 
deux  petits-fils..  Le  plus,  jeune  fut-  dans  la  fuicc 
aifaffiné  par  {bnfirere&  par  fà  femme.  L'aîné  fucf 
céda  à  Servius  i  mais,  il  ne  parvint  a  la  couronne 
que  par  le  meurtre  &  pas  ufurpatioti  >  crimes 
jufqu'alois  inconnus  à&pme. Cependant  tous  le; 
crimes  de  toute  la  T)||pbie  de  c&  Prince  n'em» 
péchèrent  pasiquedànilesifiédes^fuivans  lesRo^. 
m^nsne  fiefpeâalTent  la  mémeke  de  Tarquia 
l'ancien  y  fur  tout -lorfqu'ils  reconnurent  qu'ils. 
liii  dévoient  auili  leur  libérateur.    Car  iravok. 
deux  filles^,  celle  qu'il  mîària  à  Servrus  TuUius.^, 
fl(  une  autre  qu'il, donna  à  Junius.  père dugcand 
Brutus.  Les  obligations,  que.  Rome  avok  à  ce  gé». 
néreux  libérateur  de  la.  Patrie  ^étoient  plus  que 
iùffifàntes  pour  afTurer  a  Tarquin  une  vénération 
6c  une  reconnoilTance  étemelles, 'quand  même 
U  n'auroit  point  eu  d'autre  mérite  que  d'ctrc:: 
ib|>  gir^nd  père* 
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Tanaquil  &  Servius  cachèrent  quelque  tems 
h  mort  de  Tarquin.  Ons'étoit  ÙlïCi  des  afTaflins^ 
on  les  avoit  mis. a  la  torture,  &ils  avoient avoué 
dans  les  tourmens  que  les  Marcius  les  avoient 
engagez  à  a^fBnec  te  Roi.  Après  qu'on  eut  fait 
une  pimition  exemplaire  de  ces  malheureux  ^ 
Servius  agilTant  au  nom  du  roi  ^efcorté  de  gardes 
&  précédé  des  Liâeurs ,.  parut  dans  la  place  pu- 
hhque  au  milieu  d'une  nombreuse  auèmblée^ 
&  cita  les  Marcnis  par  un  herauc  pour  leur  faire 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Ceux-ci  ayant 
refufë  de  comparoître^il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  les  faire  condanner  par  contumace ,  eux  de 
tous  leurs  adherans ,  à  un  exil  perpétuel ,  &  de 
aire  conâfquer  tous  leurs  biens^  au  profit  du  pu^ 
blic.  En  vengeant  ainfî  la  mort  de  {Jbn  beau^ 
eere  ,  il  mérita  de  lui  fùccéder.  Il  le  fît  enterrer 
honorablement^  lui  marquant  après,  fà  mort^ 
comme  pendant  fa  vie ,,  une  vive  reconnoiflàn- 
ce  j  &:  donnant  dans  toutesies  occafions  les  preu- 
ves les  plus  éclatantes  de  la  plus  profonde  véné- 
ration pour  {à  mémoire.  Tullius  avoit  deux  fil- 
les j>  c'etoic.  tout  ce  qu'il  avoit  d'enfàns»  il  les> 
donna  en  mariage-  aiix  jaunes.  Tarquins.  Prince, 
malheureux  dans  ces  dernières- marques  de  pietés 
Une  aHianca  fl  funefte  lui  coûta  la  '^e  >,  fie  ài 
&0me  la  liberté. 
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;  L JUNIUS  BRUTUS 

ANS  les  vies  des  Hommes  lHuC- 
très  qui  fe  font  diftingtiei  en  afran- 
chiflant  leur  Patrie  du  joug  delà 
fèrvitude ,  il  ne  faut  pas  s*attendre 

a  trouver  de  ces  faits  rares  &  frap- 

pans  qui  tont  le  plus  grand  agrément  de  \'H\C- 
toire.  Ces  Héros  ont^cé  généralement  perfécti* 
tez  par  la  fortune  i  leur  vie  n'a  été  qu'un  tiflit 
de  malheurs*,  (ouvetit  mcme  unemoit  violente 
&  précipitée  a  mis  obïtàcle  d  Pexécution  de  leur* 
defleins:  &  c*eftce<jûi  fait  que  les  Hiftoriensne 
fious  ont  confervé  la  mémoire  qtic  d'un  petit 
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'tjiombre  de  kurs  aâions.  Il  ne  ^ut  donc  pas  s^« 
tonner  fi  les  vies  des  fameux  conquerans  qui 
jnettoienc  ^oute  leur  gloire  a  réduire  les  hommes 
£ous  une  dure  rervitiidë^  foncordinairement  des 
fiijecs  plus  attirans.  Elles  (ont  pleines  de  faits  qui 
.charment  6c  le  Leâeur  ^  i'Hiftoden^  &c  qui  adit- 
rent  à  l'Auteur  &c  i  £cs  écrits  l'admiration  d'une 
poflericé  peu  capable  de  faTre  de  ferieuTes  réfle- 
xions. Ce  préjugé  quoiqu'aifez  général ,  n'en  eft 
pas  moins  injufte.  UnThrafybule  exilé  Ôc  errant 
de  tous  côtez^  un  Brutus  qui  fous  irne  folie  ap« 
parente  cache  le  plus  grand  rolle  6c  les  plus  no- 
bles defleins ,  £om  dans  leur  liumiliation  même 
infiniment  au-deiTus  d'un  Philippe  ou  d'un  Céfàr , 
lorfque  par  mille  aâions  mémorables  ils  cher- 
chent à  détruire  la  hbercé  que  les  autres  ont  ac 
quit  ileur  Patrie.  Un  homme  qui  eftime  la  li- 
bené ,  lorfqu'il  confidere  les  defleins  du  monar- 
que &  du  conquérant  y  doit  naturellement  être 
en  earde  pour  ne  pas  loiier  des  aâions  qui  con- 
duilent  i  une  fin  ti  odieilfe.  Mais  quand  il  s'agit 
de  parler  des  généreux  Défènfears  de  la  Patrie» 
jil  lui  eft  difficUe  de  ne  pas  (èperfuaderquerHi<- 
(loire  n'a  point  d'expreilions  aflez  énergiques 
pour  les  louer  avec  dignité  >  il  dk  violemment 
tenté  de  faire  leur  panégyrique  au  heu  d'écrire 
leurs  vies  i  il  exaggere  leurs  vertus  »  il  diminue 
leurs  vices  4  il  ne  croit  pas  même  qu'ils  en  ayent 
jamais  eu  aucun.  Qu'il  me  foit  permis  de  le  dire  , 
c'eil  une  paxtiahté  que  je  ne  puis  excufer  dans 

un 
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un  hiflrorien.  Mais  d'un  autre  côté  je  ne  doute 
point  que  ceux  qui  aiment  la  liberté  ne  fbuhaitw 
cent ,  du  moins  autant  que  moi,  qu'un  caradére 
tufli  aim:d>le  Se  aufli  eûimable  que  celui  d'un  li-  ' 
berateur  de  la  Patrie,  foit  autant  exempt  de  ta- 
ches qu'il  le  peut  être. 

Du  coté  de  la  naifTance  Ôc  de  la  fortune  lu*- 
cius  Junius  Brutus  (4)  avoit  tous  les  avantages 
qui  peuvent  fe  trouver  réiinis  dans  un  fujet.  M. 
Junius  Ton  père  qui  jdeTcendoit  en  ligne  droite 
d'un  des  compagnons  d'Enée ,  faifoit  une  figure 
confîdérable  a  iCome  fous  le  re^ne  de  Tarquin 
l'Ancien ,  &  étoit  un  des  plus  illuftres  de  cette 
•ville ,  tant  par  fà  vertu ,  que  par  ùs  richeiTes  i 
Tarquin  qui  connoifToit  parfaitement  le  vrai 
mérite ,  l'avoit  uni  par  les  noeuds  du  mariage 
avec  Tarqu;inia£à  féconde  fille,  après  avoir  doic? 
né  {on  amée  âfervius  Tullius  qu'il  défignoit  pour 
,ctre  {on  fucceffeur.  Brutus  reçut  une  bonne  é> 
ducation  ,  &  fut  inflruit  daas  toutes  les  Sciences 
des  Romains.  Comme  il  avoit  beaucoup  d'ef- 
prit  de  qu'il  fe  portoit  au  bien,  il  y  fit  de  grands 
progrès.  Tarquin  le  Superbe  (  h  )  étant  monté  {ur 
te  thrône  par  la  mort  de  Tullius  qu'il  avoic 
£iit  afTaffiner ,  crut  que  pour  {à  fureté  il  devoit 
commencer  fon  règne  par  fe  défaire  des  plus  diC- 


10.  in  Bmt.  ne  font  mention 
que  de  la  mort  de  fen  frère. 


(a)  Dion.  ffal.  l.  4.  p.  195. 
•  ^-b  )  Dion.  Liv.  1. 1.  r.  ^6  s  Val. 
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tingae^B  d'entte  les  Citoyens  i^iii  pouvoîenc  le 
troubler  dans  la  poifefïion  d'une  ceuronnedonc 
il  s'étoic  emparé  par  des  voies  fi  criminelles.  M. 
lunius  étoic  allié  du  &u  B^oi ,  il  étoit  riche,  ili 
avoit  du  crédit ,  ÔC- haifloitle vice  yiln'en falloir 
pas  davantage  pour  lui  faire  perdre  la  vie.  Ler 
Tyran  néanmoins  eut  la  précaution  de  le  Êiire 
afTaflmer  iècretennent.)  c'étoit  lemarlde  f^  tan^ 
te  y  9c  il  ne  vouloic  pas  pafTer  pous  auteur  de  fài 
mort^  Le  fib  aûié  de  Xunius  ûiBit  le  même  fore  t, 
ce  jeune  Kamaia  étoit  plein  de  £entimens,il  pa« 
coiàbit  trop  bien  népocut  laifier  impunie  la  mors 
de  fon  per£y  il-falloit  o^u'il  mourût  pour  la  fare« 
té  de  l'ufurpateur». 

L.  Junius ,.  lorfcju'il  perdit  Con  père  &  ion  firere^ 
étoit  encore  trop  jeune  (:^)  pour  être  formida^ 
ble  au  Tyran..  Cependant  il  comprit  qu'il  ne  poU'- 
voit  meure  ù,  vie  en  fureté  ,.  qu'autant  qu'il  nc 
&roit  point  iù^eâ:  dt  queTarquinne  le  croi^ 
roit  point  dangereux.-  Dans,  un  âge  où  tour  au-' 
tre  que  ki  eut  à  peine  été  capable  de  coclcevoi]^ 
un  pareil deiTein ,  &  encore  moin^  del'exécucei!  a^ 
vec  {uccès^il  refolut  de  concrëfaire  i'infknCé ,  jaf- 
qu'à  ce  qo'ib  trouvât  une  occafion  favorable  pour 
Tanger  fa  Patrie  &  fk.  famille..  Il  en  affeâa  l'air 
&  ea  confèrva  û  parfaitement  les' manières,  qur 
tout  le  monde  le  croyoit  véritablement  flupide.- 
G'cft  ce  qui  lui,  fit  donner  d'un  confentemenc 

(?).I?««.  Liv.  Awr. nS, OviA  Fé^,  «•  7*|y 
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^néralle  furnotn  de  Brutusiitimoinqui  en  {ou 
mcmeétoitréeMement  le  plus  homeux  qu'on  pût 
imaginer  j  mai&  qui  xlevint  dans  la  fuite  le  plus 
iionorable  ôcle  plus  glorieux  de  toittei'amiquitéL 
Ce  fut  Je  fcul  rempart  qu'il  put  trouver  con- 
tre les  fureurs  d'un  Tyran  qui  fàorifiott  à  fou 
ambition  tout  ce  qu'il  y  aivoit  de  gens  de  mé^ 
rite. 

.Le  vice  qui  diûinguoit  Tarquin  ,  étoit  i'am- 
jbition  &c  l'envie  de  dominer.  U  fit  voir  pendant 
^oute  Ùl  vie  qu'il  n'y  avoit  point  de  crime,  quel- 
j^ue  barbare  qu'il  fût ,  qu'il  fe  fît  fcrupule  de 
l:otnmectre  pour  acquérir  une  autorité  abfoluc 
pu  pour  fe  inaintenir  dans  celle  qu'il  avoit  ac»- 
«quife.  Quand  il  ne  s'agiiToit  point  de  la  puiflàn- 
ce  fouveraine , iln'étoit pas exceffîvement  cruel  ; 
il  aimoit  même  aifez  à  paroître  débonnaire  &c  à 
léviter  les  meurtres  qu'il  ne  croyoit  pas  néccilài- 
res  pour  fa  fureté,  perfuadé  que  Brutus  étoit  vé- 
iritabjiement  hebeté  Ik  imbecille ,  il  fe  contenta 
de  s'emparer  de  fès  biens  (4) ,  ne  lui  en  laiflànt 
qu'une  tr^s-petite  partie  pour  fon  entretien.  Il 
jtembloic  que  c'étoit  une  aâion  de  charité ,  de 
jprendre  Coin  du  patrimoine  d'un  jeune  homme 
iqui  ^oit  fon  proche  parent  &  qu'on  regardoit 
comme  incapable  d'adminiftrer  fes  biens  par 
lui-^même.  Apres  cela  i|  lui  permit  de  vivre  a  la 
Cour  avec  fes  fils  j  non  pas  pour  lui  faire  hon- 


JHW" 


^ a )  Liv.  1. 1$.  (.  S.f:&f9  'i.i)im.i.  4.^.  19$  fy  i>7' 
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neur  en  qualité  de  parent  ^comme  il  vouloit  le 
perfuader  i  ceux  qui  i'approchoient ,  mais  poui 
krvir  de  jouet  à  ces  jeunes  Princes  qui- pcenoient 
plaifîr  à  mille  extravagances,  qu'il  afFedoit  de^ 
vaut  eux.  Enfin  il  étoit  ù  convaincu  de  la  réalité 
de  (à  folie  >.  qu'il  le  fit  Conuxiandan^  de- Ces  gar- 
des du  corps  )  preuve  certaine  qu'il  ne  l'appréhen* 
doit  pas ,  ic  qu'il  ne  le  fbup^onnoit  d'aucun  ar- 
tifice. 

Plufîeurs  années  après  (a) ,  Tarquin  ht  obli^ 
gé  d'envoyer  deux  de  {es  fils,.  Aruns  &. Titus ^ 
pour  conmlter  l'Oracle  de  Delphes.  L'occafion 
de  ce  voyage  fut  ime  maladie  contagieuse  qui 
caufbit  d'étranges  ravages  ic  enlevoit  un  nombre 
prodigieux  de  jeunes  gens,  de  l'un  fie  de  l'autra 
fexe  jelle  auaquoit  fur-tout  les  femme&enceintesy 
Se-  elles  tomboient  mortes  avec  leur  fruit ,  fans 
que  rien  pût  arrêter,  la  violence  du  mal  On  ef^ 
peroit  que  les  Dieux  découvriroienclacau£e  d'un 
neau  fi  terrible  ,  fie  qu'ils  feroient  connoître  les 
jremedej  qu'on  pouvoir  y  apporter.Titus  fie  Aruns 
obtinrent  du  Roi  que  Brutus  allâtavec  eux  pour 
leur  £ervir.  de  jouet  &  de;  divertif&ment.  parmi 
îes  fatigues  d'iin  voyage  fi  ennuieux»  Etant  arri- 
vez à  Delphes  ,  après  avoir  fait  de  magnifiques 
Eréfens  aii  Dieu  fie  reçu  la  réponfè  de  l'Oracle  fus 
;  fujet  qui^  les  amenoit,.ils  plaifànterent  for& 


(a)  Liv.  i:  I.  c.  ^gy  Uion.  l.  j  Ovid.rsJi.  ii ,  71  j  i  2V/«.  /.if». 
■^  f.,  ijf  i.^*r.  na.  f,  xo.y\€. j^p\fr4, Mtucj ,.i^*. 


L.  JUNIUS  BRUTU5.        41* 

ht  Brutus  qui  n'avoic  offert  qu'un  bâton  :  mais 
ce  bâton  etoic  creux  ,àci\y  avoit  enfermé  une 
baguete  d'or v image ,  dit  Tite-Live  (4) ,  dvt  ca-» 
iraâére  de  celui  qui  fatfok  ce  préfènt.  Quand  ils 
£s  furent  acquittez  de  leur  commiffion^  il  leur 
prit  envie  de  Ravoir  à  qui  l'Empire  des  Romains 
étoit  deftiné.  Le  Dieu  leur  répondit  que  c'étoit 
à  celui- qui  baiièroit  ù.  mère  le  premier^  Les  fils 
de  Tarquin  qui  ne  comprenoient  pas  le  fens  de 
cette  réponse  ^  convinrent  entr'eux  debailer  leur 
mère  tous  deux  en  même  tems,  afin  de  régner 
aufli  tous  deux  enfèmble.  Mais  Brutus  conudé-K 
rant  que  les  Oracles  en  général^  étoient  obfcursy 
&  que  quand  ils  fembloient  préfentcr  un  fens» 
clair  &  facile  ^  ce  fens  n'étoic  prefque  jamais  le 
véritable  ,  {è  Jâiâà  tomber  exprés  pour  baifer  la; 
terre  qui  eft  nôtre  inere  commune^  Si  cette  Hi^^ 
ftoire  eft  vraie ,.  elle  n'en  paroît  pas  moins  pué- 
rile >•  il  femble  même  qu'elle  ait  été  faite  a  plaifir  : 
mais  les  meilleurs  Hiftoriens  que  Rome  ou  le 
monde  entier  ayent  jamais  connus,  n'ont  pas 
cru  qu'entre  toutes  les  adicms  de  Brutus  il  y  en 
eût  aucune  qui  fût  trop  peu  importante  pout 
trouver  place  dans  leurs  annales. 

Cependojcit  toute  la  prudence  de  Brutus  auroit 
été  inutile  ôc  n'auroit  fervi»  qu'à  lui  conferver  la 
vie  qu'il  n'eftimoit  qa'àutant  qu'elle  pouvoic 
contribuer  au  bien  de  l'état,,  s'il  ne  fe  fûtpréfen> 
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té  une  occafîon  favorable  dedéthrônerleXyiatv 
Quelque  haï  que  fût  Tarquin ,  il  étoit  encarç 
plus  craint.  Il  s'étoic  défait  des  pluspuiflansd'eiw 
tre  les  Romains  ou  par  la  mprt  ou  par  Téxil  j  §(, 
s'il  en  reftoit  encore  quelques-uns, ils fetenoieni; 
cachez  &c  ne  fe  connoiilbient  pas  les  uns  les  ^u^ 
très.  Affermi  de  plus  en  plus  Jur  le  thrône  par 
les  alliances  qu'il  aivoit  faites  avec  les  Latins  ^ 
autres  nations  voifînes ,  il  régna  en  Tyxan  l'eu 
pace  de  vingt-cinq  ans ,  &  prohablenient  il  (âf. 
mort  roi  s'il  n'eût  pas  eu  Sextus  pour  iils*  Ce 
Prince  étoit  né  avec  un  efprit  de  tyrannie,  mai; 
d'une  tyrannie  qui  étoit  à  peine  connue  dan$ 
cts  premiers  (iécles  de  Kome ,  Ik  que  jatnais  le$ 
nations  les  plus  accoutumées  à  la  fervitude  n'aUf 
roient  pu  fouffrir  loi^-tems  i  rufë ,  fourbe ,  diflir 
mule ,  perHde ,  traître  dès  û.  jeunelfe ,  mais  à  \m 
point  ou  ne  peuvent  atteindre  les  plus  grands 
Fcelerats  lors  même  qu'ils  ont  blanchi  aans  le 
crime»  d'^ne  ambition  démefurée ,  d'un  naturel 
faroviche,  capable  des  plus  grandes  cruautez, 
Ê^ugueux  dans  fês  paflions^  fans  foi  &  uns  loi. 
Le  tems  marque  pour  la  délivrance  de  Rpme^ 
ptoit  proche  (  a  ).  Tarquin  cependant  fe  croyoi^ 
paisible  po(fe0èur  de  fa  couronne  ^  &  ne  craU 
gnoit  plus  rien.  Il  Êiifoit  alors  la  guerre  aux  Ra- 
icules  ,  fous  prétexte  qu'ils  avoieni  donné  retraite 
^ux  Romains  exilez  ou  fugitifs ,  Si  qu'ils  5'em.r 


(a)  l)im.  Liv.  1. 1.  ç.  jy. 
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loyoienc  pouckcrr  i?ctabliffement.Mais  k  vcrita»' 
le  raifaft  qui  le  faifoit  agir  ,  c'eft  que  leur  ré- 
publique étoit  floriiïànte  y  &  qu'ils  habitoient  un 
païs  riche  &  abonxiane  en  toutes  choies  >  deux 
puilTans  motifs-  pour  armer  contr'eux  un  Tyran 
infatiable  &  donc  l'ambition  ne  eonnoiflbit  point 
de  bornes»  On  aflicgeoit  a£luellement  Ardée , 
k  plus  opulence  ville  de  l'Italie.  Tarquins'ctoit 
attendu  a  forcer  cette  place  en  peu,  de  jours ,. 
mais  il  y  fut  trompe  >  les  afEégez  défendirent 
©piniacrement  leur  liberté  y  ic  le  fiége  fut  long.- 
Leur  vigouTcufe  redftance  >  k  durée  de  cette; 
guerre  qui  Éitiguoit  extrêmement  ks  troupes  ,, 
9c  les  impôts  exorbitans-  qui'ii  faifoit  payer  aux> 
Romains  ,*avoienr  fort  indifpofé  les  efpritside' 
forte  qïi'oû  étoit  prêt  à  fe  révolter  pour  peuque^ 
quelqu'un  commentât  à  lever  Pétendard  de  k 
ÎLebeihoti.UiQ;foir  (a) ,  tandis  que  le  fiégeduroiir 
encore^lcs  fils  de  Tarquio  foulèrent  avec  Collati-- 
flus,  jeune  Prince  qui  etoic  leur  paienc,.&  qui  def^- 
«endoitd'Egerius  neveu  de  Tarquiàl'ancien.Pen-- 
danf  le  repas,  la  eonverfation  tomba  furlcfexe>^ 
«hacun  vanta  ia  femme ,  &  épuifa  toutes  ksex-- 
preâions  pour  louer  fa  beaaaté.  Enfin  la  di^utc^ 
sf étant  échauffée ,  Colkônus' leur  dit  qu'une  di^ 
pute  de  cette  nature  fe  décidevoit  beaucoup" 
mieux  parles  faits  :  -  Nos  femmes ,  ajoûta-t-il  ,/ie" 


(a)  Liv.  l.  I.   <"•  17>   ^tf- 
Fin.  t.  ^hOvid,  Fafi.  lik  ii,. 


7ï*-7tfo',  Di«».  intxt.  f^kl.  f,. 
î'74f      ' 
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•font  pas  loin  d'ici,  montons  à  cheval^allofis  leur 
«  rendre  vifite,  &voyons  comment  elles  fuppor- 
-tent  notre  abrence».  Comme  ils  écoienttous  ér 
chauffez  de  vin ,  ils  acceptèrent  lapropofition.  Il; 
montent  à  cheval ,  &  arrivent  à  Rome  au  com^. 
mencement  de  la  nuit.  Les  fils  de  Tarquin  trou- 
vent leurs  femmes  en  bonne  compagnie  , 
dans  les  feûins ,  dans  les  jeux  6c  les  diver^ 
tiffemens  >  c'étoit  ainfî  qu'elles  charmoient 
leurs  ennuis ,  de  que  chacune  fe  confoloit  de 
l'abfence  de  fon  mari.  De-là ,  CoUatin  les  mené 
à  CoUatie.  La  nuit  étoit  déjà  fort  avancée  lorfr 
qu'ils  y  arrivèrent.  Ils  trouvent  Lucrèce  occupée 
à  filer  avec  fes  fenimes  *,  (ans  atours  Ôc  fans  paru^ 
re>mais  d'un^  beauté  charmante  dan$  fon  né^ 
gligé.  Elle  fut  agréablement  furprife  de  voir  fon 
marii  elle  le  reçut  avec  beaucoup  de  tendrefle, 
6c  les  Princes  avec  toute  la  politeffe  poffible.  Ils 
.  palferent  le  refte  de  la  nuit  a  CoUatie,  6c le  len* 
demain  matin  ils  s'en  retournèrent  au  camp  avec 
Collatinus,  lui  cédant  la  victoire  6c  admirant  fon 
bonheur, 

Sextus  ne  s'en  tint  pas  là  (a).  Admireriez 
beautez  de  Lucrèce,  en  être  épris,  6c  vouloir  en 
jouir ,  ce  fut  en  lui  la  même  chofe.  Quelques 
jours  après  il  retourna  à  CoUatie ,  n- ayant  qu'un 


(a)  Liv.  l.  1.  c.  58  i  Dion. 
fiM.  l.  4.  J?.  i?4i  Ovid.  Faft.  1 1 , 
yO'SiJt  )  Diod.  in  exç.  Vétl.  f. 
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feul  domeftiqueâvec  lui.  Il  y  fiit  reçu  &  traité 
âYCC  tout  le  refpeâ:  qui  étpit  du  à.  un  Prince  ^ 
a  uii  parent.  Comme  il  avoit  conçu  depuis  quel-» 
que  tems  le  deilèin  criminel  d'attenter  i  rbon-*' 
neur  de  Lucrèce ,  il  crut  alors  avoir  la  plus  belle 
occafion  de  (àtisfaire  fes  délits.. S'étant  retiré  a- 

Î>rès  le  repas  pour  fe  coucher ,  tout  occupé  de 
on  amour  il  pailà  une  partie  die  la  nuit  fans  fer-r 
mer  l'œil.   Lorfqu'il  croit  tout,  le  monde  endor- 
mi, il  fe  levé ,  il  entre  l'épée  à  la  main  dans  la 
chambre  de  Lucrèce ,  fans  que  ceux  qui  doic> 
moient  à  la  porte  de  l'appartement  s!en  apper- 
çoiventi  il  va  droit  à  fon  ht,  elle  s'éveille , elle 
demande  qui  c'eft  >  Sextus  fe  nomme ,  il  lui  dé>  ' 
fend  fous  peine  de  la  vie  dé  parler  6c  d'appellec 
i.{bn  fecours.  L'ayant  intimidée  par  fès  menaces,  > 
il  lui  donne  le  choix  ou  d'une  mort  igAominieufe 
ou  d'une  vie  comblée  de  bonheur.»  Si  .vous  vou^ 
»  lez,  lui  dit-il ,  condefcendre  à  mes  defirs,.  je 
■»  vous  épôuferïii  i  tant  que  mon  père  vivra ,  vous 
»  réglerez  avec,  moi  dans  la  ville  qu'il  n\'a  don- 
-née,  &  après  fà  mort  vous  ferez  maîtreflè  de 
-  Rome ,  du.  païs  Latin ,  de  l'Etrurie ,  &  de  tou- 
•»tes  les  autres  nations  qui  vivent  fous  fès  loix  : 
-je  fuis  r^né  de  fes  fils  j  en  cette  qualité  fàcou- 
-ronne  m'eft  alTurée,  & pecfonne  ne  peut  mêla 
-difputer.  Que  û  trop  jaloufe  de  votre  honneur. 
•  Vous  ofez  me  refifter,  je  vous  tuë  d^ns  le  mp-i 
••  ment  i&  pour  couvrir  votre  mort  d'une  éter- 
-nèlle  ignominie,  je  percerai  de.  cette  même 
•épée  un  de  vos  domeftiques,  je  incttrai  (on- 
TomelX.  Hhh 
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w  corps  auprès  de  vous ,  &  je  tiirai  par  tout  qae 

•  vous  ayant  fûrpris  eoîemble ,  j'ai  lavé  dansvo. 

•  treCang  Ta^ont  que  vous  faiOez  à  Coliati* 

•  nus  mon  coufin.  Une  mort  (î  honteufe  voui 
•rendra  éternellement  infâme»  &  privée  de  la 
•fepulture  ,  vous  ferez  à  jamais  un  objet  d'hor* 
«reur.  «Ces  menances  mêlées  de  prières  &  con-» 
firmées  par  ferment ,  ne  lai^erent  à  Lucrèce  au* 
cune  efpérance  de  lui  échaper  >  elle  céda  enfin  à  la 
violence  >  &'  le  lendemain  matin  le  raviffeur 
triomphant  s^en  retourna  au  camp. 

Auffi'tôt  qu'il  fut  parti  (4)  »  Lucrèce  envoya;: 
tm  exprès  à  Rome  où  fon  père  étoit  gouverneur)^ 
6e  un  autre  au  camp  devant  Ardée  où  éeoit  iba 
tnari^  pour  leur  dire  de  fe  rendre  es  diligence 
iCollatie»  qu'il  étoit  arrivé  une  avanture  des 
plus  tragiques  qui  demandoit  abfolument  leut 
préfence  »  d(  qu'ils  amenafTènt  avec  eux  chacuik 
uin  de  leurs  intimes  amis.  Collatinus  prend  avec 
iuiBrutus>&  Sp.  Lucretius  prend  P.Valerius». 
ils  fe  rendent  prompcement  chez  Lucrèce  ^  ils  la: 
trouvent  {èule  ^  plongée  dans  la  douleur  ^  bai^ 
gnée  de  larmes ,  de  toute  occupée  de  (on  defèf> 

J>oir.  Elle  fe  jette  aux  pieds  de  fon  père  &  de 
on  mari,  elle  embraâè  leurs  genoux ^  &c  lesar> 
tofe  de  fes  pleurs  fans  pouvoir  dire  une  parole^ 
Son  père  k  relevé ,,  il  la  preiTe ,  il  la  conjure  der 
s'expliquer.  -  J'ai  recours  i  vous-,  leur  dit-elle: 
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tten£ç>  Imites  moi  juflice  du  p|i|f  cruel  a&ont 
«aue  VQU9  puiifiea;  vous  itoa^n^ir ,  vange?  moi 
«d'un  oQtfjige  piu$  ho&teux  ^  plusiipfuf^rp^ 
f  ble.que  k  mort  même.  »  Surprix  de  ce  4ii^ourSy 
ils  lui  demandent  qud  e(t  donc  cet  outrage 
éc  qut  en  eA  l'auteur.:  Lucrèce  ieur  raconte  ça 
qui  s'étoit  paffé  ,  U  les  conjure  di, s'armer  a  ii 
^éfenfe.  Ils  lui  promettent  de  la  v^ger  m1$  l'es, 
kortent  a  ne  pas  s'abandonner  au  d^ferpoir  ^  mais 
à  fe  confoler  fur  fon  innocmcft.  -j .Non»  leur 
r  dit-elle ,  jamais  femnje  ne  «'autorito  de  mon 
•exemple  pour  fiiryivrç  à  fon  honnei^r;  )e  {çai 
«que  je  fuis  innocente  «,mais  afin  qu'on  en  foit 
•>  perruadé.  £(  que  vous  rendiez  juftice  à  ma  m&r 
-moire ,  je  veux  mie  punir  moi-iticmc  cQmme.fi 
«  j'étois  coupable.  »  fin  difant  ces  parole» ,  ell^ 
tire,  un  poignard  qu'elle  àvoitc4ci:^^9«$i^robe> 
elle  fe  l'enfonce  jufqu'^u  cœur ,  &  tombe  morte 
il  leurs  pieds. 

Tandis  que  k  perc  &  le  mari  ^  Lucreci^f  {/t  ) 
accablez  de  douleur  j  lar  «aïoiéntehtoe  kurs^bras» 
Prutustire  de  (à  blefrurê  le  poignai:d.  tout  fu^ 
mant,  &  d'une  voix  plus  qu'humait)e:-Iejure| 
•dit'il  i  par  ce  fang  leplusaoble  ^  le.  plus  ^hdft^ 
f  qui  fût  air  monde  avant  que  Sextus,  ce  monftr^ 
•abominable.^  digne  fils  du  plus'  cruel. de  toui 
•les  Tyrans ^  l-eût  deshonqre }  je  jure  use  ctci* 

Ça)  Liv.  t.i.c.  j9 ;  Dion.t.  4.  j  &  10 ;Qvid.T 4.  \i  ;^  JJ-^W. 

Hhhij 


-4ii      L.  juNixrs  B^tTTUs:  ; 

«nelle  iaimitié  cûntfê  Tarquiti  le  iûperbe>  corn 
«•tre  £à  femme  impie  &  tôtfté  leur  race  médites 
•Tant  que  j'aurai  un  feûfBe  de  vie ^  je  les  pour^» 
«•fuivrai  à  feu  de  à  fang)  je  ferai  ufage  de  toute 
-  la  force  que  m'infpire  une  jufte  vengeance ,  je 
«m'oppofèrai  jufqu'au  dernier  foupir  a  la  tyran^ 

•  nie ,  &  jamais  je  ne  £L>iifFrirai  qu'aucun  de  cettd 
>^maifon,ni  même  que  qui  que  ce  foit,  règne 

•  fur  les  Romains.  Grand  Jupiter,  Marsprotec- 

•  teuc  de  Rome,  de  tous  les  Dieux,  foyez  té: 
«moins  de  mes  fermiens  i  Si  jamais  je  deviens 

•  parjure ,  puni(Iez>moi  d'une  mort  au^  «violente 

•  que  celle  de  Lucrèce,  mais  d'une  mort  auilt 
•honteufe  que  k  fienne  eft  glorieùfe.  •  Alors  €t 
tournant  vers  les  autres  que  kfurprife2rladou& 
leur  AVoieiit  rendu  muets  :  »  Balancez^vous  en» 
•côre,  leur  dit-il,  à  (ùivie  mon  exemple.^  Laif» 
-Czz  aux  femmes  les  cris,  les  larmes,  les  gemif- 

•  femens>(i  vous  êtes  hommes,  ne  penfez  qu'à 
^vbus  venger,  d&  cherchez  les  moyens  les  plus 
Y  efficace»  &  les  plus  prompts  pour  y  parvenir. 
Ayant  parlé  de  k  force ,  il  donne  le  pc»giia):d  à 
Collatinus ,  puis  au  père  de  Lucrèce ,  &  a  Va- 
kriii54  il  les  exhorted  s'engager  pafrles  mêmes 
iermens  t  ils  le  font  *r  ;  6t  une  plus  noble  paflion 
leur  iaiûnt  oublier  leurs  douleurs^  ils  conjurent 
BtUQis  de  leqrièrvirde  confeildi  de  guide  dans 
leurs  entrçgrjfçs.  contrç  le  Tyran,  .protcftant 
qu'ils  ne  veulent  fe  conduire  que  par  lui^^q^ie 
par  tout  ils  marclieiont  (m.  Css  traces. 
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Bratus  commence  par  leur  rendre  compte  de 
:&, conduite  (  4)-»  il  les  détrompe  {iiî  la  ûupidité 
<]u'il  avoit.afFcâée  jufqu'alors»  il  leur  expliciue 
ie$  raifons  (ju'il  a  eues  de  colureÊiire  rinlènlé  $ 
ilkifle,  pour  ainfî  dire,  tomber  le  mafque  >. fie 
fè  montrant  à  découvert^  il  leur  ^it  voir  que 
fous  une  foke  apparente  il  cachoit  un  fond  infini 
de.fàgeiTe.  Illeuc  dit  >  que  depuis  long-temsil 
yeft  principalement  occupé  a  confidérer  quelle 
lèroit  la  forme  de  gouvernement  la  plus,  propre 
à  rendre  la  ville,  de  Rome  Heureufb  >en  cas  qû'iii 
fe  préfentât  quelque  occadon  de  la  délivrer,  de 
la  tyrannie  ibus  laquelle  elle  gemifToit  depuis 
tant  d'années.  '*Pouvon8>-nou&  dit-il  »  imaginer 
•une  forme  de  gouvernement  plu^avantageuiè^ 
»  que  celle  que  Romulus  ^ .  Nun>a  >  Je.  leurs  fuc* 
f*  cefièurs  nous  ont  laifleei  C'eft  i  la  .i^vem-  de 
•'leur  (âge  politiaue  &  de  leurs  loix  que  Rome 
»eft  deveiuic  fi  norifiantefic  qu'elle  a  fiibjogué 

•  tant  de.  nations»  Mais<il  faut  remédier  auxabus 
Ac9  plus  ordinaires  de.  la  royauté.}  abus  qui  la 

•  font,  fouvâit  dégénérer  en  tyrannie  ,  &  qui 
-la  rendent  prefque  toujours  odieu£b^  Premie-- 

•  remenr^fil'on  rie  confidére  que  le  nom.de» 
•cho^s,  on  défire  quelquefois  ce  qui  efl  nuiJit*' 
»ble,  &  on  rejette  ce  qui  eft  utile.  La  Manar* 

•  chie  eft  de  cette  nature  >  eUé  eil  bonne  fie  utile^ 

•  mais  le  nom  de  Roi.eil  odieux.  Si  voùsm'en* 
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•  croyez, nous  exterminerons  ce  nom,  6c  ceux 
«qui  feront  fevctusde  l'autoritéfoùveraine nous 

•  ne  les  appellerons  plus  ni  Monarques  ni  Rois, 

•  mais  nous  leur  donnerons  un  autre  nom  plut 
«modefte  6c  plus  populaire.  £n  fécond  lieu, je 

•  croi  qu'il  n'eft  poinf  expédient  que  toute  la 
•puiflance  refide  dans  un  feui ,  mais  qu'il  faut 
•la  partager  entre  divfx  perfonnes ,  a  l'exemple 
i*des  Lacedémoniens ,  qui  en  ufent  ainfi  depuis 
«>long-tems  ,  &  dont  l'Etat  efl:  devenu  par  cette 
i>.(àge  politique  le  mieux  réglé  &  le  plus  âoriâànc 

•  de  toute  la  Grèce.  L'autorité  royale  ainii  par- 
«cagée  également,  les  deux  Magillrats  qu'on  en 
»  fera  dépoâtaires ,  feront  moins  en  état  d'en  abu- 

•  fer  pour  vexer  leurs  fujcts*  ils  s'obferveront 
m  mutuellement,  ils  auront  un  certain  refpeâr 

•  l'un  pour  l'autre ,  &  l'égalité  de  leurs  pouvoirs 
•leur  infpirera  une  noble  émulation  pourlaver- 

•  tu.  Mais  toute  puilfance  qui  n'a  point  de  bor- 
gnes, devient  enfin  infupportable  &  dégénère 
«.en  tyrannie.  Je  voudrons  donc  qu'on  ne  don* 
f  nat  l'autorité  fouveraine  que  pour  un  an ,  .com** 
»me  font  les  Athéniens.  Pour  retenir  un  efprit 
•» hautain  dans  les  bornes  du  devoir ,  il  n'eft  point 

•  de  moyen  plus  fur  que  de  ne  lui  point  donner 
•le  tems  de  s'enivrer  de  fa  grandeur }  un  magif-* 
•trat  eft  moins  fujet  à:  abu(er  de  (oa  autorité  j 
if  quand  il  f^ait  que  s'il  commande  aujourd'hui^ 

•  il  obéira  demam:  avec  ce  tempérament  nous 
•joiiirons  des  avantages  du  gpuverxtement  Mo- 
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•narchique  (ans  en  reHèntir  les  inconveniens. 
^Lcs.  marques  d'honneur  que  nous  avons  accor<- 
t^dées  a  nos  Rois  ,  Ùmt  en  trop  grand  nombre; 
«4  il  y  en  a  mcme  quelqaefr4ines  qui  choquent  le 
»  peuple.  }e  voudrois  qu'on  en  diminuât  le^fle^ 
«  &  qu'on  .en  abolk  une  partie  >  (ur  tout  ces  fcep- 
«très ,  ces  couronnes  d'or ,.  ces  robes  de  pourpre 
«chargées  de  broderie  ^ qu'il  ne  faudroit  permet- 
"•tre  que  dans  certains  jours  de  ifctes  &  dansles 
»  pompes  triomphales  ^  dès  qu'on  iê  fèrviroit  ra>- 
>•  rement  de  cesomemens,  ils  ceiTeroiem  d'être 
«  un  objet  odieux.  Cependant  pour  ne  pas  abolir 
«entièrement  le  nom- de  la  puiilànce  royale  in-^ 
»  troduit  dans^  cette  ville  par, des  aueures  favora^ 
>bles  &  confirmé  par  des  ûgnes.  de  la  volonté 
•des  Dieux  y  nous  pourrions  avoir  toujours  un 
-Roi  parmi  nous  y  mais  un  Roi  feBlement  dt 
••nom  ^un  Roi  des  choses  facrées,  qui  fèroit  re«- 
»  vêtu  de  cette  dignité  pour  toute  fa  vie  ^  mais, 
-qui  n'auroit  point  d'autre  emploi  que  l'inten- 
*>  daace  de  fàcrifices ,  £uis:  Te  mêler  des  a!fiBiire& 
"  de  la  guerre  ou  de  l'Etat.  Si  vous  approuvez  et 
-projet  ea  général^  on  poUtra  dans  la  fuitt 
•vous  l'expliquer  plus  en  détail^  Se  même  y  re^ 
•  â:>rmer  quelque  cnoiè»   Mais  il  n'eft  pas  tems. 
.•maintenant  ae  l'exécuter  t  il  faut  attendre  que 
>nous  ayons,  fecoué  le  joug  des  Tyrans  r  entrer 
)rire  dont  nous  viendrons  facilement  i  bout» 
vous  voulez  fuivremes  confeils. 
Ce  diicours.  de  Brutus'fùt  approuvé  avec  ac^ 
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damation.  On  prit  le  corps  de  Lucrèce  {a)  tout 
^t)iài^anté ,  ^  on  le  porta  clans  la.  place  publi- 
que de  Collatie  y  il  étoit  fuivi  de  Ton  père  &  de 
ixm  man.  Lucretius  &  Collatinus^  avec  tou^ 
te  l'éloquence  naturelle  que  Jeur  infpiroit 
leur  affliâion,  firent  le  rapport  de  ce  qui  s*é- 
toit  paifë,  &  tirèrent  les  larmes  des  yeux  dç 
tout  le  peuple.  Pendant  ce  tems-làBrutus^étou^ 
faut  f  pour  ainû  dire ,  tout  fentiment  de  douleur 
&  detriCbelTe,  excitoit  l'afifemblée  à  de  plus  no. 
blés  fentimens^  Ôc  l'exhortoit  à  prendre  les  ar- 
mes  pour  recouvrer  la  libené  6c  fe.venger  des 
Tyrans.  Toute  la  jeunefTe  de  Collatie  promit  de 
le  fuivre  ^  &  la  plupart  coururent  aux  armes.  On 
laiHà  quelques  gardes  aux  portes  de  la  ville  pour 
empêcner  qu'il  n'enfbrtit  per&nne  qui. pût  don* 
ner  avis  au  Tyran  dece  qui  fe  paâbit  >  fie  le  refte 
conduit  par  Brutus  »  accompagna  le  corps  de  Lu- 
crece  juiqu'à  Rome. 

Pendant  que  cette  trifte  pompe  paâbit  parles 
rues  (If),  ils'afTembla  une  feule  de  peuple,  & 
Brutus  envoya  fcs  Hérauts  par  toute  la  ville 
pour  convoquer  le  refte  à  la  place  publique.  Il 
iàit  expofer  le  corps  fur  un  lieu  élevé  devant  la 

{)orte  du  Sénat»  il  monte  fur  un  tribunal,  d'où 
'on  avoir  coutume  de  haranguer,  fie  d'où  lui- 
même,  comme  capitaine  des  gardes ,  avoir  fou** 


(b)Z)/w./.  4.^.100;  Lw.|  /       •    t/ 
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t€nt  auparavant  donné  les  ordres  du  Tyran. 
Son  air  ôc  Tes  manières  le  fàifbient  (4)aflezcon« 
iioîcre,  6c  il  n'écoit  pas  nécefTaire  au'il  avertît  le 
peuple  que  Ùl  folie  n*avoit  ét«  que  feinte.  Cepen- 
dant il  commença  par  là  ,  &  après  avoir  expli- 
3ué  en  peu  de  mots  fa  conduite  paflce ,  il  s'ëten- 
k  fur  celle  de  Tarquin.  Il  remonta  jufqu'aux 
crimes  de  fa  vie  privée  >  il  rappella  le  trifte  fou- 
venir  de  fes  a<fbions  les  plus  criantes,  de  fes adul- 
tères avec  la  femme  de  fbn  firere ,  du  meurtre 
de  fà  propre  femme  ,  de  celui  de  fbn  frère  : 
âu'aufutôt  après  ce  doublé  parricide ,  impatient 
de  joiiir  du  fruit  de  fes  crimes  >  fans  même  at- 
tendre que  les  bûchers  qui  avoient  confuméces 
infortunées  "viélimes  de  fa  cruauté,  fuffent  entiè- 
rement éteints ,  il  avoit  fait  pafifer  cette  ùi^me' 
adultère  au  lit  de  fà  fœur ,  exemple  iufqu'alors' 
mconnu  dans  Rome  Se  déteflé  univerfellement 
de  toutes  les  nations.  »  Quels  crimes  n'^a-t'il  pas 

•  commis  à  i'égard  de  fbn  beau-pere  èc  de  fa  bel- 
•le-mere>  le  feulfouvenir  en  ait  horreur.  Il  fie 

•  maffacrer  ce  bon  Roi  à  qui  il  avoit  de  fi  gran* 
*des  obligations ,  &  aima  mieux  ^'emparer  du 
•thrône  par  la  phis  horrible  barbarie,  que  d'at- 

•  tendre  qu'il  le  pût  pofleder  fans  crime  par  la 
«mort  de  ce  Prince  déjà  fort  avancé  en  âge.  U 
^n'èut  pas  plus  d'indulgence  pour  Tarquinie 
]»  femme  de  TuUius  :  fans  refpeâ:er  en  elle  une 

(a)  i>iai7./:4.^.  200|  )gx  ^  zoz^  IPJ» 
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'.  lïiere ,  il  fe  fit  impii|Osia.lp)€mffflt  çt^^pgjef  JQ^f- 

>»  qu'elle  fiy^pw  4.  peine.ren^u  lef  4«rpi?r?  44''^^*^ 
-au Rqi fon  mari.  Vfeiis  ians  marretjieç.àiiescjrir', 
»  mes  particuliers^  comment  cùriï  pfUçvçixu.àila, 
»  royautp  î  C'cft  par  lef  ?ijfm^*  fj^ï  lavipj^scy 
»  par  la  cpn^^at^  .4'ut\f^  tip^p^.  d$.  ^kracs  > 
-<:pm,me  jua  ujÇjrp^i,çefifj.  JDffMi?  qv'i-iOficjipe  k 

-  thrôpe  ,  paf  q^(|ue.  v<cîie  q}i%yS^%mof^é, 
f  quelle  condu^^-jt'4  tenu€.^  S'^ft-il.  c^¥ï^p.Qr- 
^  té  en  IjLoi  >  Quels  ip^u^ic  n'art'jl  f  a§  fajt;  f<WW 
«  aux  Patfici^3Ç|s-^  Les- vi,ijk5^nt.  étç,  a^^i^ez^,  le;$ 
?  amr^  pnç  été^ba^Q^s^dç  J^ome  €|U  Cp  fq&ftçpiV) 
«  danne:^  eux-jmççnes  a  l'exil  ppu^iéyi^ej:  j^a  çiti^Ur 
»té  duTyranj  d.'!Mngf?n4.iîip.*pbçe.'^  npij^sç- 
>*tionsjil  n'en  lefte  ajujpuçd'Hu;  q^ii^  t^^pieu, 
»  en,cpre  romp[),ef.^us  4.an^  J'bi^iliaj^n^  daQSL 
»  la  pauvrieté,  diins  Talpba^e^çi]^,  de/ojEte  qiA9L 
».n^$  eyQ^e^i;^,i^ênjie$  en  ietpienjc  tç^içh^a;.  El; 

-  yg\i^ ,  Piçbç^s  , .  dan^,  quellf  feuaiiw. .  m^ 
»vpus2  Q^.jr9pJi4ie>venue;s.vps.Loi¥|  y,qviff.Q^-m 
-il  permiç/k  ypufjaljreçniblejrj;!^  Tyr^n  vpos  trai« 
•  te-t'il  ayçf  pi^s  de  ipiçn^gepî.ept  ,q«ft  d,ç.  vi|s  çf, 

-  .clayçs  >;SIe  y,9^5;^^t'4l  p^^^pq^W^liczjM^x  plj^îrii. 
-des  travaux;.^  à;  tailler  d^s,  pierres,  à  içwÀy^ 
-bois, à  ^ïtfif-4^^ j^rde^u^, a.i;en^er.les pl^s 
^ia)es  ii^mpi^uj^ces  aux  dépens  4f  yçtcre  vie  , 

-  fajM  yp^s.d^oijiniçr  ;ufi  momejE^t,  dç  rjejiâçja^  >  Ne 
-yerrons-npus  ^dpfKJâEOai&kij»  dç.  AQ5.  .nwj;x> 

-  Jufqu'â  quel  tenis  fpiîJÛFrirQntiious  ?  Nos  cala- 
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«mtteï^  quelque  grandes  qvt'aWcs  Coiéikt^  ne-fe* 
*roicnt  pas  tout-à-faic  imoierabksfînousaViops 
«•efpérance  de  les  voir'finir  a  la  mort  du  Tyran 
wqui  n-cft  pas  fort  éloignée.  Mais  qwel  avantage 
•rpeut  nous  apporter  (à  môtt ,  ou  plutôt ,  nele* 
»  rk>ns-nous  pas  encore  pis ,  puifqu'au  lie»  d'tin 
*•  Tarquin ,  nous  en  aurions  trois  eitcorephismé>« 
••chansqije  leur  père  î  Si  de  pa^ticulicf  ileft  de- 
»  venu  Tyran ,  s'il  a  exerce  fur  ndus  tc^ute^ifertes 

•  de  croautez  quoiqu'il  n'ait  comnorencé  que  tard 
«*àfe  livrer  su  crime /que  devdns-n6u9  attendre 
»  de  fes  enfans  qui  ont  été  élever  dans  une  Cour 

•  où  ils  n'ont  jamais  eu  aucun  e:temp4e  de  vertu 
*>  ^  où  Ils  fè  font  faiiiiliarifez  avec  la  cruauté  ëc 
t  là  violence?  Jugez  par  ce  que"vou»  voiez  main-* 
*»  tenant.,  dé  quoi  feront  capables  cds  dignes  ûl» 
<rd'un  père  qui  eftle  plus  cruel  de  tous  les  Tyran» 
•>  6c  d'une  mère  qui  a  fak  /paâer  fon  cbar  iur  le 
«'corps  de  fon  père,  Les  facrez  tiens  dumiariage, 
»  les  droits  de  l^hofpitali<D&refpeâ:ez  par  les  ratioii» 

•  les  plus  barbares  ,  la  qualité  de  nlle  de  celui  à 
»  qui  le  Tyram  avoit  confié  le  gouvernement  de 

•  la  ville  len  fon  abicnce ,  ceBe  de  femme  d'un 
••.poche  parent  jn'ônt  pu  défendre  Lucrèce  con^ 
i^tre  la  paflioni  de  Sexixis  >  elle  a  été  contrainte 
■•  de  iè  loumettre  comme  Une  efclave  aux  der» 
«^nieres  indignitez ,  &  ne  pouvant  furviVreà  fon 

•  honneur  elleVeft  plongé  le  poignard  dans  le 

•  fêin, 

£n  parlant  de  iamoit  de  Lucrèce  y  tranfporté 

I  i  i  ij 
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d'une  noble  fureur  :  »  Ola  plus  généreufe  de  toit* 
»  tes  les  femmes ,  s*ccria-t*il ,  o  feifime  digne  de 
•notre  admiration  &  de  nos  louanges  i  Vous 
»  nous  avez  abandonnez ,  Lucrèce  ;  vous  vous 

-  êtes  donne  la  mort^Ni  la  foibleflTc  de  votre  fexe> 
•>  ni  les  douceurs  de  la  vie ,  ni  les  agréemens  delà 
»  jeunefTe  6c  de  la  beauté,  ni  les  prières  ni  les  lar- 
-mes  de  vos  plus  chers  amis ,  n'ont  puvousfei- 
»  re  refoudre  à  furvivre  à  votre  honte.  Après  un 
»  fi  bel  exemple ,  Romains,  nous  qui  fommes  des 
»  hommes ,  (era-t'il  dit  que  nous  aurons  moins 
"de  cœur  qu'une  femme?  Chafte  Lucrèce, fai- 
-tes-nous  part  de  votre  courage.  Vous  n'avea 
»  éprouvé  qu'une  feule  nuit  les  rigueurs  de  la  ty- 

•  rannie  par  la  violence  que  Sextus  a  faite  à  votre 
»  chafteté  jufqu'alors  inviolable  >  il  n'en  a  pas  faU 

-  lu  davantage  pour  vous  faire  préférer  la  mort 

•  à  tous  les  charmes  de  la  vie.  Et  nous  quigemi^^ 
»  fons  depuis  vingt-cinq  ans  fous  la  tyrannie  de^ 
"Tarqutn,  nous  qui  avons  perdu  notre  liberté 
»  fans  efpemnce  de  jamais  rompre  nos  liens ,  sC- 
oclaves ,  infenfîbles  à  nos  maux,  nous  ne  profi.» 

-  terons  pas  d'un  û  bel  exemple ,  nous  ne  nou» 
-réveillerons  pas  de  cette  profonde  létargie, 
»  nous  n'aurons  pas  la  fermeté  de  prendre  les^ 

•  mêmes  fentimens!  Quand  nous  vous  voyons  , 
«filluûre  Heroine ,  nous  cft-rl  permisdc  nousap- 
«peller  Romains  ?  Nous  eft-il  même  permis  de 

•  nous  appeller  hommes  i  Pouvons-nous  nou» 
«vanter  de  dcfcendte  de  ce»  Héros  qui  ont  pot- 
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•  té  la  terreur  dans  toutes  les  villes  voifîties ,  de 

•  ces  Héros  xccoûtumez  à  vaincre,  ùiits  aux  dan- 
.•gers,  &:  quineredoutoient  rien  tant  que  le  de«. 

•  honneur ,  nous  qui  avons  Ci  long-tems  traîné  un^ 

•  malheureufe  vie  dans  une  honteuiè  Servitude  > 
•-Livrons-nous ,  Romains ,  à  une  généreufecon- 

•  fufion ,  &  que  la  honte  de  notre  ftupidité  nous 

•  porte  à  ofer  tout  pour  la  reparer.'  N'ctes-vous 
•pas  tous  convaincus  qu'une  mort  honorable eft 

•  mille  fois  préférable  à  notre  condition  préfen- 

•  te  î  Mais  ce  n'eftpas  a  la  mort  que  je  vous  invite» 
•c'e^à  la  vie,c'e(l  àlalibertéjC'eftâ  votre  bonheur. 
»  Qu'avons-nous  à  craindre?LeTyran  eft  abfent^la 
»  ville  eft  à  nous ,  elle  jeft  fournie  de  tout',  les  plus 

•  illuftres  du  Sénat  font  à  notre  tête.  Quel  rond 
f*  ne  devons>nous  pas  faire  fur  nos  propres  forces, 
f  fur  notre  grand  nombre,  fur  notre  expérience. 
>  Nos  Alliez  d'ailleurs  ne  nous  laiiferont  pas 

•  fans  fecours  :  s^'ils  n'ofent  fe  foulever  tant  qu'ils 
r  ne  voient  aucun  mouvement  de  notre  part, 

•  dès  que  nous  lèverons  l'étendard  ils  viendront 

•  fe  joindre  à  nous  >  la  liberté  a  trop  de  charmes 
»  pour  ne  pas  trouver  des  défenfeurs.  Quant  à  l'ar-. 
»  mée  de  Tarquin  >  nous  ne  devons  point  lacrain- 
»  dre.  Elle  eft  pleine  de  foldats  qui  ont  fouvent 
»  rougi  d'employer  leurs  armes  à  rendre  les  autres 
-  aum  miferables  qu'eux-mêmes.  Us  ne  font  pas 

•  moins  ennemis  cie  la  tyrannie  que  nous,  ils 
-n'afpirent  pas  moins  à  recouvrer  leur  liberté;, 
•pour  peu  qu'ils  voient  de  jour,  à  fc  tirer  de  la  fer-: 

liiiij 
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•  vitucle  où  la  néceffité  <i0s  rems  les  a  tcéuits'a 
«ils  profitetont  «le  l'occâTion  pour  (tcouer  h 
-joug,  &  toWrtterôM  avec  joie leufs-aMiei  Cûn- 
«  tre  le  Tyran  :  fi  vous  le^^appeilez^âu  fecoufs^ic 
-la Patrie  pai?  un  décret, ni  la  «ajiite , fti  1- éfp'ei. 
«rance  né  pt)irrrowt  hs  Mttsnit  a^^t^  d^esTar- 

•  quins.  Qtfe  s'il  s*entJ«oUW  qtfil<jticsiiiBrfqUi  piar 

•  leur  mauvais  naturel  où  fathi  thiihtiSk'de  leur 
>»éducation ,  ayentdu  peychaHtpéa^k<t^riâme^ 
•ils  né  font  qtfen  p'ëtit  rion*brt ,  «  Kpmc^émé- 
•>  chans  qu'ils  foietfe ,  ftous  tvbnvôfot^  bien  les 

•  nK^iens  delesr^dâirei  kiaifon.  >jôa$  aVoâs 
»  entre  les  mainsleurs  femmes ,  leurs  eâ^tors,  lei^i; 
•.pères,  qui  leur  foik  plus  cbery  que  la  vie  m^* 
~  me  :  en  leur  promettait  de  le«r  rdndrc  tes  ga- 
»ges  prétÎQOX  pour^û-qù'ils  abandonneâc  les  Ty4 
»  rans ,  &  éti  leur  accordant  par  KA  iÉt^é^fibien-' 

•  nèl  iitie  amèiftie  générale,  rtous  ks  attirietons 
»  infailliblement  dans  notre  parti»  Sur-tout ,  Ko-t 
«niains ,  mettons  notre  connalice  dans  les  Dieux 
••imhiort^ls ,-  vengeurs  des  meurtfes>  des  facri-f 
-leges,  dès  parricides  y  irritez  ccmtre  Ifarquài 
*•  qui  a  tant  de  fois  fouillé  les  Sacriêces ,  prohtné 
"  les  Temples  $c  les  Autels,  ils  feront  pour  nous  ^ 
»  ^  nous  pouvons  compter  fur  leur  fecours.  Nous 
>»  vous  invoquons  ,  Dieux  tutelaires  de  Romej; 
«nous  vous  invoquons  avec  une  ferme  àflutanc^ 
»  que  vous  exaucerez  rios  juftes  prierez  :  aideî- 
-  nous  dahs  Cette  occafion  favorable  que  vou? 
«flous  préfentea  vous  niçmes  \  Étiçes  que  ao\|î^ 


«jea  pluf  yiCbjles  nj^qujM  de  vope  ^yeur  a, une. 

•icaujfi  qji^  i»ér^tpvatte,protqâ4oa^jji^ 

-^esientjimem  xji^ipwjffeat  noias  rendre  cjig^s 

?  de&Jbiejrijediâiioajf  ^e  vx)jtis.np^  aye;z  préparées. 

lyÇ  peuple  écouta  f  e  dijfcours  xle  Brucus  dans 

de$.  .difppÇitiçins  fji;i*il  dj  plus  ffqle  de  conqs^ 

voir  iji^  4''expf iijn£|:  (,4 ).i  la  doulçur.,  la.  colère , 

la  fa^  f  la  l3i^Bte.>v  Tin^igna^oti;! ,  les  de^r^  ar-^ 

Açr^  f  l'e%pr?ijcer.de.£ç  venger  Sçd^ recouyrerla 

libtertéo:  «W^  iupe  .f %Çfi«iAQe,  çh^ncel^t/ejôc  me» 

Xçe  4e  i4o4i|;es  ^  .fe  ^^,içf/:dQient  ,cpvu:  ,à  .tpur.  ;I,1  n'eue 

x>asu.plûC9^>cefl€  ,d^.{)^|er  f  ,que:  réunis  tous. dans 

les  isvçpf^s  feçjDimenSj^j^a'écriiefent  d'une  com-» 

.ipunq  y^qiif-  (]u'fl;Jiejar)nm  bs  armes  à  la  nuin  fiç 

qu'il  les  menât  contre  le  Xyji;^»^.  ^rutus  au  conv 

Mjcdeiat  jpJiQ,  ?•  J.^^ipfyouYe ,  leur  4it-il,  votre 

.-^èxifteui^  péijç^t^^  ^a^^y^nt.que  4e:l'eYér 

.".cutqr .,  il  faiif  qi4e  vop&  co^ripaiez  par  yos.ru£- 

j*-irage;s  le  ^çfçt  du^n/it4o^t  je  vai^  ypjiiis  faire 

».part:  ce  dé;c^:Ci;  t^finnit  d^,R.ome  ,2£4^  toutes 

■-les  tqrres-dfi  l^Réwibliqv^,  les  T^rqypi^ ,  leur 

»»ifi?ï.ille ,  (5c ,  tputç  Jçur  tvojfteritç  ^  ay^c.  dcfenfç 

«Cousfçifi^  de  Uvie  a'entrepr^dre  Sç  même 

»  de  paf^ef  de  le;  ;cçtf b(ir.  Si  yojis  êtes  prêts  d'y 

»  fouicrite ,  retirçîç  youscWuA  dans  yo^  Curies 

»pour  donner  vo^  fuârage^,  5c  que  ce,  droite  que 

«nous  yous  rendo^  au^.ui;4hui^  foie  comme  les 

(a)  Dm. /.  4.  p'.io)  &  *o4 >  .f 'V.  /.  i.  f-  5 j  &  (o. 
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•prémices  de  votre  liberté.  -  Le  peuple  Ce  retixà 
auffi-tôt ,  on  récueillit  les  voix ,  &  toutes  les  Cu- 
ries opinèrent  a  chafler  les  Tyrans.  Alors  Brutus 
propofa  une  nouvelle  forme  de  gouvernement^ 
qui  fut  généralement  approuvée.  Sp.  Lucretius 
hit  fait  Entreroi.  Il  renvoya  le  peuple,  avec  or- 
dre  de  fe  rendre  incelTamment  fous  les  armes 
dans  le  champ  de  Mars  où  fe  tenoient  ordinai- 
rement les  Comices.  «Dans  cette  aflemblée  Co* 
iennelle,  il  nomma  Brutus  &  Collatinus  pour 
exercer  Tautorité  {buveraine  fous  le  nom  de  Cmu 
Jitls,  titre  qu'on  étoit  conyenu  de  donner  aux 
nouveaux  Magiftrats^  comme  étant  cKargez  dn 
foin  des  affaires  publiques.  Leur  éleâion  fut 
confirmée  dans  les  mêmes  Comices  p^  les  Cv&Oh 
ges  de  chaque  Centurie. 

Pendant  ce  tems-lâ ,  Tarquin  (d)  reçue  avil 
par  des  couriers  qui  étoient  fôttis  de  la  yillé 
avant  qu'on  eût  fermé  les  portes ,  que  Brutus 
haranguoit  le  peuple  &  follicitoit  les  Romains 
à  fe  mettre  en  liberté.  Il  part  auffi-côt  du  camp^ 
iànsendire  rien  a  perfonne^  excepté  fes  fils  & 
ùs  amis  les  plus  andez.  Il  court  à  toute  bride  > 
êc  arrive  à  Rome ,  avec  un  petit  nombre  d'a- 
mis qui  le  fuivoient.  Il  trouve  les  portes  fer- 
mées, &  les  remparts  garnis  de  troupes ,  qui  lui 
refufent  l'entrée ,  &  qui  lui  annoncent  l'àrrct  par 
lequel  le  peuple  l'a  cpndannéàunbanniHèment 

perpétuel 
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«cfpetuel.  Plein  de  rage  &  de  defefpoir,  il  re- 
^rouffe  vers  le  camp  plus  vite  qu'il  n'étoit  venu': 
Mais  il  y  trouve  toutes  chofès  en  auiïl  mauvais 
-état  qu'à  la  ville.  Brutus  s'y  étoittranfportc  pen- 
dant qu'il  étoit  abfent  i  on  l'y  avoit  reçu  avec 
joie ,  &  il  n'avoit  pas  eu  grand'  peine  à  engager 
4es  troupes  dans  la  caufe  commune  de  la  liberté. 
Tarquin  exclus  de  toutes  parts.  Ce  retira  à  Ga- 
bies  avec  fes  fils  qu'on  avoit  chafTez  du  camp 
par  le  coofeil  de  Brutus  i  c'était  dans  cette  ville 
^u'il  avoit  établi  Roi  Sextus  (a)  Ton  fils  aîné. 
I«'impieTullia  étoit  pour  lors  à  Rome  :  après  cet- 
te furprenante  révolution,  elle  fortit  de  Ton  pa- 
lais pour  s'enfuir -,  le  peuple  la  fui  voit  en  foule 
par  toutes  les  rues,  la  chargeant  d'imprécations, 
^  invoquant  les  furies  de  les  parens  contre  cette 
fille  dénaturée  qui  avoit  mérité  les  plus  cruels 
tourmens. 

Brutus  s'étant  rendu  maître  (  é)  du  camp , fit 
une  trêve  de  quinze  ans  avec  les  Ardéates,  Se 
ramena  les  troupes  à  Rome.  Peu  de  jours  après  ^ 
les  deux  Confuls  convoquèrent  une  nouvelle  af^ 
jfemblée  du  peuple.  Brutus  fit  un  difcours  fur  la 
concorde,&  par  un  fécond  décret  il  confirma  l'ar- 
rêt qui  condannoitles  Tarquins  à  un  exil  perpe* 
tucl.  Ce  décret  étant  paflc  avec  la  même  .unahii 
mité  que  le  précèdent,  les  Confuls  jurèrent  de- 


(a)  Ltv.  /.  I.  c.  j9.  1  làv.  l.  X.  r.  I  >  fUit.  in  T»f. 

\\i)  Dion.l.  ^  &  y  f.XQj-A  .         , 
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vant  les  autels ,  avec  les  plus  grandes  folennitez,, 
tant  pour  eux ,  que  pour  leurs  enfans  &  toute 
leur  parenté,  que  jamais  ils  ne  rappelleroieht  le 
Roi ,  ni  Ces  enrans ,  ni  leur  pofterité ,  qu'ils  n'é- 
tabliroient  point  de  Rois  à  Rome,  &  qu'ils  s'op^ 
poferoient  de  toutes  leurs  forces  à  tous  ceux 
qui  entreprendroient  de  rétablir  l'autorité  royai- 
le.  Le  peuple  fuivit  leur  exemple,  &  s'enga- 
gea  avec  joie  par  les  mêmes  fermens. 

£n  établilTant  une  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement ,  les  Libérateurs  de  la  patrie  (  a)  com- 
mencèrent par  la  Religion.  Comme  les  Rois  pré- 
deceifeùrs  cfe  Tarquin  avoient  procuré  de  grands, 
avantages  à  l'Etat,  on  étoit  convenu  de  confer^ 
ver  dans  Rome  quelqu'image  de  la  royauté.  Il 
fut  donc  ordonne  aux  Pontifes  6c  aux  Augures 
de  choiiir  parmi  les  anciens  celui  qu^ils  jugeroient 
k  plus  digne  pour  préfîder  feulement  aux  fàcri- 
£ces  &  aux  cérémonies  du  culte  divin.  On  régla 
qu'il  porteroit  le  nom  de  Roideschofèsfàcrées,,. 
mais  qu'il  borneroit  fes  foins  à  la  Religion  ,^  fans 
[k  mêler  ni  des  affaires  civiles ,  ni  du  gouverne- 
ment, ni  des  a£Biire$  militaires.  Manius  Papirius,, 
de  famille  Patricienne ,  homme  d'un  mérite  di* 
âingué ,  6c  refpeâabie  par  fon  âge, fût  le  pre^ 
xnier  qu'on  éleva  a  cette  dignité.  Quant  aux  af*- 
£ùres  civiles  >  lesconfuls  crurent  qu^ils  ne  pou^ 
voient  faire  un  plus^randplaifir  au  peuple,  que 

(a }  Di«0,  l.  y  p.  2*5 }  Lh.  l. x. ci. 
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de  rétablir  les  Loix  équitables  de  Servius,  dont 
la  plupart  avoient  été  abolies  par  Tarquin.  Ils  fi- 
rent revivre  celles  qui  regardoieht  les  Contrats 
que  les  Plébéiens  étoient  obligez  de  paflfer  avec 
la  NobleiTe.  Ils  ordonnèrent  qu'on  renouveUe- 
roit ,  tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne  «  l'ufage 
des  Hicrifices  où  cous  ceux  d'une  même  Tribu  ou 
d'un  même  canton  avoient  coutume  de  Ct  trou- 
ver -,  facrifices  inftituez  pour  entretenir  l'amitié 
&  l'union  entre  tous  les  membres  de  la  Républi- 
que. Enfin  ils  rendirent  aux  Plébéiens  le  droit  de 
tenir  des  alTembléespour  les  affaires  les  plus  im- 
portantes ,  la  liberté  d'y  donner  leurs  fuffrages, 
&  toute  l'autorité  que  Servius  leur  avoit  accor- 
dée.  Tandis  qu'ils  employoientainfilapuilTance 
royale  à  rendre  le  peuple  heureux,  afin  que  cette 
puiffance  fût  moins  odieufe  ils  firent  un  autre  rè- 
glement, par  lequel  il  fiit  arrêté  que  l'un  des 
Confub  feroit  porter  devant  lui  les  douze  ha- 
ches ,  &  que  l'autre  feroit  précédé  de  douze  Lic- 
teurs qui  porteroient  des  rai(ceaux  fans  haches , 
en  forte  néanmoins  que  pour  éviter  toute  fupe- 
riorité  ils  auroient  les  haches  tour  à  tour  &  cha- 
cun fon  mois.  Une  conduite  fi  modérée  étoit 
d'autant  plus  agréable  aux  Romains*  qu'après  de 
longues  epreuveç  d'une  rigoureufe  (êrvitude ,  ils 
jouifibient  des  douceurs  de  leur  ancienne  liberté.Il 
$'en  trouva  néanmoins,  même  parmi  les  plusdi- 
ftinguez ,  qui  par  des  motifs  d'avarice  ou  d'ambi- 
tion ,  fc  liguèrent  pour  trahir  la  ville ,  pour  rap- 
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pellcr  les  Tyrans ,  &  pour  fe  défaire  des  Con-^ 

fuis. 

Tarquin  (a)  chafTé  de  Tes  Etats  ,  demeura, 
quelque  tems  à Gabies,  où  piufieurs  Romains», 
moins  fendbles  aux  douceurs  de  la  liberté  qu'aux.^ 
avantages  qu'ils  {è  promettoient  de  la  Tyrannie  ,. 
allèrent  Te  joindre  à  lui  &  groflïr  ù.  faâion.  Du. 
lieu.de  fa  retraite  iL  envoya  des  AmbafTadeurs. 
aux  villes  des  Latins  pour  les  faire  entrer  dans^ 
fes  intérêts  :  mais  ces  peuples  inflexibles  a  fe». 
vives  follicitations ,  ne  purent  fe  refondre  à  en-, 
treprendre  pour  l'amour  d'un  Tyran  une  guerre, 
injufte  contre  les  Romains.  Defefperant  de  réiif- 
fir  de  ce  côté-la,  il  alla  à  Tarquinie ,  ville  où  a-, 
voit  autrefois  demeuré  fon  erand  pere,&  il  y  fut, 
bien  reçu.  A  force  de  préwns  qu'il  répandit  a 
pleines  mains,  il  gagna  les  Citoyens,,  qui  le  pré- 
lènterent  à  toute  la  Nation.  Il  les  fîtfouvenir  des. 
bienfaits  dont  fon  ayeul  avoir  comblé  toutes  les. 
villes  d'Etrurie,  &  de  l'ancienne  alliance  qu'ils, 
avoient  faite  avec  lui  :  de-là  paifant  i  fes  mal-^ 
heurs  ,  il  leur  fit  une  vive  peinture  de  l'étrange. 
revers  de  fà  fortune  j.  il  les  conjura  de  ne  fe  past 
rendre  infènfibles  à  l'étatd'un  fouverain  qui  étoic. 
tombé  en  un  fèul  jour  du  faîte  delà  grandeur,, 
fans  appui,  fans  fecours,  eJirant  avec  fes  trois, 
fils ,  obligé  d'implorer  la  protedion  de  ceuxqui- 
avoienc  été  autrefois  fes  fujets..  Par  ces  difcourst 
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accompagnez  de  larmes ,  il  engagea  les  Etruriens 
à. envoyer  des  AmbafTadeurs  à  Rome.  On  choi- 
fit  pour  cette  Ambaflade  ceux  qu'il  nomma  lui- 
même  :  il  ks  ihftruifit  de  tout  ce  qu'ils  avoicnt 
i  dire  &  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  v  il  leur  don- 
na même  de  grandes  fommes  d'argent  pour  fa- 
ciliter la  rciiflite  de  leur  négociation ,  &  quel- 
ques lettres  que  les  compagnons  de  fon  exil 
ecrivoient  a  leurs  parens  &  à  leurs  amis  pour  les 
prier  de  travailler  a  leur  rappel. 

Les  Amba/Tadeurs  {a  )  étant  arrivez  à  Rome  , 
le  Sénat  leur  donna  audiance.  Ils  demanderenc 
un  fàuf-conduit  pour  le  roi,  par  lequel  il  lui  fût 
permis  de  venir  juftifier  fa  conduite  devant  les 
Sénateurs,  &  de  paroître  enfuite  fous  leur  bon 
plaifir  dans  une  aflembléc  des  Plébéiens ,.  afin 
que  s'ilpouvoit  les  convaincre  qu'il  n'a  voit  rien 
lait  qui  méritât  l'éxil ,  ils  le  reconnuflent  pour 
leur  Roi  aux  conditions  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos ,  ou  que  y  s'ils  avoient  refolu  d'abolir  pour 
toujours  la  puiâance  royale  ,  il  paflat  du  moin& 
le  refte  de  fa  vie  avec  Cx  famille  ^  dans  le  lieu  de 
fà  naiâànce  >  en  fîmple  particulier  &  fans  fe  mê- 
ler des  aâaires.  Après  s'être  acquittez  de  leur 
commiffion,  ils  ajoutèrent  que  la  ville  de  Tar- 
quinie  demandoit  cela  aux  Romains  comme 
une  chofe  qu'ils  lui  dévoient  en  confidération  de 
leur  ancienne  alliance  avec  elle  v  que  le  Droit  des. 

(i)DmJ.ypioii  107  &  loiiPlut.rit.  Pof.Liv.L  i.r.f.'  = 
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Gens  ne  permectoit  pas  de  condanner  perfbnne 
fans  l'entendre }  que  Tarquin  les  reconnoifioic 

{>our  Juges ,  &  qu'ils  ne  nazarderoient  rien  eu 
ui  accordant  la  permiiHon  de  venir  lui-même 
défendre  fa  caufe.  Brutus  les  écoucoic  avec  une 
extrême  impatience.  Quand  ils  eurent  fini  leurs 
remontrances ,  il  leur  répondit  en  peu  de  mots  , 
qu'il  étoit  inutile  de  {blticfter  le  rappel  des  Tar- 

3uins ,  que  les  Romains  les  avoienc  déjà  con- 
annez  par  plusieurs  décrets  i  un  exil  perpé- 
tuel ,  qu'ils  avoienc  fait  ferment  de  ne  jamais 
les  rappeller ,  fie  qu'ils  ne  fouftriroienc  jamais 
qu'on  les  rétablu:  >  qu'envain  les  Tàrquiniéns 
feroient  de  plus  vives  inftances,  te  qu'ils  n'ob* 
tiendroient  point  de  grâce  pour  les  Tyrans  > 
qu'au  refte  s'ils  demandoient  quelqu'autre  chofe 
qu'on  pût  leur  accorder  fans  violer  les  loix  &  les 
engagemens  qu'on  avoir  pris ,  ils  trouveroient 
toujours  la  ville  de  Rome  dtfpofée  à  leur  taire 
plaiûr. 

Les  Tarquiniens  alFeâerent  de  paroître  fur- 
pris  de  cette  réponfe ,  à  laquelle  néanmoins  ils 
s'étoient  attendus.  •*  Il  eft  étonnant ,  dirent-ils  , 
•>  qu'étant  venus  vous  préfenter  les  fbumiilîons 
-  de  votre  Roi  qui  veut  vous  rendre  compte  de 

•  fa  conduite  ,  U  que  demandant  comme  une 
«grâce  ce  qui  eft  du  Droit  des  Gens,  nous  ne 
»  puiflions  rien  obtenir.  Mais  puifqué  vous  avez 

•  pris votre  parti,  nous  n'indllerons  pasdavanta^ 
»gefur  fon  rappel  Cependant  nous  avons  ordre 
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m  de  notre  ville  de  vous  faite  une  autre  prière 
*<jue  ni  vos  loix  ni  vosfermens  ne  peuvent  vous 
«difpcnfer  d'écouter.  C'eft  de  rendre  à  votre 
»  Prince  les  biens  que  pofledoit  fon  ayeul  avant 

•  que  de  monter  fur  le  thrône.  Ces  biens  ne  vous 

-  appartiennent  point.  Tarquin  l'ancien  ne  les 

•  avoit  point  acquis  parmi  vous,  &  vous  ne  pou- 

•  vez  pas  dire  qu'ils  foicnt  le  fruit  de  la  violence 

-  &  de  l'injuftice.  Rendez  les  donc  a  votre  Roi  ^ 
»  puifqu'ils  lui  appaniennent.  Tarquin  dans  fon 
»  malheur  Ce  contentera  de  fon  Patrimoine  >  & 
••  pour  ne  pas  vous  être  à  charge,il  ira  s'établir  dans 
-quclqu'autre  païs,  où  il  pourra  goûter  les  dou- 

•  ceurs  d'une  vie  tranquille  ».  Apres  ce  discours 
ils  fe  retirèrent,  &  on  délibéra  for  leur  demande. 

Brutus  parla  avec  force  contre  cette  requc* 
te.  Il  dit  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  retînt  les  biens 
des  Tarquin*  pour  dédommager  en  quelque 
façon  la  République  des  maux  qu'elle  avoir 
'  foufets  fous  une  îi  longue  Tyrannie  >  que  les 
Tarquins  ne  fe  contcnteroient  jamais  d*Une  vie 
privée  >  qu'ils  fe  ierviroient  infailliblement  dea 
richeflès  qu'on  leur  reftitueroit  ^  pour  ruiner  la 
Patrie  )  ôc  que  c'étoit  le  comble  de  la  folie  de 
vouloir  fournir  des  armes  à  uaTyran^MaisCol- 
ktinus  l*^autrc  Conful  fut  d'un  fentiment  tout 
contraire  :  c'étoit  un  homme  foibk ,  élevé  à  la 
cour ,  &  qui  ne  connoiflbit  pas  aflcz  le  prix  de 
k  hbertéj  on-l'avoit  élu  ConfoJ  contre  le  fentî- 
xncntde  Brutus  j^  il  a'avoit  pour  tout  mérite  que 
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la  qualité  demadde  Lucrèce  }.&  malgré Taffiront 
jqueSèxtus  lui  avoitfait,  il  n'étoitpas  encore  des 
plus  déclarez  ennemis  des  Tarquins.  Il  repréfen' 
ta  que^  Ci  les  Romains  retenoient  les  biens  du 
Roi ,  ils  feroient  deshonneur  à  leur  caufe  î  qu'on 
croiroit  qu'ils  n'auroient  banni  les  Tyrans ,  que 
pour  s'emparer  de  leurs  richeiTesj  qu'ils  fourni- 
roient  aux  Tarquins  un  prétexte  légitime  de 
prendre  les  armes  pour  rentrer  en  pofleifion  de 
leurs  biens^  &  que  par  ce  tnpyen  ils  leur  procu- 
reroient  peut-être  de  puilTans  Tecours  pour  re- 
monter fur  lethrpne  :  qu'au  contraire  fi  Tarquin 
vouloir  leur  faire  la  guerre  après  qu'on  lui  au- 
roit  rendu  fon  Patrimoine ,  il  lui  feroit  difficile 
de  trouver  des  alliez  dans  une  (i  injufte  entre^ 
prife. 

Le  Sénat  délibéra  pendant  pludeurs  jours  fur 
la  proposition  des  ÂmbafTadeurs.  On  tint  diffé- 
rentes féances  fur  cette  aâaire^'iâns  {Ravoir  à 
quoi  fe  déterminer}  &c  i  h  Bn  on  r«folut  d'en 
remettre  la  décidon  au  jugement  du  peuple.  Le 
peuple  aiTemblé ,  chaque  confùl  expofa  Tes  rai- 
ions  Se  foutint  fon  fentiment  avec  beaucoup  de 
force.  L'avis  de  Brutus  étoit  le  plus  conforme  à 
la  raifon  &  le  plus  utile  pour  le  bien  public.  Mais 
plutieurs  trouvoient  celui  de  CoUatinus  plus 
équitable  &c  en  même  tems  plus  honorable  >  ils  fe 
flattoient  même  qu'en  le  foivant  ils  préviens 
droient  une  guerre  quilesmenaçoit.  On  balança 
long- tems  la  décifion  :  enfin  les  Curies  donne- 
rem 
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rcnt  leurs  fufFrages ,  &  pn  trouva  qu«  celles  qui 
opinoient  â  rendre  les  bidns  aux  Tarquins ,  l'crn^ 
portoienc  d'une  voix  fur  celles  qui  étoient  d'avis 
qu'on  les  retint. 

.  On  annonça  cette  décifion  (4)  du  peuple  aux 
AmbalSadeurs.  Ils  firent  de  grands  «loges  des 
Romains  {ùr  ce  qu'ils  avoient  préféré  la  juftice  à 
^eurs  intérêts,  &  Car  le  champ  ils  écrivirent  à 
"rarquin  qu'il  envoyât  des  perlbnnes  fûres  âqui 
on  put  remettre  les  richefles  qui  lui  apparte- 
noient.  Cependant  ils  reftoient  toujours,  a  Ro- 
me, (bus  prétexte  qu'ils  attendoient  des  voitures 
pour  les  tranfporter:mais  c'étoit  en  effet  pour  exa- 
miner la  fituation  des  afiàires ,  pour  rendre  les 
•lettres  des  exilez  àjeurs  amis ,  &  pour  ménager 
Jes  intrigues  en  faveur  du  Tyran.  Ils  fondèrent 
artificieufement  les  efprits ,  6c  n'oublièrent  rien 
pour  les  féduire ,  les  uns  par  Pefpérance  d'une 
jneilleure  dcftinée  ,  les  autres  à  jtorce  d'argent. 
Ils  trouvèrent  que  le  Roi  avoit  à  Rome  un  grand 
Aombre  d'amis  qui  n'attendoient  que  l'occafion 
pour  fe  déclarer  hautement.  Plufieurs  jeunes 
gens ,  particulièrement  des  plus  nobles  familles , 
aie  pouvoif^nt  fouffrir  la  feveritédu  nouveau  gou- 
vernement. 5ous  un  Prince  abfolu  les  grâces  s'ob- 
tenoient  plus  aifëment ,  les  requêtes  étoient  plu- 
tôt répondues.  Un  Roi  connoiffoit  mieux  dans 
quel  cas  il  falloit  u^èr  de  feverité  >  dans  quelle 

<i  III  — i— — — y— ——— ^ 
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occafîon  iliàlLoit  pardonner  i^  il  fçavoji:  dijftin- 
guer  à  propos  eofre  un  ami  &  un  Qnocmi  >  il 
pouvoit  y  quand  il  lui.  plaifoit ,  impoièr  filence 
a  la  juftice ,  ou  lui  donner  un  tour  favorable» 
Les  k>ix  étoient  fourde$  5c  inexorables  >•  plus  a- 
vancageufe»  aux  pauvres  qu'aux  ricbes.  Il  o^i- 
toit  ni  agréabk  ,ni  fur  ,  de  vivre  fous  u»  gou- 
yerneraenc  »  qui  fans  avoir  égard  a  la  fragilité 
humaine,  ne  pardonnoic  au<:un  dérangement , 
èc  fous  lequel  ceux  même  de  la  premiete  condi- 
tion ne  crouvoient  de  proteûion  qu{  dans  leur 
innocence.  Tel  étoit  le  fùjjet  de  leurs  entretiens 
ordinaires  depuis  que  Rome  avoir  iecouéle^oug 
4t  h  Tyraimie.  Ces  favorables  conjen^ures  £x- 
ciliterent  aux  Ambaffadeurs  les  moyens  de  for- 
mer une  confpiration.  Les  chefs  des  conjurez 
étoient  les  ViteUius  dont  la  ^ur  avoir  époufé 
Brutus,  &  les  Aquilius  neveux  de  Collatinust 
ils  avoient  communiqué  leur  deifein  à  pludeuis 
autres  jeunes  gens  des  premiers  familles  >  du 
nombre  desquels  étoient  Titus  Ôc  Tiberius  fils 
de  Biucus,  qui  s'étoient  auÛi  engage^  dans  k 
confpiration. 

Les  conjurez  s'alïêmbloient  (a)  ordinairemenr 
chez  les  Aquilius ,  dont  le  père  étoit  mort  jleur 
maifon  étoit  retirée ,  &  propre  par  conféqucnt 
d.  tenir  ces  aflembiées  fecreues.  Les:  Ambafla-r 
deurs.  donnèrent  avis  à  Tarquin  des;  mcfure» 
■'— — ^  —■—.,—— ■—i—i—i^——i^ 
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qu'ils  avoient  prifes  pour  ménager  ion  rctahbflè- 
ment.  Il  leur  manaa  qu'il  fouhaktoit  cpç  Jes 
chefs  de  la  conspiration  lui  écrivifient  en  dtétail 
k  nombre  ^des  conjurez yleurs  vues,  leursnoms^ 
leurjS  qualitez ,  $i  qu'ils  fignaffent  leurs  ietares  , 
à&n  que  fçac^anr  a  qui  il  avait  obligation  ,  il 
pût  reconnoître  leurs  fcrvices  quand  il  fcroit  re- 
monté fur  le  thrône.  Jamais  la  providence  à  bu 
quelle  les  Romains  ont  ctc  redevables  de  leurs 
prodigieux  accroifTemens^ne  veilla  plus  vifible^ 
menti  leur  confervation  <|ue  dans  cette occa- 
jG.on»  Les  çhe6  des  conjurez^  furent  afifez  dépour- 
vus de  fens  pour  confentir  a  tout  ce  que  Tar- 
quin  leur  demandoit.  Un  foi^ils  s'a0emblerent 
au  rendez-vous  ordinaire  pour  liii  donner  làtis-. 
fa^on.  Apres  le  repas  ils  firent  retirer  ksxlo- 
meÔiiques  de  la  fâlle  où  ils  avcdeht  mangi.  Là, 
fe  croyant  fans  témoins ,  ils  parleront  ouverts^ 
ment  de  leurs  projets ,  6c  écrivirent  de  leurs 
mains  une  lettre  à  Tarquin ,  que  les  Aquilius  ftu 
rent  chargez  de  remettre  aux  ÂmbafTadeuFs.  Un 
ide  leurs  gens ,  nommé  Vindicius,  qui  avoir  été 
Élit  efclavera  la  prifede  Cénine  &  qui  leur  fer^ 
yoit  d'Ëchanfon,  eut  quelque  foupiçon  que  ces 
£ré:quentes  afTemblées  le  tenoient  pour  de  mau* 
vais  défTeins,  Lorfqu'ils  eurent  tenvoyé  leurj 
domelliques  ^  il*  ^e  cacha  dans  un  endroit  d'où 
il  pouvoir  entendre  leurs  délibérations;  il  fut 
rémoin  de, la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  de 
iàiretuer  le?  Confuls  ôc  çle  rétablit  le  Roi  ;  réfo- 
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lution  qtfils  avoient  confirmée  par  ferment  ; 
&  même,  félon  quelques  Auteurs,  par  la  plus 
horrible  de  toutes  les  cérémonies, qui  confijtoit 
à  boire  du  fang  d'un  homme  &  à  toucher  fes 
entrailles.  Dès  qu'il  leur  eut  vu  fignerla  lettre  au 
Roi,  il  fortit  de  la  maifon  pour  en  avertir.  Il 
n'ofe  cependant  s'adrefler  aux  Concis ,  de  peur 
que  pour  étouffer  la  conjuration  où  plufieursper- 
fonncs  de,  leurs  parens  étoient  impliquez ,  ils  ne 
fiiTent  mourir  le  dénonciateur.  Il  va  droit  chez  P. 
Valerius ,  qui  étoit  un  des  quatre  qui  avoient 
le  plus  contribué  à  délivrer  Rome  de  la  Tyran- 
nie, &  lui  dit  tout  ce  qu'il  a  vu  8c  entendu.  Va- 
lerius s'aflure  de^et  efclave ,  &  le  fait  garder  : 
il  prend  avec  lui  quelques-uns  de  fes  gens  &  de 
fes  amis ,  il  fe  tranfpcfrte  dès  le  grand  matin 
chez  les  Aquilius ,  il  y  entre  fans  peine  ,  il  iè 
faifit  de  la  lettre  &  fait  prendre  les  conjurez. 

Pendant  ce  tems.-là  les,  Confuls  informez  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  (  a  ),  montent  fur  leur  tribunal ,  de 
ordonnent  qu'on  leur  amené  les  coupables.  On 
les  leur  prélente  pieds  Za  mains  liez ,  on  â.it  la 
ledure  de  leur  lettre ,  &  on  examine  l'efclave. 
Tous,  les  coupables  étoient  des  meilleures  iàmil^ 
les  de  Rome.  Cependant  le  peuple  n'avoit  les 
yeux  que  fur  les  fils  du  Conful.  Leur  fort ,  quel, 
que  malheureux  qu'il  fût ,  ne  riiéritoit  point  de 
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compaifion.  L'afTemblce  n'avoit  aucun  fentimenr 
de  cendrefTe  pour  des  traîtres ,  pour  des  ingrats 
envers  la  Patrie ,  pour  des  enfans  indignes  d'un 
tel  père  i  il  n'y  avoir  point  de  fupplice  aflez 
grand  pour  eux.  Mais  n  l'on  n'étoit  touché  de 
compaflion  pour  ces  jeunes  gens ,  on  gemilToit 
fur  le  fon  du  Conful.  Tout  le  peuple  joignit  Cts 
larmes  à  celles  des  coupables ,  les  uns  vouloient 
qu'on  leur  pardonnât ,  les^  plus  feveres  ne  les  con- 
damnoient  qu'à  un  banniiTsment.  Brutus  ayant 
fait  faire  filence^demanda  à  (es  enfam  s'ils  avoient 
quelque  chofe  à  dire  pour  leur  doenfe  :  il  leur 
demanda  la  même  chofe  jufqu'à  trois  fois  >  âc 
Yoïant  qu'ils  ne  répondoieht  rien,  il  prononça 
lui- même  leur  fentence.  Enfuite  fe  tournant  vers 
f^s  Officiers:  -Liéteurs,  dit-il,  faites  votre  de- 
»voir.»  Il  fut  témoin  lui-même  de  l'exécution, 
il  les  vit  battre .  de  vergés ,  il  vit  tomber  leurs 
têtes  fous,  les  coups  j  feul  infenHble  au  fupplice 
de  (es  enfans  ! 

:  Après  cette  fenglante  exécution  (a) ,  on. fit 
venir  les  Aquilius ,  ècon  leur  permit  de  fe  jufti- 
fier.  N'ayant  rien  à  dire  pour  leur  défcnfe  ,  {bit 
de  leur  propre  mouvement,  foit  par  le  confeilde 
leurs  amis  ,  ils  fe.jettercnt  aux  pieds  de  leur 
oncle  dans  l'efperance  d'obtenir  la  grâce.  Brucusi 
donne  ordre  aux  Li<Sfceurs  de  les  mener  au  fuppÈ- 
çe.  CoUatinus  arrête  les  Lideurs  &  leur  dé£bnd  de 
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{>a(rer  outre  >  il  s'approche  de  Ton  Collègue ,  â 
e  prend  en  particimer ,  il  le  prie  d'avoir  compai^ 
(Ion  defes  neveux,  il  lui  Teprçfcnte  leur  toute 
comme  l'effet  d'une  jcuneiTc  inconfîdérée  ,  il  le 
conjure  d'épargner  leurs  vies,  dcdefoufFrirqu'eti 
cela  feul  il  lui  faiTe  violence, refolu de  foufcrire 
dans  la  fuite  à  toutes  iss  décifîons.  Brutus  <k;onaé 
de  fon  enrpreiTement  i  fauver  à^s  çraîtres ,  refuie 
nonfeulement  de  leur  pardonner  ou  de  commuer 
la  peine  ,  mais  encore  de  difoer  l'exécution, 
CoUatinus  vo^nt  qu'il  nepouvoit  rien  obtenir; 
»»£t  moi,  lui  ait-il  d'un  ton  de  maître,  puifque 
»  vous  êtes  fi  dur  &  fi  ine^torable ,  j'abious  les  cou-» 
•  pables  par  le  pouvoir  qui  m'eft  commun  avec 
•»vous.  Il  n'en  fera  pas  ainfi ,  reprit  Brutus  tour 
.►en  colère  :  ne  vousy  trompez  pas ,  Collatinuj  » 
».  jamais  de  mpn  vivant  vous  n'aurez  le  pouvoir 
».  d'accorder  rimpunité  à  des  traîtres }  Çc  vous^ 
.»mçmë^vantqu'iLfoitpeuvovîs  paiere;Ela  peine 
-  que  mérite  un  pareil  attentât, 

Ayant  ainfi  parlé  (rf),  il  donne  des  gardes  aux 
Aquilius ,  $t  convoque  une  aiTembléc  générale, 
JEn  up  inftant  k  place  publique  eft  remplie  d'un 
nombre  infini  de  Citoyens  que  la  nouvelle  du 
^pplice  des  fils  du  Gorifiil  y  avoit  attirez  de  tou« 
les  quartiers  de  la  ville,  Brutus  accompagné  dej^ 
principaux  Sénateurs,  fe  levé  au  milieu  de  rafifem- 
blée ,  &  leur  parle  en  ces  termes.  -  J^pmain«  , 


!     I  I  !),   I     M  .  .■  ,1 


(a)  DlonJ,  i.p  ^lo,  ^11^  «2, 


t.ItINItf.S  BRUTUSi        45^ 

*  totrc  trop  gande  Éicilité  à  confentir  qu'on  rci*- 

•  dît  aux  Tyrans  les  biens  qu'ils  poflfedoient  au- 
»  trefois ,  a  dwsaé  occafion  i  la  plus  dangeréufe 
»  conspiration.  Mes  deux  fils  ,  les  frères  de  ma 
»  femme ,  &  d'autres  jeunes  gens  des  meilleures 
«familles ,  s'étoieitf  aflèmblex  chez  les  Aquilius , 

*  &  avôicnt  fait  complot.dc  m'aflaiOner  &  de  rap- 
«  peller  Tarquin.  Quelque  Dieu  favorable  nous  a 
»  découvert  leur  pcrnicieufe  entreprife  par  cet  eP 
«ckve  qu£  vous  voyez,  &  on  a  arrête  les  cofh- 
»  plices.  Four  moi  j'ai  fait  le  devoir  de  Conful , 
■^  )'ai  ordonné  qu'on  punk  mes  deux  fils  du  der- 
-«nierfupplicc,  f  ai  été  moi-même  fpeékateur  de 
j»  l'exécution ,  $c  j'ai  fait  voir  qpe  je  n'ai  rien  de 
»  plus  cher  que  le  {àlut  de  la  Patrie.  Mais  moiï 
»  Collègue  arrête  k  cours  de  la  Juftice  ,  il  m'en- 
«levé  les  Aquilius fes neveux ,.& il  ofedirequ'it 
•>  ne  £buârira  jamais  qu'ils  fubiCent  le  mêmechâ- 

'•timcnt  qne  mes  enfiins  ,  quoiqu'ils  ne  foiene 
*»  pas  moins  coupables.  En  voulant  fauver  les- 
»  Aquilius, n'accorde-t'il  pas  ,  autant  qu'il  eft  en 
j»  lui,  l'impunité  au  refte  des  conjurez  ?  Sous  quel 
«  prétexte  en  eâfet  pourr oit-on  les  condamner  aif 
*>  llipplice  fi  l'on  pardonnoit  à  ceux-ci  qui  onc 
»  trempé  dans  le  même  erirae  >  Que  penfez-vousy 
"Romains,  de  fon  procédé^  Sont  ce-U  des  ac- 

•  tions  d'un  Conful  devoiié  ila  Patrie, ou  d'une? 
•»ame  vendue  aux  Tyrans  ^  Eft-ce-U  garder  les; 
••  fermens  qu'il  a  faits,  ou  fç  rendre  coupable  de  la^ 
»  plus  noire  perfidie  i  S'il  infifta  fi  fort  il  y  a  <^uelik 
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-  ques  jours  pour  faire  rendre  les  biens  aux  Tar* 

•  quins ,  c*eft  qu'il  aimeroit  mieux  qu'ils  pufïènC 
»s'ca  fervir  pour  nous  Êiire  la  guerre,  que  de 
Wnous'  les  laiffer  pour  les  combattre  par  leurs 

•  propres  armes.  Que  prétend -il  aujourd'hui  en 
»  voulant  abfoudre  ceux  qui  fe  font  liguez  pour 
-rappellei'  les  tyrans  ,  u-non  de  gagner  leurs 

-  bonnes  grâces  par  cette  trahifbn  ,  afin  que  re- 

•  tablis  un  jour  fur  le  thrône,  ils  lui  accordent 
«fout*  ce  qui  peut  flatter  fon  ambition  >  Allez  > 
»  Collatinus ,  allez  vous  joindre  aux  Tar quins  > 

-  vous  qui  n'êtes  ici  que  de  corps,  perfide  Con- 
»ful,  toujours  uni  d'efprit  anos  plus  mortels  en- 
«ncmis.  Éfperez-yous  âonc  que  je  vousépargne- 
»  rai ,  moi  qui  n'ai  pas  épargné  me$  propres  len- 
»^fàn$  >  Non  je  n'aurai  jamais  aucun  ménagement 

-  pour  vous ,  &  afin  de  nous  mettre  à  couvert  de 
«  vos  pernicieufes  intrigues,  je  vous  dépofe  dès  à 
»  préfent.  C*eftivou5,Komains,  à  voir  main-* 

-  tenant  ce  que  vous  voulez  faire  de  cet  indigne 
•Magiftrat;  c'eftà  vousà  voir  fi  vous  voulez  con» 
••  jîrmer  l'arrct  <jue  j'ai  prononcé  ;  je  vais  vous 

-  affembler  par  Centuries  afin  que  vous  donniez 
»  vosfuffrages.  Je  ne  fçai  pas  quel  fera  lerefiilcat 
»  de  vos  délibérations  :  mais  je  vous  avertis  d'a- 

-  vance  que  jamais  vous  n'aurez  pour  Confuls 
r  Brutus  &  Collatinus  enfemble  >  voyez  lequel 
f  des  deux  vous  voulez  conferver. 

Collatinus  voulut  fe  juftifier  des  crimes  dont 
pn  l'âpcufoiti  tantôtil  reprochoit  a  fon  Collègue 
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<de  tendre  des  pièges  i  (on  innocence  ,  tantôt  il 
deraandoit  grâce  pour  Tes  neveux  ,rahtâ(  H  èit»* 
pêchoit  qu'on  n'allât  aux  voi^Mais;  plùsil  &.  do»*, 
noit  demouvémens,  plus  il  aigrifToit  les  efpritSy 
èc  plus  le  peuple  étoic  impatient  de  donner  Tes 
fumages  pour  le  bannir.  Dans  la.  difpbntion  6à 
paroiflbit  l'affeniblée  ,  Sp.  Lucredu^  ^. homme 
populaire  ,  craignit  qu'on  ne  cliiaflàt  konteufe- 
ment  {on  gendre.  Comme  il  avoit  beaucoup  de 
crédit  fur  Pefprit  du  peuple ,  il  demanda  la  per. 
miflion  de  parler  ,  ic  eUe  lui  fut  accordée.  IL 
t'addreife  d'abord  à  CoUatimis:  il  lui  concilie 
de  ne  point  s'entêter  a  conferver  malgré  les  Ci-» 
toyens  pne  dignité  qu'il  ne  tenoit  que  d'eux; 
que  puisqu'ils  la  lui  redemandoient ,  c'étoità  ko. 
à  s'en  démettre  de  bonne  grâce  ^  qu'il  falloir  céf 
der  a  la  nécellîté ,  &  qu'il  ne  pouvoit  mieux  fai» 
re  que  de  prévenir  un  décret  de  banniffementen 
fe  retirant  dans  une  autre  ville  jufqu'à  ce  que  les 
troubles   fufTent  appaifez.   Enfuite  fè  tournant 
vers  Bnitus ,  il  le  conjura  de  ne  point  augmen- 
ter le  malheur  de  fon  Collègue ,  de  lui  épargner 
l'infamie  d'une  dépofition  forcée  &  d'un  exil  in-*^ 
volontaire,  de  lui  donner  le  tems  dètran(ipor- 
ter  fes  nieiibles  6c  fes  eSttÉ ,  fie  de  lui  faire  pré- 
feht  de  quielque  fonime  du  Tréfor  public  >a^ 
flue  cette  libéralité  luifervîtde  confolationdans 
ladifgrace. 

.    Les  dcuxConfiils.  &i  toute  l'aflèmblér  apnlau- 
«lirent  à  ces  fages  ConfeiLu  CoUatinqs  iê  à^sfiit 
Tome  IX,  M  mm 
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du  CoofiUac ,  6c  promit  de  làymc  incefikminent 
de  Rome.  Brutus  ne  put  lui  refuièr  des  mar^|iiss 
pobliqttes  de  fisn  éâime.  Il  lui  parla  arec  doa<- 
çeiir  ,  il  loua  la.  généreufe  ré^otioïi  qu'il  avcMC 
prife  de  fkcriâer  ^imcrêts  a  ceux  de  la  Repu- 
bique  :  il  i'exbona  a  regarder  '.  Ton  exil  ^  non 
ccMnnie  uo  bamûflèment  forcé  y  mais  commeime 
abfence  yolouraire  que  l'état  préTens  desaâaires  ^ 
demandait  abfblument  de  lui  >  que  tout  éloigne 
qu'il  £érott  de  Rome,  il  dévoie  toû^urs  l'aimer 
comme  fa  Patrie  >  fans  jamais:  entrer  dans  au- 
cune ijai^ba  avec  ceux  qui  ckerchoiencraniine  ». 
êc  qu'enfin  onfe  âaccoit  que  qnoiqu'unide  corps 
avec  ceux  ipii:  lui  aEcorderoient  l'nofpitalité  ,  il 
■  ne:  ce&roit  d'ctie  d'efpric  Se  de  ceeur  avec  Tes. 
Citoyens:  que  dam  cette  affiirance  &  pour  xe< 
«oanokre  les  obligacionsque  la  République  lui 
a^oit,  il  lui  poraettok  au  nom  des  Romains  un 
pîé£ènt  de  vimgt  caiens^aufauels  il  enajoiitGdt  cinq 
autres  de  fonbienXepeupleappvouvaie  di£couis 
dar CcaÊik  & CoUatinus , iâos diâecerdios iong^ 
tems ,  f^  retira  a  Lavinium ,  où  il  pa^tranipm- 
kmenc  le  refte  de  fes  jours  >  &  mourut  dans  une 
enoême  vieiUeâe^ 

'  Après  cèk  Bru£u$  (^  )  qui  ne  vonloic  pasqu'on: 
f£x.  iû  reprocher  de  a.'avoir  dépole  ion  CoUe-p 
^ue  <^  pour  gouverner  lui  £eul,,  convoqua  unç 
nouvelle  aiTemblée  du  peuple  dans  le  champ  de 
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Mars.  Valerius  y.  fut  élu  ConTul.  Il  -écoic  SaÛi» 
^'origine»  c'écoic  un  hopime  reçOQMnatidable 
par  tniliei>eUes  quj^ike;^^  mats  WjniraJblefur-tçitt 
par  (à  frugalité  i  il  avoicun'jfoQil^eragefredonc 
li'dobiia  dçs  pr eilyes  daQs  pkiâeur^  occafions  ; 
Sonz6le  pour  lebieil  pMblicie.içtvdcMcdigneidç 
U.  magiftr^ure.  Soa  éIe<5^ioa  fît,  plai^j:  à,  Brutu« 
^i  avckit  toujours: <l^niré  de.  l'^V^ir,  pour  Ço|lle« 
gue.  Etant  parfaitement,  d'accord  avec  le  ivqu/ 
veau  Conrut ,  Brutu$  fît  -punir  de  mort  le  refte 
iles  conjurez.  L'dfclave  {a),  qui  avoic  découvert 
la  c^Mirpitaçion  ^,  fut  récomp^^/^e  -de  <et.«np0r^ 
tant  feryiçei  tes  Confuls  lui  accordèrent  Uliberr 
ce,  il  iutmis  au  ^mbr e  des  Çitoyços  R^mains^ 
le  re^ut  pour  gratification  une  fornn)?.  çonHdé- 
iiabledu  Tréibr  public  s  il  s'appelloit  yituUcitfs  ou 
yindexi  ^:c'eft^  .dit-^ft  *  de  (on  noin<|Uela  ce* 
fémoiiie  par  laquelle  on  tiroit  un  efclave  de  l'é. 
tat  de  fq(vftude«  fut  dans  la  fuite  appellée  Ftfh 
MéU>  Par  refpe^l jpôiir  le  Oroitdes  Gens  on  ren? 
yoya  le^  An^ibafladçurs  (fj  des  Tarqujivensfap^ 
leur  faire  ;iucun  mal  «  quoique;  parleur  trabifoh 
ik^^uifent  perdu  leur  qualité  fàcrp^i  t3c  par^on^ 
fêquetittout  droit  de  ârandiife.r  .,,  .     . 

Le  prjçnûer  n^  public,  que  ^rent  les  nou- 
veaux Cenfu&s ,  6it  d'augmenter  le  ^epiu  {c),  -qiM 
avoir  été  prçfque.çntiçrBnieaic  épuifépa^  le$.6^ 
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gjanies  &  tyranniqu€s  éxecutions  de  Tarquih  ;  ili 
remplirent  l'âncifen  nombre  de  trois  cens  Séna- 
teurs ,  en  incorporant  les  principaujc  d'entre  les 
Plébéiens  dans  l'ordre  des  Patriciens.  Les  biens 
du  Roi  fureiit  partagési  enire  le  petit  peuple ,  ou 
félon  d'autres  >  on4efrlui  abandonna  a  piller,  & 
chacun  en  prie  ce  qu'il  vouluC'.  On  détruifit  auffi 
le  palais.  La  récolte  d'un  champ  qui  avoit  été 
«onfactéi  Mars  ;  mais  dont  le  Tyran  fr'étoit  em- 
paré par  une  ufurpatiori  facrilege  &  qu'il  avok 
Kiit  {emer  cette  année,  fut  jettce  dans  le  Tibre  y. 
les  Çonfuls  avoient  défendu  qu'on  l'emportât 
dans  ks  greniers  ,  ou   qu'on  en  refcrvât  la 
moindre  portion  ic'étoit  un  grain  impur,  un  fruit 
digne  d'norreur ,  un  objet  de  l'exécracion  publi*- 
que^Comme  l'eau  étofc  alors  très-baâè,  le  grain^ 
lès  gerbes  &  là  paille  qu'on  yavoit  jctte2,  s'a», 
ntauerent  enfembfe  ,  ^  formèrent  avec  la  vaft 
&  le  limon  une  petite  ifle  appellée  InfiU  Sacra; 
cette  ifles'étant  aggraiidie  aans-laûiite,onyfît 
pluHeurs  beaux  édincen,  fit  ehtr'autres  de  fuper- 
oes  Temples.  Les  Cbnfuls  «après  cela  publièrent 
nii  ordre  parléquei  ii!sâ<côrdoient  une  amniftie 
générale  a  tous  les' Citoyens  qui'a^ent  fuivi 
fe  Roi;  on  leur  dpnnoii  Yingt- jours  pour  fe  ren- 
dre a  RèniéV^ils^^''<>ilMent>d:>t€iitr  le  pardon  dt 
■fcurs criril^s^' fiç -fàuié  d^y^revenir  dàns^le  tien*. 
ïïii(arqué  /  on  les;  condannuirà  un  banniffemcnt 
'perpétue.!.,  &. leurs,  làcjis  ^t'oient.  Jiéciarez.coQfii>- 
giblesauprQiitdelaRépubliqu&    • 


f  Pendant  ce  tems-là  on  eut  avis  (a)  que  le» 
ï'arquiniens  et  les  Veiens  s'ctoient  déclarez  ou- 
vertement pour  le  Roi ,  qu'ils  levoieht  une  nom-' 
breufe  armée  pour  le  rétablir  par.  là  forces  que* 
ta  plupart  des  villes  d'Etrurie  le  favorifoient  fe- 
cretement,  qu'elles^  avoienrpermis^  à  leurs-ftjet» 
de  s'enrôler  Tous  fes  étendards  i  &  qu'un  grandf 
iBombre  de  volontaires,  attirez-  par  les  amis  dé* 
Tarquins  ou  par  Tàpas-d'une  groffe  paye,fe  ran- 
geoient  fous  (es  enfëignes.  Sur  cette  nouvelle ,  les. 
Confuls  ayant  levé  autant  de  troupes  qu'ils  en^ 
purent  trouver,  les  exerçoienttous  les  jours  hors 
de  la  villes  &  quand  ils  apprirent  que  les  enne- 
mis étoient  en  campagne ,  ils  marchèrent  à  leur 
rencontre.  Les  deux  armées  étoient  à  peu  près 
«galer  en  nombre ,  elles  aveiént  l'une  6t  l'atitrc 
la  même  ardeur  pour  le  combat.  Dà»  qu'elles  fir* 
rem  en  préfençej  avant  même  que  rinfantéric 
eût  pris  fon  quartier  dans  k  camp,  il  y  eut  uni© 
iëgere-  efcarmeuche.  Peu  de  tems-  après  on  fè 
«ngea  en  bataille  dans  le  iriême  ordre.  Vàle- 
lérius  eommàndoit  l'aîle  droite  desRomains  >  ôc 
étoit  oppofé  aux  Véiens-i  Brutus  à  la  tête  de  l'àf- 
le  gauche  étoit  pofté  contre  les  Tarquiniens 
commandez  par  Aruns  fils  duRoi-Tarquin.  Lorf^ 
qu'on  fut'  prêt  d'en  vehir-- aux  mai;is  ;- ce  jcuttflf 
Prince  appercevant  Bîrutus ,  poiifia  fon  cheval  à 
«avers  Jes^  efoadrons ,  &  s*appFocha^fi  près  des 
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Romains  qu'on  pouvoit  aifëment  le  recontui&t« 
&  l'entendre  :  La  il  vomit  mille  in^res  contre  le 
Con{ul  »  il  le  traite  de  i>ête  féroce ,  de  bourreau 
£buillé  du  fang  de  kt  propres  âls ,  de  lâche, de 
timide;  de  fort  enfin  des  rangs  pour  l'attaquer» 
Brutus  poûfie  fon  cheval  à  toutes  jambes  »  &va^ 
malgré  les  remontrances  de  {çs  amis  >  Te  jetter 
entre  les  bras  d'une  mort  certaine*  Tous  deux 
tranfportez  de  rage ,  ils  n'envif^ent  que  la  ven-  - 

Î^eance  ^  (ans  pealer  au  péril  »  ils  ie  jettent  l'un  fur 
'autre ,  ils  fe  percent  mutuellement  de  leurs  lah« 
çtsi  leurs  chevaux  s'entrechoquent  >  Te  cabrent  j 
&c  les  renvecTent  far  la  pouilîere^  le  Tang  coule 
de  leurs  ble^ures ,  ik  leurs  âmes  trouvant  un  libre 
paflage  abandonnent  leurs  corps. 

Âinfl  finit  Brutus ,  le  fécond  6c  le  principal 
fondateur  (^  Rome.  Si  l'on  en  excepte  fa  der- 
niere  aâioki  dans  laquelle  il  s'expofa  trop  témé- 
rairement, toute  (à  vie  eft  lepius  parfait  modelle 
qu'un  bon  Citoyen»  un  Magiftrat ,  un  zélé  dé» 
Khfeur  de  la  Patrie ,  puilfeiït  (è  prppofer  à  imi- 
ter. Il  étoit  à  l'épreuve  de  tout,  il  ofoit  tout« 
il  entreprenoit  tout  »  il  facrifioit  tout  pouriaPa* 
trie.  Une  éts  preuves  les  plus  convaincantes  de 
ù.  prudence  admirable ,  c'eft  que  Rome  fiit  long- 
tems  libre  ^  grande  «  6c  Aorii]a!nte,.ibus  le  gou- 
Vernemient  donc  il  jetu  les  fondemens»  6c  aa 
ne  peuc-pas  ^ucer  raiTonnablem^t ,  que  Ci  Itf 
cb^ngemens  ..des  fiéçles  fui  vans  fe  tuUent  faits 
avec  autant  <k  jugement,,  la  liberté  Romaine 
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n'eût  duré  beaucetip  pl«s  kmg-tenw  >  ou  que 
éxL  moins  elle  n'eût  pas  ité  Ci  facilerpenc  liécrui; 
le.  Dans  lecara^éce  <ie  BrutUs  on  remarque  au 
fouveraiti  <iegré  cette  diareté ,  cette  rudette  qui 
étok  û  naturelle  aux  ancicnsRcMnains.  li  étok  ri- 
gide •&  £e¥ere^  mais  il  n'ex;er^a  fa  fèverité  que 
iur  ks ennemis  dç  la  République  dç  de  la  liberté 
Ses  paffioos  étaient  naturellement  violente«>  mais 
il  i^avoit  leur  lâcher  ia  bride  ou  les  modérer  (e- 
Idn  que  l'intérêt  de  la  Patrie  le  d«mandoit/Lpr£. 
que  changé  en  un  autre  homme,  &:  tranfporté  y 

ror  aii»Cdirey  hors  de  kii-^m^me  >  il  harànguç 
peuple-,  qu'il  lui  fend  compte  de  cette  glq- 
fieufe  ^lie  tous  laquelle  il  avoit  fi  long-tems 
caché  la  plus  ,rare  prudence ,  te  qu'il  l'exhorte  i 
xecouvcer  (à  liberté  >  lor^u'il  paroii  (î  vehemenr^ 
û  emporté,  fi  acharné  a  la  ruine  d\in  indigné 
collègue  pour  prévenir  celle  de  k  République  ^ 
il  n'efl  pas  moins  graod  qucoua^dilTouéreavec 
«me;extrême  patience  les  railleries  &  les  ii^ylte^ 
ihifi  Tyran  qui  avoit  fait  aÔàâiner  ion  père  êc 
£on.  freie  ,  j^ufqu'a  ce  qu*il  trou^  une  occafiofi 
£ivorable  pour  £ç  venger  lui-même  6c  pour  ven-^ 
ger  Rome  en  même  tems  i  ou  lorfque  malgré 
des  mouvemens  de  iqn  cœur>  renonçant 'aux. 
^ntimens  de  j^natuvc  &  à  la  «^ndrefle  p^teB- . 
nelle ,  il  pron4Mice  kt  (êntence  de  mort  contre 
fes  deux  .fils  l'uniqtie  reâfoûrce  de  Êi. maison  ^  ft 
qu'il  eik  lui^nénoe  témoin  6i  f^e^euf  de4!ex«t^ 
«ution*^  '  .     • 
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Il  eft  fâcheux  qu'il  fe  trouve  aujourd'hui  det 
perfbnnes  qui  conoaaneut  comme  féroce  la  der-^ 
niere  adion  donc  je  viens  de  parier.  Pour  moé 
je  croi  qu'elle  n'a  pas  bei^in  d'apologie ,  Se 
jqu'elle  mérite  au  contraire  les  plus  grands  élo- 
ges.  Il  eft  certain  que  l'intérêt  de  la  Patrie  Se 
j^outes  les  règles  de  la  bonne  politique  deman. 
xloient  de  Brutus  cette  eénéreufe  exécution.  Il 
iroit  de  la  dernière  coniequence  pour  maintenir 
jBc  pour  affermir  la  nouvelle  forme  du  gouver- 
nement, de  convaincre  4e  peuple  par  un  exem- 
ple (léclatt^nt  Se  pac  une  ù  fevere  punition, 
que  les  crimes  odieux ,  dès  qu'ils  étoient  contre 
ja  Patrie,  ne  pouvoient  échappa:  aux  plus  ri- 
goureux châtimens,  6c  qu'on  n'avoir  aucun  é- 
eard  à  la  condition  des  coupables.     Si  l'on  eût 
-épargné  les  Junius ,  le^  Romains  n'auroienj-ils 
pas  eu  raifon  de  croire  qu'ils  n'avoient  fait  que 
changer  de  Tyrans  î  Un  pardon  accordé  mal  a 
propos,  une  compaffion  mal  placée,  une  grâce 
iiors  de  faifon ,  auroienr  attiré  de  nouvelles  con- 
spirations ,  Se  Brutus  auroit  fait  dans  l'Hiftoire 
Je  même  perfonage  qu'y  fait  aujourd'hui  (bn  col- 
lègue. 

Ce  n'eft  que  depuis  que  le  monde  a  appris 
ce  que  c'eft  que  la  fervitude^^u'on  a  dilputé 
fur  fe  mérite  de  cette  aâion.  Tmdis  que  Rome 
iconferva  la  liberté  qiîe  Brutus  lui  avoit.  acquife, 
J^  mémoire  de  ce  Héros  fut  toujours  relpe<îîée  & 
toujours  inviolable.   Dans  ces  heureux  tems  ja^ 

mais 


L.  JUNIUS  BRUTUS.  4^^ 

mais  poète  {a)  n'ofà  fuppofer  que  la  vaine gloi- 
rej'oftcntation,  l'envie  de  s'attirer  des  loiiangesy 
iCufTent  eu  part  à  la  punition  exemplaire  qu'il 
Ht  faire  de  tous  les  coupables  fans  eh  excepter 
fes  propres  fils:  jamais  Philofophe  nç douta  {a) 
que  l'adion  la  plus  vantée  dans  l'Hiftoire ,  & 
qui  a  toujours  été  regardée  comme  •  la  preuve 
•la  plus  éclatante  qu'un  Magiftrat  puifl^  donner 
4c  fon  amour  pour  la  Patrie ,  ne  vjnt  plutôt  d'ua 
courage  heroique ,  d'un  coçur  tout  dévoilé  aux  in- 
xércts  de  l'Etat ,  &  d'une  ame  toute  divine  ,  que 
d'un  cœur  brutal,  d'un  naturel  fauvagc,  &  d'une 
amé  féroce.  Ceux  qui  vécurent  immédiatement 
après  l'établiflement  de  la  nouvelle  forme  dç 
gouvernement  &  qui  eurent  le  bonheur  d'en 
goûter  les  douceurs ,  crurent  qu'ils  ne  pouvoient 
jamais  trop  honorer  leur  libérateur. 

Les  deux  armées  voyant  leurs  chefs  (ans vie, 
jettent  un  cri  effroyable  j  le  combat  s'engagç ,  & 
pn  fait  de  part  Si.  d'autre  des  prodiges  de  valeur. 
D'un  côté  l'aîle  droite  des  j^omains  commandée 
par  le  conful  Valerius  ,  enfonce  les  Veiens ,  & 
es  repQuflc  jufque  dans  leur  camp  avec  un  hor- 


l 


•( a  )  yirgiL  t/£neid.  ^,v.iz  2. 
It^lix  i   HPHHiHqHe  ferent   ia 
fata  nepouf^ 
^'    Vincet  amorpdtridy  laudwnque 
immenfa  CHpido. 
Pcrc  infortune!  pour  mainte- 
nir k  liberté  il  mettra  à  mort  fes 
^Cttx  ^s  3  fans  fe  mettre  en  peine 
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3ue  k  poftcrité  blâme  cette  coa- 
uitc,  pourvu  que  l'amour  de  la 
Patrie  l'emporte  dans  fon  cœur» 
Se  qu'il  fe  procure  par-là  i}ncglot- 
I  re  immortelle. 

(  b  )  PlHt.  dans  U  vie  de  ThU, 
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fible  ortiAge.  De  l'initre  les  Ecruriéns  annnel 
par  Tiras  &Sextiis  fils  âc  Tarqmn,  ëxxakat 
l'aîle  gâoche  xb  l'armée  Romaine  ,.  ia  mettent 
en:  de^dix ,  &  la  mènent  battant  ju£|ae  ilan» 
fes  K?nes  >  ik  oient  miSme  acta<|aer  le  <;amp-y 
mais  Le  corps  de  referve  ^itime  vigoureuse  refiU 
fbnce .  U  les  oblige  de  iè  ceâigiec  4ans  leurs- 
tétrancncimfeas  avec  beaucoup  4e  perce.  L'armée 
cnaemie  s'étanc  retirée  pendant  la  nuit  (a) ,  Va^ 
leriu&  retourna  à  Home ,  &  y  £t  ^m  entrée  €a 
triomphe.  Les  plus  dii^inguez  4'encre  lesCllieva^ 
liers  portoient  devant  lui  le  corps  de  Braoïs  fur 
leurs  épaules ,  orné  4e  couronnes  <|ui  «tokfir  ao^ 
tant  de  trophées  de  fa  valeur.  Le  Seaat  Se  le 
peuple  allèrent  au-devant  de  l'armée  y  ^fondant 
«n  larmes,  8c  portant  néanmoins  toutes  fortes  <ie 
réfraichiâemens  pour  les  troupes.  Le  lendemain 
on  célébca  les  funérailles  de  Biutus  avec  beau-* 
«oûp  d'appareil  «c 4e  pompe  i&;  le  Confiil  ayant 
afiemblé  k  peuple  ,  lit  du  haut  de  la  Tribune 
l'ocaiiôn  lunebre  dç  Con  collegne.  Les  Dames^ 
Romaines  pori>erent  le  deuil  du  vengeur  de  kcâ: 
honneur,  un  an  entier,  comme  pour  un  pero. 
JSteu-dc  -tems  aprcs^ -on  lui  érigea  ^i ).uae  ftatue 
dans  le  Capitole  y  avec  un  poignard  à  la  main. 

On  prétend  que  Brutus ne  laiira(c)  point  d'en- 
êuki^ai  garçons,  ni  filles.  Les  meilleurs  Hifto* 

(4  )  Ziv.  l:  T.  c.js  Flut.  Vit.,  j      fb )  Ptut.  in  M.  Brut. 


L.  JUNIUS   BRUTUS.        46J 

riens  conviennent  en  effet  qu'il  n'en  eut  jamais 
d'autres  que  ceux  qu'il  fit  décoller.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  avoit  a  Rome  une  famille  qu'on  appel- 
loit  les  Junius ,  qui  fe  difbient  defcendus  de  ce 
Brutus.  Mais  ce  qui  prouve  la  vanité  de  leurs 
prétentions,  c'éft  qu'ils  étoient  de  famille  Plé- 
béienne, &  qu'ils  n'eurent  point  d'autres  char- 
ges que  celles  d'Edile  &  de  Tribun ,  les  feules 
que  les  loix  permirent  au  peuple  d'exercer ,  le 
ConTulat  n'étant  que  pour  les  Patriciens.  Brutus 
le  jeune  ,  qui  délivra  Rome  avec  autant  de  va- 
leur &  de  courage  que  le  premier,  quoi  qu'avec 
un  fuccès  bien  différent ,  étoit  de  cette  dernière 
maiioiu  Digne  héritier  de  l'efprit  de  l'ancien 
Brutus  dont  u  portoit  le  nom ,  il  n'avoir  pas  be* 
ibin  de  le  compter  au  nombre  de  fes  ancêtres: 
il  ie  rendit  a0ez  illuftre  d'ailleurs ,  ôc  fut  fi  grand 
par  lui-même,  que  l'honneur  de  dépendre  du 
premier  Brutus,  qui  auroit  été  fi  avantageux  i 
jcouf  autre,  n'autoit  fait  que  la  moindre  partie 
ile  fôn  éloge. 
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G  EL  O  N 

Peine  trouvons-nous ,  non  feule- 
ment parmi  les  Grecs,  mais  en- 
core parmi  les  Barbares ,  im  feul 
exemple  d'une  nation  qui  ait  au- 
tant de  fois  perdu  fa  liberté.  Se 
(outiert  autant  de  maux,  que  les  Siciliens  fous 
leurs  Tyrans.  Ils  fecouerent  fouvent  le  joug  de 
lafervitude  ',  &  quand  ils  n'étoient  pas  en  état  de 
le  faire  par  eux-mêmes  ,  ils  en  furent  plus  d'une 
fois  délivrez  par  les  nations  voiGnes.  Mais  leui; 
liberté  ne  manquoit  jamais  d'ccrè  accompagnée 
de  fanions  U  de  diviflons.  Ainfi  il  étoittoûjouxs 

N  n  n  iij 
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facile  à  un  homme  artificieux  Ôc  plein  d'ambi- 
tion ,  de  ruiner  les  uns  &;  Les  autres ,  &  de  les  ré- 
duire fous  refclavage  ,  en  jîe  mettant  à  la  tête 
d'un  des  deux  partis  :  &  comme  il  y  avoir  tou- 
jours parmi  eux  des  efprits  reniuans  fJc  cntrcpre- 
nans  a  qui  il  ne  manquoic  ni  le  pouvoir  ni  la 
volonté  de  profiter  de  leur  foiblefle  ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  Ci  toute  leur  Hiftôirc  Ji'efl;  qu'une 
iuite  de  longues  tyrannies ,  ou  l'on  fte  voit  que 
de  très-courts  intervalles  de  libené» 

Rien  ne  peut  excufer  la  ftupidité  de  ces  peu* 
pies.  S'ils  ne  furent  pas  toujours  auifi  malheureux 
qu'ils  le  méritoient ,  s'ils  furent  gouvernez  par 
quelques  Tyrans  d'un  grand  mérite  &  à  qui  ils 
avoient  d'aflez  grandes  obligations  pour  leur 
faire  oublier  presque  fans  crime,  la  pertçdeleur 
liberté ,  il  e|è  certain  néannioin;^  que  Ja^lûpare 
de  ceux  a  qui  ils  fe  foumettoient  û  lâchem^ent , 
ctoienJt  des  hommes  du  pilas  drorir  c^^ére^  ^ 
que  les  avantage!  que  leur  proonrolent  lt%  pce^ 
mieis ,  n'^coient  pas  cdiiipara^ls^xuy  maux  qu'ils 
feuâroient  fous  ces  grands  icelerats ,  dont  ïts 
règnes  furent  û  durs  &  ft  crueU»  quedjins^ot^ 
les  fiedes  la  tyrannie  Sicilienne  a  vô^B  .ejpL.pCiâf 
yerbç.  C'eA  tme  cbofe  lecannûiede  j&auc  iéJnoii- 
de  ,  qu'entre  tous  ceu?  qui  ^ottvefriefdtf:  k  Sir 
cile ,  il  n'y  en  cm.  aucun ,  qui  leur  dcinnâç  mcnn? 
fie  fujet  de  ie  repentir  de  leitt  fo^ miiEoli|.qiic 
Gelon  tyran  de  Syrârufe.  Jamais  pince  ise  rcpad^ 
ditduhiiut  du  thrônépius  èc  p[zix^f\ir  {htLftxh 
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pîc)  jamais  prince  n'eut  plus  à  coeur  de  faire  ou- 
i)iier  i  fes  lu  jets  les  voies  irregulieres  par  leC- 
quelles  il  étoit  parvenu  a  la  couronne  >  &  jamais 
Tyran,  après  s'être  emparé  de  la  puiflance  fouve- 
ïaine  par  des  moiens  illégitimes ,  ne  ^ut  mieux 
reparer  ù.  fente  locfqu'iT  ert  fut  en  pofleffion  , 
|mif(^u'il  mérita  au'un  peuple  qui  étoit  né  libre  , 
l'aifTermk  fur  le  tnrône&  le  choisît  pourfonRoi^ 

Gelon  dd^endoit  d'une  famille  originaire  de 
de  l'ille  de  T^os.  6es  Ancêtres  pxaiXeiient  «n  Si^- 
cdlâ  loséque  iaviiie  de<jela  (a)  Bk  ibndée  par 
4ine  Colonie  i^i  était  venite  d.e  Rhodes.  Teline» 
xm  de  leurs  defcendans ,  étoit  Prêtre  des  Divini- 
tez  infernales.  On  dit  qise  c'étoit  un  liomme  fia" 
tureilement  mou  &  peu  capable  de  grands  dei^ 
ièinsi  Cependant  qitdquesCitoyetisdc'Gela>qui 
lians  une  iédioion  iiYîoient  ^é  ona^ez  de  la  ville  , 
l'ayam  mis  dans  leurs  insercts  >  queàip'il  n'eût 
point  de  croupes  ,it  entreprit  de  les  rétablir  dans 
leur  Patrie  y  &ily.réuilkpar  la  feule  autorité 
^e  lui  donooit  fa  qualité  de  ^crtficateur^  £n 
jreconnoiilànce -d'inn iiervioe  G.  important,  on  lut 
confirma  la  droite  de  mtniibre  des  Dieux  »  ôc 
-on  la  rendit  héréditaire  dans  {à  maifbn, 

Dinomenes  avok  quatre  fils ,  Gelon  »  Hicron  , 
Tlirafybule,  &  Polyzelc.  Si  l^Hiftoire  qui  fuit  y 
eu.  véritable  ,&  qu'dle  n'ait  pas  été  invemée  après 
ies  évenemens  qui  y  font  prédits  >  il  paroît  que: 
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c*étoit  vki  homme  qui  avoit  des  {cntimens  éle- 
vez ,  ôc  qu*il  n'eut  point  de  part  aux  crimes  de 
Ces  cnfans.  On  dit  qu'il  conlulta  l'Oracle  (4)  fur 
la  fortune  de  fes  fils ,  &  que  l'Oracle  lui  ayant 
répondu  qu'il  y  en  avoit  trois  qui  deviendroienc 
Tyrans ,  il  s'écria  dans  un  noble  tranfport  :  Grand 
Vieil  \  S'ils  doivent  être  un  jour  fi  criminels  ,  fuijfent- 
ils  être  aup  malheureux  qu'ils  feront  élever.  !  Que  l'O- 
racle l'affûrà  qu'ils  auroient  affez  de  traverfes  & 
de  maux  à  fouffrir  pour  rendre  très-imparfaite  la 
joiliffancedâ  leur  grandeur  j  &  quelaprédidtion 
fut  réellement  accomplie  par  les  continuelles  ma- 
ladies de  deux  d'entr'eux ,  &  par  le  banni/fement 
du  troidéme  après  un  règne  difficile  &  de  cour- 
te durée. 

Il  paroît  que  Gelon  qui  étoit  le  fécond  des  fils 
de  Binomenes ,  n'avoit  pas  eu  une  bonne  édu- 
cation. Il  eft  certain  qu'il  ne  fe  picqua  jamais  de 
politeffe,  &  que  tant  qu'il  vécut,  il  eut  quelque 
chofe  de  rude  dans  (ts  manières.  Il  n'avoit  ni 
fcience  ni  érudition,  &  même  il  ne  les  eftimoic 
pas  dans  les  autres.  Il  étoit  plus  qu'indiffèrent 

{)our  les  arts  les  plus  eftimez  des  perfonnes  po- 
iés.  Uil  jour  {h)  qu'il  étoit  à  un  feftin ,  on  ap- 
porta une  lyre ,  &  félon  l'ufagc  de  ce  tems-là  , 
on  la  préfenta  de  main  en  main  à  tous  les  con- 
vicz.  On  la  préfenta  aufli  à  Gelon  a  fon  tour , 
mais  il  la  refqfa  :  en  même  tems  il  demanda  fon 


(a)  Pht,  de  Tytb.  Orat.f.  403.  i       (  b )  Flut.  jif^hthtg.  p,  175- 

çhevî^l 
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cheval  qu*il  avoit  ait  venir  ^  monta  dtfRis ,  Se 
]c  ipania  avec  beaucoup  d'adrelTe  &  de  vigueur» 
témoignant  un  grand  mépris  pour  les  divertiflè- 
mens  de  l'aiTemblée  >  &  donnant  àes  preuves 
d'une  habileté  par^ite  dans  les  exercices  les  plus 
dignes,  d'un  homme  de  coeur. 

Gelon  (a)  trouva  bien-tôt  une  occa(k>n  fà^ 
yorable  pour  faire  paroitre  Coa  mérite.  Hippo- 
crate  Tyran  de  -Gela  étoit  un  Prince  qui  avoit 
pluHeurs  bonnes  qualitez,mais  la  valeur  &  l'ambi- 
tion faifbientfur-toutroncarai^ére.  Il  augmenta 
confidérablement  l'empire  que  Ton  frère  lui  avoit 
laiffë^&  en  peu  de  tems  il  fe  rendit  maître  des 
plus  grandes  villes  de  la^icile  >  excepté  Syracufe. 
Les  habitans  de  cette  ville  mirent  obftacle  à  Ces 
conquêtes  4c  en  arrêtèrent  le  cours  pour  quel- 
que tems ,  mais  à  la  fin  ils  en  augmentèrent  le 
npmbre.  D'abord  Hippocrate  dent  leur  armée  : 
&  les  Corinthiens  leur  ayant  envoyé  des  fecours^ 
il  fit  la  paix  avec  eux  :.mais  il  ne  la  fit  qu'en  o-^ 
bligeant  les.Syracuiàins  a  lui  abandonner  la  vil- 
le de  Camarine ,  qu'ils  avoient  défendue  queL 
que  tems  contre  lui.  Gelon  fuivit  toujours  ce 
Prince  dans  Ces  expéditions  »  il  étoit  auprès  de  (à 
perfonnedans  tous  les  combats  >  fie  eut  beaucoup 
de  part  a  la  gloire  de  Tes  conquêtes. 

Le  Tyran  (h)  ayant  en.trepris  une  nouvelle 
guerre»  fiit  tué  dans  une  bataille  devant  la  villç 

(*)  Htnd.  1.7. Cl f^     ■       \      {h)  I/tr$À^U>id.e.ij^.     • 
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4'HybU.  iriaiflfacleaxfiis,  Euclide&Cieaiidre^ 
^ui  vouturent  {ùccedera  leur  père  &  firent  totim 
leurs  efforts  pour  monter  furie  thr^ncMaisie» 
habkans  de  Gela,  qui  fe  croyoientcn  état  de- 
lècoiier  le  joue.ê:  qui  crouvoient  l'ocçafion  de 
recouvrer  feur  liberté,  réfutèrent  de  iesreconnoî- 
tre.  Gelon  fe  mit  à  la  tcte  de  qvelques  troupes,, 
fie  rcduifit  bien-tôt  les  Citoïens  à  la  foumiffion^ 
Mais  cette  réiiflîte  lui  ayant  fait  connoître  foit 

rluvoir,  il  réfolut  de  ne  pas  lailTer  Ql  conquête 
d'autres ,  fie  par  une  ingratitude  qu'on  ne- 
peut  excufer,  il  dépofleda  les  fiU  de  (on  bien- 
iàiâeur^  fie  (e  mit  en  poffefiion  de  la  Tyran-^ 
aie. 

C^rtî^oit  a  que  le  commencement  de  la  bon-^ 
oe fortune  (4)  de  Gelon.  Il  ik  préfema  bien-tôe 
d'heureufeiciiconftances  qui  lui  feumirent  une 
occafion  favorable  pour  augmenter  (ans  crime- 
U  puilTance  dont  it  n*aY<Ht  encore  jette  que 
les  premiers,  fbndemetls.  Quelques  Syracu- 
Êiins  des  premiers  de  la  ville  avoient  été  bannis* 
par  la  faâionda  petit  peuple  fie  de  plu(îeurs  de 
icun  eCclaves.^  Ils  s'adreflerent  a  Gelon ,  fie  le 
pfierent  de  les.  rétablir.  Le  Tyran  prit  voJoa*^ 
tiers  leur  parti ,  fie  i  la  tcte  de  ks  troupes  il  aU 
la  fe  préfencer  devant  Syracufe.  Mais  il  n'eut  pas< 
la  peinede  l'alTiéger.  Le  peuple  fonit  au-devant 
rfe  lui ,  fie  lui  ayant  remis  les  cleft  de  la  viUe ,  il 

(t}Hmd.m. 
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lei!biitmc  à  ù,  pui^fance.  Auffi-tôt  Gotdo  entn 
•dans  Sycacuiè  >  &  préférant  cette  y'ûLs.  à  Gela  « 
jl  y  établit  le  fiége  de  Ton  Empire. 

Quand  il  fe  vit  en  pofTeifion  de  Syracufè»  il 
négligea  (4)  le  reAe  de  Tes  Etats»  6l  s'appliaua 
uniquement  a  agrandir^  embellir,  Ôc  rortiner 
«ette  importante  place.  Quant  à  Gela  qui  étoit 
j^.Patrie,  il  la  céda  a  Hieron  fon  firere:  mais 
auparavant  il  en  fit  fortir  plus  de  la  moitié  des 
iiabitans  pour  les  transporter  dans  Ùl  nouvelle 
conquête.  La  vil{e  dé  Ckmarine  eut  un  fort  biea 
différent  >  il  Ll  fit  entièrement  rafer ,  &  <ionna 
a  tous  les  habitans  un  meilleur  établiifement,^ 
«n  les  fàifant  Citoyens  de  Syracufe. 

Gelon  dans  ks  guerres  qu'il  fit,  eut  toûiouri 
les  mêmes  vues>  qui  étoieot  d'agrandir  cette  ville, 
^  de  lui  procurer  toutes  fortes  d'avantages.  Les 
Megariens  s'étoient  imprudemment  ioulevez 
contre  Gelon,  &  lui  avoient  déclaré  la  guerre. 
Ces  peuples  étoient  une  ancienne  ëc  puiilàntp 
Colonie  de  Megare  ville  de  l'Attique  (»},  mâk 
ils'enMoit  beaucoup  que  leurs  forces  fuiTeot 
aflTez  grandes  pour  lui  renfler.  Il  iça  vainquit  »  il 
s'empara  de  leurs  terres ,  afOégea  leur  ville ,  <c 
les  for^a  bien-toc  à  Cq  rendre.  Dès  qu'il  ftft  maî- 
tre 4e  Mégare  (c),  il  voulut  engager  les  Cir 
toyens  a  aller,  demeurer  a  Syracufe»  &  fit  ks 
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plui  belles  otfres  àcearqui  voudrdicnt  s'y  tran^ 
fcrcr  »  mais  voyant  qu'ils  avoient  tous  beau^ 
coup  plus  d'inclination  a  refter  dans  leur  ville  , 
il  impofâ  un  tribut  exceffif  à  Dioçnete  leur  Prin- 
ce. Il  voulue  auffi  lever  un  ^biahle .  tribut  iûr 
ks  habitans  :  mais  Us  n'étoienc  pas  en  état  de 
^rnir  lUie  fi  grodè  femme ,  ou  bien  ils  ne  voit- 
loientpas  la  payer»  de  forte  qu'ils  acceptèrent 
les  propofitions  qu'il  leur  avoit  faites  d'abord. 
•     Je  croi-  que  c'eft  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  vra». 
lêmblable  a  Ngard  du  traittement  que  Gelon  fk 
au  Megariens.    Hérodote  dit  que  lorfqu'il  eut 
•réduit  la  ville  feus  ùt  puifTance^  il  traita  avee 
une  extrême  douceur  les  plus  pwâans  &  les  plus 
riches  Citoyens,  qui  ayant  eu  le- plus  de  part  à 
la  guerre ,  s'attendoient  aux  plus  rigoureux  châ»- 
timens ,  êc  que  pour  comble  de  bienfaits  il  les 
établit  avantageufement  à  Syracufe?  que  quant 
•au  petit  peapK  qui-  n'étoit  point  ■■  coupable ,  & 
^ui*  par  conféquent  ne  méritoit  point,  de  puni< 
tion  ^  il-  fiit  a  la  vérité  conduit  à  Syracufe ,  mais 
•qu*enfuite  il  fut  vendu ,  réduit  fou»l*efclavage% 
êCr  tranfeorté  hors  de  Sicile.  Hérodote  ajoute 

2 ne  Gelon  traita  de  la  mêmemanierek  Noble^ 
;  6c  le  peuple  d'Eubée.  Il  attribue  la  raifond'tN 
ne  injuluce  fi*  manifefte  i^  une  certaine  haine 
«ue  Gelon  avoit  naturellement  contre  le  peuplé^ 
^.unt  perfuadé.  qu'il  n'eft  pas  Sicile  a  un  Tyrai^ 
de  vivre  tranquille  au  milieu  d'une  populace: 
toû|oars  inquiète^  toujours  pi:êce  à  remuer  j,X9Ûr 
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^ioufs  prête  à  troubler  Iç  bon  orclre.  Ceue  raifon 

■^ui  s'accorde  fi  peu  avec  le.caraâéredeGelonj, 

■  ^ui  voulok  paflèr  pour  populaire  &.  qui  Tétoic 

en  eâèt  autant  qu'aucun  de&  Tyrans  de  Tami- 

quitéy  fuffit  pour  rendre  fuipeâs  des.  faits  de 

•cette  nature ,  fur  tout  quand  ils  viennent  d'un 

•  Auteur  qui  a  coûtunie  de  parler  defàvantageu- 

(ètnent  de  ce  Prince; 

Quoique  Gelon  par  les  moy^eos.  que  nous  a- 
vons  dit,  eût  prodigieufement  accru  &  agrandi 
k  ville  de  Syracufe  y  elle  lui  eut  encoie  de  plus 
grandes  obligations  du  foin  qu'il  prit  de  réfor- 
.  mer  les.  mœurs  de  feshabitans.   Les  Syracuiàins 
.étoient  naturellement  pareffeux  («)  &c  aimoient 
iToi/iveté  >.  ils  paifoient  leur  tems  dans  de  petits 
divertifTemens ,  oùJa  démangeai{bn  de  parler  & 
;de  railler  produifoient  fbuvent  des  effets  très-fâ- 
cheux. Gelon  corrigea. tous>ce& vices,  du  moih& 
pour,  ion  tems.  Pendant  la  plus  grande  paniede 
•ion  règne  il  eut  zSèzjàc  guerre»  pour  tenis  fes 
.^jets  dans  un  exercice  continuel,  ^and  ilavoit 
.la  paix  y.  &  que  ùs.  ennemis  lui  laiflôienfr  quel> 
.que  repos  >.ilfai{bit(brtir.lesSyracu£iins en  grand 
.nombre ,.  &  les  occupoir  à  cultiver,. labourer,, 
&  fumer  les  terres.  Par  ce  moyenil-privenoit les 
pernicieufès  Suites  dé  l'oifiveté  ,  &:  rendoit>foa 
.  peupk  auin  remarquable  par  ù,  conduite  ma- 


À»  us  fiù^fin éutnùffe iMmUt^l 
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xlefte,  par  Ton  induftrie,  par  (on  application  an 
travail  j  qu'il  l'avoit  été  auparavant  par  les  vices 
contraires.  £n  même  rems  il  Êiifoic  cultiver  un 
fonds  qui  ne  demandoic  que  des  £bins  pour  de- 
venir le  plus  fertile  qui  (àt  au  monde.  De  {brce 
qu'il  fe  vit  bientôt  (4}  en  état  de  faire  aux  Ro- 
mains un  généreux  préfent  d'une  grande  quanti- 
té de  bled ,  dans  un  tems  où  leur  ville  étoitpre{^ 
que  ruinée  par  la  famine  6c  parles  éditions  qui 
en  (ont  une  Cukc  inévitable. 

Une  (i  grande  attention  à  procurer  le  bien  de 
fes  fujets ,  ne  pouvoir  manquer  de  lui  concilier 
Taâeâion  de  tous  ceux  qui  avoiencaiTez  d'eipric 
pour  connoître  leurs  véritables  intérêts  >  6c  cette 
attention  jointe  (^)  à  quelques  autres a^ons de 
fonregne'y  le  fit  regarder  comme  un  Prince  po- 
pulaire, comme  un  Prince  uniquement  appliqué 
a  rendre  fon  Royaume  floriiunt  6c  (on  peuple 
heuretix.  Dans  quelques-unes  des  guerres  qu'il 
entreprit ,  il  eut  beCoin  d'une  plus  grande  (om- 
me  d'argent  que  les  Syracufàins  ne  vouloienclui 
en  fournir.  Quand  il  la  leur  demanda ,  ils  en 
murmurèrent  »  de  au  lieu  de  la.  lui  accorder^  ils 
excitèrent  du  tumulte.  Mais  bien  loin  de  leur 
témoigner  qu'il  étoit  mécontent  de  leur  condui- 
te,  &  de  leur  ùÀre  (êntir  le  poids  de  fon  auto- 
rité «  il  les  pria  feulcmenr  d'être  plus  tcaittables» 

(a)  riM.  m  Çm-itl.JiiMt.  Hd.\     (  bi  f iw,  Jftfhtk  f.  J7  J. 
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^e  &n  intention  n'étoit  que  de  leur  emprun. 
<ec  cet  argent»  ^!qu'il  ie  leur  rendroit  auui-toc 
que  U  guerre  ieroic  terminée.  Il  tint  parole, âe 
ayant  neureulfement  exécuté  ipn  entreprife ,.  U 
leur  rendie  tout  ce  qu'ils  lui  aveient  prêté. 

Cependant  ,,toue.  bien  confidéré^il  cru&  qu'il 
a'étoit  pas  de  la  bonne  politique  de  iè  rendre 
trop  dépendant  de  la  -volonté  d'un  peuple  qur 
n'aToie  pa&graiiderépucation  du  côte  delà  con« 
âance.  Il  lui  parut  qu'une  alliance  ftable  avec 
«n  pniâànt  voi(tn  ,  ne  contribuerojc  pas  peu  i  le 
xendre  niaitre  abfolu  de  ^s  fu'pts  9c  ^  lui  procu- 
xer  les  {uretez  dont  il  avoit  besoin.  Theron  (4) 
Tyran  d'Agrigeme  étoitun  Prince  d'une  grande 
vaiettr  &  d'un  mérite  diftingué».  Il  n'étoitgueres 
moins,  puiflànc  que  le  Tyran  de  Syracuiè  qui  é- 
toit  {ans  contredit  le  pkis  piii^ant  de  tout-e  la 
Sicile.  Gelon  6t  avec  lui  une  étroite  alliances  (Se 
pour  la  confirmer  il  épouià  Damarete  fa  Bilt^Sç- 
lui  fit  épouiiérla  âlkdePolyziele  Ion  frère  cade^ 
Par  ce  inoien  il  étoit  plus  en  état  dedi^ofer 
de  toutes  W  forces  de  la  Sicile  ^  H  .ce'  n'eil 
pas  fans  raifon  que  quelques  Aviteutsl'appeUejir 
non  ^ulement  le  Twan  de  Syracniè^maisenco^ 
le  celui  de  toute  l'Iûe. 

Aux  premiers  jeyx  C^yippiques^^)  qni  fc  ccic- 
brerene  aprfs  qu'il  fe  fiir  rendu  makre  de  Syra- 
cufe ,  c'eft  «-dire  ,  la  troifiéme  année  de  fon 
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règne ,  il  rempona  le  prix  à  la  çourfe  du  chariot; 
honneur  que  les  Tyrans  de  ce  tems-Unerougifl 
£)ienc  point  de  difputer^  honneur  dont  joiiirenc 
au(fîTneron(bn  beau-pere&  Hieron  fbn  frère; 
Piufieurs  Hecles  après  on  voyoit  encore  a  Olym» 
pie  Ton  chariot  £e  fa  ftatuc ,  ouvrages  de  Glau« 
cias,  avec  cette  infcription  ,  Letrtfimée  Geio», 
fils  Je  Dinomenes  ,deU  ville  de  Gaa.  Il  eft  tout-à- 
fait  furprenant  que  l'Auteur  qui  parle  de  ce  pré- 
sent 6c  de  cette  infcription ,  ait  mieux  aimé  liip» 
pofer  qu'il  y  avoir  un  autre  Gelon  du  même  u&- 
cle  6c  du  même  pays  ,  dont  le  père  s'appelloit 
du  même  nom  que  le  père  du  Tyran,  que  de 
croire  que  le  préient  fut  de  lui  «  &  cela  ûir  la 
feule  fuppofition  que  le  Tyran  {è  feroit  appelle 
Syracufain,  du  nom  de  la  ville  où  il  avoir  etabH 
le  {lege  de  fa  tyr^nie.  L'autre  infcription 
écoit  en  effet  &  plus  jufte  te  plus  modefte.  L'u- 
fage  étoit  que  les  conquerans  fe  iiifent  connoî- 
cre  par  le  nom  de  la  vilfe  où  ils  étoientnez  :  il  n'y 
ftvoit  point  de  raifbn  qui  pût  obliger  Gelon  à 
pafler  pardeffus  cette  re^le  &  à  rappeller  dans 
l'efprit  des  Grecs  l'idée  de  fa  tyrannie ,  idée  qui 
dans  ce  tems-là  n'étoit  pas  fi  agréable  qu'elle  le 
fiit  dans  la  fuite. 

Peu  de  tems  après  ce  que  je  viens  de  dire, 
Gdon  (a)  demanda  du  fecours  aux  Grecs  daœ 
la  guerre  qu'il  eue  avec  les  Carthaginois^  qui 


(«)  Hir$i,kf.t.t^t, 
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^eoilettt  les  anciens  ennemis,  le$  enfienjils  héré.; 
^imires  de  la  Sicile ,  &  qui  dans  ce  tems-U  écçient 
crcs^puiflàns.  Pour^en  obtenir  plus  facilement  ce 
qu'il  dcfiroit,  il  leur  promit  qu'il  vengerpit  la. 
mort  de  Boricus,  Prince  Lacecjemonien ,  furies. 
Egeftains  <jui  l'a  voient  alTalïiné ,  ôf  qu'il  aideroit . 
V3X  Grecs  a  rendre  libres  les  port^  de  mer  pour- 
l'avantage. 6c  la  commodité  de  leur  commerce^; 
Toutes. ces  offres  fiirent  iâns  e0et.  I^es  Grecs  qui, 
croyoient  Gek>n  déjà  alfe^  grand ,  Çc  qui  ne  vou« 
Ipient  point  contribuer  i  augmenter,  ià  puifTan^ 
ce.  j  reçurent  a0ez  mal  fes  Ambairadeurs,  fans  leur 
donner  ni  troupes  ni  aucune  efperance,  MaisGe- 
loii  n'eut  pas  befoinde  leur  fecpur»>-il  fe  prouva. 
alTez  fort  par  lui-même  pour  refifter  à  fes  enne-o 
JBUis,  &c  eut'un  heureux  iuccçs  dans  tout  ce  qu'il 
entreprit.  ., 

-  ' X.es  Grecs  furent  bientôt  { a)  obligez  de  deman- 
der à  Gelon  la  même  grâce  qu'ils  mi  ayoientrer 
âifée  )  ^  ce  fut  pour  eux  une  grande  mprtifîca^; 
lion.  Xerxès  Roi  de.Perfe  ,  avoit  mi?  fur  pie 
une  armée  innombrable  :  l'ambition  qui  lui  éitoit 
ij  naturelle ,  &i.  l'impi^ience  de  yenger  la  hontq 
que  ion  père  &  toute  la  nation  avoient  reçue  a 
lÂ  bataille  de  Marathon ,  la  lui  ^voient  fait  lever»; 
jpéja  il  étok  en  marche  à  la  tête  de  cette  prodi^. 
gjeufè  multitude,  &  venoit  fondre  fur  la  Grecre. 
pour  s'en  emparer  i^  ppur  la  réduire  fçus  une 

(a)  HervX  ibid,  c,  \yf,  y 
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hotïtQv£t  i^ieiKie.  Tomes  les  forces  qae  U» 

Grecs  poa^owm  kres  yO-'a^oienc  pas  k  moixuke 

proportion  jfcteccelles^  de  i'ennexnL  Cretois  donc^ 

une  néceifité  poov  euK  cNude  ée  laiâeréuaieroip 

de  cherches  des  fecours-'d»  toutes  forts.  Il  Bfy 

avoir  point  de  Prince  pks  en  écac  de  les'iètou-* 

rir >  que  Gelon  î^  ilÀoit  même  lie  kvt  cpi  pot  leur 

aiâer  à  repou(Sèii  tin  ennemi  lî  puisât.  Les  Lace- 

démoniens,  les  Athéniens! ,  di  le»  autres-  Gvccs 

confeder-et^  Iki  envoy-erent  des  AmbaÛàdeiu^ 

pour  t'imi^Knep  du'  criâe  étatt  «à  ih  étoienr, 

pour  lui  demander  un^  putlTam  fecours^,  4s  pour 

te  conjurer  pap  h  gloire  9t  pstr  fon  propre  inte<- 

m  y  de  délivrer  un  pays  ^u'il  dévoie  pegardeff 

comme  ia  Patrie ,  de  dont  la  mine  ne  pouvoir 

manquer,  d'entraîner  celle  de  fbn  Royaume  ou 

du  moins  d'y  préparer  les  voies, 

Il&  dévoient  bien  s^attendre  {a^}  que  Gelon 
leur  feroit  quelques  reproches  ùit  la  fa^on  don» 
tls  tn  avoient  auparavant  ufé  i  ion  égard  :  iln'a^ 
Tok  en^e^ee  rien  a  craindve  de  leur  remettre  dé* 
vant  les  yeux,  qn'eux-métnes  qui  pour  ior^  ap- 
pféhendoieni  ft  for»  tinvafion  de*  Barbares, 
avoient  reiuië  de  k  Recourir  contre  ces  mcniesr 
Barbares,  -tkecs-,  leur  dit-il  ,  à  n'a  pas  cen«  à 
<►  vous  que  tout  ce  que  je  pofiede  au|ourd'hui, 
«n'ait  paflf^  i4  y  a  kmg-tems  entre  les  mains  de» 
•Peries  5  &  maintenant  qu'ils  portent  k  gucrrç 
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^juique  <iatt$  votre  pays  ic  qu'ils  ^a(J£ejQèIU-4^■ 
•reâemeac  à  vo^s  ^  vous  vous  (buvea^^zde  G«^ 

•  Ion.  Mais  je  «e  v«ux  pas'imitçr  4Uie  /conduite 

•  qui  m'a  paru  fga  voi»  ii  cdmindle».  Sia^B, 
j»ajçûta-t'il ,  je  (ms  çtêi  de  vous  «esivoyec 
^iic^x  cens  vai^eoux  ,  vic^  isnlle  bonHnes 
r<ie  pie,  'deudr  -initie  «b^vftwc ,, :6c  .a4iu^  de 
r  chevaux  ieger^ ,  outre  -d&isx.  mille  ikesdeurs  fie 
»  juchef^s  j  je  vemc  fl)jêii>e  vous  les  n^neriea  per. 
ii/ônne.  Mais  Je  croi  <}u*il  o'eil  que  trop  jufU 
r  qu'<Q  coniidiération  4'un  H  puii&m  ^Teoours^  je 
«fois  diédiaré  général  de  là  <îreGe» 

i^'An^baCadeur  de  3parte  qui  avcâteubiende 
)a peine  ^l'écouter  juiqu'au  bout  {4) ,  Taflura 
oue  les  Lacedemoniens,  bien  loin  de  demander 
ion  iècours  aux  iconditioas  qu'il  propoicùt,  ne 
|>ourrQien(  Jamiiis  (h  refoudre  à  laoceptcr  ^  a 
moiiw  qu'on  «le  reconnîlc  leur  fiyeciocité ,  dont 
ils  avoienic  toujours  été  en  poiTemon  dans  les  ex* 
péditioBs  que  bs  Grecs  avoient  eaarepxifes,  »  Ne 

•  jious  psriieK  donc  plus  ,  ajouta-i^il ,  de  vous  cé« 
p  der  le  cooMnandement»  ^1  vous  aves  envie  de 

•  Recourir  la  Grèce,  il  faut  vous  refoudre  à.  for» 
V  vir  fous  oos  eafeigaes  :  ou  Q.  vous  ne  voulez  pas 
9  avoir  les  {.acedémoniens  pour  Commandans» 
»  t&ous  me  voulons  point  de  votre  iècours.*  Le 
Lacedsmonien  ayant  parlé  de  la  force  aveccha-^ 
kur,  Gelon  qui  voyoic  bien  qu'on  étoit  fort 
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«loignc  Je  lui  accorder  fa  demande  ,  prit  dotp. 
-Cernent  la  parole  ,6c  fit  une  autre  propoiîcioir. 

•  Commandez,  dit-il,  Lacedémonieiis,  puifque 

•  vous  voulez  abfolument  commander.  Il  me 
"fembleque  fai  un  droit  inconteftaWe  à  laftr- 
»  pcriorite ,  puifque  j'ai  beaucoup  plus  de  trbu^ 

•  pes  &  de  vaifTeaux  que  vous  :  mais  jeveux  biea 

•  relâcher  quelque chofe  de mesdroits  pourvou5 

•  faire  plainr.  Je  consens  donc  que  vous  corn- 

•  mandiez  fur  terre ,  pourvd  que  vous  me  cçv 
»  diez  te  commandement  de  l'armée  navale»  ou 
»  fi  vous  aimez  mieux  commander  fur-mer  ,ie 

■  "  commanderai  fur  terre.  C'eft  tout  ce  que  je 
>  puis  faire  que  de  vous  laiâfer  le  choix.  Optez  , 
»  ou  ne  comptez  pas  de  m'avoir  pour  allie. 
-Ne  nous  y  trompez  pas  ,  reprit  l'AmbalTa- 

•  deur  d'Athènes  (4)  transporté  de  cplëre  :  jamais 
•les  Athéniens  ne  confentiront  à  l'alternative 
»  que  vous  propofez.  Ils  ont  toujours  été  les  plus 
«puiflàns  de  toute  la  Grèce  fur  mer;  &  s'^ils  ont 
«reconnu  les  Lacedémoniens  pour  leurs  fupe^ 

•  rieurs  dans  quelques  guerres  où  tous  les  Grecs 

-  étoient  intcreffez,  ils  ne  céderont  jamais  le  droie 

-  de  commander  (ùr  mer  fi  les  Lacedémonie«i&fe 
»  défirent  de  leurs  prétentions*  »  A  ces  ■  paroles 
Gelon  fourit ,  &  dit  aux  Ambaffadeuts  qu'ii 
voyoit  bien  que  les  Grecs  avoicnt  affez  de  corn- 
mandans,  mais  qu'il  craignoit  qu'ils  ne  fùilfenc 


%ti  danger  de  manquer  de.  foldats. 

C'eft  ainfî  qu'Hérodote  raconte  ce  qui  Ce  ça£. 
•fa  dans  l'Ambaflade  <les  Grecs  vers  le  Tyran  de 
•Syracufe  !  ^  fi  l'on  peut  compter  (ùr  ce  récit ,  il 
«ft  certain  que  le  iêle  avec  lequel  les  Ambafla- 
rieurs  fbutinrent  l'honneur  &  la  prééminence  de 
ieyr  Patrie  ,  zèle  très  loiiàble  par  luî-nicme  ^  les 
porta  à  dès  eicès  qui  tenoient  un  peu  de  J'info»- 
lence  j  Qelon  n  auroit.  pas  mérité  beaucoup  de 
blitae,  s'il  eût  refufc  de  s'interefTer  à  la  fortune 
d'un  peuple  qui  ne  l'aaroit  pas  traitté  avec  hon- 
nêteté &pqlite(re  dans  le  tems  même  qu'il  lui 
demandoitdufecours.  Le  même  Hiftorien  ajoute 
que  quand  Xerxès  eut  pafle  l'Hellefpont ,  Gelon 
donna  (4)  a  un  certain  Cadmus  trois  vaifleaux 
avec  de  grofles fommes  d'or  èc  d'argent,  &  qu'il 
4'ehvoya  à  Delphes,  avec  ordre  dé  ne  parler  que 
depaix,  &  d'obferver  cependant  quelferoit  l'é-' 
venement  du  combat ,  afin  que  fi  le  Roi  de  ÎPer- 
feremponoitlayi^oire,  il  lui  préfentât  les  Tré^ 
fors  dont  fes  galères  étoient  chargées,  &  qu'il 
lui  rendît  hommage  au  nom  de  fon  Prince ,  & 
qu'au  contraire  fi  les  Grecs  avoient  le  dcfliis ,  il 
revînt  en  Sicile  avec  (es  Tréfors ,  comme  il  fir 
lorfque  les  Grecs  eurent  gagné  la  vidoire  dans 
un  combat  naval  &  que  Xerxès  fe  fut  retiré.  Hé- 
rodote reconnoît  cependant  que  les  Hiftoriens 
de  Sicile  contredifent  ces  dernières  particularitez, 
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que  fi  on  les  en  croic^elon  malgré  la  répugnance 
qu'il  a  voit  à  cecotuioiue  les  Lacedémonienspour 
chefs  dansla  guerre  contre  les  Perfesj  promit  de 
donner  des  lecours  aux  Grecs*  &  qu'il  leur  au» 
roit  tenu  parole  >  s'il  n'en  eâtété  empêché  par 
4ine  guerre  qu'on  lui  déclara  d^uis  {es  E^tSjguerre 
^uffi  dangereufe  dans  fes  commeiicemens  que 
celle  que  les  Grecs  avoient  avocie  Ferfb ,  gueif e 
enfin  qui  dans  1  événement  fti(  auiË^lorieiifè 
pour  lui  que  la  leur  le  devint  dam  Uûiite.  Il  y^  a 
plufieurs  raifons  de  croire  que  ce  que  ^&ïc  les 
Siciliens  eft  plus  vrai  que  ce  que  rapporte  Herot 
dotç ,  qui  n'a  Àéfuivi  en  cela  par  ^ucun  Auteur 
dont  les  écrits  foient  parvenus  )ufqu';i  nous. 

AinH  )  félon  ces  Auteurs ,  vers  le  mçme  temf 
que  Gelon  re^ut  rAmbaffade  des  Grecs  ic  qu'il 
promit  de  leur  envoyer  un  puiflant  fecouis,  les 
Carthaginois  reçurent  zuffi(a)âts  AmbaiSideuis 
de  Perle  Sç  de  phenicie.  Ces  Ambafladeurs  vç* 
noient  leur  apporter  des  ordres  particuliers  s  pre» 
fiiierement,  qu'ils  partiflenr  inceflamment  avec 
la  plus  puiffanpe  flotte  qu'ils  pourr{>ient  mettre 
en  mer  eu^;^  ^  leurs  alliez,  pour  attaquer  le$ 
Grecs  en  Sicile  *,  fêcondemenr^qu'aprés  qu'ils  au-* 
roient  conquis  cetçe  ifle ,  qu'on  iuppofoif  qu*il$ 
ne  feroienf:  pas  Ipngwtems  à  réduire  «  paf  ce  qu'ils 
avoient  une  arm^e  très-nombreufe ,  fis  fiUeni 

-  {a)  Efh0r.  ttfnrd  Sthri.  Fini.  |  Sic.  Olymp.  75.  i.  f .  tji.  £4(ff 


&t  t  COR  .  "-4%^ 

voile  ver*  le  Peiofoiwxcfe  pour  joiii(ke  la  flbttè 
ides  Iki£s3U  Les  Carchagiaois  reçurent  avec  joie 
des  ordres  Ci  conformes  à  leur  ambition  &  à  k 
haine  ^'ils:avoient  contre  lies  Siciliens.  Ils  en- 
voycreot  de  noas.  cèter  pour  lever  des  troupes  1 
Ûs  demaubdecsnt  m^me  durecoursaux£truriens^ 
&;ils.cciobtiiiB«aa  Hérodote  C<t  )  dit  aiiflî  que-  les 
Hles;  de  Satdkigfid  ôe  de  Corile^  les  Phéniciens  , 
h&  ibefiefis,  4c  piofieuE»  autre»  aadons  leurfour-^ 
oùreon  ima  prtie>  dissi  forces  donc  ils  avoiembe^ 
foin* 

.  E^âillsass  Hs  :ÂMeiit  a^ûrei  d'un  p»»  d^ns  Ib 
Sicile:  même.  Theroi;!  qui"  «coier  Tyran  d'Agriw 
gcnte ,  ayam  chaflSî  Terille'  Tyran-  d'Himere  de 
es  Ëtacsi, celui-ci  ferei^gia  a  Cartilage»  Se  pour 
engager  ks.  Cacfhaginois  c^ans  fa  caufe^  il  leur 
promit  noa  fèuleiment  qu'it  lies-  aider  oie  de  tout^ 
le  crédit  6c  de  toute  ki  p«i^»ce  qu'il  avoir  en 
Sicile  y  mais  eticove  qu'il  hwr  procuFeroie  un  fè» 
cours  confklarable  de  la  part.  d'Anaxilas  Tyran 
de  Rheglumi  quiétoicfon  gendtie.  Anaxàlas  po.uc 
convaincre  les  Carthaginois  qw'il  approuvoit  ÔS 
ratifioit  tout  ce  que  ibiv  beau-pere  leur  avoir 
promis  en  Ion  nom  j^  donna  Tes  deux  lîlsàAmiL 
car  pour  otages.  Amilcar  étoit  un  Prince  qui 
avoir  dans  Cartbage  la  réputation  d'un  grand 
Général^  c'étoir  outre  cela  le  plus  propre  pour 
commander  dans  cette  expédition  i  b  ),  parce  que 

(a.)  Hfitd,  ikid,  c,  16 y  \      (b)  Htnd.  ikid.  f,  t(^. 
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ù.  mttt  <tok  Silicicime,  &  qu*il  ne  ponvok 
inanquer  de  trouver  un  grand  nombre  d'amir 
en  Sicile, 

.  Amilçar  fc  mit  donc  à  la  tkc  d'une  armée  de 
ferre  de  trois  cens  mille  (4) hommes  ,  de  deux 
mille  vaifleaux  longs  i  &  de  plus  de  3000  vaifi 
lèaux  de  moindre  grandeur  qui  portoieni  des  muw 
nitions  ^  des  yiyres..  Aufli-tôt  qu'il  fin  forti  de 
la  mer  de  Libye ,  il  s'éleva  une  violcnrc  tempêto 
dans  laquelle  il  perdit  la  plupart  des  rvailTeau]? 
qui  portoient  fa  cavalerie  Se  Tes  charipts.  EnToiro^ 
|I' aborda  à  Panorme  fans  qull  lui  arrivâé  d'autre 
perte  ^  ^  en  trois  jours  de  tems  il  débarqua  tou-.: 
te  Ton  armée;  Le  débarquement  fait ,  il  haran.^ 
gua  fes  foldats ,  &  leur  dit  que  la  guerre  ctoie 
déjà  finie  j  qu'il  ayoit  extrêmement  appréhendé 
que  la  mer  fe  déclarant  en  faveur  des  Siciliens , 
ne  combattît  pour  eux,  £c  qu'elle  ne  les  fàuvâç 
par  cette  voie  qui  ét-oit  la  feule  qui  fut  poflîbie.- 
Il  y  fît  un  court  fejpur,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  te^ 
paré  les  pertes  que  fa  flotté  ayoit  foufFertesi  a- 
prcs  quoi  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  à  Hî- 
mere ,  &  fa  flotte  y  fît  voile  en  même  tems. 

Theron  s'étoit  jette  dans  cette  place  avec  un 
gros  corps  de  troupes.  Auffî-tpt  que  lesCartha- 
ginois  s'en  furent  apprqchez  ^  il  nt  une  fortie  , 
&  les  attaqua  avec  vigueur,    Les  Siciliens,  ne' 
réiifïirent  point  dans  cette  fortie  ,  ils  furent  ré-- 

(  a  )  Died.  Sfe.  /».  z  5  3,  .  , 
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îpouflez  avec  beaucoup  de  perte,  &  Amilcar  af- 
jiégea  la  ville  dans  les  règles.  Il  avoir  deux  camps, 
J'un  pour  fon  armée  de  terre ,  l'autre  pour  {es 
grands  vaifleaux  qu'il  avoir  fait  tirer  à  terre.  Le 
camp  où  il  avoir  fait  retirer  fà  flotte ,  étoit  en- 
vironné d'un  fofle  &  d'un  mur  de  bois  :  celui  de 
•fes  troupes  de  terre  joignoit  ce  mur-}  de-làil 
£  etendoit  jufqu'à  quelques  collines  qui  étoient 
proche ,  ^  du  côté  de  la  ville  il  étoit  fortifié  de 
j:etranchemens..Le  Général  Carthaginois  fit  après 
cela  décharger  tous  les  petits  vailTeauXj&enenvoïa 
la  plus  grande  partie  chercher  de  nouvelles  trou- 
pes enLibye  &  en  Sardaigne. Alors  il  prefla  le  fiége 
lavec  une  extrême  vigueur,  défit  lagarnifbn  dans 
toutes  les  iorties  qu'elle  ofbit  tenter ,  ôc  réduiilc 
"bien  tôt  les  Himeriens  au  defefpoir.  Theron  lui- 
même,  lorfqu'il  vit  Ces  troupes  dans  un  (i  pi- 
.toyable  état ,  perdit  entieremenr  courage ,  6c 
envoya  à  Syracufè  les  lettres  les  plus  preflàntes 
pour  demander  à  fon  gendre  un  prompt  fecours. 
Gelon.avoic  déjà  fait  de  grands  préparatii^ 
pour  donner  à  fon  beau-pere  les  fecours  dont  il 
-avpit  befoin.  Les  lettres  qu'il  reçut  lui  firent  faire 
diligence ,  &  il  partit  aufll-tôt  à  la  tête  de  fon 
armée.  Oti  efl  partagé  fur  .le  nombre  de  Ces 
-troupes^  ^  les  Auteurs  en  parlent  ayec  une 

frande  variété.  Ceux  qui  les  k>nt  monter  le  plus 
aut  >  difent  qu'il  mit  en  campagne  cinquante 
mille  hommes  de  pié  (a)  &  cinq  mille  chevaux  ^ 
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deforte  que  quand  on  considère  &  la  grande  âi- 
perioritc  des  ennerms  &  l'heureux  fuccès  qu'eue 
Gelon ,  on  eft  porte  à  croire  qu'il  n'étoit  pa$po{^ 
fible  qu'il  réunit  fi  bien  avec  fi  peu  de  troupes^ 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  très-vraifemblable  que 
ceux  qui  ne  lui  donnent  tout  au  plus  quelacroi- 
fiéme  ou  quatrième  partie  de  ce  nombre ,  Ce 
font  trompez  grofïiercmcnt»  Il  fit  marcher  Con 
armée  avec  toute  la  diligence  pofiible  •>  &  quand 
il  fut  arrivé  à  Himcre,  fa  pré&nce  in^ira  aux. 
affiégcz  un  nouveau  courage;. 

Gelon  ne  frufbra  pas  leurs,  efpérances.  Il  Ce 
campa  auprès  de  La  ville  dans  un  pofte  avanta- 
geux ,  &  ayant  fortifié  fon  camp  de  manière  qu'iL 
n'avoit  rien  à  craindre  de»  attaques  de  l'ennemi,, 
il  envoya  toute  Ùl  cavalerie  dans^  la  campagne.. 
Une  partie  des.  Carthaginois  étoient  alors  oc- 
cupez à  piller  le  pats.  Il  étoit  facile  i  des  trou- 
pes Siciliennes  qui  cornioiifoienc  parfiiitement 
les  lieux  ,  de  furprendre  des  étrangers  qui  ne  les. 
attendoienc  potnï,  6c  quitie  s'éi«ient  nullement, 
préparez  d  feire  réfiftance.  Gelon  en  fit  un  grand 
carnage ,  avec  peu  de  perte  de  fon  côté.  Mais* 
outre  ceirx  qui  furent  tuer ,  û  cavalerie  fit  dir 
mille  piiformiers ,  -qu^elle  conduifit  à  Himere.. 

Ces  troupes  qu'il  défit  fi  facilement ,  étoicnr 
fans  doute  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  foible  dans 
l'armée  CartKagînoite-j  Ôc  je  ne  voi  pas  qu'on 
ptitffe  rapporter  à  une  autre  occafion  qu'à  celle- 
ci  "ce  que  ÏHijftoire  nous  apprend,  quieâ  que 
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Gelon  ayane  fait  un  ûrstnd  nombce  de  pfifdn. 
niers,  etk  choiAt  ks  (Susfoiblq»)  quiëcokm  W 
auxiliaires,  k  pluoart  hak%  ic  haCasîti  ôi  d'&ne 
mine  très-mëprifable  {a)i&& kutx^â^SL  tout  ntids 
devant  Tes  foldats,  afin  de  Uns  tnfpiief  du  mé- 
pris pour  kurs  ennemis. 

Il  eft  cirtain  que  par  ces  heinreuif  fùctès  k& 
habitans  d'Himere  f4)  revinrent  entièrement 
de  kur  première  frayeur ,  &  qu'ils  commencc- 
Tene  à  concevoir  un  parlait  mépri»  pour  de$trou. 
pes  qu'ils  avoient  défaites  Q  facilement.  Gelôtt 
profitant  de  hdée  que  les  fiens  s'étoient  fbrmée 
^é  leurs  ennettiis  >  fit  ouvrir  quelque*  pertes 
que  Theron  dans  la  première  épouvante  du  peu- 
ple avoir  été  obligé  de  faire  condânnf  r  t  il  fit 
auffi  plufteurs  nouvelks  portes  dans  les  endroits 
ées  murailles  les  plus  propres  pour  faire  entrer 
les  chofes  dont  k  ville  ponvoic  avoir  befbin. 
Malgré  ces  avantages,  il  s'en  ^lU>it  encore  beau- 
coup que  Gck>nflit  en  état  de  livrer  bataille  ^ 
un  ennemi  qui  lui  étoit  fi  fuperieor.  llattcndoit 
avec  impatience  l'occafîon  d'entreprendre  quel- 
que chofe  a  coup  fôr,  lôrfque  fa  caivaktie  qu'il- 
continuoit  toujours  d'envoyer  dans  la  campagne,  ' 
lui  amena  un  Courier  des  Seliniintins,  qui  ctoJt' 
chargé  de  quelques  lettres  pour  Amfkar,  pdr- 
kfquelles  ils  lui  donnoient  avis  qu'ils  ne  man- 
queroient  pas  de  lui  envoyer  la  cavakrie  qu'ils 


(a)  Frontin.  L  lu  ^      (b)  Dhd.  iic. 
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demandoit ,  pfécifément  à  tel  jour  qu'il  leur  a- 
voit  marqué.  Gelon  apprit  auffi  par  la  même: 
voie ,  qu'Amilcar  devoir  employer  ce  jour-lir^ 
avec  ù,  flotte  à  faire  dess  fàcrifices  folennels  »: 
Neptune.  Il  ne  fut-  pas  long-tcms  fans.fe  déter-: 
miner  en  conféquence  à  ufer  d'un  ftr^tagemc: 
dont  il  fé  promettoit  un  heureux  fuctès  par  la. 
connoiiTance  &  l'occaHoa  que  lui  donnoient  ces» 
lettres  interceptées.. 

Il  envoya  de  bon  matin  (<*•)  fa  cavalerie  pour: 
courir  la  campagne  ^  afin  qu'on  put. la  recevoir ^ 
dans  If  camp  comme  venant;  dç  la  part:des  Se— 
linuntinsv  Elle  avt>it:  ordre  ^  en  cas?  qu'on  l'y  re- 
çût,  d'aller  droit  au  quartier  ou  le  Général  ctôit» 
occupé  à  faire  des  fecrifices  ,.pour  le taer  Remet- 
tre le  feu  avutvaiiTeaux..  Gelon  fit  mettre  toutes, 
Cfs  troupes  fous,  les  armes,  ôc  plaça  dans- certains^ 

Eoftes  des  e(ptons.  qui  dévoient  lui  donner  un. 
gnal.  aufïi-tot  qu*ilsiverroi:ent  la  cavalerie  Sici- 
lienne reçue  dansle  c^mp^des; ennemis.  Ce  pro- 
jet lui  réiiffiit  félon  fon  efpérance.  La  cavalerie, 
arriva  au  camp  de  la  flotte  à  foleil  levant,  les, 
fpntinelles  l'y  reçûrentcomnie  v-en^nt  de  la  part, 
des,  alliez  >  elle  alla  en  diligence  trouver  le  Gêné-, 
rai  qui  écoit  déjà  occupé  aux  {àcrifices,  elle  1er 
^a,  &:  dans  la  confuiîon  qu'excita  par.  tout  le: 
camp  un  coup  fi  hardi,  elle  mit  le  feu  auxvaif-, 
ifeaux  fans  aucune  difiiculté. 

■■  m  I  I    I  I.  n 
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Pendant  ce  tems-là  Gelon  averti  parleiîenal 
aue  lui  donnèrent  iks  efpions  ^  aue  la  cavalerie, 
etoit  dans  le  camp  de  la  flotte  >.nt  £brtir  le  refle 
de  fes  troupes ,  &  y  courut  promptement.  Lea 
Phéniciens  qui  commandoicnt.  dans  le  quartier 
qu*ilalla  attaquer  d'abord,, fouirent  de  leurs li- 
enes  &  vinrent  à  fà  rencontre.  Comme  ils  ne 
Içavoient  point  encore  qu'on  avoit  tue  Amilcac 
&mis  le  fèu  à  la  flotte,  ils  combattirent  avec 
tant  de  courage  que  le  iliccès  de  la  bataille  (at 
douteux  pendant  quelque  tem&.  Mais  bien-tôt 
après,  la  flâme  que  jettoientles  vaiflaux  embrar 
ièz,  paroiflànt  tout  à  coup,  &;  quelques  cou- 
riers  étant  venus  avertir  les  Pheniciens.de  la 
mort  de  leur  Général ,,  la.  Êice  du.  combat 
changea  fùbit^meut ,.  &:  les  Carthaginois  pri-^ 
rent  la  fuite  de  tous  cotez.  Gelon  ne  chercnoit 
pas  tant  i  répandre  le  fang  qu'à  remporter  la 
vidoire..  Mais  conHderant.  que  les  ennemis  é* 
toient  en  û  grand  nombre ,  que  s'ils  revenoient. 
de  leur  première  terreur  &  qu'ils  euflèmle  tems.. 
de  de  rallier,  il  pourroit  bien  lui-même  fuccom- 
ber  (bus  les  derniers  eflbrts  d'une  H  prodigieufè 
multitude,  iLcommanda. aux  fîens.  de  ne  faire 
aucun  quartier^. 

Il  périt  dans  ce  combat  au  moins, cent.  cin<r 
quante  mille  hommes.   Le  refte  s'échappa  fui. 
iine  éminence ,.  oà  ils  fe  défendirent  av£c  tant: 
de  valeur  que  les  Siciliens  ne  purent  les  forcer.. 
Mais.ne^ trouvant  point,  d'eau  fur  cette  colline,. 
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bien-tôt  ils  furent  obligez  d'en  defcendre  pourfè 
livrer  eux-mêmes  i  la  difcretion  des  rainqueunt 
Jamais  il  n'y  eut  de  déroute  plus  complètte , 
èc  jamais  (a)  jufqu'alors  aucun  Général  Grec 
n'avoit  tué  plus  de  Barbares  en  un  jour  ou  fait 
tant  de  prifonnicrs.  Si  l'on  compare  cette  a^bion 
avec  celles  de  Platée  &  de  Sakmine,,  comme  on 
l'a  en  effet  comparée ,  on  trouvera  que  la  viâroire 
-de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  journées  ne 
fut  jamais  fi  complètte.  Les  Siciliens  croient 
xju'on  peut  a  jufte  titre  mettre  tes  ftratagemes  de 
leur  monarque  en  parallèle  avec  ceus  de  The- 
miftocle^j  &  fa  valeur  avec  celle  de  Paufanias  i& 
^qu'à  bicn'éxaminer  les  caraéléres  de  ces  généraux, 
le  mérite  de  Gelon  étoit  de  beaucoup  fuperieur 
i  celui  de  chacun  des  deux  autres ,  &  fa  fortune 
à  celle  de  tous  les  deux. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  la  déroute  des 
Carthaginois,  c'efl:  que  le  mcme  jour  que  Gelon 
remporta  fur  eux  une  fi  grande  vidoire ,  les 
Grecs  défirent  auflr  les  Peries.  Mais  il  eft  un  peu 
furprenant  qu'on  ne  pUtSc  pas  fçavoir  au  jufte  fi 
la  bataille  d'Himere  le  donna  le  même  jour  que 
telle  de  Salamirre  ,  ou  le  même  jour  que  celle 
des  Thermopyles.  Les  Auteurs  Siciliens  la  rap- 
portent au  même  jour  que  la  bataille  des  Ther- 
mopyles, &  Hérodote  ta]  m  même  jour  que  le 
combat  de  Salamine.  S'il  falloir  abfolumcnt  fe 
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iTécerminerafuivre  l*un  cie  ces  deux  /cmimens  j 
on  fe  décUreroir  fan$  doute  pour  celui  àes  Sici- 
liens,  Hérodote  eft  le  plus  ancien  Hiftorieâ  que 
nous  ayons ,  il  a  du  être  mieux  informé  ciue 
tout  autre  de  ce  qui  s'ctoit  pafle  prefque  de  Ion 
tems.  Mais  il  eft  manifefte  par  les  fautes  qu'il  a 
faites  dans  cette  hiftoire  >  fautes  que  fes  con^ 
temporains  ont  corrigées  eux-mêmes:  il  eftma^ 
nifefte ,  dis-je ,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  né- 
ceflaire  de  s'informer  plus  exactement  de  la  vé- 
rité, ni  que  la  cho£è  en  valut  U  peine,  ou^  ce 
oui  eft  beaucoup  plus  t>lâmabk ,  qu'il  ne  cher- 
enoit  pas  à  fçavoir  la  vérité  &  qu'il  s'embaraf- 
£oiz  peu  de  la  fuivre.  Le  récit  des  Siciliens  a  àvt 
moins  cet  avantage  y  que  Gelon  paroît  avoir  jpKiî-. 
long-  tems  ignoré  le  (uccès  des  Grecs  a  Salamine  ^ 
qu'on  ne  peut  fuppofer  qu'il  t'eut  ignoré  «'il  fôt 
arrivé  le  même  jour  qu'il  avoit  vaincu  les  Cac 
&haginois  à  Himere. 

De  tous  les  grands  vaifieaux  avec  refquels  fes. 
Caithagino»  avoiem  lait  voile  en  Sicile  (*) ,  il 
n'y  en  «Ht  que  vingt  qui  échappèrent  i  l'incen* 
die.  Ilsièrvirent  de  retraite  a  an  grand  nombre  de- 
ioldacsqui  aTétoieme  échappez  du  combat  r'mais^ 
étant  trop  chargea- ,,  ils  J)éfii'ent  prcfquietoùs  dan» 
une  tempête  rqpci^uésrtins.  destaincus,',m^s:  enr 
pètknoml^e ,  h  ^tterent  dans  un  long  battcau,^ 
&  arrivetent  a  bon  port  à  Gartbage  ,  avec  îa  triftci 
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nouvelle  de  la  défaite  de  leur  armée.  Un  revers 
de  Ê^rtune  fi  peu  attendu ,  déconcerta  entière- 
ment les  Cartnaginois:  la  colère ,  l'indignation, 
£c  la  peur  fe  iuccedoient  dans  leurs  coeurs  z 
hors  d'état  de  réfifter  à'Gelon  s'il  eue  entrepris 
de  faire  voile  en  Afrique,  ils  trembloient  pour 
la  ville  deCarthage,  6c  toutes  les  nuits  ils  ^i- 
foienc  la  garde  aux  portes  avec  autant  de  foin 
que  fi  le  vainqueur  eût  déjà  été  devant  la  ville. 
Après  avoir  récompenfé  la  cavalerie  qui  avoir 
rué  Amilcar  ,  àc  les  autres  foldats  qui  s'étoieot 
diftinguez  dans  la  bataillé ,  Gelon  referva  les 
plus  riches  dépouilles  pour  les  placer  dans  quel- 
ques-uns des  Temples  de  Syracufe  »  il  en  fit  met- 
tre une  partie  dans  ceux  d'Himere,  &ie  refle  il 
le  partagea  a  Tes  troupes ,  &  à  celles  de  (es  Al- 
liez ,  à  proportion  de  le^r  nombre.  Par  cette 
diflribution  toute  la  Sicile  profka  des  efclaves; 
on  les  occupa  tous  à  des  travaux  publics ,  de  par- 
ticulièrement à  bâtir.  Les  Agrigentins  en  eurent 
le  plus  )  car  outre  la  part  qu'ils  dévoient  avoir 
au  Dutin  commun ,  ils  firent  .prifi>nniersplufieurs 
fi^ldats,  qui  ayant  pris  la  fiiite  après  la  perte  de 
la  bataille,  s'étoienp  retirez  fur  leurs  terres.  Les 
Hifloriens  afiurent  que  quelques  particuliers  eu- 
rent pour  leur  part  jufi^u'à  cinq  cens  efi:Uves. 
Leur  ville  s'en  refTentit ,  aufïi-bicn  que  tout  le 
païs  des  environs  i  car  ib  y  firent  ajo.ûterq.uaii> 
titéde  bâtimens^ôc  d'ornçraehs  de  toute  eipécc 
par  les  mains  de  leurs  ennemis. 
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Gelon  ayant  congédié  fes  Alliez,  s'en  retour- 
na à  Syracufe  (a)  avec  Ces  troupes  &  les  prifon- 
niers  <|ui  lui  ctoient  échus  en  partage.  Il  y  fut 
luivi  par  des  Ambafladeurs  de  plufieurs  villes  & 
(de  plufieurs  Princes  de  Sicile,  <jui  ayant  embrat* 
fé  le  parti  des  ennemis,  envoy oient  alors  deman- 
der pardon  de  levir  crime  &  promettre  pour  Ta, 
venir  une  parfaite  obéiïTance  à  Gelon  en  tout  ce 
^*il  leur  commanderoit.  lUes  reçutcofnmeun 
grince  qui  méritoit  toute  fa  bonne  fortune  par  la 
modération  &  par  Ja  douceur  avec  lefquelles  il 
«foit  de  fès  victoires.  Bien-tôt  après  il  trouva  une 
pccatioa  de  faire  paroître  ces  vertus  dans  tout  leur 
iuftre  ,  lorfcju'illui  vint  de  Çarthagcune  Ainbaf- 
fide-folennelle^ 

"'Les  Ambaf&deurs  Carthaginois  s'adreflérenç 
9'  lui  avec  la  plus  parfaite  foumiffion^  yerfànt 
àcs  torrens  de  larmes ,  lui  deniandant  la  paix , 
4&i  le  conjurant  de  ne  pas  abufer  de[fon  pouvoir 
pour  achever  la  ruiné  d'une  ville  infortunée  qui 
'  ii*étoit  plus  en  état  de  fe  défendre.  Il  ne  tenoit 
^u'à  lui  de  poursuivre  -fa  vengeance ,  ilneman- 
quoit  pas  deraifons  pour  la  juftiiîer.  Cependant: 
Il  n'en  ufa  point  :  au  contraire  il  ne  fit  paroître 
qse  de  la  compadîon  pour  les  Carthaginois.  La 
feule  réparation  qu'il  leur  denianda ,  fiit  qu'ils 
lui  rendiffent  les  frais  4e  ^^  guerre  qui  mon. 
toient  à  deux  mille  taiéns ,  £c  qu'ils  bâtiment 
^€ux  chapelles  pour  y  mettreJe  traité.  Aces  articles 
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il  en  ajouta  un  autre  {a}  qu'il  regardoitcôtnmc 
aufll  important  qu'aucun  des  deux  premiers  : 
cet  article  étoit  que  les  Carthaginois  aboliroiene 
ces  barbares  facrificesde  jeunes  Gens^  qu'ils  a^ 
i^oient  accoutumé  d'offirir  à  Saturne  au  moins* 
une  fois  par  an  >•  bel  exemple  du  plus  noble  amour 
&;  de  la  plus  tendre  afFeâion  pour  le  genre  hu- 
main, &  qui  fèul  mérite  toutes  les  louanges  que 
la  poAerite  xù  iuilement  rendues  à  (à  mémoire. 
Les  Carthaginois  qui  s'étoient  attendus  à  un 
plus  rigoureux  traitement ,  forent  furpris  de  la 
douceur  des  conditions  qu'il  leur  impofoit ,  &; 
firent  toute  la  diligence  pofïîble  pour  exécuter 
le  traité.  On  crut  que  la  Reine  n'avoit  pas  peu 
contribué  à  infpirer  i  Gelon  la  peniee  de  faire 
un  ufage  ù  modéré  de  (à  victoire.  Les  Am6a{^ 
fadeurs  qui  en  étoient  perfuadez,  lui  apportè- 
rent pour  préfent  une  couronne  d'or  de  cent 
talens.  Elle  en  fit  faire  une  nouvelle  monoie,  qui' 
de  fbn  nom  fut  appellée  Damaretim^ 
*  Après  avoir  réglé  H  heureufement  tout«cho-^ 
£cs  dans  fes  Etass  y  Gelon  fe  difpoià  à  mettre  une 
flotte  en  mer  pour  fccourir  la  Grèce.  Tout  étoit 
prêt  pour  cette  expédition ,,  lorixju'il  arriva  dts- 
vaifTcaux  de  Coninthe  „  qui  lui  donnèrent  avift 
que  les  Perfes  avoient  été  défaits  à  Salamine» 
&  que  leur  Roi  étoit  fbrti  de  l'Europe  avec  Ja. 
plupart  des  troupes  qui  lui  reûoient.   Ces  nou- 

(\a ), Flm,^g*phtb.  vji^&tU  bis fui fin k mm. fiHommitf  f. ^pi 
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celles  arrêtèrent  rcxécution  de  fon  deiTein,  Mais 
avant  que  de  congédier  Ces  troupes ,  il  les  con- 
voqua toutes  a  une  aiTemblée^  avec  ordre  de  s'y 
trouver  fous  les  armes. 

Quand  elles  furent  aind  a^emblees  {a),  Gé- 
|on  parut  au  milieu ,  non  feulement  fans  armes  « 
mais  encore  fans  hab«:  de  guerre ,. n'ayant  qu'une 
robbe  âottantte  Se  iàns  ceinture.  Le  peuple  étant 
furpris  de  le  voir  en  cet  état,  il  leur  fit  un  long 
difcours,  dans  lequel  il  leur  rendit  compte  de 
lEoute  {à  vie ,  &:  particulièrement  de  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue  envers  les  Syracufains.  il  entra 
dans  le  détail  des  aidions  qu'il  avoit  faites  en 
qualité  de  Général ,  il  répondit  à  toutes  les  ob- 
jeâiions  qu'on  pouvoit  lui  faire,  &  à  tout  ce 
qu'il  avoit  entendu  dire  contre  quelques-unes 
de  £es  avions }  qu'il  étoit  venu  fans  armes  &{ans 
défenfe  dans  cette  airemblée  pour  fubir  le  plus 
rigoureux  examen»  qu'il  felivroit  entre  les  mains 
de  fes  fujets»  qu'il  ne  demandoit  point  qu'on  lui  ^ 
continuât  la  puifTance  dont  il  avoit  joiii  jufqu'a* 
lors>  qu'Une  fouhaittoit  pas  même  de  joiiir  plus 
Jone-tems  de  h  vie,  s'ils  croyoient  que  (à  dé- 
poution  pût  leur  procurer  quelqu*ayantage. 

l?our  moi  je  croi  que  c'eft  là  ce  qu'il  y  a  de 
plus  iprai  dans  rHiiloire  de  Gelon  ,  que  les  Au< 
feurs  rapportent  avec  quelque  variété..  Ce  noble 
£c  généreux:  aaifice  eut  tout  le  fucccs  que  le 

<a)  Diod.  Sicf,  ij6.  veyen  Tolytn,  Strat.  /.  17  >  */^U4n.  13.. 
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Tyran  en  pouvait  attendre.  Le  peuple  revenu 
de  {on  étonnement ,  fît  une  acclamation  généra- 
le  :  il  l'appellafon  Bienfaiteur,  Ton  Sauveur,  foti 
Libérateur ,  Ton  Roi  j  &  le  conjura  de  punir  tous 
fes  ennemis  comme  il  jugeroit  à  propos }  liberté 
dpnt  il  ufa  en  cfFet.  Pour  cpqferverÈi 'mémoire 
de  cette  adion ,  les  Syracufains  lui  érigèrent  une 
ftatuë  dans  le  Temple  de  Junon ,  où  il  étoit  re- 
préfenté  avec  cette  robe  flottante  qu'il  portoic 
torfqu'il  parut  au  milieu  de  fes  troupes  affemblées. 

Apres  cela  Gelon  (  a  )  bâtit  deux  îtiperbes  Tem- 
ples des  dépoiiilles  des  Canhaginois,  l'un  à  Gè- 
res ,  &  l'autre  à  Proferpine.  Il  fit  faire  auffi  de 
ces  mêmes  dépouilles  un  Trépié  d'or  de  feize  ta- 
kns ,  &  l'envoya  au  Temple  de  Delphes  comme 
une  marque  de  fa  réconnoiffance  envers  le  Dieu 
qui  y  étoit  adoré. 

Si  l'infcription  fuivante  eft  véritable ,  il  y  eut 
plus  d'un  Trépié  envoyé  à  Delphes  au  nom  de 
Gelon  &  de  fes  frères ,  qui  tous  avôient  eu  grande 
part  à  l'heureuiE  fuccès  pour  lequel  ils  rendoienc 
grâces  au  Dieu. 

-  Gelon  ,  Hieron ,  Polyzele ,  &  Thrafybulc; 
•  race  illuftre  de  Dinomene<^),  unis  mainte- 
*>  hant  dans  leur  dévotion  comme  autrefois  ^ans 
I*  leurs  grands  exploits,  ocrent  ces  Trépiqp  à  A- 
-pollon  &  aux  puiffances  protedrices  de  laGre- 
»  ce ,  après  avoir  vaincu  des  nations  Barbares  , 

(  a  ;  Dud,  Sic.f.t^e.  i     (  b  )  Schtl.  Tmà.  éid  Pytk  l,  $i 
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•*&  afluré  la  liberté  des  Grecs  par  les  puiflans  (è- 
-  cours  qu'ils  leur  ont  fournis. 

Gelon  commença  à  bâtir  un  Temple  de  Gé- 
rés au  Mont  Etna  (*),  mais  la  mort  qui  l'enleva 
d€ux  ans  après  fa  viâoire  >  dans  le  tems  où  fà 
gloire  étoit  au  plus  haut  degré ,  &  lorfqu'il  étoit 
le  plus  aimé  de  fes  fujets ,  l'empêcha  d'achever 
cet  édifice.  Une  des  dernières  adions  de  fa  vie 
fut  de  feire  des  Loix  pour  réprimer  la  magnifi- 
cence &  les  dépenfes  excemves  des  funérailles  • 
parmi  les  Syracuiàins.  Il  donna  lui-même  l'exem- 
ple de  ce. qu'il  avoit  prefcrit  à  fes  fujets ,  en  or- 
donnant qu'on  fît  fes  funérailles  conformément 
aux  nouveaux  reglemens.  Il  fut  long-t€ms  nu- 
ladc  d'unehydropifîe  j  &  quand  il  vit  qu'il  ap- 
prochoit  de  fa  dernière  heure,  il  fit  Hieronfon 
frère  aîné  fon  fucceifeun 

Son  corps  fut  enterré  dans  un  champ  de  fa  fem. 
'  me,  qu'on  appella  dans  la  fuite  les  neuf  Tours , 
parce  qu'on  y  bâtit  neuf  Tours  d'une  grandeur 
confidérable.  Ce  champ  étoit  a  deux  cens  ftades 
de  Syracufe.  Toute  la  ville  y  fuivit  lé  corps  de  Ge- 
lon ,  &  chacun  voulut  rendre  Ces  derniers  devoirs 
â  la  mémoire  d'un  Prince  Ci  généralement  aimé.On 
lui  érigea  un  fuperbe  tombeau ,  &  il  fut  honoré 
comme  un  Héros.  Dans  la  fuite  les  Carthaginois , 
par  une  bafle  venqeance ,  détruifirentle  tombeau 
de  leur  vainqueur;  &  Agathocle  lui  enviant  des  ver- 

(a)  Ditd.  Sic.  Olymp.  75  <i».  3  j  p,  i^t. 
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tus  qu*ii  n'€toit  pas  difpofë  à  imiter ,  ficrafèr  2âs 
Tours  qu'on  lui  avoit  érigées.  Mais  les  Siciliens 
n'avoienc  pas  bejfoin  de  ces  monumens  pour 
conferver  des  fentitnens  de  reconnoiiTance  des 
obligations  infinies  qu'ils  avoient  à  Gelon.  lU 
en  donnèrent  des  marques  éclatantes  dans  iç 
tems  que  Timoleon  les  délivra  (4)  de  la  tyran^ 
nie  de  Denys  le  jeune*  Quoique  les  nuux  que 
leurs  Princes  leur  avoient  fait  fouifrir ,  fuilen( 
encore  tout  recens,  &  qu'ils  n'euiTent' jamais 
mieux  connu  le  prix  de  la  liberté ,  ils  abbatirenç 
les  ftatues  de  tous  leurs  autres  Tyrans  ,  ^  ne 
conferverent  que  celle  de  Geion. 

Timée  nous  apprend  (a)  que  Gelon  laiflàfà 
femme  Damarete  a  Polyzele  £bn  firere»  Je  ne 
içai  Cl  le  filence  de  Diodor^  de  Sicile  n'eil  pas 
une  plus  forte  preuve  coiure  ce  fait ,  que  Taui- 
torité  de  Timée  n'eft  capable  de  l'établir.  Quoi 
qu'il  en  {bit,  il  eft  certain  que  Polyzele  étoii: 
un  homme  du  premier  mérite ,  que  de  tous  les 
j&eres  de  Gelon  il  n'y  en  avoic  aucun  qui  lut 
relTemblât  plus  que  lui,  &c  qu'il  étoit  tellement 
aimé  à  Syracufe,  qu'Hieronne  pouvoir  fe  croire 
en  fureté  tandis  qu'il  vivoic  C'eft  pourquoi  ce- 
lui-ci lui  donna  unecommilfion ,  après  avoir  pris 
toutes  les  mefures  néceffaires  pour  qu'elle  lui  fut 
fatale.  Mais  Polyzele  découvrit  fon  deflein ,  fie 

I  I      ■^—— wp^— w^i^— 1^— Il    «Il    I        I     .1      I    »!■  m  mm      imw 
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( b)  uiptd.  Sehol,  in  fini,  O- 1  Sic.  Olymf. -jS.  «».  i, ^.  1*7. 
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fe  réfugia  auprès,  de  Theron  qu'il  le  protégea 
généreufemcnt  Se  entreprit  même  à  cette  occà- 
fion  une  guerre  contre  le  Tyran.  Cette  guerre 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ^  car  les  deux  frères 
fc  réconcilièrent  bien  tôt. 

Hieron  ctoit  un  Prince  d'une  grande  réputa- 
tion. Il  fit  la  guerre  en  Sicile  &c  en  Italie  avec 
beaucoup  de  mccès.  Il  remporta  pluûeurs  fois 
la  vidoire  aux  jeux  Olympiques  &  aux  jeux 
Ifthnûens.  Mais  ce  qui  le  diftingua  plus  particulie- 
remait.  des  autres  Tyrans,,  fut  fon  amour  pour 
les  iciences  &c  la  proteâiion  donr  il  honora  les 
fçavans^  Sa  cour  fut  toujours  U  retraite  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grands  efpritsr  &  tanir 
qu'on  connoîtra  les  noms  de  Pindare  Se  de  Si* 
monide,  Hieron  fera  connu  comme  le  plus  gé- 
néreux proteâeur  des  Muièsr  Pindare  ne  fe  laflè 
jamais  de  le  loiier  j  ôc  Ci  les  éloges  c^'il  fait  de 
ce  Tyran  étoient  moins  fùfpeâs  ,.  il  faudroie 
avoiier  qu'Hieron  fut  un  plus  grand  &  un  meil- 
leur Prince,  non  feulement  que  fon  frère,:  mais 
encore  que  la  plupart  des  Rois*  de  l'antiquité.- 
L'Hiûoire  moins  partiale  à  l'égard  du  mérite  , 
rend  ^uflice  à  fes  frères ,  &  nous  apprend  qu'Hie- 
non  étoit  autant  inférieur  à  Gelon  en  toute  autre 
ehofe  ,  qu'il  lui  étoit  fuperieuren  politeffe  (a)^ 
Libéral  envers  les  Auteurs ,  parce  qu'il  fè  flattoit 
que  leurs  plumes  lui  acquereroicnt  de  la  repu- 
t, ' 

Ça.  l  DiotL  Sic.  {.  rjii  y  Oljmg.  78.  «». .  i.. 
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'^ation  &  qu'il  feroic  immortalifé  par  leurs  écrits, 
dans  toute  autre  chofe  il  fe  iivroit  à  Tavariçe 
qui  lui  étoit  naturelle.  Ce  vice  lui  fit  commettre 
pluHeurs  adions  où  l'injuftice  &  la  violence  n'c- 
toient  que  trop  vifibles  ;  les  Syracufains  penfe- 
rent  fou  vent  à  s*én  venger,  &  ce  ne  fut  que  le 
refped  qu'ils  avoient  pour  la  mémoire  de  Gc- 
ion  ,  qui  conferva  fon  frère  fiir  le  thrône. 

Cependant,  quelque  vénération  qu'eût  le 
peuple  pour  la  mémoire  de  Gelon  {a),  elle  ne  put 
tenir  contre  la  tyrannie  deThrafybule  frereôc  uic- 
cefleur  d'Hieron,quin'avoit  point  d'autre  qualité 
fupportable  qu'une  valeur  brutale  &  feroce.Thra- 
fybule  commença  fon  règne  par  faire  mourir  & 
exiler  quelques-iins  des  principaux  Citoyens  de 
Syracufe  ,  dont  il  confifqua  les  biens  à  fon  pro- 
fit, &prit  à  fa  folde  un  corps. confidérable  d'é- 
trangers pour  lui  fervir  de  gardes,  D'abord  on  )e 
chafla  de  la  ville  ,  &c  après  quelques  foibles  ef- 
forts il  fe  vit  obligé  de  fortir  de  ïlilc  même,  a« 
vant  que  d'avoir  achevé  la  première  annçe  de 
fon  règne,     * 

La  liberté  des  Siciliens  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Ils  foufFrirent  fous  Agathocle  ^  Cous  De- 
nys  tout  ce  qu'ils  avoient  appréhendé  de  la  part 
de  Thrafybule.  Ce  ne  fut  que  deux  fiécles  après 
cela  qu'ils  fe  trouvèrent  heureux,  lorfqu'ils  eu- 
rent un  Prince  defccndu  de  la  famille  de  Gelon 
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êc  héritier  de  Tes  verras.  Jh  retrouvèrent  dans 
Hieron  ce  qu'ils  avoient  perdu  dans  Ton  préde. 
ceiTeuryÔc^U  les  malheurs  de  fbntems»  &  la 

{>ui{rance  de  Tes  Yoidns  qui  s'écoit  trop  accrue» 
'empêchèrent  de  devenir  plus  grand  >  du  moins 
il  dilputa  i  Gelon  la  gloire  d'êtxe  le  meillau:  Roi 
de  Sicile. 


Tome  IX.  Sff 


w. 


C  Y  RU  S. 

EUX  qui  font  portez  à  croire 
qu'il  y  a  très-peu  de  faits  certains 
dans  i'Hiftoire  ^  ne  peuvent  jamais 
trouver  un  exemple  plus  propre  â 
les  confirmer  dans  leur  {èntiment 
que  la  vie  de  Cyrus.  Les  adions  de  cet  illuftre 
conquérant  font  une  matière  fl  abondante^  el- 
les fourniiTent  aux  Ecrivains  un  (i  beau  champ 
pour  exercer  leur  art,  6c  fes  fucceffeurs  eurent 
tant  de  part  aux  affaires  de  la  Grèce  dans  le  tems 
même  qu'elle  abondoit  en  excellens  Hiftoriens, 
qu'à  peine  on  peut  croire  qu'il  nous  manque 

S  ff  ij 
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une  Hiftoire  de  ce  Héros  auffi  complétée  que 
certaine.  U  eft  vrai  que  les  Anciens  ne  nous  ont 
pas  laiiTez  dans  une  entière  ignorance  de  fès 
conquêtes  :  mais  l'ordre  >  le  tems,  les  motifs  de 
ùs  adions ,  (à  naiilànce,  fâ  famille ,  fa  parenté 
ic  fà  mort  -,  font  prerqu'auilî  incertaines  que 
celles  des  Héros  les  pus  fabuleux.  Hérodote,  Xe* 
nophon^  &  Ctefias  qui  vi voient  tout  au  plus  cent 
ans  après  la  mort  de  Cyrus  ^  nous  ont  donné 
chacun  une  ample  Hiftoire  de  fa  vie  &  de  fes 
adions:  maisileft  étonnant  combien  ils  fontdif' 
ferens  l'un  de  l'autre.  Ceux  qui  font  venus  après  , 
ont  (iiivi  l'un  oU  l'autre  de  ces  Auteurs  :  mais  il 

{>aroît  qu'ils  fe  font  conduits  en  cela  plutôt  par 
eur  inclination  que  par  la  raifon  ,  &  que  dans 
une  Cl  grande  obfcurité  ils  ont  cru  que  leur  fan. 
taifie  étoit  pour  eux  un  guide  fufSunt. 

Hérodote  qui  écrivoit  un  peu  avant  les  deux 
autres,  femble. n'avoir  eu  en  vue  que  l'Hiftoirê 
de  Perfe.  S*ï\  parle  àts  autres  nations,  cen'eft 
que  par  digreifion  &  pour  mettre  dans  un  pks 
grand  jour  ce  qu'il  dit  des  Peifes.  Court  fur  tout 
autre  fujet,lGrfqu'il  s'agit  des  Priiices  qui  on£ 
gouverné  le  vafte  Empire  de  la  Perfe  ,ildefcend 
dans  le  détail  le  plus  particulier  &  le  pkis  exaék. 
Malheureufemem  pour  nous,  toute  fonHifloicc 
eft  écrite  d'une  fa^on  qui  ne  nous  fournit  que 
trop  de  raifons  de  douter  de  fà  âncerité.  Hero- 

ote  n'eft  pas  feulement  le  père  des  Hifloriens,. 

e(l  auf$  le  père  des  Romans  Se  des  fables  «  Ce 


î 


C  Y  R  U  s.  505 

dans  tous4esfîecles  on  l'a  accufë  avec  jufticed'a^ 
voir  employé  les  ornemens  dii  plus  beau  ftile& 
de  la  plus  agréable  manière  d'écrire ,  à  embel^ 
iir  &.  a  orner  la  fauflètc.  Il  abandonne  continuels 
iement  le  vrai  pour  s'attacher  au  merveilleux  v 
&,  (î  les  accufàtions  de  Plutarque  (4)  font  bien 
fondées ,  dans  fes  derniers  livres  même  ,  qui. 
roulent  {ùr  des  chofes  qu'il  ne  pouvoit  ignorer  , 
il  s'eft  donné  une  liberté  qui  ne  peut  jamais  être 
excufëe.  L'Hiftoire  delanaifTance  &  de  l'éduca- 
tion de  Cyrus  en  particulier  ,  eft  entièrement 
Romanefque  dans  quelques-unes  de  ùs  parties, 
&  celle  de  fa  mort  n'eft  pas  plus  vraifemblable» 
La  (îngularité  des  fables  qui  auroii  dû  les  rendre 
fufpeâes,  a  été  juftement  la  caufè  pourquoi  lea 
Hiftoriens  des  (lecles  fuivans  les  ont  Ci  générale- 
ment rapportées.  Ces  fortes  d'Hiftoires  fabuleu- 
fes  ont  je  ne  fçai  quoi  de  merveilleux  qui  flatte 
également  la  foiblefïè  du  Leâeur  &  celle  d& 
l'Auteur  )  l'un  prend  plaifir  à  lire  des  cho{ès  qui 
le  furprennent ,  l'autre  eft  charmé  de  pouvoir 
exciter  l'admiration  dans  l'eiprit  du  Leâeur. 

Xenophon  étoit  beaucoup  plus  a  portée  qu'He^» 
rodote  de  {çavoir  les  affaires  des  Peries.  La  part 
qu'il  eut  dans  l'expédition  du  jeune  Cyrus»  &c  lai 
glorieufè  retraitte  des  dix  mille  Grecs  qu'iléon- 
duifît  avec  tant  de  réputation  à  travers  le  Royau- 
me des  Perfes  ^^  ne  pouvoient  manquer  de  l'in- 

(«)  Dans  fin  tréùtti  4e  U  malignité  â^Htndùte. 
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ftruire  de  pluHeurs  parcicularitez ,  ou  entière^ 
ment  inconnues  aux  autres  Hiûoriens ,  ou  qac 
ceux-ci  ne  connoilToient  qu'impar^icemenc. 
D'ailleurs  THiftoire  fut  un  peu  reformée  dans 
le  long  efpace  de  cems  qui  s'écoula  entre  le  de- 
cle  où  Hérodote  écrivoit  6c  celui  où  vivoit  Xe- 
nophon.  Thucydide  fie  voir  qu'une  relation  pou« 
voit  être  agréable  ikns  être  fauiTe ,  &  fur  la  lec- 
ture de  Tes  écrits  on  fut  pleinement  convaincu 
que  la  vérité  étoit  une  qualité  néceUàire  dans  un 
Hiftorien.  Xenophon  lui-même  dans  la  conti« 
nuation  qu'il  fit  des  ouvrages  de  cet  excellent 
Auteur ,  s'attacha  inviolablement  à  la  vérité^&  ja- 
mais aucune  Hiftoire  n'a  été  écrite  avec  plus 
de  fidélité  apparente  que  les  fidts  qu'il  rapporte 
dans  fon  Hiftoire  de  Grèce  &  dans  fâ  retraite  des 
dix  mille.  S'il  eût  écrit  la  vie  de  Cyrus  avec  une 
fidélité  auffi  vifible  ^  la  pofterité  auroit  eu  une 
parfaite  connoilfance  des  aûions  de  ce  ^meux 
conquérant  ^  &  il  ne  lui  refteroit  rien  à  défirer. 
Mais  outre  qu'il  fidt  continuellement  l'éloge  de 
fon  Héros,  il  defcend  dans  un  trop  grand  dé- 
tail ,  & ,  fi  j'ofè  le  dire ,  il  eft  un  peu  ennuieux 
dans  les  longues  converfations  &  dans  les  longs 
entretiens  qu'il  lui  fait  faire.  C'eft  pour  cette  rai- 
fon  qu'on  a  cru  prefque  généralement  que  fon 
intention  n'étoit  pas  tant  d'écrire  une  Hiftoire 
véritable  (^) ,  que  de  donner  dans  le  portrait  de 
.  Cyrus  qui  eft  fait  d'imagination  &  auquel  il  ne 

(  a)  Voyez  Cic.  ad  ilJFrst.  /.  ï.  Ef.u  j.  i. 
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manque  tien  >  un  parfait  modèle  pour  tous  les 
Princes  des  fîecles  iuivans; . 

Quoi  qu'il  e.nfoit^  ileft  certain  que  ni  Xeno- 
phon  ni  Hérodote  n'avoient  pas  la  moitié  des 
avantages  qu'avoit  Cteilas.  C'étoit  un  médecin 
quiavoitruiviCyrus  le  jeune  dans  Ton  expédition, 
auffi  bien  que  Xenophon.  Ayant  été  fait  prifbn-! 
nier  dans  la  bataille  où  Ton  maître  perdit  la  vie 
&  la  couronne  ^  il  employa  Ton  art  &  fà  fcience 
à  guérir  une  playe  d'Artaxerxès  Roi  de  Perfe.  Il 

LréuiHt  2  &  ce  iuccès  lui  valut  un  établiiTement 
morable  à  la  cour  de  Perfe  ,  où  il  demeura 
diX'fept  ans  auprès  de  la  perfonne  du  Prince. 
Ce  fut  pendant  ce  tems-la  qu'il  écrivit  l'HiAoire 
de  Perfe.  Soit  que  fon  long  iejour  dans  l'Orient 
lui  eût  gâté  le  goût  âe  qii'il  fût  devenu  admira;^ 
teur  des  fables  qui  y  étoient  il  fort  à  la  mode^ 
foit  qu'il  aimât  naturellement  le  faux,  il  eft  cer* 
tain  que  les  fables  elks-mcmes:  ne,  furent  jamais 
la  moitié  G  fabuleufes  que  fes  Hiûoices.  jl  fem- 
ble  qu'il  n'ait  futvi  dam  fes  écrits  d'auue  guid^ 
que  le  merveilleux  >  s'il  trouve  quelque  chofê 
d'extraordinaire  ou  de  contraire  a  ce  qu'ont  dit 
les  autres  Hiftorien&,  il  ne  manque  jamais  de  le 
rapporter.  C'efl  ce  qui  fàiç  qu'on  le  fuit  fi. peu 
dans  ion  HiHoire  de  PerCb.  lA3ds.il  paroît  uqpeii 
étrange  que!  dans-  ce  qui  regarde  les  Medes  âc 
ks  AâYrie»&>  dont  l'Hiitoire  t&  pliisancieime^ 
SL&ai  pouvoiE,  donner  fku^  de  liberté  à  fbn  g&> 
Aie ,,  U  a»!  éç4  ii  généfakuacnt  f^ivi  >  âc  qu'où 
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ait  regardé  comme  un  crime  en  fait  d'Hiftoire 
de  ne  pas  ajouter  foi  à  ce  qu'il  dit,  &  comme 
une  infidélité  inexcufable  de  douter  des  faits  que 
rapporte  un  fi  fidélè  Hiftorien. 

C'eft  donc  principalement  d*Herodote  &  dé 
Xenophon  que  nous  devons  recueillir  ce  que 
nous  avons  a  dire  de  Cyrus.  Ce  font  les  feuls 
Auteurs  fur  lefquels  on  puiffe  s'appuyer ,  lorf. 
qu'il  s'agit  de  l'Hiftoire  de  ce  Héros.  Quand  ils 
s'accoroent  enfèmble  fur  un  fait ,  comme  il  leur 
arrive  fouvent>il  n'y  a  aucune  raifpn  de  douter 
de  ce  qu'ils  rapportent.  Quand  ils  ne  s'accordent 
pas ,  {i  c'eft  dans  des  chofes  purement  indilTe^^ 
rentes  &  qui  ne  tendent  en  aucune  manière  a 
faire  l'éloge  de  Cyrus,  la  raifon  veut  qu'on fiu- 
ve  plutôt  Xenophon  qu*Herodote,  pui/qu'on  cft 
(ur  qu'il  a  été  plus  a  portée  de  s'inftruirè  de 
l'Hiftoire  de  Perfe ,  &:  que  ce  qu'il  en  dit ,  ap- 
prochç  moins  du  fabuleux.  C'eft  de  ce  même 
Auteur  qu'il  faut  prendre  l'ordre  àts  guerres  de 
Cyrus  qui  paroît  évidemment  négligé  dans  Hé- 
rodote; c'eft  dans  fcs  écrits  qu'il  Êiut  chercher 
certaines  additions  nécelfaires  a  la  vie  de  ce  Con- 
quérant ,  dont  les  autres  Auteurs  n'ont  pas  pré- 
tendu donner  une  Hiftoirc  complette.  Quoi- 
qu'il ne  foit  gueres  poffible  de  diftinguer  avec 
certitude  dans  les  écrits  de  Xenophon  tout  ce 
qu'il  a  ajouté  pour  embellir  le  portrait  de  fon 
Keros  d'avec  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans  l'Hif^ 
Toire,  iln'eftpas  difficile  néanmoins  de  lediftin- 

guet 
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guer'avec  quelque  probabilité)  &  Aune  vie  écri- 
te de  cette  façon  n'eft  pas  abfolument  vraie  dans  : 
tous  Tes  points ,  elle  eu:  du  moins  la  plus  vrai-: 
{èmblable  qu'on  puifle  attendre  lorfqu'il  s'agit! 
d'un  Héros  qui  vivoit  dans  unïiécle  fi  éloigné. 

Tous  les  Auteurs  qui  méritent  quelque  créan-. 
ce,  conviennent  (a)  qu'Aftyaee  Roi  des  Medes 
étoitl'ayeul  de  Cyrusle  Grand.  Ce  Prince  maria 
Ùl  fille  Mandane  a  Cambyfe  Roi  de  Pe^fe.  Il  par*, 
roît  que  Cambyfe ,  quoique  Roi ,  étoit  fournis 
au  Roi  des  Medes ,  &  qu'il  rendoit  quelqu'hom- 
mage  à  ce  Prince  qui  étoit  beaucoup  plus,puifranc 
que,  lui.  Mais  fa  «obleife  étoit  aflez  confidérable 
pour  faire  défîrer  Ion  alliance.  Il  étoit  defcen- 
du  d'Achemene ,  commis  nous  l'apprennent  les 
Hiftoricns  (M  de  Perfe  jles  Grecs  au  contraire  « 
pour  fe  faire  honneur  à  eux-mêmes,  difent  qu'il 
defcendoit  de  Perfee.  Cyrus  étoit  (c)  né  de  ce 
mariage ,  &  fut  élevé  d'une  manière  convenable 
à  fa  naiffance.  L'éducation  qu'oji  donoit  en  Per- 
fe aux  jeunes  gens  étoit  tout-i-Êiit  propre  à  £brt 
mer  des  Héros.  Les  Perfes  du  tems  de  Cyrus  é^ 
toient  aufïi  célèbres  par  leur  fobrieté ,  qu'ils  fo-r 
rent  fameux  par  les  vices  contraires ,  lôrif- 
qu'après  avoir  ajouté  à  leur  domination  le  RoyaUh 
me  des  Medes  !&:  ces  vafles  Monarchies  qûéconi- 


(a)  Xenoph.  Cyrop.  l.  1.  c.  %.  (b)  Herti. 
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quirent  Cyrus:  flc  les  fuccefiètirs,  ils  s*abaiideii- 
nerent  à  un  luxe  e£rené.  Les  Sparciaces  ]i'é> 
toient  pas  plus  {èveres  ni  plus  réguliers  (|u'eax- 
li  y  avûic  même  beaucoup  de  isc&mhhacc  dansv 
les  conûitutions  de  ces^  deux  nacioos.  Mais  dans, 
la  fuice  les  Pexiês  changeient  entièrement ,  ^  ja- 
mais on  n'a  vu  une  plus  énorme  difierence  entre 
deux  peuples  quant  aux  moeurs  Ôc  à  la  mamere 
et  vivre  ,  qu'il  y  en  eut  ena:*eux&  les  Lace- 
démoniens. 

Les  Per£bs  étoient  partagez  en  quatre  clalTes^ 
{Ravoir ,.  la  clafle  des  en^s.,  celles  des  jeunes» 
gens ,  des  hommes  Êiits^-fic  fia  vieiRards.  Ik 
avoienc  une  place  publique  (a)  diviiee  aulfi  en 
quatre  parties,  pour  les  quatre  ditferentescla£eS}. 
^ibëtoient  obligez  de  s'y  allèmbler  dans  cer- 
tains jours  &  à  certaines  heoies  map^i^&  Cba^ 
que  daâè  avoit  douze  Gouverneurs.  Ceux  qui 
préfidoient  efitre  les  enfàns ,  étoient  choifisd*en-. 
cre  les  vieillards,  &  les  Gouverneurs  de  la  clafle 
des  jeunes  gens  Croient  pris  ordinairement  de 
€cMe  des  hommes  faits.  Ces  dernier5>de  même 
^ue  les  vieiliaids,  avoiem  des  Pré(>dens  de  leur 
propre  dailè.  On  enfèigneic  anxenfans^non  pas 
lies  règles  de  la  Crammaire ,  quoiqu'on  ne  les 
ségligdlt pas. entièrement,, mais  les  régies  ks 
plusexades  de  la  juftice.  Leurs  Gouverneurs  eni- 
ployoient  la  plupart  de  leur  temsà  décider  leurs; 
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|>etite^  querelles.  Ils  examinoienc  de  jugeoicûc 
ceux  qui  étoient  accuTez  (ievol,  de  violence, 
ds  fraude ,  de  calomnie ,  6c  leur  impolbienc  des 
peines  propomonnées  a  la  nature  de  leurs  cri-  • 
mes.  Les  puniôons  qu'ik  impo^roienc  aux  faux 
accufàteurs  n'écoiem  pas  les  plus  légères.  Ils  ab- 
horroiént  fur-tout  le  vice  de  l'ingratitude,  c'é- 
toit  le  crime  le  plus  odieux  chez  les  Perfes:  on 
accoûtumoit  les  enfans  dès  leurs  premières  an- 
nées à  regarder  les  ingrats  comme  des  hommes 
<}ui  ne  fe  foucioienc  ni  des  Dieux  ^  m  dt  leur 
Patrie ,  ni  de  leur»  amis,  ni  de  leurs  parens.  Par 
ce  moien  les  jeunes  Perfes  fe  rendoienc  Êimiliess 
ies  principes  de  la  morale  la  plus  cxa^e ,  que  les 
Jiommes  chez  les  autres  nations  apprennentiivec 
tant  de  diâkulté  dans  un  âge  avancé,  &  qu'ils 
'Ont  tant  de  peine  i  pratiquer  lorfqu'ils  ontcon- 
tradfcé  deshaoitudes  entièrement  contraires»  ces 
principes  leur  devenedent  pour  ainû  dire  natu- 
rels ,  &  ils  ne  s'en  écartoient  prefque  janmis.  £n 
jnême  tems  qn'on  leur  donnoit  de  fi  bons  pr^ 
ceptes  de  morale  ,.  on  s'appliquoitàles  fendre 
modeftes  ic  temperans ,  i  leur  apprendre  la  fbo- 
miflion  aux  Magifhrats,  dclafobrietédansleboi- 
re  &  le  manger  :  l'exiemple  de  leurs  Gouves- 
.  Heurs  ny  contribuoit  pas  moi&s  que  les  précep- 
tes :  du  pain,  quelques  herbes,  &  un  peu  d'eau 
ÊUfoient  toutes  les  délices  de  leurs  repas.  Leurs 
principaux  çxetckei  cdniiâoient  à  tirer  deTai^ic 
ZiiUx^ét  dcé  d«f fk.  Telle  étoic  leur?  vie  jufqu^ 
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feize  ou  dix-feptans  >  après  quoi  ilspaffoi^t  dans 
-la  claiTe  des  jeunes  hommes ,  où  ils  reftoienrdix 
ans,  à  compter  du  jour  qu'ils  fortoient  de  l'en- 
fance. Les  jeunes  hommes  étoient  occupez  le 
jour  à  fuivre  &  a  fervir  les  Magiftrats  ou  le  Roj, 
à  exécuter  leurs  ordres,  à  chercher  les  criminels, 
à  arrêter  les  voleurs ,  &c  i  d^autres  (emblables  em- 
plois qui  demandoient  de  la  force  ^  de  l'expé- 
dition. La  nuit  ils  couchoient  autour  du  Palais 
-  £c  dans  les  places  publiques,  &  faifoient  la  garde, 
dans  la  ville.  Quand  le  Roi  alloit  à  la  chaflè,  ce 
qui  arrivoit  ordinairement  une  fois  le  mois ,  il'y 
etoit  fuivi  de  la  moitié  des  jeunes  hommes.  Pen- 
dant tout  ce  téms-là  ils  vivoicnt  durement ,  Se 
s'accoutumoient  de  bonne  heure  à  foutenir  lesfà- 
tiques  de  la  guerre,  la  cha^Te  étant  un  exercice, 
très- propre  pour  y  former  les  jeunes  gens.  Dans 
la  ville  ils  continuoient  leurs  exercices  ordinaires,^ 
qui  confîftoient  a  tirer  de  l'arc  6c  à  lancer  des. 
dzt^Sy  ils  avoient  même  de  tems  en  tems  des 
jeux  publics ,  où  l'on  propofoit  des  prixpoucle& 
vainqueurs.  "Tels  étoient  kurs  exercices  pendant 
dix  ans.  Au  bout  des  dix  ans  on  les  mettoit  dans 
la  claife  des  hommes  i^its.  Ils  continuoient  dans. 
cette  çlafle  à  fèrvir  les  Mag^rats  &c  à  exécuter 
leurs  ordres.  Mais  fus  àvoient  les  qualitez  néceC- 
faires,  ils  devenoient  bientôt  Magistrats  eu  Gou- 
verneurs des  autres.  Sll  falloir  aller  à  la  guerre  » 
ils'quittoient  les  arcs  &  les  javelots ,  de  prenoient 
4es  jûrm^s^ropireS'i  combattre  deptes.  Ik'de-r 


C  Y  R  U  s.  V't 

éïcnroient  vingt.cinq  ans^dans  cette  claïTe  ^  tou- 
jours occupez  a  des  exercices -honorables  ^  iriaîi 
laborieux.  Leurs  vingt.cinq  a'nfe  faits  &•  lorfqu'ils 
^voient  plus  de  cinquante  ans ,  ils  paiTôiene  au 
rang  des  vieillards.  Après  cela  ils  n*alloient  plus 
■à  la  guerre-&  ne  fbrtoient  plus  de  leur  ^ys ,  mais 
ils  demeuroient\chez^eux  ^  paiToient  le  reftede 
leur  vie  dans  un  repos  tiofi^rable.Ils^nélailToiént 
pas  néanmoins  de  s*occuper  à  des  exercices -con^^ 
venables'  à  leur  âge.  Ils  etoierit  Itige^'  dans  lex 
-caufès ,  tant  civiles  que  trîminelles  ^  &  infthi^ 
«foieht  les- jeunes  gcna-  Si  quelqu'un ,  notiTfeu|ei. 
ment  dé  la  clafle  dèê  ^tines  gens,  mais: encore 
"des  hommes  faits ,  étoit  acbuie  devant  eux  par 
4èi5  chef»  dë^  Tribus  r  ils  exAïninôieat  mûreiiiât^ 
'Viffaiirt  y  &  s'ils  le-cckidannote^.»'il^oit  pdtff 
toute  fa -vie  exclus  de«  char^es.'&  digiucez.'  Ot^ 
toit  aufli  à  eux  qu'il  appartenoit  d'élire  les  Ma- 
gif^r'ats.  Ils  étoietit  prii^cipalemenc  attentifs  là  s'ât^ 
tirer  &  aie  cônièrverles  refpeûs-qc^fbnciïjttilL 
-tement  dus  a  la  vieilkfle  ,,mais  qn'ofi  lui  r^dii 
rarement.  Le  nombre  des  Perfe's  du  tems  de  Cy- 
rus  ne  pafToit  pas  fîx- vingt  mille.  Nuln'étbitez-' 
dus  des  honâetirs -^  dés  changes;  ptibliqttés /me- 
nie  des  pl^itevéès  y  excepté  cefix/quiAe  s'éi^ient 
|»as  £it  inftmire  fut  ksMiïxtres  &|>ar  ksGobveii 
neurs  publics^  ou^qui  ne  s'étoienit  pas  bien  acquit» 
-tez  dç.kmiifiXQir.daB$  le$  diffcrentes  clafles  par 
©ù ils avoient pafle.^  .  ,    ,   .\  ,     , 
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Cyrus  fut  Utvé  {é)  £êlon  ces  exceUeaces  rè- 
gles jafqu'à  l'âge  de  douze  hlùa.  Il  CaroziToit 
tous  les  autres  eofàns.  Toit  par  la  ùcûité  avec 
laquelle  il  compreaoic  &  recenoit  tout  ce  oue 
les  gouverneurs  lui  moncroienc ,  ù>k  par  iba 
^idreiTe  à  faire  les  exercices.  Quand  il  eut  at- 
reint  (à  douzième  année,  Âftyage  ion  grand 
père  voulut  voir  ù.  fiUe,  &lui  manda. de  le 
venir  trouver  avec  fon  âls.  EUe  le  fit  (^)^ 
Se  après  avoir  dem^uce  quelque  £ems  à  la  cour 
d'Auyage,  elle  s'en  retourna  auprès  de  Canw 
byfe ,  laiflaoc  Ojrrus  en-  Medie^  L'Hiâoire  noi» 
^  conièrvé  peu  de  cWe  des  premières  années 
lie  la  vie  de  Cyros.  Elle  nous  apprend  feulenient 
qu'il  cémoignok  une  grande  inditference  &  ua 
grand  mépris  pour  le  lojce  £c  la  magpiâcencfe 
4e  la  com  de  Medie  (c)^  &  quçde  tous  lesdi- 
vettiiTemens  qui  y  «cotent  en  ufage ,  il  n'y  avoic 
que  la  clu0e  qui  Iw  fit  plaiik,  il.  s'y  occupoic 
auvent:  te  ce  fut  dans«ait noble  easercke^u'il 
donna  ks  pcémieres  preuves  de  ceae  valeur  He- 
roique  qu'u  employa  dans  |a  fuite  i  conquérir 
tout  rOri^it* 

A  l'tgc  dC'  quifise  ou  Çch^  an*  Cfxus  com*- 
mença  à  faire  voir  de  quoi  il  écoic  capable;  Le 
iîls  du  SLoâ  d'Myrie  C<^>  étant  fur  k  point  de 
fe  maricFf  eut  bdbio  d'un  certain  nombre  de 
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▼îâîtnes  pour  les  racrific^sr  mi'5î  ctoît-  oWige  dé 
feire  à  la  folermité  de^»  noces.  Ce  jeune  Vtin^ 
ce  apprit   qu'il    y    avoir   t|aantité  de  ^bccc» 
fur  les  frontières  d'Afljrrie  &  tic  Medîc  parce 
<|u*on  avoit  long*tems  négligé  de  leur  donner 
la  chaflc  acaufe  des  guerres  trop  fréquentes  en- 
tre les  deux  nations  v  il  réibktt  d'y  aller  fie  d'y 
refter  quelque  tems  pour  Ion  ^îaifir..  Dans  et 
deâbin  i!  alTemWa  iis  amis ,  &  les  engagea  à 
être  de  la  partie.  Maiy  afin  de  s'aflurer  contré 
toutes  fortes  de  dangers  y  il  prit  aulfi  avec  fui 
une  nombreuse  (iiite  de  Gens  de  cheval  de  de 
Gens  de  pié  ,  tous  bien  équippct  r  de -forte  qu'il 
le  vit  à  la  tête  d'une  petite  armée.  <5h^^^  il  ftic 
arrive  fur  le»  frontières  ou  étoient  &s  forterefles. 
êc  fes  garnifons ,  il  y  foupa ,.  &  prit  un  peu  de 
Kpos  afin  de  commencer  (à  clnfle  le  lendemain.. 
€>n  lui  envoya  de  k.  ville  k  j^us  proche  quel- 
ques detacnemens  de  cavalerie  &  d^infanterie 
pour  relever  fes  icntinelles.    Renforcé  de  ces- 
iwui^llestioi^es,  il  fit  réfienon  qu'il  foforoir 
beaucoup  plus.  d'hcmncuTili  an  lieu  des'amufer 
a  la  chaflfe  des  bctcs  y  il  profitoit  de  toccafion 
Êivorable  pour  ravager  1^  frcmrieres  des  Mcdes 
Se  en  enlever  <pielque  tutin.   Il  lail&  fes  Gens- 
de  pié  rangez  «n  bataille  for  les  fronricres ,  8c 
s'avança  avec  &  cavalerie  vers  les  Forts  Se  les 
Garnifons  <les  Medes.  îî  garda  auprès  de  lui  k- 
Bîeillettre  &  la  plus  grande  prtie  defes  troupes- 
j^our  tenir  k&  ennemis  en  échec  &  pour  le&em^ 
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pêcher  de  troubler  Tes  divertKTemens^  par  lents, 
ibrties ,  ôc  envoya  des  décachemens  de  fa  cava- 
lerie dans  le  païs  ennemi ,  avec  ordre  de  piller 
&  de  lui  amener  tout  ce  qu'on  trouveroic. 

Aufli-rôt  cju'Aftyage  {4)  fût  informe  que  les 
Affyriens  étoienc  entrez  fur  £îs  terres  _,  il  {e  mie 
à  la  tête  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  autour 
de  luij,  &  courut  fur  (ç.%  frontières  pour  répouf- 
fer les  pillars.  Il  prit  avec  lui  Cyrus  qui  n'avoit 
pas  encore  dixfept ans  &  qui fk  en  cette  occa- 
ilon  fon  premier  effai.  Quand  les  Medes  furent 
en  préfence  des  ennemis ,  ils  les  trouvèrent  ran- 
gez en  il  bon  ordre  qu'ils  ne  parurent  pas  fbro 
empreifez  pour  les  attaquer.  Cyrus  voïant  leur 
ardeur  rallencie  ,  dem«tnda  au  roi  fbn  ayeul  la 
permiflîon  de  prendre  un  détachement  de  la  ca- 
valerie pour  fondre  fur  les  pillars ,  tandis  qu'A- 
ftyage  avec  le  refte  fetoit  face  aux  troupes  en- 
nemies qui  étoient  rangées  en  bataille  ôc  qu'il 
les  empccheroit  de  fortir  de  leur  pofte  pour  fe- 
courir  celles  qui  étoient  difperfees  au  piuage.Le 
Roi  y  confentit,  &  Cyrus  courut  aum-tôt  atta-, 
quer  les  pillars ,  qui  ne  fe  fentant  ,pas  en  état  de 
renfler  y  prirent  la  fuite  &  abandonnèrent  leur 
butin.  Cyrus  les  pour fiii vit  jufqu'au  corps  de 
cavalerie  que  le  Prince  Aflyrien  commandoit 
en  perlonne.  Ces  troupes  qui  etoient  rangées  en 
bon  ordre  y  commencèrent  à  s'ébranler  pour  fe- 
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courir  les  leur  &  pour  arrêter  ceux  qui  lefs  pour, 
iùivoient.  Mais  Cyrus  animé  par  (on  premier 
(ùccès ,  continua  toujours  à  les  mener  battant  i 
&  quoique  Ton  détachement  fe  fût  débandé  dans 
la  pouruiite  précipitée ,  les  fugitifs  s'étant  jettez 
au  milieu  de  leur  cavalerie  qui  s'étoit  ébranlée 
pour  les  fecourir ,  il  réfolut  de  charger  audî  les 
troupes  qui  marchoient  en  rang  Se  ferrées.  IL 
les  enfonça  avec  une  facilité  incroyable.  Aftya- 
ge  s'ébranla  vi  même-tems>  fie  ne  perdit  peine 
les  ennemis  de  vue ,  étant  toujours  prêt  a  {è« 
courir  fon  petit-fîls  par  tout  où  il  auroit  befoin 
de  lui.  Les  Aifyriens  preflèzde  toutes  parts,  pri- 
rent la  fuite  fie  ne  fongerent  plus  à  fe  défendre. 
Cyrus  les  pourfuivit  jufqu'à  ce  qu'ils  euffenc  re« 
joint  leur  in^nterie  qu'ils  avoient  laiflee  fur  les. 
tirontieres  ,  fie  en  fît  un  grand  carnage.  Il  n'étoit 
pas  en  état  d'attaquer  un  corps  de  troupes  fî 
conlîdérable  ,  fie  n'ofa  paffer  outre ,  de  peur  de 
tomber  dans  quelque  embufcade.  Il  en  avoit  sS- 
fez  fait  pour  humilier  les  ennemis  fie  pour  dé- 
concerter leurs  projets. 

Cambyfe  (4)  apprit  avec  une  joie  «  extrême  > 
la  nouvelle  de  la  valeur  prématurée  de  Ion  fils 
fie  ne  put  foufïrir  plus  long.tem$  fon  abfence. 
Il  écrivit  a  Afiyage  pour  le  prier  de  le  lui  ren- 
voyer^ afin  qu'il  fe  perfeâioimât  dans  la  con- 
noiflànce  des  Xoix  des  Perfes.  Aftyage  ne  pou- 

(a)  IJ.  Ufid.  f.  zj. 
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voit  le  lui  rcfufer ,  quelqu*cnvic  qu'il  eût  de  fe 
retenir  encore  quelque  tems  auprès  de  lui.  Cyrus 
étant  retourne  en  Perfe,  pafla  encore  un  an 
dans  la  clafle  de  fes  compagnons ,  c*eft-à-dire  » 
dans  la  clafle  des  enfans  ♦  il  fe  fournit  à  toute 
leur  difcipline,  &  reprit  fes  anciens  exercices 
dont  il  n'avoit  jamais  perdu  le  goût.  Après  cela 
il  fut  admis  dans  la  (<«)  clafle  des' jeunes  Genst 
il  y  refta  dix  ans  félon  la  coutume ,  &  fe  diftin- 
gua  dans  toutes  les  occafîons.  Il  «oit  entré  (  h  ) 
dans  celle  des  hommes  faits  ,  lorfqu'il  fut  envoyé 
par  fon  oncle  à  la  guerre  contre  les  Aflyriens 
qui  fe  termina  par  la  conquête  de  toute  l'Afie. 
Aftyage  étant  mort  (c) ,  Cyaxare  fon  fils  uni- 
que ,  nrere  de  Mandane  mère  de  Cyrus ,  lut 
uicceda  fur  le  thrône  des  Medcs.  Dès  le  com- 
mencement de  fon  règne  il  fut  mencacç  d'une 
longue  guerre  par  les  Aflyriens.    Le  Roi  d'Af- 
fyrie  étoit  un  Prince  également  puififane  &  am- 
bitieux. Il  âvoit  déjà  conquis  toute  la  Syrie  i  les 
Rois  des.  Arabes  &  des  Hyrcaniens  étoient  fes 
tributaires  >  il  faifoit]  la  guerre  aux   Badricns^ 
Ac  il  s*en  promettoit  un  uiccès  fatal  à  la  liberté 
de  tous  fes  voifins  fi  les  Medes  ne  mettoienr 
point  d'obftack  à  l'exécution  de  (es  defleins.. 
Pour  rendre  (rf)  cous  leurs  efforts  inutiles,  il  en- 
voya dts  Ambaffadcurs  a  Créfus  Rpi  de  Lydie  „ 

(b)  Jd.  iàid.  i  4.  I      (d)  /^i</.$.  i, 
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^ans  la  Carié ,  dans  la  Paphlagonie ,  dans  la  Ci- 
iiciê  ,  dans  la  Phrygie ,  &  dans  l'Inde  même  , 
afin  d'engager  les  puifTances  de  cpus  ces  païs 
dans  une  guerre  contre  les  Medes  &  les  Perfes. 
Les  Ambafladeurs  avoiciit  ordre  de  leur  reprc- 
fènter  que  ces  deux  nations  très-puilTantes  par 
elles  mêmes ,  écoietit  unies  par  les  mariages  ôc. 
'par  les  plus  étroites  alliances  >  que  cette  union 
ne  pouvoir  manquer  d'être  pernicieuse  à  tous 
leurs  voifîns  Q  on  ne,  penfoit  de  bonne  heure  i 
les  affoiblir»  qu'elles  étoient  déjà  trop  fortes  pour 
qu'un  des  Princes  voifins  pût  feul  s'oppofer  i 
leurs  entreprilfes»  qu'enfin  il  étoit  nécefiaire  que 
plusieurs  puiflances  filTent  enfemble  une  alliance 
étroite'pour  leur  refifter ,  &  <jue  c'étoit  l'unique 
moyen  de  diminuer  leurs  forces  ôc  de  détourner 
le  péril  dont  on  étoit  menacé. 

L'événement  fit  voir  que  les  ordres  dont  on 
avoit  chargé  ces  AmbaiTadeurs ,  étoient  fondez 
fur  la  vérité  &  fur  la  juftice.  Pour  rendre  leurs 
raifons  plus  efficaces ,  ils  portoient  avec  eux  des 
préfens  qui  gagnèrent  les  Princes  les  plus  opi- 
niâtres &:  les  convainquirent  de  la  néceflité  d'en> 
trer  dans  l'alliance.  Les  Indiens  furent  les  feuls 
qui  ne  voulurent  point  y  accedei:  &c  qui  parut 
rent  n'y  prendre  aucun  intérêt.  Tous  les  autres 
Princes  &  toutes  les  autres  nations  chez  qui  on 
envoya^  entrèrent  dans  la  ligue,  ôc  firent  de  fi 
belles  promeffes  qu'il  n'y  avbit  pas  eu  lieu  de  dou- 
ter du  fucccs  fi  ces  prpmefles  euffent  été  ac- 
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compiles.  Cyaxare  (  a  )  ayant  appris  qu'on  ibr<* 
moit  contre  lui  une  puiflante  ligue ,  en  fut  époU'» 
vanté.  Il  envoya  à  Cambyfe  fonbeau-firerepour 
le  prier  de  le  lecourir  de  coûtes  fes  forces  dans 
une  guerre  où  il  étoit  4ui-même  H  fort  intereifé» 
Il  écrivit  en  mcme-tems  une  lettre  à  Cyrus,  par 
laquelle  il  le  conjuroit  de  s'employer  pour  être 
à  la  tête  de  toutes  ks  forces  dans  une  guer-*' 
re  où  il  étoit  lui-même  (i  fort  interelfé.  Il  écri> 
vit  en  même  tems  une  lettre  a  Gyrus  ,  par 
laquelle  il  le  conjuroit  de  s'employer  pour  c^ 
tre  a  la  tête  de  toutes  les  jfbrces  que  le  Confeilde» 
Perfes  jugeroit  à  propos  de  lui  envoyer.  Cyrus. 
le  fit ,  &  le  Confeil  le  nomma  Général  des  trou- 
pes qui  dévoient  marcher  au  fecours  de  la  Me- 
die  (  b  ).  Pour  lever  cette  armée ,  on  lui  permit 
de  choifîr  deux  cens  hommes  d'entre  les  Ho-' 
motimes ,  c*eft-a-dire ,  d'entre  les  gentils-hom- 
mes qui  étoient  tous  égaux.Chacun  de  ces  gentils* 
hommes  en  choiHt  quatre  autres  du  même  ordre^ 
te  on  leur  ordonna  à  tous  de  choifîr  parmi  le 
peuple  dix  hommes  armez  de  boucliers ,  dix 
frondeurs^  &  autant  d'archers  ^  ce  qui  fit  un  corps 
de  trente  mille  hommes,  fans  compter  les  mille 
gentils-hommes.  Cette  armée  n'étoit  pas  fort 
nombreufe ,  mais  c'étoient  tous  hommes  d'éli- 
te,  qui  valoient  beaucoup  mieux  qu'un  plus 
grand  nombre  de  foldats  communs. 

|a)  Id.  Ibid.  f  4.  I     ib)  IM.  $.  j. 
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Cyras  trouva  fon  oncle  (c)  déjà  en  campa* 
gne  a  la  tcte  de  fon  armée ,  qui ,  quoique  très- 
nombreufe,  étoit  de  beaucoup  inférieure  à  celle 
qu'on  difoit  que  fes  ennemis  amenoient  contre 
lui.  Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  les  Affy* 
riens  avoient  mis  fur  pié  une  armée  formidable 
(  <t) ,  le  Roi  d'Arménie  qui  étoit  obligé  de  payer 
tribut  &  d'envoyer  des  troupes  aux  Medes ,  ne 
fit  ni  l'un  ni  l'autre.  Cyrus  crut  qu'il  étoit  im- 
portant de  ne  pas  kiffer  impunie  une  trahifon 
u  manifefte.  Les  ennemis  n'étoient  point  encore 
affemblez ,  &  il  falloir  untemsconudérable  pour 
réunir  les  forces  de  différentes  nations  éloignées. 
Il  réfolut  de  profiter  de  ce  tems-là ,  &  de  com- 
txiencer  la  guerre  par  un  aâe  de  juftice  exem- 
plaire. Les  Arméniens  (h)  n'avoient  point  de 
places  fortes ,  mais  ils  avoient  des  montagnes 
prefqu'inacceffibles.  Ils  pouvoient  aifement  s'y 
retirer  à  la  première  nouvelle  d'une  invafion^ 
Se  il  étoit  impoidible  de  les  y  forcer  en  aUffi  peu 
de  t-ems  qu'il  en  fiilloit  pour  que  les  troupes  des 
Alliez  s'aflemblaflent.  Cyius  (c)  fit  publier  qu'il 
vouloir  faire  une  grande  chafle  fur  les  firontier^s 
d'Arménie, tandis  qUe  Cyaxare  s'avançojt  lente- 
ment derrière  lui  avec  fon  armée,  comme  s'il 
n'eût  eu  d'autre  intention  que  de  vifiter  fes  gar- 
lîifons  vers  les  frontières  d'Aflyrie.  Il  prit  avec 
lui  un  petit  corps  de  cavalerie ,  chaffa  pendant 

(a)  Itid.  r.  4.  f  1.  1      ( c)  Ikûi.  $.  13. 
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deux  jours,  &  s'approcha  de  plus  en  plus  des 
montagnes.  Alors  ayanc  appris  que  l'armée  de 
Cyaxare  n'étoit  pas  loin  de  lui ,  il  découvrit 
(on  delTein  aux  officiers,  ài  ordonna  à  un  corps 
de  troupes  de  marcher  à  petit  bruit  pour  s'em- 
parer des  pafTagesdes  montagnes.  Énfuite  {a) 
il  envoya  un  Héraut  au  Roi  d'Arménie  pour  le 
fommer  de  payer  le  tribut  &  de  fournir  les  crou- 
pes qu'il  ^^^^^  obligé  de  donner  i  U  pendant  ce 
tems-là  il  fit  avancer  fbn  armée.  Le  Roi  {h) 
ayanc  appris  que  Cyrus  en  perfonne  s'avan^oic 
contre  lui ,  envoya  Tes  enfans  &  festhréfbrs  dans 
les  montagnes ,  tandis  qu'il  levoit  des  troupes 
pour  les  fuivre  &  pour  les  défendre.  Mais  ih 
tomberenc  tous  entre  les  mains  des  ennemis ,  & 
pas  un  n'échappa.  Le  Roi  furpris  de  cette  nou- 
velle &  ne  fçachant  que  faire ,  gagna  vite  une 
montagne  ,  où  il  fut  auffi-tôt  invefci.  Les  trou- 
pes que  Cyrus  avoir  envoyées  dans  les  avenues  des 
montagnesjétoient  revenues  fe  joindre  à  lui  après 
avoir  exécuté  les  ordres  qu'il  leur  avoir  donnez. 
Après  avoir  rafTemblé  toutes  Tes  forces  dans 
la  plaine  (c),  il  envoya  un  Héraut  pour  fommer 
le  Roi  ou  de  combattre  ou  de  fe  rendre.  L'Ar- 
ménien comprit  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  ré- 
fîfler.  Il  defcendit  de  la  monugne ,  mit  bas  les 
armes ,  U  fe  rendit  à  ladifcrétion  du  vainqueur. 
Cyrus  n'abufà  point  de  la  confiance  (  â)  de  ce 

^  ■  -  • 

(a)  Ibid.  J.  i8  &19.  I      (c)  Ibid.  §.  }. 

(b)  Xentfh.l.  yc.  i.%.  i  &i.  [      (d)  Jiid.  J.  15. 
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Prince  >  il  fe  contenta  de  le  condanncr  à  paye^ 
le  double  du  tribut  qu'il  payoit  auparavant  > 
&  lai  emprunta  cent  talens.  Les  Arméniens  a- 
voient  alors  une  guerre  dangereufe  avec  les 
Caldéens  leurs  ennemis  héréditaires.  Cyrus  ayant 
appris  cette  nouvelle  ,  ne  leur  demanda  que  la 
moitié  de  leur  armée ,  perfuadé  que  le  refte  leur 
fuffiioit  pour  défendre  leur  païs.  En  mcmetems 
il  renvoya  fans  rançon  là  famille  royale  &  tous 
fes  autres  prifonniers.  Le  Roi  d'Arménie  futfur- 
jpris  d'un  traittement  fi  généreux  >  il  leva  avec 
toute  la  diligence  poffible  les  forces  que  levain- 

3ueur  lui  avoit  demandées,  &  lui  envoya  le 
ouble  de  l'argent  qu'il  fouhaitoit,  avec  de  ri- 
ches préfens ,  tant  pour  Cyru$ ,  que  pour  foa 
armée. 

Les  Caldéens  (a)  habitoient  les  païs  monta- 
gneux de  l'Arménie.  C'étoient  des  peuples  na- 
turellement courageux ,  mais  groffiers  &:  mal 
difciplinez.  Leur  manière  de  taire  la  guerre 
ëtoit  de  defcendre  de  leurs  montagnes  dans  les 
lems  où  les  Arméniens  fe  croyoient  le  plus  ea 
fureté  ,  pour  piller  6c  ravager  le  plat  païis  j  & 
quand  ils  étoient  fatiguez  de  courir  &  de  faire 
te  dégât ,  ou  en  danger  d'ctre  forcez  à  combat- 
tre ,  ils  fe  retiroient  avec  leur  butin  dans  leurs 
forterefles  naturelles  que  les  Arméniens  avoient 
toujours  trouvées  imprenables»  Cyrus  s'étantin^- 

(a  )  iBid.  e,  x,$,i. 
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formé  de  toutes  ceschofes  (a),  confidera  que 
s'il  pouvoit  fe  ûinrde  quelqu'imponant  paflàge 
des  montagnes  oùfe  retiroient  les  Caldéens,& 
y  bâtir  une  fortereffe ,  il  tiendroit  en  échec  les 
Caldéens  &  les  Arméniens  en  ylaifTant  unebon< 
ne  garnifon.  Dans  ce  deffein,  dès  que  les  trou- 
pes Arméniennes  furent  arrivées ,  il  marcha 
droit  aux  Caldéens  {h),  6c  atuqua  une  de  leurs 

f)lus  i&>rtes  montagnes.*  Les  ennemis  n'yavoient 
aiffé  que  peu  de  troupes.  Ils  avoient  cru  qu'il 
fùffifoit  de  donner  ordre  à  la  gamifbn  d'envoyer 
avertir  dans  les  autres  places  Ci  on  l'attaquoit , 
&c  de  fe  défendre  courageufement  jufqu'à  ce  qu'il 
lui  vint  du  fecours.  Lagarnifon  fuivit  les  ordres 
qu'elle  avoit  reçus.  £lle  envoya  dans  les  autres 
places  pour  avertir  qu'on  venoit  l'attaquer,  6c 
ht  une  fortie  fur  les  Arméniens  ,  qu'elle  mépri- 
{bit  comme  trop  foibles  pou|:  lui  ré{Ifter>  & 
dont  elle  regardoit  les  dépouilles  comme  une 
proie  affurée.  Les  Caldéens ,  félon  leur  coutu- 
me ,  mirent  les  Arméniens  en  fuite ,  de  les  pour- 
fuivirent  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  réjoint  les  Per- 
Ccs.  Ceux-ci  ayant  Cyrus  à  leur  tête ,  reçurent 
les  ennemis  en  bon  ordre  >  foutintent  leur  choc, 
&  les  ébranlèrent  à  leur  tour  s  ils  en  tuèrent  un 
grand  nombre ,  &  firent  prifonniers  la  plupart 
de  ceux  qui  avoient  échappé  au  carnage.  Il 
leur  fut  facile  après  cela  de  fe  faifir  des  monta* 

gnes. 


C  Y  RUS.  ^x^ 

^es.  Auffi-tôt  que  Cyrus  y  eut  trouve  une  pla- 
ce propre  a  bâtir  ,  il  commença  (4)  à  la  forti- 
iîer.  Il  traita  les  prifonniers  avec  beaucoup  de 
^louceur,  &:  les  envoya  offrir  la  paix  à  leurs 
compatriotes.  Les  Caldéens  ^prenant  que  les 
ennemis  s'étoient  emparez  des  plus  aortes  ave- 
nues de  leurs  montagnes  ôc  qu'ils  les  fortifîoient 
x:ontr'eux ,  confentirent  à  raire  un  traité.  Les 
conditions  en  furent  trés-raifonnables.  Cyrus 
ieur  propofa  de  payer  le  même  tribut  que  les 
arméniens)  il  mit  ces  deux  nations  de  niveau  en 
toutes  chofes ,  &:  les  unit  par  la  plus  étroite  al- 
liance. La  paix  étant  conclue  ,  ils  lui  aidèrent 
les  uns  &  les  autres  à  achever  fa  forterefle ,  &  il 
rcn  prit  un  grand  nombre  à  fa  fblde.  Il  laiifaun 
Mede  (  h  )  pour  gouverneur  de  la  garnifon ,  & 
5'en  retourna  vers  Cyaxares  i^c)  avec  fes nouvel- 
les forces  ôi  fes  tréfors.  Après  avoir  donné  un 
peu  de  repos  i  it%  troupes ,  il  fie  irruption  fur  les 
terres  d'Aflyrie. 

Cyrus  marcha  doucement  &  à  petites  journées 
avec  le  corps  de  fon  armée  (  </  ) ,  ayant  envoyé 
ià  cavalerie  de  tous  cotez  pour  ravager  le  pays. 
Peu  de  tems  après ,  il  eut  avis  que  les  Alfyriens 
vSc  leurs  Alliez  venoient  à  lui.  Quand  il  fut  arrir 
vé  proche  l'armée  ennemie  ,  il  la  trouva  retirée 
dans  un  camp  fortifie  de  retranchemens.  Il  fie 

■III  ■    ■        I         II  I  I  'i  — i^— ■         ii«i  I   I  I 

'     (a)  Jhii.  §.  ^-11. I      {c)UAhii.\  5-11. 
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marcher  fes  troupes  en  or^ke  de  bataille  poar  eà 
venir  aux  mains.  Les  Aflyneas  (d)  n'atoetidirem: 
pas  qu'on  le&actaquât.  llslotiioeot  de  leurs  lignes» 
^commencèrent  le  combat  avec  fctrie.  Les Per« 
fes  les  laiâèrent  tirer  lears  flèches  {ànss'ébranler^ 
4nais  les  AlTyriens  ciroiem  de  trop  loin ,  ôc  leur 
ftrenc  peu  de  raaL  Les  ememis  ayant  jette  leur 
prenuer  ièu,  Cyruscommasidai  ùi  troupes d*a^ 
vancer  pour  combattre  de  plus  près.  Les  Pétries. 
obétreat ,  ôc  conunçncetent  raâion  av*ec  tant  de 
chaleur  qu'ils  eurent  bientôt  lenfbticé  les  enne- 
mis. Ils»  les  pouifuivirent  jufqoes  dam  leurs  çe^ 
tsanchemens ,.  ils  y  iîient  même  une  brëclie  y  et 
plu^ieuts  y  entrèrent  av«c  Jes  iuiars.  Le  trouble 
^  la  coniulîon  fe  répandirecit  bientôt  par  toutie 
canip«  Mais  les  Princes  qui  commandoient  tar- 
4née>  ayatit  peu  à  peu  r4ilné  leucs  trotipea^  t^é- 
tant  mis  à  leur  tcte ,  Cynis  vit  qu'il  n'étoit  pas 
à  propos  46  tenter  UB  fécond  combat ,  &  confiait 
de  l'avantage  qu'il  avoit  remporte ,  il  ât  (otmeria. 
fetra^te. 

Cyrus  {h  y  tint  qnelque-temifcswoapes  en  or^ 
dre  de  bataille  pourvoir  fi  les  eanemisoferoient 
iê  haaacder  a.  fortir  de  leurs  lignes.  Mais  ik 
-avoient  fait  une  perte  trop  confid^dUe  pour 
penfer  a  livrer  un  autre  combat  >  ils  avoieatper- 
^  dans  la  bataille  plofàeurs  Officiers  généraux^. 
&  toutes  les  nuits  il  défertoit  un  grand  nombre 
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^e  folcUcs.  Dans  de  (iiacheurcs  conjonâures  ils 
'tinrent  uçConfeil  de  guerre  de  tous  les  Princes 
alliez  y  &:  ils  refolurencde  ne  pas  demeurer  plus 
Jone-cems  e^^poTez  à  une  féconde  attaque,  per* 
fuadezque  dans  Tabbattement  général  où  étoient 
içurs  troupes, \elle  ne  pouvoit  manquer  de  leur 
être  fatale.  Le«v  térolutiQn  prife ,  cette  même 
Tiuit  ils  abandonnèrent  k  camp.  Cyrus  informé 
de  leur  marche  »  y  entra  ie  lendemain  matin.  Il 
y  trouva  (4  )  une  grande  quantité  de  pFoviiIons& 
une  inanité  de  richefifes.  H  prit  une  partie  de  la 
cavalerie  <&  quelques  déferteurs  Hyrcanien$>  de 
pourfttivit  {h)  les  fuiars.  Sur  le  bruit  de  fa  mar- 
che ils  précipitèrent  leur  retraite  ^  &  fuirent  en 
deibrdre.  Cyrus  les  prefia  de  près ,  &  augmenta 
le  defbrdre  &  la  confiifion  par  Thorrible  carna- 
ge qu'il  en  fit. 

Après  une  il  heureufe  réuHtee  ,  tout  le  pays 
^enn^mi  lui  ûit  (c)  ouvert  ,  &  il  y  trouva  un 
libre  çalTage.  Il  refta  long-tems  en  Ailyrie  iGios 
i]u'il  ie  prefeatât  perfonne  pour  le  repou0er.  Ua 
grand  zK>rnbred'Aflyrsensaes  premières  familles, 
ravis  de  trouver  l'occaiîon  de  fe  venger  de  leur 
Prince  quilesavoit  beaucoup  fait  fôuffirirparfa 
dureté  ^  par  ion  humeur  hautaine  &  cruelle  , 
vinrent  le  trouver  6c  fe  joignirentàlui.  Il  pritplu^ 
iieurs  châteaux  dans  le  pays  ennemi ,  &  marcha 
^nfin  vers  Babylone  même.  Il  défia  (^/)  le  Roi 
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à'Aflyrie  à  un  combat  fingulier  (a)  y  mais  ce  Pir  in^- 
ce  loin  d'accepter  le  défi ,  laifla  {on  pays  à  la  mer- 
ci (^)  des  ennemis,  &  prenant  avec  lui  de  gran- 
des fommes^d'argen^&  ce  qu'il  y  avoit  de  plu» 
précieux  parmi  fes  Tréfors ,  il  £è  ret4raàla  Cour 
de  Créfus  Roi  de  Lydie.  Cyru»  prévit  les  fuites 
qiie  pouvoit  avoir  cette  démarcne  ,  il  en  (èntic 
les  confequences ,  &  étant  certain  que  l'Aflyrien 
n'a  voit  envie  que  de  lui  rufciter  des  ennemis  plu», 
formidables  ,  au  lieu  de  fatiguer  (qs  troupes  au 
fiege  delà  Capitale  il  retourna  vers  le»  fron- 
tières de  Medie ,  d'où  il  étoit  parti  d'abord  pour 
attaquer  l'Aflyrie.  Là  il-  difciplina  fon  armée ,. 
augmenta  fa  cavalerie ,  Ôc  attendit  que  Cts  eC^ 
pions  l'indruifiâent  des  mouvemens  des  en-» 
nemis. 

L'Aflyrien  (  ^)  ne  pouvoit  trouver  un  Allié  plus 
puiffant  que  Créfùs.  A  un  vafte  Empire  que  fes. 
Ancêtres  lui  avoient  laifTé ,  le  Lydien  avoit  ajoû:- 
té  de  grandes  conquêtes  qu'il  avoit  faites  par  la 
force  de  fes  armes.  Il  s'étoit  rendu  makre  de  tou-^ 
tes  les  villes  que  les  Grecs  avoient' fondées  en 
A(îe»il  avoit  conquis  la  Cilicie  &  la  PhrygiCj. 
&  fe  voyoit  fbuverain  de  prefque  toute  l'Afîe 
Mineure.  Il  étoit  prodigieufemet  riche ,  &  éga- 
lement ambitieux.  C'étoit  auffi  un  Prince  très-re- 
ligieux^Il  confulta  tous  lesOracles  des  pays  voitins  . 
qui  avoient  quelque  réputation  j  &  comme  celui  i 


i*  )  Jàid,  l.  é.  et.  $,,.»  j.      I       (  b  )  HendJ.  i.  c.  xf,. 


Je  Delpbes  ctoit  le  plus  renommé,il  y  envoya  des- 
préfens  d'une  valeur  ineftimable.  L'Oracle  ne  fan 
pas  méconnoiilàniùlfît  d&s  réponfes  favorables  aux 
demandes^  de  Créfus,  m  ak  des  réponses  généra- 
les^qui  étoient  fufceptibles  d'une  double  inter- 
prétation ,  de  qui  pouvoient  mettre  «^couvert  le 
crédit  &  l'autorité  du  Dieu  s'il  arrivoit  que  le 
Prince  fût  malbeureux  dans  fes^  entreprifes.  Cré-: 
fus^  n'avoit  {oufifert-de  perte  conHdérable  dans  la 
dernière  ligue,  que  par  rapport  à  fa  réputation^' 
U  vouloits'en  venger ,  &  cette  difpofitien  facili* 
ta  au  Roi  d' Aify  rie  les  moiens  de  l'engager  a  faire 
une  nouvelle. alliance ,. plus  forte  que  la  premie-: 
re  ^contre  celui  qui  l'avoit  vaincu.- 

Créfus ,  avant  que  de  s^engager  d^ins  l'alliance 
du  Roi  d'Aflyrie  ,-  confulta  fon  Oracle  favori j 
Le  Dieu  lui  répondit  que  quand  il  auroit  pafTé 
le  fleuve  du  Halys  qui  féparoit;  fes  terres  de  la 
Cappadoce  ,il  détruiroit  un  vafte  Empire.  Sur 
CCS  afliirances ,  il  fè  promettoit  un  fuccès  infailli- 
bk ,  dont  l'étendue  de  fa  puifiance  fembloit  lui 
répondre  autant  que  les  prédiâ:ions  du  Dieu  de 
Delphes..  Il  fit  entrer  dans  fe  ligue  cous  les  Grecs 
{:a) de  fbn  obeiifance ,  il  envoya  même  à  Sparte 
pour  demander  du  ^cours.  Les  Egyptiens  lui 
fournirent  aufli  environ  fix-vingt-nriile  nommesi 
Ilfe  mit.donc  ala  tête  d-une  nombceufe  (</)  ar- 
mée.  Apres  avoir  paflc  le  fleuve  du  Halys,,  il  alk 
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ie  camper  i  Pcerie»  &i.  de  là  il  ravagea  toutes  les 

Provinces  voiiînes. 

Au  bruit  de  la  marche  dos  etmemis ,  ks  trou* 
pes  de  Cyrus  furent  (c)  d'abord  ua  peu  décou-* 
ragéeS)  mais  il  les  ranima  par  une  harangue  >  où 
U  leur  fît  voir  qu'elles  marchoiem  contre  un  en<> 
nemi  qui  étoit  a  moitié  défait  puifqu'iljMir  avoic 
tourné  le  dos  dans  la  première  bataille*  Les  ri- 
çhelTes  de  Lydie  étoient  un  paiiTant  iBotif  pour 
exciter  leur  valeur  i  &  quand  elles  coniidéroienc 
d'un  côté  qu'elles  ne  hazardoieitt  rien  &  qu'el« 
les  n'avoienc  pour  ainû  dire  tkti  a  perdrc>  &  «pie 
de  l'autre  elles  envifagoient  ce  ^ii'eUes  poo- 
voient  gagner  Ci  elles  rempc^oiem:  la  viâoire  , 
leur  courage  renaiiToit  »  fie  elles  témoignoienc 
une  extrême  inipatience  de  marcher  aux  ennè» 
mis.  Cyrus  laida  la  troisième  partie  des  Medes 
à  Cyaxare ,  &  fe  mit  en  marche  avec  le  refte  de 
festroupes.  Il  envoya  des  exprès  aux  Ioniens  pour 
les  foUiciter  à  Ce  révolter  contre  leur  vainqueur 
(b)  y  mais  ils  furent  mal  reçus  :  les  forces  de 
Créfus  étoient  fi  grandes»  que  les  Ioniens  n'o- 
foient  faire  aucune  tentative  pour  recouvrer  leur 
liberté ,  dans  un  tems  où  tous  leurs  efforts  n'au^ 
f  oient  fait  que  tourner  a  leur  honte  Se  qu'appé- 
iàntir  le  joug  de  leur  fervitude. 

Dans  la  dirpo(ition  où  étoiem  les  deux  ar- 
mées ,  elles  ne  pouvoient  différer  long-tems  à 
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ta  venir  auxinams.  La  cavalerie  Lydienne  étoit 
/4)très-iK>mbreu{è,mais  Cyrus  fut  aifez  heu- 
reux pour  faire  fervir  ce  grand  nombre  a  fbn 
avantage.  Il  avoit  plufîeurs  chameaux  dans  fon 
armée:  il  ordojioa  qu'on  les  rangeât  contre  la 
eavjJerie  ennemie.  Âuflî-tôtque  les  chevaux  des^^ 
Lydieas  virent  ces  chameauxà  une  certaine  diC 
tac^e ,  ils  rompirent  leurs  j-ang5  ,  entrèrent  en 
BiitvXj  renverieJient  les  cavaliers  ôc  les  foulèrent 
aux  pieds  ^  &  répandirent  par  toute  Tarmée  une 
^reufe  confaûoa  ,.^e  Cyrus  augmentoit  en- 
core en  portant  la  terreur  deies  armes  par  tout 
où  le  détordre  étoit  le  plus  grand.  L'armée  des> 
Lydiens  fut  efoieremeiit  défaite  en  peu  de  tems. 
H  n'y^utquelcs  £gyptiens  (^)tjui  fe  défendirent 
avec  un  noble  courage.  Abandonnez  par  leurs 
amis»  ils  fe  réunirent  en  un  corps,  &:  ioûtiiu<eiur 
loute  la  fureur  des  vainqueurs.  Cyrus  ait  tou- 
ché de  voir  de  û  braves  troupes  dévouées  à  la. 
iaK}rt  )  il  leur  envoya  offrir  des  conditions  hono- 
rables ,  s'ih  vouloient  inettre  ies  armes  bas  ôc  fb 
jendre.  Ils  demandèrent  feulement  qu'on  neies- 
obligeât  jamais  à  combattre  contre  Créfus,  &c 
promireat  de  {èrvir  les  Petits  contre  tout  antre 
ennemi  Cyrus  confencit^  ces  conditions ,  &les 
|)rit  tous  à  foa  fervice.  Dans  la  fuite  dis  s'établi- 


dote  dit  que  lé  fuccès  du  premier 
combat  fM  doùteinr,  d^  vdbhne 
une  dcicripdeii-ile  ia  <ftooatk  jbt- 


taille  très-femblable  à  celle  qne 
Xenofhon  fait  de  celle-ci ,  /.  t.  e^. 
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Tent  en  Perfe ,  où  le  Roi  leur  donna  plufleun 
villes ,  dont  leur  pofterité  demeura  enpoffedîoii 
après  eux. 

Créfus  rafïèmblales  débris  defon  armée  (4), 
■&  fe  retira  à  Sardis.  la  plupart  <les  troupes  des 
autres  nations  s'en  retournèrent  dans  leurs  pays, 
le  Roi  leur  en  ayant  donné  la  permiffion  après 
leur  avoir  fait  promettre  qu'elles  reviendraient 
à  fbniecours  dans  cinq  mois.  Le  Prince  Lydien 
^ut  extrêmement  flirpris  lorfque  Cyrus,  au  lieu 
de  faire  repofer  {es  troupes  après  la  bataille ,  (é 
■mit  en  marche  pour  l'ameger  dans  fa  Capitale. 
Il  arma  en  diligence  tout  ce  qu'il  put  lever  de 
troupes  dans  les  terres  de  fon  obéiffancc ,  ^  alla 
au-devant  des  Perfes.  Mais  il  fiit  défait  fans  beau> 
coup  de  réfiftance ,  ^  immédiatement  après ,  le 
vainqueur  mit  le  (icge  devant  la  ville.  Créfus 
envoya  des  Ambaffadeurs  à  fes  Alliez  pour  leur 
demander  un  prompt  fecours  {h).  Mais  la  ville 
de  Sardis  fut  prife  le  quatorzième  jour  du  fiege, 
avant  que  Ces  Alliez  puffent  la  fecourir.  Cyrus 
voyant  que  cette  place  (  c  )  étoit  très-forte ,  l'at- 
taqua par  un  endroit  qu'on  regardoit  comme 
inacceflible  &:  ou  l'on  u'avoit  pr ^que  point  mis 
de  troupes  pour  le  défendre.  Un  foldat  Perfe  vit 
un  des  foldats  de  la  garnifon  qui  ayant  laifle 
-tomber  fon  cafque,  delcendit ,  quoiqu'avec  quel- 

que 


/ 
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'  ^e  difficulté ,  par  cet  endroit  pour  té  ramaiïer  ^ 
ic  remonta  par  le  mêtne  chemin.  Le  lendemain 
il  profita  de  cette  découverte  y  il  monu  par  le 
même  endroit ,  &  fut  fiiivi  d'abord  par  quelques 
Perfes  ,  enfùite  par  un  plus  grand  nombre.  Ain> 
fi  fut  prifè  la  ville  de  Sardis.  Cyrus  avoit  défeU' 
du  de  la  piller.  Mais  nonobftant  Tes  ordres,  les  CoU 
datt  avides  du  butin  coururent  d'abord  au  pillage. 
L'infortuné  Prince  (  4)  fut  pris  dans  ià  Capita- 
k.  Il  étoit  fi  fort  abbatu  de  triftelTe, qu'il fe fou-* 
cioit  peu  de  la  vie ,  &  ne  penfbit  nullement  à  le 
mettre  en  fureté.  Un  £bldat  alloit  le  tuer  {ans  le 
çonno)tre«  lorfqu'un  de  fes  fils  qui  jufqu'alors 
avoit  été  muet,  fit  un  fi  grand  effott,  que ,  fz 
langue  fe  déliant  dans  le  moment ,  il  cria  au  Per(è 
de  ne  pas  tuer  le  Roi,  Ces  paroles  fauverenp  la 
vie  à  Créfus»  on  fe  iàifit  de  lui,  &  on  le  mena 
^  Cyrus.  Xenophon  dit  que  Cyrus  le  reçut  d'à- 
|>ord  avec  beaucoup  d'humanité.  Mais  le  plu$ 
grand  nombre  des  HiiQ:orien$  rapportent  fur  Fau^ 
toritp  d'Hérodote,  qu'il  ordonna  qu'il  fût  brûlé 
yif  avec  quatorze  jeunes  Lydiens,  foit  pour  le^r 
pârir ,  comme  les  prémices  de  fa  viâoire,  à  quel- 
que  Dieu  à  qui  il  eût  fait  vpeu  de  les  facrifier  pat 
une  religioi^  barbare  qui  étoit  [^u  en  ufàge  par- 
mi les  Anciens ,  ou  peut-être  ,  comme  ajoute 
Hçrodote,  pour  voir  s'il  fe  préfenteroit  quelque 


*    (a)  Hmd.  /.  i.  c.  i6'y  Ad,  GtB.  /.5s  F^Mtr.  Mmc.  t. ;.  e.  4; 
JE.X.  €. 
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Dieu  pour  délivrer  un  Prince  quictoit  fi  célébré 
par  fa  pieté.  Quand  Créfus  (a)  tiit  fur  IcbucKer, 
quoiqu'il  dût  être  tout  occupé  de  ton  malheur  y 
il  fe  fouvint  du  fage  Athénien  qui  lui  avoir  dit 
qu'il  n'y  avoir  point  d'homme  qu'on  put  appcller 
heureux  pendant  qu'il  vivoir,  &  par  trois  fois  il 
appella  Solon  à  haute  voix.  Cyrus  qui  l'avoit  en-* 
tendu ,  ordonna  a  fes  interprêtes  de  lui  demàni 
der  q^ui  étoit  celui  .qu'il  appelloit.  Ils  s'approchè- 
rent du  bûcher  pour  lui  parler ,  mais  Créfus  gar- 
da d'abord  un  profond  filencc.  Enfin  ks  inter- 
prètes le  prefTant  de  répondre  :  -  J'appelle,dit-il^ 

-  un  homme  pour  qui  j'ai  une  grande  vénération; 
»ùn  fage  que  je  voudrois  que  tous  les  Rois  puf- 

-  fent  avoir  toujours  auprès  d'eux  pour  s'inftrnire 
-par  fa  converfation  ,  &  dont  je  préfererois  la 
»  compagnie  à  cous  les  Tréfors  du  monde.  Solon 
"Philofophe  d'Athènes  vînt  autrefois  à  ma  Cour. 

-  Il  vit  ma  gloire  ,  mes  richefles ,  &  ma  puiflàn- 
»  ce ,  dîins  Te  tcms  que  j'étois  au  comble  de  la 
*»  profpcrité.  Il  en  fit  peu  de  cas ,  &  avec  une  gé* 
»  néreufe  liberté  il  me  fit  voir  la  vanité  &  l'in- 
«  cenitude  de  tous  les  tiens  qu'on  peut  poflèdei* 
•  ici  bas.  Je  comprens  maintenant  ce  que  me  di^ 
"foit  ce  grand  Philofophe  ,  &  je  l'iprouvepai? 
«moi-même.  »  Tandis  qu'il pàrloit  delà  fone," 
le  feu  étoit  déjà  allumé.  Cyrus  ayant  appris  de  (es 
interpictes  ce  que  Créfus  leur  avoit  dit ,  fc  fou-% 


(h)Herodct. PJut.  in  Sohnc;  Cie,  d«  Fin.  /.  3. <r.  11. 


Tint  qu'il  étoît  homme.'  Là  cràmcQ  d!ctteun  joue 
puni  de  la  rigueur  avcciaquelle  si  tràittoic  cet 
infortuné  Prince ,  lui  infpira  des  fenttmenF  plus> 
modérez.  Il  commanda,  qu'on  éteigntcie.  £eu ,  Se 
^  qu'on  descendît  du  bikberCréfùsds  les  jeune» 
Lydiens..  Le  feu  était  déjà  trop  aUmoç  >  de  on  fît 
de -vains  efforts  pour  jen:ai;rctQ:  la  Yioièpcc-Maift 
le  Ciel  qui  étoit  lerain ,  fe  covtftit  tout  dtin  coup 
d'un  nuage  épais,  &  il, tomba  uac.gnriTe  pluye 
quiittce  que  les^Perfès  h'avûient  pa-Éiire';  Cyru* 
demanda  au  Roi  des  Lydiens  ksiTaifoas:ql]i(  Ta* 
voient  engagé  à  déclaEcr  la  gucnreaik  Pé^es  qui 
ne  lui  avoiérit  jamais  fait  aucune  injure.  Créais 
en  rejetta  toutie  blâme  fur  fa  raallieureufè  def- 
tinceôcfurleDieù  des  Grecs,  quil-'avoit  précis 
pilé  ^dans  (fa  raine  lorfqu'd  île  ^aetendait  ^  rien 
nioïUSpCyrcspTit  ceéte  réponfecà  bonite  part  r 
il  ordonna qu^bn  lui ôtât fesfers ,  ille -fit aUèoir 
auprès  <ie  lui  y.ècjdepuis:  fiecems^là'il  çutcoûJQurs 
«lie  grande  vîèt\ération.  pour  ibnprifonnicri  lui 
demandant  avis  .ij6c:fuiyAritifcsjcQn{)eik.  dans  les 
HffMtQsl^s  plus  importantes  Be.  les  plus  difHcilès.  , 
j  Créfuspeu  de  tems  après  la;prifedc  Sardis, 
Jbi  donna;  uii  avis  (<«•)  dont  11  le  jrouya  .bien,; 
Voyant  les 'troupes  de  Cyruiempreflçes  à  .piller 
jtei  ville ,  il  lui  démanda,  la.  pbrmiflion  de  parleri 
6c  Cyrjis, lui -ordonna  de  dire. librement  ce. qu'il 
fènfoït.~i«  5cigiwur,  lui  die  Créfuî,"  que  veùc 

■fit    .ifyrf  ■>•  <%•>    »i  ■  i->    f  :■;:       :-.;:'    ■.'     ...vt:  ,    ■    i 
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«donc  cette  mulcitade  de  Gens  de  guerre,^ 
4  pourquoi  tnarquent-ils  tant  d'empreflement  3 
•Ils  ruinent  votre  ville ,  lui  cépondit  Cyrus  y  &; 
»  pillent  vos  thréfbrs.  Non  ,  Seigneur  ,  reprit 
•>  Cré{ùs ,  ce  n'eft  pas  ma  viUe  qu'ib  ruinent, 
«puifqoe  je  «Y  ai  plus  rien  y  dites  plutôt  qu'ils 

•  pillent,  emportent,  6c  diifipent  ce  qui  eftà 

•  vous;  LesPer&s  font  naturellement  fiers  ^  mais 

•  ils  font  pauvres.  Si  vous  leur  al>andonnez  cette 
>ï  ville  &  que  vous  leur  laiiliez  piller  lés  thréfors 
»  qu'elle  renferme ,  vous  devez  vous  attendre 

•  que  pkts  ils  auront  amafTé  de  richeilfes  ,  plus 
»  ils  feront  difpofez  à  fe  révolter.   Mettez  donc 

•  des  gardes  a  toutes  les  portes  pour  empêcher  vos 
•troupes  &tmfontt  un  â  riche  biitin. Ces thre-i 
«fors ,  fi  vouy  votdez  les  conférvet ,  font  un 
•fond  fôr  qui  vous  fera  d*un  grand  fècour»  lo 
-  refte  de  votre  regne^  Si  au  contraire  vous  fouf- 

•  frez  qu'on  ruine  entièrement  la  wUe  de  Sar«» 
^dis;  vous  y  perdrez  VOUS'  feul,  &  vous  fenti- 
«tez  un  jour  fa  grandeur  de  cette  perte  ».  Cy- 
rus écouta  ce  difcours  avec  joie,,  il  approuva 
l^avis  que  Créfus  lui  donnoit,il  lui  en  témoigna 
même  fa  réconhoiflance,  &  fit  ce({èr  le  pillage; 
Four  recouvrer  une  partie  du  butin  que  {estrou<* 
pes  avoient  déjà  enlevé,  il  pla^a,  Suivant  l*avisf 
de  Créfus ,  quelques  gardes  aux  portes ,.  qui  eni- 
pêcherem  les  foMats  d'emporter,  hors  de  U  viUe 
ce  qu'ils  avoient  pris ,  ann  d'en  confàcret  U^ 
dixième  partie  i  quelque  Pieu» 
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Audi-tôt  que  les  Ioniens  6c  les  Eoliens  (  a  ) 
eurent  appris  qu«  Cyrus  avoit   conquis  la  Ly- 
die, ils  lui  envoyèrent  des  Ambafladeurs  pour 
;ie|)rier  de  les  recevoir  au  nombre  de  fes  i\i)çx% 
aux  mêmes  conditions  que  Créfus  leur  avoit  ac- 
cordées. Mais  comme  ils  avoient  auparavant  re- 
fùfé  fes  offres,  il  nefe  crut  pas  obligé  d'accepter 
Jes  leurs.  Il  fît  feulement  une  exception  en  faveur 
des  Milefiens.  Les  autres  Ioniens  s'affemblerent 
.pour  lever  àç^  troupes  afin  d'être  en  état  de  fc 
aéfendre  iî  on  les  attaquoit.Ils  députèrent  mê- 
me à  Sparte  pour  demander  du  kcours.  Mais 
.les  Lacedémoniens  ( ^ )  ne  purent  fe  refondre  à 
.entreprendre  une  guerre  contre  un  Prince  fi  puif. 
.(ànt.  Ils  lui  envoyèrent,  feulement  pour  la  for- 
.me,  un  Ambaffadeur  pour  lui  dire  de  leur  parc 
de  ne  pas  faire  de  mal  à  aucune  viUe  Grecque, 
que  Sparte  ne  le  fouffriroit  point ,  &  qu'elle  re- 
.garderoit  l'injure  qu'il  feroit  a  toute  autre  ville 
Grecque  comme  faite  à  elle-même,    Çyrus  fiic 
fùrpris  du  difcours  que  lui  tint  l'Ambaflàdeur, 
il  mépriià  fà  fierté  infôlehte ,  de  lui  dit  que  fi 
les  Dieux  lui  con(èrvoient  la  vie  &  qu'il  eût  le 
temsjil  donneroit  aux  Lacedémoniens  matière 
à  parler,  non  des  maux  de  leUrs  Alliez  >  mais  de 
leurs  propres  malheurs,  Regardant  la  conquête 
des  Ioniens  comme  une  entreprife  trop  peu  con- 
.fidérable  pour  l'occuper  lui-même,  il  enlaifTale 

Yyyiii 
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foin  au  Gouverneur  qu'il  avoit  établi  à  Sardis, 
&  fe  mit  en  marché  avec'  fon  armée  poilr  re- 
tourner en  Orient. 

Il  n'étoit  pas  encore  loin  de  Sardis  (a)  lorC 
que  les  Lydiens  fe  révoltèrent.  Padlyas  qui  étoit 
d'une  des  premières  familles  de  Lydie,  étoit  à 
leur  tête.  Cyrus  lui  avoit  confié  la  garde  des 
thréfbrs  qu'il  avoit  trouvez  dans  cette  ville  opu^ 
lente.  Ces  thréfors  contenoient  des  richefTesim- 
menfes.  Pa6byas  en  employa  une  partie  à  fou- 
doyer  des  troupes  auxiliaires,  outre  les  Lydiens 
à  qui  il  avoit  feit  prendre  les  armes  s  &  avec  ces 
fecours  il  afliégeà  le  Gouverneur  dans  la  capi- 
tale. Cyrus  fut  extrêmement  irrité  lorfqu'iJ  ap- 
prit que  les  Lydiens  avoient  abiJfç  de  {à  cle- 
'nience.  Sa  colère  eût  fans  doute  été  fatale  a  tou- 
rte la  nation ,  fi  Créfus  ne  fe  fut  tfouvé  auprès 
de  lui  pour  l'appaifer.»  Seigneur,  hi  dit  cet  il^ 
«  luftre  prifonnier,  tournez  toute  votre  vengean^ 
»  ce  contre  ceux  qui  ont  été  les  premiers  auteurs 
"de  la  révolte.  Padyas  à  qui  vous  avez  confié  la 
"garde  des  thréfors ,  eft  la  caufe  des  troubles  qui 
»  vous  irritent  fi  juftement  >  il  a  commis  le  cri, 
"me  i  qu'il  en  reçoive  la  punition.  Quant  aux 
"  Lydiens ,  contentez-vous  de  lès  mettre  hors  d'é- 
"tat  de  fe  foulever  à  l'avenir.  Envoyez  quel- 
»  qu'un  pour  leur  défendre  d'avoir  des  armes,  8ç 
»  pour  leur  ordonner  de  porter  des  habits  ma- 
'^ , ^ -J» 
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«gmfiqi»es-&  Çms  cçinture,  de  chaiiiÏGr*desbro.. 
"dequins,  de  faire , apprendre  à  leurs  cnfans'  à 
M  jouer  des  inftrumens,  à  chanter,  &:  à  fc  livrer 
«à  toutes  fortes  dé  débauches.  Vous  verrez  bien-, 
>»  tôt  des  hommes  changez  en  femmes ,  &  vous 
«n'aurez  plus  à  craindre ,  ni  vous,  ni  vos  Suc-. 
Hceffeurs,  qu'ils  ne  fe  révoltent  dans  la  fuite. 
Cyrus  naturellement  porté  à  Li  clémence ,  fui- , 
vit  volontiers  le  confeil  de  Crcfus.  Il  fit  venir 
Mazarcs,  èc  l'envoya  en  Lydie  avec  de  nouvel- 
les troupes  pour  exécuter  fes  ordres.  Qtiand 
Padyas  yk  que  ces  troupes  approchoicnt  de  Sar- 
<lis ,  il  prit  l'épouvante ,  ôc  fon  armée  fe  difperfa 
bien-tôt.  Mazares  fit  {çavoir  aux  Lydiens  les 
ordres  de  Cyrus.  Ils  furent  obligez  de  fe  fou- 
mettre  a  tout  (a),  &  en  peu  de  tems  ils  fè 
plongèrent  tellement  dans  la  molleffe  que  ja- 
mais ils  ne  s'en  relevèrent',  de  forte  qu'on  peut 
dire  qu'ils  Ce  rendirent  plus  remarquables  parleur 
vie  dFcmince  qu'ils  n'a  voient  jamais  été  par  leur, 
grandeur. 

Mazares  fit  la  guerre  aux  peuples  des  côtes, 
maritimes  qui  avoient  aidé  Paélyas  dans  fa  ré- 
volte i  il  fit  des  courfes  dans  toute  la  vafte  plai-; 
ne  qu'arrofe  le  Méandre ,  &  fubjueiia  les  Prie- 
niens  (b)  &;  les  Magricfîens.  Mais  il  tomba  ma- 
lade au  commencement  de  cette  guère ,-  &:  mou- 


(a)  Handat.  l.  i.f.ijyv  f»-- 1       (h)  Herodtt.  l.i.c.£o. 
lyM.  /.  ^.  7.  ^.  §.  4  j  Jiiftir^.  1. 1.  c.-j. 
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rut  {ans  la  pouvoir  terminer.  Il  eut  pour  CucceC 
ièur  le  fameux  Harpage  (a),  qui  continua  Con 
entreprise  Se  qui  acheva  en  peu  de  tems  la  con. 
quête  de  l'Ionie.  Les  Cariens  furent  aufG  (bbju- 
guez  (ans  beaucoup  de  réHftance.  Les  forces 
que  Cyrus  envoya  contr'eux  ,  les  trouvèrent  di- 
vifez  en  piufîeurs  faâ;ions  Se  acharnez  les  uns 
contre  les  autres.  Au  lieu  de  s'unir  tous  enfèm- 
ble  contre  l'ennemi  commun,  chaque  £idion 
en  particulier  envoya  foUiciter  l'armée  des  Per- 
{es  de  lui  donner  du  fecours  pour  réduire  fes 
adverfàires.  Le  Général  leur  donna  à  tous  de 
bonnes  efpérances.  Quand  ils  l'eurent  reçu  dans 
leur  ville ,  il  ne  fit  uf^ge  de  ù,  puiflance  que 

!>our  leur  avantage  commun ,  en  mettant  fin  i 
cur  divifion.  Il  le  fit  même  tellement  aimer  de 
tous ,  que  lorfque  Cyrus  lui  envoya  demander 
s*il  avoit  befbin  d'un  plus  grand  nombre  de  Gens 
de  guerre  pour  achever  ou  pour  aifurerfacon* 
qucte ,  il  fit  réponfe  qu'il  n'avoit  pas  même  be- 
ioin  des  troupes  qu'il  avoit  aduellcnienti  &lor£^ 
qu'il  fut  rappelle  de  Carie ,  les  habitans  du  païs 
envoyèrent  demander  en  grâce  à  Cyrus  de  lu 
continuer  dans  fon  gouvernement.  ' 

Pendant  ce  tems-Tà  Cyrus ,  après  avoir  fîibju-» 
gué  le  royaume  de  Phrygie  pîft  fes  Lieutenans 
(^),  continua  çn  perfonne  la  conquête  de  la 


(  a  )  Voyez  dans  Hendpte  les  j  Xth«ph.  l.  7.  c.  4.  f  1-4. 
pattiçujaritcz  de  c^tc  guerre  )  I       (b)  XeMpkJ.7.  ^•4-  §-5- 

haufç 
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liaute  Afie.Il  prit  avec  lui  des  croupes  des  difFe- 
lentes  nations  qu'il  avoit  réduites  fous  fba  obeïC- 
iànce.,  non  pas  de  toutes,  mais  {culementde 
-celles  dont  il  avoit  fujet  de  croire  qu'elles  ne  lui 
ctoient  foumifes  que  par  contrainte ,  &  qu'elles 
profiteroient  volontiers  de  l'occafion  de  fe  re- 
.volter  fi  elle  fe^priéfentoiti  &  il.  eut  foin  de  ne 
leur  donner  pour  armes  que  des  Irondes.  Avec 
>ces  troupes  (<«)il  conquitjaPhrygiefuperiéUrc, 
ja  Cappadoce,  H  l'Arabie.  Nous  n'avons  point 
xle  relation  particulière  de  .ce  qui  fe  pafla  dans 
x;ette  guene,  L,e  erand  nombre  :  des  yi<9;Qirc$  de 
Cyrus:  a  fa^t  négliger  auj:  Hiftorjeos  de  rappor- 
t«er  les  plus  ai^esi  Hérodote  <1^)  dit  exprcfle- 
jnent  que.c'eft  po.ur  cette  raifon -qu'il  Icsapaf^ 
fées  fous  fiilencc.  Il  n'y  a.  que.  celles  quilui  coûté- 
jcnt.plu&  de  peines 3ÔC  quifureiit  accompagnées 
^ejcirconAances.plus.confidér^bles ,  qui  ont. été 
jràppoftées  un  peu  plus  au  long.  Cyrus  arma 
-quarante  mille  cavaliers  ,Perfes  avec  les  armes 
4es  nations  qu'il  av.pit  fubjuguées ,  de  delà  car 
Valérie  qu'il  prit/ur  elle*  il  augmenta  confidçr 
rablement  fes,  anciennes  troupes.  -Afrès  cela  il 
marcha  cpptre  Babylone  avec  une  armée  pref^ 
qufinnQiT>bi;able.    t  '  :     ' 

Herpdpte  (c)  par^e  4'une  a<îïion,de  Cyrus, 
<jui  ne  .lui  ^  p<i^,d,'ho|vqeur  fi  cUe  cA  yta^feû 

(  b  )  fJerod.  1. 1.  e.  177.  '         J  .     -i 
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En  mapchitit  vers  Ribylonc ,  lotfqu'il  Gxt  dftivr 
i  h  rtviere  de  Gyadei,  il  fit  de  vains  eferts 
poor  U  pftiTcr  y  elle  n'étoit  point  gueable.  Tm»- 
dis  qu'il  atcendok  quelques  batteâux  ^un  dt  ces. 
chevâUx  Uâfta  qu'^oti  ap|>elle  ùxtez  >  iâuca  bruC 
quetnent  i  l'eau  pout  gagner  l'a<icre  cotié  ^  mais 
la  rapidité  du  âeuye  l'empoïta.dc  il  Hit  «nglouti 
dam  \c&  ea«uc>  Cynii  fut  Jî  irrité  de  «cette  perte  ^ 
c^'il  dit  publiquement  qu'il  le  tendrotc  u  petit, 
que  dam  k  fuite  on  le  pourrait  palfer  Guds  (q 
mouiller  ies.genouâ.  Pour  eficâuer  cette  impor^ 
tante  mecttcey  il  occupa  toute  ion  armée  pen^ 
-dant  tout  l'été  i  faire  «{«ois  cens  foixante  canauic 
pour  parcaget  le  fleuve  en  autant  de  lits,  &  le 
briiKtems  fuivaitt  il  continua  û.  marche  vefs  8a- 
oriooe.  Xes  pim  grands  homnie<^t  («)  capa- 
bles des  avions  les  plus  petites  ^é£H|Qoiquè  celle- 
ci  s'accorde  peu  4LVe€  le  lefte  de  k  vie  de  Cy- 
zus,  nous  n'aurions  aucun  prétexte  peur  la  re>- 
Toquer  en  doute,  û  elle  étoit  rapportée  par  uit: 
^teiir  plus  -digne  4e  foi  qiTHerodûtey  d*aprè& 
-qui  tous  les  autres  l'onvcopiécy 

Les  Babyloniens  avoient  mis  une  armée  eo: 
campagne  <^)  pour  aller  ïû*devant  de  Cyrus^ 
Mais  après  un  combat  qui  ne  dura  pas  long* 
;ems ,  ils  i[è  te«iiei-ent  dans  leur  villev  Comme 
4»^^  f^a voient  depuis  bng-temii  qvie  le  Roi  'de»». 


/a)  VejrtitfW».  iA  ibw/.  j.|       {h)H»mlmJ.t.t.txai.. 
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IPeifes  ne  pouvoic  demeucer  en  repos  U  qvi'â 
attaquoit  également  toutes  lesnatiooii  l'une  après 
l'autre ,  ils  avoienc  fait  des  prQvi{tûn&  de  vivres 
£our  pluiîeurs  années.  Ainu  ils  Ce  croyoient  ea 
iùreté  dan»  leurs  murailles,  de  un  (iége  ne  les 
•épouvantoit  pas.  Ladélfription  que  les  Anciens 
nous  donnent  de  cette  ville ,  reUemble  fi  fore 
à  un  Roman,  qu'il  n'y  a  que  leur  accord  dans 
la  plupart  des  circonftances  de  ceixe  defcription 
qui  pui^fe  nous  porter  i  la  croire.  Il  eil  certain 
que  U  grandeur  fie  la  force  de  Babylone,  aui& 
bien  que  la  hauteur  fie  l'épaiiTcur  de  (es  muraiU 
les ,  {ont  extrêmement  furprenantei ,  fie  que  le 
fleuve  de  l'Euphràte  fur  lequel  elle  ctoit  bâtie , 
«toit  Cl  profond  fie  il  large ,  qu'il  faifoit  fa  princi- 
pale fureté.  £n  eiFet  ce  fleuve  avoit  deujc  ftades 
de  (4)  largeur.  D'ailleurs»  comme  nous  avons 
déjà  dit ,  les  Babyloniens  avoient  eu  le  tems  de 
faire  toutes  fortes  de  proviflonsi  l'Hifloire  nous 
apprend  qu'ils  en  avoient  pour  vingt  ans  (^  ).  Par 
ce  moienils  s'étoient  mis  nors  de  danger  d'ctrç 
obligez  par  la  famine  de  fe  rendre.  C'étoitnéan» 
moins ,  à  ce  qu'ils  croyoient  >  le  feul  moien  de 
prendre  Babylone. 

Quand  Cyrus  eut  vifité  les  murailles  fie  les  for- 
tiflcadons  (c)  de  Babylone,  il  fut  convaincu  qu'il 
n'étoit  pas  poflihle  die  réduire  cette  ville  par  la 
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force  désarmes  ;  il  comprit  en  mcmetcmsqu'iP 
n'y  avoir  pas  plus  d'efperancc  de  la  réduire  par  la 
famine.  On  dit  qu'il  fe  trouva  alors  dam  une- 
grande  perplexité,  &  qu'il  ne  fçavoit  quel  partii 
prendre.  Mais  là  honte  d'abandonner  fon  entré- 
prifè  &  l'envie  d'augmenter  le  nombre  de  (es 
vidoires  le  firent  refoudre  à  continuer  le  (îege. 
Son  efprit  dont  la  pénétration  répondoit  à  l'éten- 
due de  fes projets,  lui  fournit  enfin  un  ftraugé- 
me  qui  fut  fatal  aux  afliegez.  Il  inveftit  la  ville  „ 
&  fit  faire  autour  des  murs  une  large  &  profon- 
de tranchée.  Il  en  fit  jetter  la  terre  fur  le  bord  ^ 
du  côté  de  Babylone  (*)•,  il  y  bâtit  des  tours  ^, 
&  y  mit  des  fentinelks.  Tandis  que  les  VctCes 
s'occupoient  à  ces  travaux,  les  affiegez  paroif- 
foient  fur  leurs  remparts ,  &  fe  mocquoient  dé 
leurs  efforts.  Cyrus  foufïroit  patiemment  leurs 
railleries  ailleurs  infultes,  jufqu'â  ce  qu'il  trou- 
vât l'occafion  de  s'en  venger.  Enfin  il  apprit  que 
les  Babyloniens  fe  difpofoient  a  célébrcrunefête 
(h)  folenncHe,  &  qu'ils  dévoient  pafler  toute  la 
nuit  dans  les  plaifirs  6c  dans  les  divertiffemens; 
(.'occafion  étoit  trop  belle  pour  n'en  pas  profiter. 
Des  que  le  foir  fut  venu,  il  ordonna  a  une  partie 
de  fes  troupes  d*ouvrir  des  foflez  depuis  la  tran- 
chée jufqu'au  fleuve.  L'eau  entra  dans  ces  foflèz , 
&  le  fleuve  qui  couloit  au  travers  de  la  ville  & 
qui,  auparavant  émir  plu&.profbnd  que  la  hauteur 

— i—   I  «i     III    •  «  I  ^  l|ii  II  I  III  ■ 

{3i)IbUL  f.f.  y  Z)-w.  f.. 
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icr  denx  hommes  ,  devint  en  peu  dç  tem& 
gueable. 

Cyrus  (a)  ea^toya  un  détachement  de  cavalerie. 
&  d'infanterie  pour  en  examiner  la  profondeur,. 
&: voyant  que  les  eaux  étoient  ailez  baffes,  il 
entra  dans  la  ville  a  la  tête  de  fes  troupes.  Il  n'y- 
trouva  pas  la  moindre  réfiftance.^n  étoit  ac- 
coutumé a  entendre  du  bruit  cette  nuit-là  par- 
ce qu'on  ne  pehfoic  qu'a  (k  rcjpùir.  Ainfi  on  ne 
diftinguoic  point  le  bruit  que  faifoient  les  Perfe» 
en  entrant ,  d'avec  celui  des  affiegez  q^ui  fe  di- 
vertiffoient.  D'ailleurs  Gyrus  avoit  ordonné  à, 
Tes  troupes,  d'imiter  autant  qu'ik  pourroient  les^ 
cri&  des.  Babyloniens  &  le  bruit  qu'ils  faifoient 
au  milieu  de;  leurs  rejouiifances..  Il  fit  marcher  les. 
Perfes  droit  au  palais  du  Roi.  Les  portes  en  é- 
toient  déjà  fermées.  Il  y  avoit  encore:  quelques, 
gardes,  mais  ils  ne  penk)ient  qu'à^ ^  réjouir,  &l 
n'étoient  pas  en  eut  de  faire  refiftance.-  Le  Rot 
qui  étoit  dans  ^n-  palais  >  ay^nt  entendu  quel- 
que tumulte  ,^  ordonna  qu'on  ouvrît  les.  portes^ 
pour  voir  ce  que  c'étoit.  Sans  fçavoit  ce.  qu'il 
taifoit ,.  ilXbrtit  lui-même  le  cimecerre  à<là  main„ 
&  fè  mit  àla  tête  de  fes  gardes, mais  il  ne re(îAa. 
pas  long-tems  :.  il  fut  tué  tout,  d^abord  avec  la 
plupart  de  ceux  qui  combattoient  auprès^de  lui ,. 
&c  le  refte  fut  bientôt  difperfé.  Cyrus  étant  maî- 
tre du  palais  ,  envoya  des  troupes  par  la  ville, 

»— ^M— ,^— —  — — — «^i».— ^MM»»- 

( a )  Xtnofih. Ufid.  f r 8 &\.ii  Pfly*». l. 7,  c. 6.  %.  6. 
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avec  ordre  de  pafler  au  fil  de  l'épée  tous  ceux 
qu'elles  trouveroienc  dans  les  rues,  &  fit  publier 
que  tous  les  Babyloniens  eulTeiit.  a  refter  dans 
leurs  maifons  (ùr  peine  de  la  vie.  La  ville  étoit  il 
grande  {4) ,  que  ceux  qui  en  habitoient  les  ex. 
trémitez  ,  étoicnc  4éja  pris,  pendant  que  ceux 
qui  demeur<ftent  au  milieu  ignoroient  que  les 
ennemis  s'en  furent  rendus  maîtres.  Quand  le 
jour  fut  venu ,  &  que  ceux  qui  gardoteat  les 
remparts ,  eurent  appris  que  le  Roi  avoit  été  tué 
(i)  U  que  les  Perfes  s'étoient  emparez  de  dupa, 
lais  &  de  la  ville,  ils  mirent  tous  les  armes  bas 
&  fe  rendirent  à  la  difcretion  du  vainqueur. 

La  Conquête  de  Babylone  fut  également  glo. 
rieule  6c  avantageufe  à  Cyrus  »  elle  lui  afiùra 
l'Empire  de  l'Orient  fans  aucune  oppoiition.  Il 
défarma  tous  les  Citoyens  ,  &  fît  mettre  leurs 
armes  dans  les  Forterefles  »  de  forte  qu'on  fçavoit 
ou  les  trouver  au  befoin.  La  plus  grande  partie 
des  dépouilles  de  cette  ville  opulente  furent  em. 
ployées  à  bâtir  des  Temples  &  i  établir  des  re^ 
venus  pour  le  fervice  des  Dieux.  Cyrus  ordon* 
na  ^ux  Babyloniens  de  s'occuper  (c)  à  labourer 
la  terre ,  &  de  payer  da  tributs.  Ces  tributs  é- 
toient  Cl  confîdérables,  à  caufe  de  la  fertilité  du 
pays  où  étoit  fituée  {d)  Babylone ,  que  dans  la 
oivifion  de  l'Empire  des  Perfes  en  Provinces 


{i)  Hendot.l.i.e.iji.  |      (c)  Aid.    .  tj. 

(b)  Xentfh.l.  f.e.  yf.  ii.      *      (d)H€rnUt.  t.  t.  c.  ij*. 
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^cTevoie&t  fournir  auKoi  &i  fes  armées  tout  ce 
.^uileurécoitnéceâàire,  Babyione  6c  le  pays  d'a- 
lemour  le  ieur  founnâbient  quatre  mois  de  l'an- 
née y  ôc  lexeftede  l'Aiie  pourles.haic  autres  mois. 
Xenophon  <4)^^nousappi%nd  cju'àprcs  laCon-^ 
^uêce  de  Babyione  Cyru&  comment  à  prendre 
un  aie  de  majefté,  à  avoinine  Cour  ^^  6c  dts  gar- 
des, appareil  néceflàire  dans  uiie£  grande  ville,, 
^ui  n'avoir  pas  encore  goûté  le  Goovetnemenc 
de  ce  nouveau  maître  U.  dont  la  fidélité  n'étoit 
pas  encore  Tûre.  Ses  premien.  gardes  écojent  des 
Eunuques  (h),  mais  outre  cela  il  «voit  dixxnille 
'Peribs  qui  veilioient  continuellement  dans  fon 
palais.  Pour  empêcher  que  le  refte  des  Perfes , 
qui  étotenc  ia  partie  la  plus  conlidérable  de  ^n 
^ée,  <,aoi<ianam<,i<.<nombrei.iè,ncs-aba»- 
donnaient  à  loiâveté  6t  à  1*  pateûè  qui  n'eft  que 
trop  ordinaire  à  ceux  qui  ont  fait  de  gtandes- 
Conipiétes ,  il  voulut  que  les  P«r^des^  premiè- 
res familles  fuâènc  auprès  de  lui  <8e  le  fuivi/lènic 
tous  ks  jours,.»  Par  ce  moien  ■,.  leur  dit-il ,  vous 
«•  ièiez  témoins  dt  la  conduite  de  votre  Prince 
»(c).  Vous  veirei  â  je  m'applique  avec  ibinè 
«•régler  lesdl&ities,  ou  fi  je  me  rends  coupable 
•  de  quelque  négligence  v  6c  undis  que  vbut 
••  remarquetet.  que  je^t^û  mon  devoir^  vous  ne 
••  maxiquerez  point  au  v«tfe.  Le  bien  que  vous 
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^  l^rez  ne  fera  point  fans  récompenfe.  J'hono- 
«rerai  ceux  qui  rempliront  bien  leurs  devoirs, 
»  je  leur  donnerai  des  marques  de  mon  a£Feâion» 
«  ôc  les  récompenferai  félon  leur  mérite  »  quant 
^  à  ceux  qui  font  d'un  rang  inférieur ,  je  les  en- 
«  couragerai  auffi  i  bien  employer  leur  tems  & 
»  à  s'appliquer  aux  devoirs  de  leur  état ,  &  ils 
•  n'auront  pas  fujet  de  fe  repentir  d'avoir  bien 
»  fait.  Appiiquons>nous  aum  à  bien  élever  les 
»  enfàns  qui  nous  naîtront  dans  ce  pays  ,  mais 
.  »  fur  tout  a  leur  donner  bon  exemple.  Notre  po- 
-  fterité  édiiiée  par  notre  conduite  ^  deviendra 
••  infailliblernent  vertueufe  ,  elle  renoncera  au 
»  vice ,  reprimera  fes  mauvaifes  inclinations,  &  ne 
-cherchera  qu'a  fe  diftinguer  dans  les  plus  no- 
»i>les  exercices  qui  font  l'unique  moien  de 
»  s'avancer.  Ceft  ain(î  que  Xenophon  fait  parler 
fort  a  porpos  ce  (âge  Conquérant. 

Suivant  ces  reglemens,  tandis  que  Cyfus  vé- 
cut, la  nobleife  Perfane  fe  rendoit  tous  les  jouts 
auprès  de  luii  cheval  &c  armée  de  lances  >.  elle 
le  fuivoit  par  tout ,  &  attendoit  qu'il  l'employât 
i  quelque  chofe  ou  qu'il  la  renvoyât.  Rien  ne 
pouvoit  avoir  de  plus  heureufes  fuites  pour  la 
poftérité ,  Cl  les  fuccefleurs  de  Cyrus  eufient  été 
comme  lui.  Mais  quoique  les  Rois  fuivans  euilènc 
foin  d'obferver  une  coutume  qui  leur  Êiifoit  tant 
d'honneur ,  &  qu'ils  obligeaflcnt  toujours  les 
"Nobles  a  venir  prendre  l'ordre  chaque  jour  &  à 

les 
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les  accompagner  par  tout ,  cependant  lorfqué 
le  Prince  ne  donna  plus  lui-même  de  bons  exem- 
ples &  qu'il  n'eut  plus  foin  de  recompenferceux 
qui  le  méritoient ,  les  Nobles  devinrent  bientôt 
iiegligens  à  remplir  leurs  devoirs  ^  cette  négli- 
gence fe  conimimiqua  à  ceux  qui  étoient  au- 
deflbus  d'eux  j,  &  eliecaufapeuàpeularuinedç 
l'Empire  des  Perfcs. 

Une  fi  longue  fiiite  deprofperiçezne  fit  point 
oubUer  à  Cyrus  ce  qu'il  devoir  au;x  Dieux  :  au 
contraire,  fa  pieté  augmentoit  à  proportion  de 
fon  (  *)  bonheur.  Les  Mages  étoierit  un  ordre  de 
Prêtres  fort  confidérable  dans  l'Orient,.  Si  cène 
fut  pas  Cyrus  (h)  qui  les  établit  dans  l'Empire  de 
Penè  où  nous  voibns  en  effet  qu'ils  étoiént  établis 
avant  fon  règne,  il  eft  cenain  au  moins  qu'il  les 
mit  fur  un  meilleur  pié.  Il  fit  des  conftitution^  & 
rdes  reglemens  pour  eux  ;  il  leur  ordonna  de  chan-* 
ter  les  hymnes  tous  les  matins ,  &  d'offirir  tous  les 
jours  des  facrifices  aux  Dieu?  qu'ils  ju^eroient  i 
propos  d'adorer.  Les  fujets  imitant  la  pieté  de 
leur  Prince  ,  l'autorité  des  Mages  devint  très- 
grande  5  mais  par  une  noire  ingratitude  ils  abu- 
ferent  de  leur  pouvoir  pour  ie  {bulever  contre 
le  fils  deleurbtênfaiâeur ,  de  pour  mettre  un  im- 
pofteur  de  leur  ordre  fur  le  thrône.  Cette  entre- 
prife  leur  fut  fatale,  leur  fourberie  fut  découver- 

{;k)Xenapb.  l.  8.c.  i.  $.  8.       I       (b)  Voyez  Hcndou  L  i.  c. 

1 14«  )  Cic.  de  Divin.L  i.  c.  23. 
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tè  ^  6c  ils  tombèrent  dsms  un  mépris  général  / 
d'où  la  fainteté  de  leur  caraâére  ne  put  jamais 
les  relever. 

Cyrus  ne  réuflit  pas  de  même  dans  l'établiC' 
fement  d'une  autre  coutume  {a)  qu'il  imroduific 
à  fa  Cour.  Il  prit  lui-même  l'habit  Mede ,  6c  or- 
donna à  la  NoblelTe  Perfane  qui  frequentoit  la 
Cour ,  de  le  porter  comme  lui.  L'habit  des  Mc- 
des  avoir  beaucoup  plus  de  grâce  qu^  celui  des 
Perfes  >  il  cachoit  parfaitement  les  défauts  du 
corps,  &c  la  hauteur  de  leur  chauÂure  doimoit 
une  certaine  majefté  qu'on  regardoit  dans  tout 
l'Orient  comme  eflentielle  à  la  grandeur.  C'étoiç 
en  impofer  à  la  multitude ,  qui  a  ordinairement 
une  grande  vénération  pour  une  certaine  pom- 
pe extérieure  >  &c  qui  (k  laiife  prendre  a  un  beau 
dehors  i  c'étoit  un  moien  court  &  certain  pour 
mettre  les  fuperieurs  à  couvert  du  mépris  du  peu<* 
pie.  Ce  fut  dans  cette  mcme  vûë  qu'il  permit  à 
ceux  qui  n'avoien6»pas  d'aifez  beaux  traits  ni  un 
air  affez  majeftueux  pour  s'attirer  les  refpe<âs  du 
peuple ,  de  chercher  des  ornemens  extésieurs  2^ 
de  fe  peindre  pour  paroître  plus  vénérables.  Quoi- 
qu'il lui  fut  facile  de  prévenir  pendant  fa  vie  le* 
mauvaifcs  fuites  que  pouvoient  ^^oir  ces  dange* 
reufes  coutumes ,  on  ne  peut  nier  qu'elles  ne 
tendiffent  à  rendre  les  Princes  Ôc  les  Nobles, fi- 
non  trop  hauts  &  trop  fiers  à  l'égard  de  leurs  in- 

(a)  X^mph.  /^8.  c.  x.$.  14^ 
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fcrieurs ,  du  moins  trop  efFcAincE  éc  luxurieux. 
On  fçait  aflez  qu'elles  produifîrent  ces  triftes  ef- 
fets dans  un  degré  éminent.  Le  liîxe  &  la  mol- 
Ui^Cc  font  un  poifon  qui  fe  communique  îfvec 
autant  de  fubtilité  que  de  promptitude ,  &  on 
ne  peut  en  éviter  trop  foigneufcment  les  pré- 
Oiieres  approches, 

Cyrus  fit  un  fort  long  féjour  à  Babylone  (  a). 
Quand  il  vit  qu'il  s'étoitluffifamment  afluré  cette 
importante  conquête ,  il  réfolut  défaire  un  voya- 
ge en  Perfe.  Ses  troupes  s'étant  rendues  vers  les 
frontières ,  il  partit  pour  aller  trouver  Cyaxares 
fon  oncle  (  ^  ) ,  $c  lui  fit  plufieurs  préfens.  Cyaxa- 
res le  reçut  avec  beaucoup  d'amitié ,  &  lui  offrit 
en  mariage  fa  fille  unique ,  héritière  de  l'Empire' 
de  Medic,  Cyrus  accepta  ces  offres  avec  recon- 
noifTance.Mais  comme  fon  pete  &  fa  mère  étoient 
encore  vivans ,  il  pria  fon  oncle  de  lui  permettre 
d'attendre  leur  confentement ,  qu'il  étoit  fur 
d'obtenir  (c)  dès  qu'il  le  demanderoit,(^i pour- 
voit exprimer  quelle  fut  la  joie  de  fon  père  lorf- 
qu'il  le  revit  aprçs  une  fi  longe  abfence  >  Cam- 
byfefit  auffi-tôt  convoquer  une  affemblée  de  la 
Nation  (d).  Il  exhorta  Ion  fils  qui  étoit  alors  a  la 
tête  d'un  vafte  Empire ,  à  faire  une  alliance  fo  • 
lennelle  avec  les  Perfcs ,  par  laquelle  il  s'enga- 
geroit  à  les  défendre  contre,  quiconque  viendroiç 

(i)Xemph.l.i.e,y§.i.        l      (c)  §.n. 
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les  attaquer  ou  feroit  quelqu'entreprife  far  leurs 
libertez ,  les  Perfes  s'engageani  de  leur  côtcàfe- 
courir Cyrus  contre  tous  les  ennemis,  foit  étran- 
gers ,  foit  donieftiquesi  à  condition  que  Cyrus, 
lorfqu'il  auroit  fuccedé  à  la  couronne  de  Perfc 
par  la  mort  de  fbn  perc ,  fcroit  toujours  des  fa- 
crifices  pour  fon  peuple  tandis  qu'il  demeureroic. 
en  Perfe ,  de  que  quand  il  feroitabfent  dans  quel< 
qu'autre  partie  de  fon  Empire ,  quelqu'un  de  la 
famille  royale  feroit  ces  facrifîces  à  ià  place  6c 
en  fon  nom.  Les  Gouverneurs ,  Magiftrats,  Se 
principaux  Officiers  de  Perfe  confentirent  à  ces 
conditions,  ils  confirmèrent  le  traitté  par  des 
fermens  folennels,  &  Xenophon  dit  que  ce  trai- 
té 's'obfervoit  encore  inviolablement  de  (on 
tems. 

Cyrns  ne  fît  pas  fin  long  féjour  en  Perfe.  Dès 
qu'il  eut  obtenu  le  cônfentement  (  4  )  de  fes  pa- 
rcns  pour  fon  mariage,  il  s'en  retourna  en  Medie 
pour  le  célébrer.  On  dit  que  la  fîUe  de  Cyaxares 
qu'il  époufa ,  étoit  une  Princeffe  d'une  admira* 
ble  beauté.  Il  ne  demeura  pas  plus  de  tems  dans 
cette  Province  qu'il  n'en  fàlloit  pourlafolennité 
de  fes  noces,  &  auffî-tôt  après  la  célébration  de 
fon  mariage  il  mena  ù.  nouvelle  époufe  avec  lui 
à  Babylone.  Il  avoir  deffein  de  Êiire  de  cette  ville 
le  fiege  de  fbn  Empire  tandis  que  fon  père  & 
fon  oncle  vivroient  j  ils  étoient  l'un  6c  l'autre 
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fort  avancex-e»  âg€  lorfqu'il  fe  maria. 

Pour  affermir  ks  fujets  dans  la  fidélité  qu'ils 
Jui  avoient  jurée  { 4  ) ,  il  crut  qu'il  étoit  nécefl'airc 
d'envoyer  des  Gouverneurs  avec  des  troupes 
dans  les  Provinces  qu'il  a  voit  conquifes.  Il  a  voit 
déjà  mis  des  Gouverneurs  dans  pluHeurs  villes 
fortifiées  i  il  les  y  continua ,  &  leur  laifla  tou- 
jours la  même  autorité  >  de  forte  qu'ils  dépen- 
doient  de  lui  immédiatement,  &  n'étoient com- 
ptables de  leur  conduite  qu'a  lui  feul.  Ces  Offi- 
ciers étoient  un  puiflant  moien  pour  préyenir les 
révoltes  des  Gouverneurs  de  Province,  dont  le" 
pouvoir,  d'ailleurs  très-grand,  étoit  limité  par 
celui  des  Gouverneurs  des  villes ,  qui  pouvoient 
mettre  obftacle  à  leurs  pernicieux  defleinsi  &  s'ils 
ofoient  Ce  foulever  &  prendre  les  armes ,  ceux-ci 
avoient  des  troupes  toutes  prêtes  pour  leur  op- 
pofer.  Les  fucceflcurs  de  Cyrus  (h)  eurent  foin 
d'obferverla  même  chofe  ,  &  eurent  toujours  àts 
Gouverneurs  de  villes  indépendans  de  ceux  des 
Provinces.  Ils  avoient  foin  auffi  d'envoyer  tous 
les  ans  dans  les  Provinces  quelques-uns  de  leurs 
parens  ou  des  premiers  de  leur  Cour,  pour  éclai- 
rer la  conduite  des  Gouverneurs  (c)  &  pour  punir 
par  la  dépofition  ceux  qui  fe  troilvoienten  faute. 
La  Cilide ,  Chypre ,  &  la  Paphlagonie  ,  étant 
des  -Provinces  qui  de  leur  propre  mouvement 

( a. )  Xenoph.  t.%.c.€.  ^.l& $.\      ( c )  Ibid.  $.  4. 
(b)/^<W.  $.  S.  .1 
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s'ctoient  jobtes  à  Cyri»  contre  le^Babybniens; 
furent  exemptes  d'avoir  des  Gouverneurs  Per- 
fesj  le  Roi  leur  impofoijc  feulement  un  trijbuç 
modéré. 

Une  autre  invention  de  Cyrus  (4)  quinecon* 
tribua  pas  peu  à  affermir  fa  puiifance ,  fut  l'é^" 
bliffement  des  polies  dans  toute.  Tétendue  de 
fon  etnpirç.  Les.  Princes  moins  pui(fans^lesK.&r 
publiques  moins  étendues  n'avoient  befoia  que- 
de  couriers  ordinaires  >  de  s'il  arrivoit  quelque 
chofe  d'extraordinaire  dans  leurs  Etats  >  il  fuffi- 
foit  que  leurs. couriers  fî0ent  un  peu  plus  protnpçe 
diligence  que  de  coutume.  Mais  l'étendue  de$ 
Etats  de  Cyrus  çtoit  fi  grande,  qu'il  lui  çtoit  im- 
portant de  prendre  des  mefurespour  êtreprom-» 
ptement  informé  de  ce  qui  fe  paifoit  dans  le$* 
Provinces  les  plus  éloignées.  C'eft  pourquoi  con-» 
iidérant  combien  de  chemin  un  bon  cheval  pour- 
voit faire  en  un  jour  fans  fe  trop  fatiguer,  il  fit 
bâtir  des  écuries  à  égale  diftance ,  c'eft-à-dire  a 
la  diftance  du  chemin  que  pouvoir  fiiire  un  che> 
val  en  un  jour ,  $c  dans  jchaque  il  entrecenoit 
des  chevaux  6c  un  maître  de  pofte  qui  recevoiç 
les  lettres  &  les  faifoit  tenir  a  la  pofte  fuivante. 
Chaque  maître  de  pofte  fourniftbit  des.  chevaux 
frais  aux  couriers  >  &  s'il  s'agiflbit  de  quclqu'af- 
faire  qui  demandât  une  prompte  expédition  )le$ 
couriers  marchoient  jour  &  ijuit,  Cette  excellente . 


{z)Ihid.  $.9. 


iiiventi^ii^incdlinue  jufqu'alors  ',  fut  admirée  de 
tout  lc:moridè,L&  fie  autant  d'honneur  à  Cyrus 
qu^elle  lui  fut  àYantage^c.  - 

.    QùaaidCyrm  envoya  (vt )  lés  priHcipaux  d'en- 
cre les  Nobles  Ce  ks  amis  dans  les  Gouvernemens 
des  difjTei^entes  Provinces  de  fon  Empire  ,  ce  fut 
à  condition  qu'ils  reviendroient  l'année  fuivante 
^  Bahylone.  avgc  les  troupes  qti'ils  avoient*  Ils 
s'y  rendirent!  au  bout  de  l'an  lelon  (ts-  ordres , 
^  il  mit- for- pie  une  armée  de  fix-rvingt  mille 
chevaux,  de  deux  malle  chariots  armez  de  faux  ^ 
&;  defix  cens  jnille  hommes:  d'infanterie..  Avec 
cette,  armée  il  fi^jug^aa  toutes  les  nations  depuis 
la  Syrie  jufqu'â  la  mer  Rouge.  L'Hiftoire  ne  nous 
apprend  point  les  partie  ularitez  dé  cette  guerre, 
&  il  n'eft  giHcres  vraifembkble  qu'il  s'y  foit  tait  au- 
cune a<^ion  mémorable.  La  terreur  dû  nom  de 
Cyrus  ê(  de  fi  prodigieufes  forces  étoicnt  plus  que 
fufiifantes  ou  pour  empêcher  les  Nations  qu'il  at- 
taquoit  de  lui  refifter^  ou  pour  rendre  tous  leurs 
efforts  inutiles.  Alavafte  étendue  de  pays  qu'ij 
conquit  dians  cette  expédition  y  il  ajouta  bientôt 
après  l'Empire  de  la  Perfe  &  celui  delaMedie, 
par  la  mort  de  fon  père  &  parcelle  de  fon  oncle, 
qu'on  croit  être  morts  tous  deux  vers  ce  téms- 
là,  dans  un  âge  fort  avancé. 

Une  des  premières  chofes  que  fit  Cyrus  au 
commencement  de  fon  règne  (^)fiituncaâ;ion 

(a)  Ibid.  f  iPr       .  \      (.b )  z  Pardlipp,  3^>  EfdK  t.  ' 
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fore  généreufe.  Lesluiâ,  qui  ëi^ifiiiMm  peuple 
très-anciea  &c  le  pius.puiiTant  de  la  Paleftiae  do 
Syrie ,  avoient  été  fubJ4guez  fAS  le  dernier  Roi 
des  Affyriens  qui  les  avoir  craitxez  avec  barbarie. 
Leur  Capitale  etoit  ruinée  >  leur  Temple  qirt 
étoit  un  édifice  égalemencriche  &  fuperbe ,  avoic 
été  d'abord  pillé ,  enfuite  brûlé  vâc  pn  avoir  tran£. 
feré  tout  le  peuple  à  Babylone  gc  dans  les  pays 
voidns.  Les  ]uifs  avoient  dans  les  livres  de  leuf 
Religion  certaines  prophéties ,  écfices  long^ms 
avant  la  nailTance  de  Cyrus  >  ce  Monarqjie  y  étoic 
nommé  par  Ton  nom. ,  l'Ecriture  en  faifbit  un 
portrait  magnifique ,  &  le  leur  repréf^toit  cùmt 
me  le  futur  Libérateur  de  leur  Natiop  opprimée* 
Il  n'efl;  peut-être  pas  certain  qu'on  eut  fait  voir 
ces  prophéties  a  Cyrus  la  première  année  de  (oa 
Empire.  Mais  on  fçait  que  dès  cette  premiers 
année  il  publia  un  édit  folennel  par  lequel  il 
permit  aux  Juifs  de  retourner  à  Jerufalem  ôc  de 
rebâtir  leur  Temple.  Les  peuples  de  chaque  pays 
par  où  ils  dévoient  paffer ,  avoient  ordre  de  leur 
rendre  toutes  fortes  de  bons  offices  ,  &  de  con* 
tribuer  autant  qu'ils  pourroientà  fournir  ce  qui 
leur  étoit  néceUaire  pour  leur  retour  fie  pour  1er 
difice  qu'ils  vouloient  rétablir.  Pour  fur-croît  de 
bonté,  Cyrus  fit  rendre  aux  }uif$  tous  les  vafes 
du  Temple  que  les  Rois  d' Aflyrie  avoient  placez 
dans  quelques-uns  des  Temples  de  Babylone. 
Selon  les  Auteurs  de  cette  Nation ,  c'étoient  dos 
vafes  d'un  pri:!^  immenfe  &  prefqueincroiable  : 

.le 
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3e  préfènt  éroit  fl  coDiîdérable  qu'entre,  tous  les 
Princes  il  ne  pouvoit  y  avoir  que  Cyrus  qui  eut 
une  ame  aflez  grande  pour  le  faire. 

On  dit  qu'après  celaCyms  marcha  contre  l'E- 
^pce  (4)  ,&:  qu'il  ajouta  ce  vafte  roïaumeâ  fon 
empire.  Nous  ne  (payons  point  les  particularitez 
ide  cette  expédition.  Mais  comme  nous  voyons 
^i^AmaHs  étoit  Roi  de  cette  nation  avant  ce 
tems-lâ  de  qu'il  refta  £ùr  le  thrône  jufqu'après 
la  mon  de  Cyrus,  il  eft  très-vrailèmblaole  que 
ce  Prince  fe  fournit  d'abord  au  vainqueur,  & 
ique  par  ce  moyen  il  obtint  de  fa  clémence  d'cr 
xte  continué  fur  le  thrône,  enfe  reconnoiffant  dé^ 
pendant,&  en  païant  un  tribut.  Quoi  qu'il  en  fbit, 
ce  fait  n'eft  appuyé  que  fur  des  conjedurcs: 
mais  il  eÛ:  ceaain  que  ce  Prince  par  une.  &ufle 
politique  donna  occaHon  au  Succeifeur  de 
iCyrus  de  fubjuguer  toute  l'Egypte  ,  &  qu'il 
fut  caufê  de  la  ruinfi  tocale  de  là  propre  Êt- 
miUe. 

A-mafk  avodt  unefîlk  d'une  rare  beauté  (h), 
Cyrus  en  eiuendit  parler,  Ôc  envoya  la  deman. 
der.  Le  Roi  d'Egypte  ne  pouvoit  fe  refondre  i 
envoyer  en  Perle  cette  Princeffe  qu'il  aimoit 
tendrement ,  Cm  tout  étant  bien  informé  que 
Cyrus  ne  la  demandoit  que  pour  augmenter  le 


.( a )  XeH9fh.  l.i.e.6.^  10 


{ b ) Pelyétn. Li.e.if; ffernUt.    Egjf tient  le râpportoicnt à  Cf 
i.  x.c.  I.  raconte  ce  £ut  de  Csn-   nu. 
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nombre  de  Tes  concubines.  Mais  d'un  autre  cotc 
ii  craignoit  d'encourir  par  un  refus  l'indignation: 
d'un  u  puifTant  monarque.  Il  avoit  â  fà  cour 
une  fille  d'Aprièsfoh  PrédecefTeur  contre  lequel 
il  s'étoit  révolté  &c  à  qui  il  avoit  enlevé  la  cotB- 
ronne.  Cette  PrincefTe  s'appelloit  Nitetis,  ù. 
beauté  n'ctoit  point  au-dettous  de  celle  de  la 
fille  du  RoL  Amafis  la  préfenta  aux  Ambaâà- 
deurs  de  Perfe  comme  étant  celle  qu'ils  deman-^ 
doient ,  &  l'envoya  en  cette  qualité  a  Cyrus.  Le 
Roi  de  Perfe  l'aima  beaucoup ,  &:  elle  fut  mère 
dt  Cambyfe.  Elle  fe  fervit  du  crédit  qu'elle  avoit 
i  la  Cour  pour  fe  venger  d'Amafis^elle  décoo- 
vrit  la  fidurberie  dont  il  avoit  ufé,  quoiqu'elle 
eik  tourné  entièrement  a  Ton  avantage ,  Se  inipi- 
ta  à  fiDU  fils  tant  de  haine  contre  TEgyptien  ». 

3u'auifi>tôt  qu'il  fe  vit  fur  le  thtône  de  Perfe ,, 
entreprit  une  expédition  contre  l'Egypce ,  <èc 
vengea  l'injure  de  fa  mère  par  la  deftcudionde 
toute  la  pofterité  d' Amafis. 

L'Empire  de  Cyrus  (4) ,  qui  après  cela  ne  fut 
plus  augmenté,  avoit  pour  bornes,  du  côté  de 
f Orient  la  mer  Ro«ige,au  Septentrion  le  Pont 
Euxin ,  à  l'occident l'ille  de  Chypre  &:  l'Egypte  ^ 
fie  au  midi  l'Ethiopie.  Lesextrémitçz  decevafte 
empire  étoient  prefqu'inliabitables  pour  diiTe^ 
rentes  raifbns,  les  unes  par  la  chaleur  exceffî- 
ye ,  les  autres  par  le  trop  grand  froid ,  d'autrea. 

i^iwii**  I  ■■■m         ■  Il      I  >  fi         I  II  É      I  I      II  I      ■- 
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<en1in  par  k  {ècherefle  ou  par  la  trop  grande  quan  - 
tité  À'tSLUX.  Cyrus  vécut  prefduc  toujours  dan^  les 
provinces  qui  étoient  au  milieu  defon  royaume. 
il  paffoit  ordinairement  l'hyver  &  l'Autonne  i 
Baoyione  qui  étoit  dans  un  païs  cl\aud  j  il  y  de- 
incuroit  fèpt  mois  de  l'année.  Les  trois  mois  dû 
«rintems  il  les  pafToit  à  Siifè ,  &  ks  deux  mois 
îes  plus  chauds  de  l'année  a  Ecbatane.  Par  ce 
îmoyen  toute  l'année  «toit  pour  lui  un  printems 
perpétuel ,  il  joùiifoit  toujours  de  l'agréable  tem- 
Jeiature  de  k  chileur  &  du  froid-  moder-é  qui 
ircgnent  dâfts  cette  belie  Caifon ,  ^  «e  refferitoit 
Ifamais  les  inooirimoditez  ni  d'-un  froid  exçél^ 
ni  des  chaleurs  brûlantes.  Mais  quoiqu'il  ne'  vî- 
iîtât  que  très-rarement  les  provinces  de  f<m%xh- 
ipire  les  pius  ékHgnéés ,  il  joCriffoit  néanmoins 
de  tout  ce  qtfeiîcs  prôduifoientdc  j4«sbeau  8c 
4e  plus  délicieux  :  Charmez  du  bonheur  qu^ 
goûtoient  fous  le  gouvernement  <l'un  fi  -bon 
Grince,  les  peuples  de  totwes  les  provinces  de 
êm  tmpwe  Ce  ^ifoient  un  pkifir  d*e  lirî  rnar^tiçM: 
ifeur.  vive  reconnoiflance  «n  lui  eûvoyant  lôtlt 
<e  que  leur  païs  produifoii  de  plu*  beau  &  4e 
îpius  exquis  ,'&  fe  trouvoifént  trop  feecrreux  j»rt 
•âue  eePfrinct  vouloàt  bien  accepter  kjurs  «pr^- 
teas,    '     ■■•■'■        -  c. .    •  .     ...       .j.    ■')  '.J. 

•     La  plupAt  àts  Aiaceurs  ^ui<jnt  'parléi^es-cft- 
i>loits-de  Cyrus ,  mettent  au  nombse  ;de  œs  le.i- 
<f  bits  6tte  go«rre  contrç  Içs  peito^cs-  dé  k  ^Sc^-. 
chie.  Mais  us  conviennent  généralement  que  cet  • 
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ce  guerre  lui  réûdlc  très-mài ,  ou  du  moins  ils 
convienaent  qu'elle  ne  fe  termina  pas  aufO  heu» 
seufement  que  les  autres  par  l'entière  conquête 
de  la  nation  contre  laquelle  il  l'avoit  entreprife. 
Cefè  peut-être  pour  cette  raiâ^n  que  Xenophoa 
n'a  point  parlé  de  cette  expédition  également 
dangcreufe  &  téméraire  r  expédition  d'ailleurs 
dont  l'Hifloire  ne  nous  apprend  aucune  circon- 
ftance  particulière  fur  laquelle  nous  puiflionr 
abfolument  compter,  l^on  que  Cyrus  en  eiv 
treprit  une  de  cette  nature,  lies-  Hiftoriens  par- 
lent de  la  fituation  du  pais  &  des  noms  de  fes* 
itabicans  ^  avec  une  diflference  tout-â>fait  furpre* 
fiante  >  ils  ne  s'accordent  point  ùu  le  nom  du 
Prince  contre  lequel  il  fit  cette  guerre  ^  on  nç 
r<pit  pas  même  bien  fùrement  Ci  c'étioitun  Roi 
•u  une  Reine  3  lé  tems ,  les-évenemens,,  ^  Ig  fin 
de  cette  expédition  font  rapportez  par  les  Aur 
teurs  avec  la  même  diverfite. 

Danfr  toute  l'Hifloire  de  cette  guerre  jfs  ne 
^ai  qu'un  feul  fait  fus  lequel  on  puiâie  compu- 
ter, parce  qu'il  eft  rapporté' par  des  Auteurs 
qjai  ne>  S''accordenc  point  dans  les  auties  circon^ 
Kances ,  &  qu'il  eft  fi  conforme  aucaraâére  de 
Çyrus  qu'il  paroît  vraifèmblabie  par  lui-même. 
Le  Général  dé»  Barbares  s'étant  avancéavecunç 
fiombreuiè  armée, Cyrus  £e  retira  avec  une  pré- 
cipitation  qui  fembloitmarquer qu'il  avoir peur> 
.i  (oiùt  de  (on  camp  qui  étoitfQanù'  dç  tputes- 
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fortes  dé  provinons,  &  rabandont»  (a)  à  h 
merci  des  ennemis.  Les  Scythes  s'en  emparèrent 
audi-côt ,  &  ce  fut  là  la  caufe  de  leur  perce  i^ 
car  fe  voïanc  maîtres  d'u»  camp  fi  riche ,  ils  ne 
Dénièrent  qu'à  le  piller ,  êc  à  profiter  de  l'bcca- 
uon  pour  fe  livrer  au  plaiHr  &  à  la  bonne  chè- 
re i  de  fone  aue  Cyrus  revenant  fur  Ces  pas ,  les 
(ùrprit  enfevelis  dans  la  débauche ,  les  défît  én^' 
tierement ,  &  les  fit  paflfer  pref<|ue  tous  au  fît 
de  l'cpée. 

-  Quelqu'incertains  que  nous-  foyons  de  cequ! 
arriva  de  fâcheux  à  Cyrus  dan»  une  guerre  qu'il 
avoir  G.  heureufèment  commencée ,  je  ne  voi 
pas  qu'on  puifle  beaucoup  compter  fur  le  cémoi^ 
gnage  d'Hérodote  (d)  qui  dit  qu'elle  fe  termina 
par  u  mort.  L'Hifloire,  vraie  ou  faufle ,  efl  af^ 
fez  connue.  Une  bataille  des^  plus-  fanglàntes 
dont  on  ait  jamais  oiii  parler  t  Cyrus-  tué  dans 
cette  bataille ,  ôc  toute  fon  armée  taillée  en  pié<^ 
ces  via  Reine  (car  pour  mettre  le  comblé  à  la 
honte  de  Cyrus,.  Hérodote  veut  qu'il  ait  été 
vaincu  par  une  femme  )-  la  Reine  y  dis-je ,  qui  lé 
Eut  chercher  parmi  les  morts  y  qui  lui  fait  cou>> 
per  la  tête ,  qui  la  plonge  dans  une  grande  outre 
remplie. de  fàng  humain,  &  qui  inmlce  barbare*, 
ment  à  ce  monarque  après  fà  mort  ,•  en  difantr 
qu'eUe  veut  le  faoùlec  de  fàng  donc  il  a  été  in!>- 


( a )  yt^itf.  l.  I. c.  %  yStntk  /.  j      (Ir)  Herodàt.  1. 1.  c.  114, 
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faciable  :  ce  font  des  faits  Ci  commans ,  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  raiibn  de  les  rappprcer  dans  un 
plus  grand  détail  ^  à  moins  qu'on  ne  foie  un  peu 
plus  certain  de  leur  vérité.  Mais  quand  on  con- 
sidère le  génie  d'Hérodote,  quand  on -fait  ré- 
flexion fur  la  fable  qu'il  rapporte  touchant  la 
naiffance  de  Cyrus ,  fable  qui  fembioic  deman^ 
•der  que  fa  mort  eût  aulfi  quelque  cho£è  de  /ur« 
prenant  4  on  dk  affez  bien  fondé  pour  rejetter 
un  conte  qui  manque  de  vraifemblance ,  quand 
même  h  confentement  unanime  des  Hiftoriens 
de  Perfe  &  celui  de  plufîêuis  Auteurs  Grecs  tie 
fourniraient  pas  des  preuves  invincibles  de  ù, 
^ufTeté  (4).  On  ^ait  en  effet  combien  ceux  qui 
-ont  fuivi  Hérodote ,  ont  fait  de  changemens 
dans  fon  Hiftoire  »  &  en  général  on  eft  porte 
à  croire  que  ces  mêmes  Auteurs  l'ont  regardée 
comme  un  Roman  qu'ils  pouvotent  dianger  U 
embellir  comme  il  leur  pWbit. 

Selon  Xenophon  &  plufteurï  autres  Crées 
qui  fc  font  appuyez  fin:  l'àutorioc  des  Annales 
édes  Periès>  Cyrus  {h)  mourut  en  paix  dans  Ùl 
Patrie,  c'eil-i -dire i  dans  là  Perfè,  qu*il  vifîtoit 
alors  pour  la  ieptiéme  fois  depuis  qu'il,  en  étoit 
Roi.  Il  mourut  idaûs  utie  faèureufe  viedieffe. 
Ceux  qui  lui  donnent  le  moins  d'aimées,  difent 
qu'il  avok  alois  fôixantc  Ô£  dix  ans,  d'autres  le 


(a)  Voyez  Kal.  Mmx.  A  j  f .  i     (b)  Xoiuph.  t.  t.  c»  7.  ^  i. 
10  i  Ji^.l.i.  c.  8.  i|  Voyez  LHcimi.  dt  MtvnL 
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£brnt  beaucoup  plus  âgé.  On  dit  que  fa.  mort  lut 
avoic  été  ^édite  d'abord  dans  (4)  un  {bnge 
trente  ans  auparavant,  de  qu'une  vidon  (^)  qu'il 
eut  peu  de  iours  avant  fa  maladie  qui  ne  fut 
pas  longue ,  le  prépara  i  fa  dernière  nn.  Quel* 
que  foi  qu'on  ajoute  à  ces  fortes  de  prédirions ,, 
il  y  a  quelqu'apparence  que  la  conduite  de 
Cambyfe  fon  ms  aîné,  qui  donnoit  déjà  des 
marques  de  fon  caractère  (c)  farouche ,^  qui  o- 
foit,  même  du  vivant  de  fon  père,  mettre. i 
mort  quelques-uns  de  iès  meilleurs  amis,  &qui 
fàifoit  le.  Tyran  avant  que  d'être  fur  le  thrône,. 
ne  contribua  pas  peu  à  avancer  (à  mort. 

Il  eft  certain  en  effet  que  de  toutes  les  vertas 
&  bonnes  qualités  de  Cyrus  y  ce  Prince  n'heri- 
taque  de  fà  valeur,  mais  d'une  valeur  mêlée  d'u* 
ne  certaine  brutalité  qui  lui  faifoit  perdre  tout 
fon  mérite.  Au  commencement  de  fon  régné 
il  fubjugua  l'Egypte,  ic  vengea  la  querelle  de 
{à  mère  contre  la  famille  d'Acnafis  qu'il  détrui- 
fit  entièrement.  Il  avoit  i^n  jeune  frère  nonwnc 
Smerdii,  Prince  d'un  grand  mérita ,  &  plus  di- 
gne de  fon  père.  Cambyfe  devint  jaloux  de  h 
réputation  de  Scnerdis ,.  &  le  fit  tuer  fecrette- 
ment.  Les  Mages ,  donc  k  pouvoir  croit  déjà 
trcs-tconfidcrable  €11  P€rfe„  avoient  parmi  eux 
un  certain  Smerdis  qui  reflembloit  parfaitemept 


( ,\ )  Cic.  de D'nin. /.  i.  c.  24.       I       ( c )  Lmcim,. 
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;au  Prince  que  Cambyfc  avoit  fait  tuer.   Us  le- 
vèrent l'étendard  de  la  révolte  au  90m  de  cet 
impofteur,  &  mirent  le  Mage  Smerdis  fur  le 
thrône.  Cambyfe«toit  à  Ëcbatane  (a)  lorfqu'il 
iipprit  cette  nouvelle.  Il  fe  mit  en  marche  pour 
jréduire  les  rebelles.  Mais  en  montant  à  cheval, 
fon  cimeterre  ibrtant  du  iburreau  le  bleflà  mor^ 
tellement  i  la  cuifTe  ,S^i\  mourut  en  chemin. 
Cependant  les  plus  diftinguez  d'entre  les  Perfès 
Ayant  découvert  la  fourberie  du  Mage  ,  confpi- 
^erent  pour  délivrer  leur  Patrie ,  le  faux  Smerr 
dis  ^t  tué ,  &  un  nombre  infini  de  prêtres  fu- 
rent facrifîez  a  la  vengeance  du  peuple. 
.  Outre  ces  deux  Princes ,  Cyrus  avoit  une  fil- 
le ,  nommée  Atoffe.  Darius  fib  d'Hyfbfpes  qvà. 
jfucceda  au  faux  Smerdis  J'époufaauffi- tôt  après 
fon  éleâion ,  &  le  fils  qu'a  eut  de  cette  princef- 
fe  ,  fut  préféré  à  fon  frère  aîné  qui  étoit  fils  d'u- 
ne première  femme  de  Pariusi  de  forte  que  le 
iàng  de  Cyrus  remonta  fiir  le  thrône,  &iàpofte- 
rité  fut  toujours  en  poffeffion  de  la  couronne 
jufqu'à  la  ruine  de  la  Monarchie.  Ce  ne  fut  que 
peu  d'années  avant   l'invafion  d'Alexandre  le 
Çrand ,  que  la  famille  de  Cyrus  étant  éteinte  , 
on  élut  un  Roi  d'une  autre  maifon.    Il  femble 
que  ÇiC  Prince  ncL  monta  fjir  le  thrône  que  pour 
perdre  la  couronne  &  afin  que  ce  malheur  ne 
tombât  point  fur  les  defcendans  de  celui  qui  a- 

(a)  Hernht.l.  yc.€%. 
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voit  conquis  un  fi  vaftc  Empire. 

Cyrus  fut  enterré  à  Pafàrgade  (a)  ville  de 
Pcrfe.  On  orna  (on  tombeau  de  richcfles  im- 
inenfes.  Son  fils  en  confia  la  garde  à  des  Ma- 
ges ,  qui  fiirenf  continuez  pair  fes  Succeffeurs  : 
tous  les  mois  ils  {àcrifioient  un  cheval  à  fa  mé- 
moire. Il  y  avoir  fur  fon  tomîbeau  une  infcrip- 
tion ,  qui  étoit  conçue  en  ces  termes  '.Je fuis  Çy^ 
rus,  /Hs  de  Canéyjè ,  ie  fondateur  de  l'Empire  de  Per- 
fe ,  le  maître  de  tAfie  i  ne  nien'yie  point  ceptonument  oâ 
rtfofent  mes  çs.  Dans  la  conquête  de  Perfe  par  A- 
4exandre  ce  fùperbe  tombeau  fiit  pillé  Se  détruit  ^ 
on  en  ôta  tous  les  ornemens;  on  enleya  auffi  le 
cercueil  qui  étoit  d'or  maflîfi  &  on  jetta  le  corps 
de  Cyrus  à  la  voirie.  Le  cercueil  étoit  trop  lourd 
pour  qu'on  pût  l'emporter.  Les  voleurs  firent 
tous  leurs  efforts  pour  le  mettre  en  pièces ,  ils  en 
détacjierent  quelques  morceaux,  mais  ne  pou- 
vant le  rompre ,  ils  furent  obligez  de  le  laiflèr. 
Alexandre  eut  là  curiofité  d'aller  voir  le  tombeau 
de  Cyrus.  Il  le  trouva  en  très-mauvais  état ,  j5ç 
en  fut  extrêmement  irrité.  Il  ^t  prendre  les  Ma- 
ges qui  étoient  prépofez  pour  garder  ce  monu- 
ment ,  &  les  fit  mettre  àla  torture  pour  décoUr 
vrir  les  Auteurs  d'un  fi  horrible  facrilege.   Au 


(i)  jimMi. l.  6.  j>.  144 &  i4f . 
^d.  B.  Steph.  exArlftfhJr,  $tné. 
l.  5  f.  501 ,  après  le  même  Au- 
ftvt,  «Mis  avec  quelque  diffe- 

f^mçl^.  CfCp 
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milieu  des  tourmens  ils  proteftetent  toûjoivs 
qu'ils  n'avoieot  point  eu  de  part  à  ce  crime  & 
qu'ils  n'en  connoiÎToient  point  les  Auteurs  ;  de 
(orte  qu'on  fut  enfin  obligé  de  les  relâcher  (ans 
avoir  pu  rien  découvrir.  L'Hift«uien  Ariftobulc 
qui  étoit  auprès  d'Alexandre  dans  cette  expé- 
dition, eut  ordre  de  reparer  le  tombeau,  d'y 
remettre  le  corps,  de  faire  murer  la  porte,  & 
d'y  appofer  le  Iceau  du  Roi.  Ceft  de  lui  quç 
nous  tenons  toutes  ces  circonftances ,  qui  {ont 
plus  croyables  que  les  circonftances  différentes 
que  rapportent  quelques  autres  Hiftoricns  qui 
ne  pouvoient  pas  être  (i  bien  informez. 

Il  n'eft  pas  poflible  de  rien  concevoir  de  plus 
noble  ou  de  plus  accompli  que  le  cara€kére  de 
Cyrus.  Il  avoit  de  la  valeur  dans  un  degré  émi- 
nent  :  cette  valeur  ne  confiftoit  pas  dans  une  ef- 
pçce  de  fouffue  &  de  témérité ,  ou  dans  un  feu 
paflàger  >  elle  étoit  toujours  accompagnée  d'une 
certaine  prudence  qui  le  mettoit  en  garde  con- 
tre toutes  les  fautes  qu'il  auroit  pu  commettre 
par  trop  d'ardeur,  &  qui  ne^laiflbit  à  la  fortu- 
ne que  la  moindre  part  dans  la  gloire  de  fes 
heureux  fuccès.  Il  conferva  Cts  conquêtes  avec 
autant  de  facilité  qu'il  les  avoit  faites.  De  toutes 
les  provinces  de  fon  Empire  il  n'y  en  eut  qu'une 
feule  qui  fe  révolta  contre  lui,  mais  bien-tôt 
après  il  la  fit  rentrer  dans  l'obéiflànce.  X'aipbi- 
tion  qui  le  portoit  à  faire  des  conquêtes  étoit 
autant  excufable  que  le  peut  être  une  paifionde 
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cette  nature i  k  ûk  défts  d'dcquexlr une  ftiiC- 
fance  fans  bornes  n'ëcoit  pa^  eflendelletnent  on 
vîce,  on  pourroit  preique  le  regarder  comme 
tine  venu  dans  un  Prince  qui  fembk>k  ^tre  né 
pour  un  Empire  auifi  vafte  que  Tes  d^rs.  Ce  Ct- 
toit  faire  une  grande  injure  a  Cyrus  qHïe  de  le 
comparer  aux  autres  conqiierans  de  l'Antiquité. 
Ces  Princes  ,  pour  la  plupart,  étoient  des  peftes 
publiques  :  Cyrus  au  contraire  fembktit  être  né 
pour  le  bonheur  de  tout  le  genre  humain  >  il 
n'avoit  en  vûë  que  le  bien  de  tous-  les  peuples 
de  fon  l^mpire>  tant  qu'il  vê^ut  il  le  leur  procura , 
fie  prit  toutes  les  mefures  que  fa  prudence  lui 
fuggera  pour  aflurer  leur  félicité,  même  après  fa 
moit.  Les  nations  qu'il  réduifit  fous  {on  obeiù 
iàttce ,  ècoimt  enclaves  auparavant ,  il  ne  fît  que 
changer  leur  Servitude  en  une  dépendance  inH- 
tfimenc  plus  di^uce.  Il  trouva  ^^  ^jet<;  libres, 
it  il  les  lai0à  libres,  il  avoit  pour  fon  peuple  cec 
te  tendre  a|fe<^ion  de  cet  amour  paternel  qui 
font  la  panie  la  plus  brillante  du  catadére  d'un 
monarque.  Il  vouloir  connoître  le  iii^rite ,  il  l'ai> 
inoit,  êc  ne  manquoit  jamais  de  le  récompehfer 
avec  cette  libéralité  royale  qui  lui  étoit  naturelle 
^  i  laqiiellk  il  fe  livroit  tellement  qu'il  fem- 
(}loit  dotiner  dans  la  profudon,  A  ces  belles  qua- 
lirez  de  l'ame  (4)  iljoignoit  une  conilitution  ro-f 
bufte  6c  vigoureyfe ,  un  air  noble ,  uk  abord  gra-^ 

0\  I   ^     j      I       I    ,î       ••        ■   I         1        '    I  If  II  I      I  t  I  I     II  n,  ,  ■■      I 

(  a  )  r^,  M.  {.  $  f .  7. 4it  qu'il  f^avoil  fcs  nôJns  de  tous  fcs  foldits, 
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cieiix;  Uôe  converfation  agréable,  un  cœuc 
bienfaifant ,  des  manières  obligeantes.  Un  Prin- 
ce fi  accompli  ne  pouvoit  manquer  de  s'attirftr 
l'afFeélion  de  fès  lujets.  Tandis  qu'il  vécut  (<«  ) 
ils  l'appelloient  leur  père.  Après  {à  mort  ils  con- 
tinuèrent à  le  loiicr,  &fa  mémoire  fut  toujours 
en  béncdiâion  parmi  eux*  Quoique  plufieurs 
de  fes  SucceiTeurs  fuflènt  très-puiflàns  &:  qu'ils 
aimaflent  à  être  flattez,  jamais  cependant  ils 
n'oferent  fe  comparer  à  ce  monarque  i  &  le 
compliment  le  plus  outré  qu'un  Perfe  ait  jamais  . 
fait  a  un  Perfe ,  étoit  de  lui  dire  qu'il,  étoit  le 
plus  grand  de  fon  pais  après  Cyrus. 

Dans  le  tems  que  Cyrus  étoit  au  comble  (If). 
de  fà  gloire  ,  les  Perfes  fes  fujets  le  prièrent  de 
leur  permettre  de  Sortir  de  leur  païs  pour  allée 
s'établir  dans  une  terre  plus  fertile  >  lui  repré- 
fentant  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'une  nation  qili 
àvoit  conquis  l'Afie ,  habitât  une  province  pref- 

2ue  fterile  &peu  étendue,  qu'il  y  avoit  plu- 
eurs  belles  provinces  qui  n'étoient  pas  loin  de 
la. Perfe  ^  de  que  leur  Roi  en  poifedoit  une  infi- 
nité d'autres  qui  étoient  plus  éloignées  î  qu'il 
pouvoit  les  y  transférer  ,  qu'ils  y  trouveroient 
toutes  les  commoditez  de  la  vie ,  &  que  par  ce 
•  moyen  il  les  rendroit  plus  redoutables  aux  au- 
tres nations.  Cyrus  les  écouta  tranquillement,.  Ac 

-r- —  .  ■  '— 

(i)Xenoph.LSc.S4.i;  P^uifm,  |    {h)Hmd9t.  l.  j.c.  im. 
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leur  répondit  qu'il  nc'^vouloic  ni  s'oppofer  i 
leurs  defTeins  ni  leur  rien  refufer  ,  mais  qu'il  les 
exhortoit  à  faire   de  férieufcs  réflexions  {ùr  ce 
qu'ils  demandoient.  »  Crayez-moi ,  Perfes ,  leur 
*  dit-il  ;  vous  changerez  de  condition  en  chan- 
»•  géant  de  païs.    Il  faut  donc  vous  préparer  i 
»»  obéir  au  lieu  de  comjnander:  un  climat  plus 
«•  doux  Se  une  vie  plus  délicicufe  amolliront  in- 
«failliblement  vos  cœurs ,  cette  valeur  auftere 
»  difparoitra  bien-tôt ,  &  de  maîtres  que  vous  ê- 
»tes,  vous  deviendrez  les  plus  vils    efclaves. 
»  Sçachez,  ajoûta-t-il ,  que  les  Dieux  nt  font  pas 
»  prodigues  de  leurs  dons ,  &  que  les  païs  les  plus 
"fertiles  en  fruits  n'ont  jamais  produit  de  grands 
»  hommes.  »  Ce  difcours  fit  impreflion  fur  les  Per- 
fes ,  ils  {ùivirent  le  coiifeil  de  Cyrus ,  &  con- 
dannant  eux-mêmes  leur  première  réfolution, 
ils  aimèrent  mieux  refter  dans  leur  païs  où  ils 
commandoient  aux  autres ,  que  d'aller  s'établir 
dans  des  provinces  fertiles  fie  abondantes-  pour 
y  être  affujettis  à  une  domination  étrangère.  Les 
Rois  fes  Succeffeurs  ne  fîiivirent  pas  les  règles 
qu'il  avoir  fi  fagement  établies.   Ils  affoiblirent 
le  courage  de  leurs  fiijets  en  les  portant  par  leur 
exemple  à  la  molleffe  &  à  la  débauche,  &c  par 
ce  moyen  ils  préparèrent  les  voies  aux  Macédo- 
niens pour  conquérir  la  Perfe.  Mais  la  fervitu- 
de  des  Perfes  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Tan- 
dis que  les  autres  provinces  qui  avoient  été  fou- 
mifes  â  Cyrus  ôc  a  (çs  Succefleurs ,  reftoientfous 

Ce  ce  iij 
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la  domination  des  Grecs  jufqu'i  ce  qu'elles  chan- 
geaflent  de  maîtres  &  qu'elles  fùiTent  aiTuiettiei 
aux  Romains ,  les  anciens  habitans  de  Perfe  Ce 
révoltèrent  contre  les  Macédoniens  leurs  Ty- 
rans, &  érigèrent  l'Empire  des  Parches.  Cet 
Empire  devint  bien-tôt  formidable  aux  nations 
voiimes  :  lorfque  le  refte  de  l'Orient  fut  fubju-» 
gué ,  Tes  forces  fiirent  afTez  conildcrabies  pour 
tenir  contre  Rome  ,  &  même  pour  rempor- 
ter des  vidoires  import^ites  fur  quelques-uns 
de  Tes  plus  ^grands  Généraux ,  dans  un  cems 
où  la  pufHance  de  cette  ville  étoic  la  plus  re- 
doutable de  l'univers.  Il  eft  vrai  que  les  par^ 
thés  éprouvèrent  à  leur  tour  quelques  capri- 
ces de  la  fortune  >  mais  ordinairement  le  ibrç 
des  armes  fe  déciaroit  pour  eux  ^  &  le»  Ro- 
mains n'eurent  que  trop  de  fujct  de  fe  re- 
pentir df  les  avoir  attaquez.  Du  tems  d*Au- 
gufte  on  recouvra  les  enfeignes  qu'ils  a- 
voient  enlevées  dans  la  défaite  de  Craflus,  ôç 
ce  bonheur  fut  vanté  entre  les  plus  glorieux  é^ 
venemens  du  règne  de  ce  Prince.  Quoique  les 
Romains  n'ignoraifent  pas  qu'ils  dévoient  cette 
reftitution  a  la  tyrannie  du  Prince  des  Partbesj^ 
qui  rechercha  des  (ècours  étrangers  contre  fes 
propres  fujets ,  cette  réparation  de  leur  honneur^ 
qui  leur  coutoit  fi  peu  ,  leur  fit  un  grand  plai^ 
fir,  ôc  ils  la  regardèrent  comme  un  honneur 
égal  à  celui  de  leurs  plus  grandes  conquêtes, 
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A  N  S  les  premiers  fiecles  de  THif- 
toire  Grecque  ,  il*  eft  parle  des 
Theflàliens  comme  d'une  nation 
quifàifoit  dès-lors  une  figure  con- 
fidérable.  Ils  avoient  peuplé  ou 
conquis  la  plupart  des  provinces  de  la  Grèce  :  ils 
avoient  nicme  dorme  un  nom  aux  Grecs  (a), 
•qui  étoit originairement  le  nom  d'un  peuple  de 
ThelTalie,  mais  qui  dans  la  fuite  devint  com- 
mun à  tous  les  peuples  de  la  Grèce  i  preuve  con- 


î^ 
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vaincante  de  la  réputation  de  ceux  qui  l'ayoîcnt 
eu  d'abord.  D'ailleurs  tout  le  monde  f^it  que  Je 
Grand  Achille  &  le  Chef  des  Argonautes  étoient 
nez  en  Theflalie. 

Tandis  qu'Athènes  &  Sparte  s'élevèrent  & 
qu'elles  dévinrent  de  puifTahtes  Républiques ,  la 
Theflalie  tomba  en  décadence.  Lorlque  ces  deux 
célèbres  villes  à  la  tête  de  toute  la  Grèce  refifté^ 
rent  courageufement  aux  Perfes  ,  qu'elles  com- 
battirent en  défefpérées  pour  la  confervation  de 
leur  liberté ,  &  qu'elles  mjériterem  les  plus  grands 
éloges  par  les  vifStoires  qu'elles  rempoitoient  en 
défendant  une  caufe  Ci  glorieufe ,  les  Theflalietfs 
facrifierent  lâchement  leur  liberté  a  pn  injufte 
yfurpateur  dès  qu'il  les  eut  fait  fommerdefe  reiir 
dre>  &  pendapt  une  fi  longue  fuite  d'atmées  que 
ces  deux  Nations  fe  diiputoient  l'Empire  de 
toute  la  Grèce  dans  une  {ànglante  guerre  qui  fe 
termina  par  la  prife  d'Athènes,  les  Theflalieiis 
jouoient  un  fi  petit  rôle  qu'ils  n'ètoient  regardez 
ni  comme  des  ennemis  dont  on  dût  craiîldre  la 
puiffance ,  ni  comme  des  Alliez  dont  l'amiiié  fût 
de  quelque  fecours. 

Il  n'y  a  voit  qu'un  (èui  homme  qui  pût  tirer 
les  Theflaliens  d'un  état  fi  miferablè ,  &  les  ré- 
tablir dans  leur  ancienne  grandeuf.  La  Theflà-* 
lie  ,  en  donnant  la  naiflance  à  Jafon  le  PHeréeh, 
recouvra  par  dégrez  cette  puiflance  dont  elle  ér 
toit  déchue  depuis  fi  long-tems  y  elle  devint  mc- 
ftxç  formidable  aux  peuples  voifins,  &  les  autres 

province? 


J  A  s  O  N.  577 

Provinces  de  la  Grèce  commencereac  à  craindre 
qu'elle  n'entreprît  fur  leur  liberté.  Si  une  mort 
précipitée  ne  l'eût  pas  enlevé,  il  auroit  prévenu 
Philippe ,  la  Grèce  fe  feroit  foûmife  à  un  des  plus 
grands  hommes  qu'elle  eût  produits  jufqu'alors 
<c  à  un  peuple  qui  dans  les  (lecles  précédens  avoit 
été  fon  appui  &  {on  ornement ,  ic  elle  auroic  é- 
vité  le  malheur  d'être  réduite  en  fervitude  par 
des  Barbares  qui  n'auroient  fait  qu'une  très-pe- 
tite partie  des  Conquêtes  de  Jafon. 

)àfbn  étoit  né  à  Pheres ,  qui  étoit  dans  ce  tems- 
la  une  des  principales  villes  de  la  Theflalie.  Il 
étoit  d'une  des  meilleures  Maifbns  de  cette  ville  , 
puifTamment  riche  6c  également  ambitieux.  Son 
ambition  lui  infpira  bientôt  le  defTein  de  faire 
iifage  de  fes  grands  biens  pour  fonir  d'une  con- 
dition privée  qui  ne  rempliffoit  pas  Cts  àéCus.  Il 
Tegardoit  la  foûmiflion  comme  un  joug  iniup- 
•portable ,  èc  difoit  publiquement  qu'il  afpiroit 
a  la  puiflance  foi\veraine  (*).  Outre  les  avanta- 

f  es  de  la  naiffance  qui  ne  font  qu'un  effet  du 
azard ,  ij  avoit  toutes  les  quahtez  perfonellcs 
qui  font  né;ce{faires  pour  parvenir  aux  premie-  ' 

'res  dignitez  (i  )  ,  une  conftitution  robufte  &  à  1 

l'épreuve  des  fatigues ,  une  addreffe ,  un-courage, 
une  refoiution  capables  de  tout  entreprendre ,  &  i 

un  mépris  naturel  pour  les  plaiHrs  >  il  polfédoit  ^ 

.À  fond  l'art  de  la  guerre  >  fa  prudence  egaloit  Ùl  \ 
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hardiefTeiil  ptenoit  toujours  les  me(iires  lès  plùst 
juftes  pour  rexécution  de  Tes  defTeins.  Falloic-il 
de  la  rorce  pour  venir  à  bouc  de  Tes  entreprifès^ 
il  fçavoit  l'employer  à  Ton  avanuge  i  Quand  il 
n'écoit  pas  encore  cems  ia)  d'agir  ,  il  entendoit. 
parfaitement  à  cacher  fes  projets ,  à  diilimuler  ^ 
a  tromper  les  ennemis ,  à  leur  infpirer  une  cer^ 
tainefecuritéy&à  profiter  de  leur  négligence 
pour  les  ruiner  entièrement.  Mais  s'il  étoit  ca* 
pable  d'exécuter  les  plus  grands  deiTeins  &  les 
plus  nobles entreprifes, il  n'étoit  pas  moins  pro- 
pre a  defcendre  dans  les  plus  petites  chofes  9  il 
employoit  même  les  aninces  les  plus  bas  lorf» 
u'ils  lui  paroifToientuéceiTairespour  l'exécution 
e  Ces  defleins»  il  étoit  extrêmement  infinuanc^& 
poiTedoit  l'éloquence  populaire  au  (buverain  dé- 
gré.  Il  avoir  une  étroite  liaifbn  av<;cC^>Iibcrate^ 
mais  l'Hiftoire  nous  ap{&end  qu'il  mettoic  Gor- 
giac  de  Leonte  (  c)  au-deflus  de  tous  les  Orateurs 
defon  tems.  L'éloquence  de  Gorgias»  û  Platon 
n'a  point  cherché  à  le  rabbaifer  &ns  le  portrait 

2[u'ii  en  fait,  n'étoit  pas  toujours  jufte^  mais  elle 
tait  fort  admirée ,  ôc  ne  manquoit  ^refque  ja- 
mais de  produire  fon  effet.  Ainfi  dans  ks  vues 
qu'avoit  Jafon ,  il  ne  pouvoit  fè  former  fur  un 
meilleur  modèle. 

lafon  employa  tout  ion  crédit  &tqus  fes  bieitt« 

{A)Cictr.Offic.l.i.  |.    {c)?éiÊrm,U,t,A, 
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^  lever  un  corps  de  troupes  mercenaires.  Mais 
£cs  Tréfbrs  ,  quelque  grands  qu'ils  fuifent,  ne 
^  fuffifoienc  pas  pour  les  payer.  Il  avoir  des  pa- 
ïens très-riches,  mais  ils  ne  fe  picquoient pas  de 
libéralité.  Il  fut  donc  obligé  crufer  de  pluHeurs 
artifices  pour  obtenir  d'eux  les  fecours  dont  il 
avoir  befoin.  Un  jour  (4) ,  {èsfoldats  étant  prêts 
à  (è  révolter  pour  leur  paye  qu'il  n'étoit  pas  en 
4tat  de  leur  donner,  il  dit  à  deux  ou  trois  de  ces 
mutins  de  le  pourfuivre  jufques  dans  la  chambre 
de  fa  mère  >  elle  en  fot  fi  épouvantée ,  que  pour 
iàuver  la  vie  à  fon  fils ,  elle  leur  donna  fur  le 
«hamp  tout  l'argent  qu'ils  demandèrent.  Une 
autre  fois ,  après  avoir  remporté  une  viâ:oire 
<fignalée ,  il  dit  à  fa  mère  que  Caftor  &  Pollux 
en  perfbnnes  l'avoient  {ècouru  dans  le  combat , 
•&  qu'il  avoit  fait  voeu  de  les  traitter  s'il  gagnoit 
ia  bataille.  Il  invita  donc  tous  fes  Officiers  i  un 
feflin  avec  les  Dieux ,  &  la  pria  de  lui  aider  à 
leur  donner  un  magnifique  repas.  Sa  mère  crut  ce 
qu'il  difbit,  elle  fut  même  fort  contente  de  la 
pieté  de  fbn  fils  ,  6c  lui  envoya  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  précieux ,  vafcs  ,  tables ,  vaifleilè 
d'or  6c  d'argent ,  6ci£s  meubles  les  plus  riches  : 
Jafbn  convertit  auffî-tôt  toutes  ces  richeffes  eh 
nlonnoie  pour  payer  Ces  troupes.  Dans  une  au- 
tre occafion ,  étant  entré  chez  (à  mère  ,  il  lui 
dit  qu'il  venoit  la  confiilter  fur  des  choîes  qui 

(  a)  Ptljén. StrMég.  tf.  f  a ,  3  ,  4<^  5- 
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regardoient  l'Etat  :  elleavoit  avec  elle  un  grand 
nombre  dp  femmes  qui  travaiUoiencfbus  Tes  yeux» 
il  la  pria  de  les  faire  retirer,  afin  qu'il  pûc  luipar^ 
1er  en  fecret  -y  pendant  ce  tems-là  une  troupe  de 
Satellites  qu'il  avoit  ap«ftez,  les  enlevèrent, & 
il  ne  les  rendit  à  (à  mère  qu'après  lui  avoir  ùit 
payer  une  grofle  {bmme  pour  leur  rançon. 

U  en  ufoit  à  peu  près  de  même  à  l'égard  de  fcs 
frères  (a).  Il  lui étoit  né  un  fils ,  il  s'agifToit de  lui 
donner  un  nom.  Il  invita  chez  lui  les  principaux 
de  la  ThelTalie  pour  être  préfèns  a  la  cérémonie. 
Meriones  fon  frère  ,  qui  étoit  très-riche,  mais 
avare ,  fe  trouva  à  cette  affemblée.  Jalon  le  pria 
de  faire  les  hoimeursde  la  maifbn ,  fous  prétexte 
qu'il  étoit  obligé  d'aller  à  la  chaife  pour  faire  une 
partie  des  provifions  dont  il  avoit  befbin.  Tan^ 
dis  que  fon  frère  étoit  occupé  a  recevoir  les  con- 
viez, Jafbn  accompagné  d'une  troupe  de  gens 
de  cheval ,  alla  droit  à  Pagafe  ,  entra  dans  ùl 
maifon,  y  prit  vingt  talens  »  revint  avec  «m 
vifage  gai  &  content  a  la  fète  qui  fe  célébrois 
chez  lui,  &  pria  fon  frère  de  faire  les  facrifices 
accoutumez ,  de  de  donner  un  nom  i  fon  fils.  Me- 
riones pendant  ce  tems^là  fiit  informé  de  ce  que 
Jafon  avoit  fait,  &pour  s'en  venger  il  nomma 
(on  fils  PcrthaoH  ,  mot  Grec  qui  veut  dire  Le 
PilLmL 

Un  |our  Jafon  étant  avec  Polydore  fon  firere 
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(kns  le  tems  (a)  qu'il  prenoit  le  bain^  il  le  pria 
familièrement  de  le  frotter.  Plydorc  le  fit.  Ilavoit. 
un  anneau  à  fon  doigt.  Jafbn  lui  die  que  cet  an-n 
neau  l'incommodoit ,  6c  qu'il  le  prioit  de  l'ôter. 
Polydore  parcomplaifance  le  tira  de  fop  doigt , 
ôc  le  domu  ^  garder  à  quelqu'un  qui  étoit  avec 
eux.  C'étoit  un  des  geqs  de  Jafon  qui  étoit  venu 
exprès  pour  jouer  le  tour.  Cet  homme  reçut  Tan- 
peau,  hc  pour  exécuter  les  ordresj  que  Jafon  lui 
avoit  donnez,  il  coi^Hit  en  diligence  à  la  maiibn 
de  Polydore.  Il  y  trouva  fa  femme  ,  lui  montra 
l'anneau ,  &  lui  dit  qu'il  venoit  lui  demander  dix 
talens  d'or  de  la  part  de  fon  mari.  Cette  fenmie 
voyant  l'anneau,  ne  douta ^oint  que  l'Envoyé 
ne  vînt  de  la  part  de  Poydore,  &  lui  donna  la 
femme  qu'il  demandoit.  Quand  Jafon  vit  que 
fon  homme  étoit  de  retoiu:  &  qu'il  avoit  réiilli , 
il  dit  â  fon  frère  qu'il  devoir  être  las  de  cet  exer* 
çice  qu'il  continuoit  depuis  Ci  long-tems ,  &  qu'il 
pouvoit  finir. 

Dans  les  commencemens  de  {on  élévation  y.  il 
fut  obligé  d'avoir  recours  à  de  (i  bas  artifices 
pour  fe  loutenir.U  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'un 
homme  qui  traittoit  ainfi  lès  amis ,  pût  garder 
quelques  mefiires  avec  des  étrangers.  Quand  on 
lui  reprochoit  ces  petits  tours  d'adre{re,il  ne  fè 
faifoit  point  de  fcrupule  de  dire  (h)  ouverte- 


(  a  )  Idm.  Aid.  $.  7.  1 818  3  (^ i£r  Siiui.  tutndip.  i)  5. 

(b)  Plmartb. FêUu  ».  817  tf"  I 

Ddddiij 


5tx  î  A  S  O  K 

ment  qu'il  eroyoitqu'il-étoit  quelquefoistrcs- per- 
mis de  commettre  de  petites  injuftices  ,  lors- 
qu'elles pouvoient  fervir  de  moien  pour  parvenir 
À  de  grandes  fins^&  pour  exécuter  des  defleins 
impor^ans* 

En  peu  de  tems  Jafon  fe  vit  (  4  )  i  la  tcte  d'une 
puiflante  armée  5  elle  n'étoit  pas  nombreuse ,  mais 
Ac'étoient  tous  hommes  ibrts^  courageux ,  &  dont 
<:hacun  en  valoit  pluHeurs  autres.  Il  avoir  coutu- 
me d'exercer  tous  les  jour&  Ces  troupes  :  il  con-^ 
gédioit  ceux  qui  ne  lui  paroiiTpient  pas  propres 
À  foutenir  les  fatigues  de  la  guerres  ceux  au  con- 
traire qu'il  voyoit  ie  comporter  en  gens  de  cœur 
jdans  quelqu'occadon  que  ce  fut ,  il  les  récom- 
penfoit  auuî-^tôtparune  double  payei  &  fi  quel- 
<qu'un  4tte  fes  foldats  (è  diftinguoit  au-defTus  des 
autres  par  un  mérite  extraordinaire  Se  par  quel* 
<jue  grand  exploit ,  il  lui  donnoit  la  paye  de  trois, 
.&  même  de  quatre,  sr'maxime  confiante  étoit 
qu'un  <^énéral  doit  diflribuer  à  Ces  troupes  ces 
fortes  d'honneurs  &  de  récompenfes  militaires  , 
qui  coûtent  peu  »  &  dont  cependant  les  foldats 
font  un  grand  cas.  Il  s'appliquoit  outre  cela  à  con- 
neître  lecaraélére  de  ceux  quifervoientfoi|s  lui, 
iScleur  donnoit  les  récompenfes  qu'il  croyoit  les 
plus  conformes  à  leurs  inclinations.  Les  malades 
&  les  bleffez  faifoient  l'objet  le  plus  particulier 
de  fes  £bins.  Il  donnoit  la  fepulture  â  ceux  qui 

(a )  Xenofh.  /.  6.  r.i.  $.  4. 
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mouroient  a  Ton  feivice  y  avec  des  marques  de 
diftinâiion  qui  injpiroient  aux  vivans  une  nou- 
velle ardeur.. 

Comme  le  {iiccès  de  £bs  entrepri£ês  dépendoic 
beaucoup  de  l'expédition ,.  il  accoûcumoic  Ces 
foldats  à  marcher  ea  diligence  j.5c  i.  être  prêts  i 
toute  heure  ,  tant  de  nuit  que  de  jour.  Ses  trou- 
pes avoient  honte  de  iè  plaindre  des  fatigues^ 
quand  elles  voyoient  que  leur  Gênerai  en  pre- 
noitfàparc,  &:  qu'il  ne  ^expo£bit  pas  moins  que 
h  (impie  foldat  aux  plusgjrands  périls ,.  renon^nt 
même  aux.  plaifirs  U.  fe  réfutant  le  repos  nécç£^ 
^irelorfqu'il  avoit  quelque  grand  deflèin  en  vue,, 
ne  s'arrctant^oint  pour  prendre  fes- repas,. mais^ 
mangeant  &  marchant  en  même  tems. 

On  dit  qu'il  excella  fùr-touc  d$ns  l'ars  de  la 
£urprife.£n  voici  (4)  un  exemple  remarquable^ 
Ayant  delTein  de  fe  fàidr  d'une  ville  de  Theflà- 
lie,, il  ordonna  à.  Tes  troupes  de  s'aflembler biea^ 
armées  &  bienéquippées.,  afin  qu'il  en  fk  U  re- 
vue 6c  qu'il  leur  donnât  en  même  tems  les  arré- 
rages de  leur  paye.  Tandis  qu'elles  étoient  au 
milieu  de  leurs  exercices  ,,  on  lui  vint  annoncer 
que  quelques  ennemis  ravageaient  le  pays  ,, 
&  qu'ils  étoient  a  la  même  diltance  que  la  ville 
qu'il  avoitdefTein  de  prendre.  Les  foldats  animez 
par  cette  nouvelle ,  prièrent  leur  Général  de  les  ' 
mener  contr'eux  dans  le  moment ,  pour  punir 
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leur  itifolence^  lafon  les  prie  au  mot ,  5:  le«  fie 
marcher  droit  à  la  ville  qui  ne  s'attendoit  à  rien 
moins  4  elle  fut  forcée  de  fe  rendre  dès  la  premie- 
te  attaque  j  tandis  que  les  vainqueurs  {^avoiem  à 
peine  ce  qu'ils  faiioient,  &  qu'ils  n'etoient  pa* 
moins  furpris  que  les  vaincus. 

Jafon  empioyoit  tour  à  tour  les  artifices  &la 
valeur ,  fouvent  même  il  fe  fervoit  de  ces  deux 
moiens  tout  à  la  fois  :  il  étoitprefque  toujours  fur 
<lu  fucccs ,  &  rarement  il  fçut  ce  que  c'étoit  que 
d'échouer  dans  (ts  entreprifes.  Après  avoir  vain- 
cu la  plupart  des  villes  de  Theffâlie  fans  beaucoup 
de  difficulté  ,  il  fit  la  guerre  aux  Dolopes  &  aux 
Maraques.  Ces  deux  peuples  habitoient  des  Pro- 
vinces voiftnes  de  la  TheflÊilic,  au  midi  du  Pin* 
de.  Ils  étoient  Grecs  d'origine  {a) ,  U  dans  les 
fiecles  préccdens  ilsavoient  été  fournis  aux  Thet- 
{àliens,  mais  depuis  quelque-tems  ilsavoient  fe- 
coué  le  joug:  Jafon  (^)  les  fit  bien-tôt  rentrer 
dans  l'obéïflance.  L'Epire  étoit  alors  gouvernée 
par  Aicetas.  C'étoit  un  homme  puiffant  ^ilfàifoit 
une  figure  confîdérable  dans  la  Grèce ,  &  étoit 
allié  de  la  ville  d'Athènes  :  mais  toute  fa  gran- 
deur ne  fervit  qu'à  relever  l'éclat  des  victoires 
que  Jafon  remporta  fur  lui. 

Dans  une  des  batailles'  que  livra  Jafon  (  c  ) ,  il 


{a)  Strabj>J.i.  p,  199 »9à 
il  cite  Hmur.  Jliiul.  8. 
{h)  Xen9fh.l.6^ 


(c)  Cicer.de  NéUiDetr.  L  3. 
f.'  a8  i  PUn,  l.-j.c.  51. 

lui 
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lui  arriva  une  avanture  qui  a  toujours  été  regar- 
-  dée  comme  une  dts  merveilles  les  plus  remar- 
quables de  l'Antiquitp.  Il  avoit  été  long- 
tems'tour  mente  d'^un  mal,  qui  après  avoir 
reiifté  à  tous  les  remèdes  imaginables,  étoit 
enfin  regardé  comme  incurable  *  lorfqu'un 
(COUp  qu'il  reçut  dans  le  combat ,.  lui  fît  une  lar- 
ge bleUure ,  perça  l'abcès ,  &  lui  procura  dans  le 
moment  beaucoup  de  (bulagement  &  enfuite  une 
.  prompte  guerifon.  D'autres  Auteurs  difenc  que 
ce  fut  d'un  aiTafiin  {a)  particulier  ,  &non  dans 
ime  bataille,  qu'il  reçut  cet  heureux  coup  qui  le 
guérie  en.tieI;e{nen^  • 

•  ^    laCon  n'eilimoit  tous  ces  avantages  qu'autant 

*  qu'ils  pouvoient  lui  fervir  de  moiens  pour  par»- 
yenir  i  d'autres  infiniment  plus  grands.  Comme 
il  avoit  befoin  d'alliances  étrangères  pour  l'exé-»- 
f  ution  de  fe$  de/Teins ,  il  fit  une  ligue  avec  Amyn^ 
(as  (^)  Bifii  de  Macédoine  ,  le  plus  puiflànt  de 
fous  les  Barbares  qui  étoient  voifins  de  la  ThcÇ- 
falie.  Enpre  toutes  {es  villes  de  la  Grèce  il  n'y  en 
^voit  {lucune  donc  les  Tijieâaliens  eufient  pris 

'  plus  vivement  le  parti  que  celle  de  Sparte.  Nous 
yoyons  même  que  le  père  de  Jafon  en  particu- 
lier avoit  entièrement  épouijeles  intérêts  de  cette 
jville.  Mais  les  Lacedémoniens  étpient  alors  le 
plus  puiàànt  peuple  de  toute  la /Grèce ,  &  il  étoit 

K  ...  1 
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beaucoup  plus  de  l'interct  de  Jafbn  d'afFoiblirau* 
tant  qu'il  pouvoit  cette  trop  grande  puiflànce  , 
que  de  la  foûtcnir.  C*cft  pourquoi  il  rompit  avec 
eux ,  &  fit  une  étroite  alliance  avec  les  Thcbains 
qui  étoient  alors  en  guerre  avec  Sparte ,  s'obli* 
géant  i  les  fecourir  par  tout  où  ils  auroient  be- 
loin  de  fcs  forces. 

Il  étoitauffi  allié  des  Athéniens.-  Mais  (i  l'on 
peut  compter  fur  ce  que  difcnt  quelques  (  a  )  Au- 
teurs ,  le  traitté  d'alliance  ne  fè  fit  pas  de  bonne 
foi ,  Ôc  il  paroît  qu'il  étoit  extrêmement  défàvan- 
tageux  a  Jafon.  On  dit  qu'Iphicrates ,  Général 
des  troupes  Athéniennes  on  ThefTalie ,  &  Jafon, 
fe  firent  des  propofitions  de  paix ,  &  qu'ils  fo 
trouvèrent  delàrmez  au  rendez>vous  où  devait 
fe  faire  le  traitté  r  que  les  conditions  étant  arrê- 
tées,  on  fit  un  {àcrifice  afin  que  les  deux  Géné- 
raux jurafient  fur  les  entrailles  de  la  victime  qu'ils 
obferveroient  inviolablement  tous  les  articles 
dont  on  étoit  convenu  >  que  tandis  que  Jafon 
étoit  occupé  à  égorger  la  vidime,  Iphicrates  lui 
arracha  le  couteau  ,  qu'il  le  lui  préfenta  à  la 
gorge ,  éc  que  par  ce  moien  il  le  força  à  ac- 
cepter de  nouveaux  articles  qu'il  fit  inférer  dans 
le  traitté  >  que  Jafon  pour  éviter  la  mort  dont  il 
le  mcnaçoit ,  fut  obligé  d'y  c;onfentir  ,  &  qu'il 
fit  tout  ce  qu'Iphicrates  voulut.  Maisjecroique 
cette  Hiftoire  n'cft  qu'un  conte  fait  à  plaiur: 

(a)  tolyétnM  f.«.^  ^40^ 
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elle  n*eft  rapportée  que  par  utï  Auteur  qui  ùit 
mille  fautes  >  il  la  raconte  d'une  manière  fort  em- 
broiiillée  j  &  d'ailleurs  elle  paroît  fuffifàmmenc 
refutée  par  le  Hlence  de  plufieurs  autres  Hifto- 
liens,  qui  ont  plus  d'autorité^ôc  qui  en  nous  don- 
nant l'Hiftoire  de  ce  tems-lâ ,  ne  difenc  point 
qu'il  y  eût  guerre  entre  Athènes  Ôc  la  Theflalie/ 
Quoiqu'il  en  foit ,  l'alliance  de  Jafbn  avec  les 
Athéniens  eft  très>certaine. 

Jafon  étoit  alors  maître  de  toutes  les  villes 
confidérables  (<•)  de  la  Theflahe ,  excepté  Phar- 
iàle.  Poly damas  étoit  Gouverneur  de  la  Citadel- 
le de  cette  ville  de  de  tout  le  pays  qui  en  dépen- 
lioit.  C'étoit  un  homme  d'une  grande  réputation, 
aimé  des  petits  &  des  grands ,  à  caufè  de  {à  ma- 

fûficence,  de  Ùl  douceur ,  de  fon  caraâére  bien-> 
ifànc,  &  de  la  bonté  avec  laquelle  il  recevoir 
chez  lui  fes  amis  Se  même  les  étrangers.  Son  in- 
tégrité &  fon  zèle  pour  la  Patrie  étoient  fes  deux 
vertus  les  pluséminentes.  C'etoit  lui  qui  recevoit 
(out  l'argent  du  Tréfor  public,  &  qui  en  difpo- 
ibit  i  tous  les  ans  il  rendoit  Ces  comptes  avec  la 
dernière  exa^ttude:  loin  de  profiter  de  l'argent 
qui  pafibit  par  fès  mains ,  &  d'en  détourner  la 
moindre  partie  à  fon  profit  ,fouvent  il  dépenfoic 
«ne  partie  de  fon  bien  qui  étoit  très-confidérable, 
lorfqne  les  befoins  de  l'Etat  le  demandoient  >  6ç 
jamais  il  ne  prenoit  fur  les  revenus  de  la  ville 

Eeeei; 
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ce  qui  lui  étôit  dû ,  que  lorfqu'il  le  pouvbit  faire 
fans  porter  le  moindre  préjudice  au  public. 

Polydamas  s'étoit  toujours  oppofë  à  h  puiC> 
fance  de  Jafon  j  avec  les  forces  de  la  ville  dont  il 
étoit  gouverneur&cellesde  quelques  places  moins 
importantes  qui  en  dépendoient ,  il  avoit  fou-* 
vent  reurdé  fes  conquêtes,  quoiqu'il  ne  pûc 
pas  les  arrêter  entièrement.  Jafon  ne  foùhaitroié 
rien  tant  que  de  gagner  un  honrnie  de  ce  ca^- 
raâére:  il  fit  d'abord  une  trêve  avoc  Polydamas» 
enfiiite  il  alla  lui-même  à  Pharfale  pour  tâcher 
de  le  mettre  dans  (çs  intérêts^  Il  lui  dit  qu'il 
venoit  pour  conclure  une  alliance  avec  lui  »  & 
le  priant  de  faire  attention  à  fes  conquêtes  Se  i 
ù,  puilTance  i  »  Vous  voïez  ,  ajoûta-t-il,  que 
•>j'ai  obligé  les  plus  puiflàntes  villes  de  laThef" 
*'{àlie  à  s'allier  avec  moi.  Vos  armes  fe  fbncop' 
»  pofecs  à  mes  deifeins  :  mais  vous  devez  être 
>*  convaincu  par  le  fuccès  qu'ont  eu  tous  vos  ef- 

*  forts  joints  enfcmBle  ,  que  vos  forces  feules 
-ne  font  pas  capables  de  m'épouvanter.  J'ai  Cix 

•  mille  mercenaires  qui  fervent  fous  mes  étenr- 
~dars.  Il  ne  vous  fer  oit  peut-être  pas  impoffibie 
«-d'en  lever  autant  dans  les  villes  qui  dépen- 
-dent  de  vôtre  gouvernement.  Mais  croiez* 
-vous  que  vos  troupes  fans  expérience ,  fans 
«difcipline,  toutes  compofées  de  vieux  foldats 
"  qui  ont  oublié  le  métier  de  la  guerre ,  ipuif- 
«fent  tenir  contre  les  mieimes  ,  qui  font  les  plus 
"  braves  ^  les  plus  hardies.^  de  les  mieux  wkit 
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i»plinc<îs  de  toute  la  Gtcce  ?  Si  favois  affaire  à 
»  un  ennemi ,  je  ne  demanderois  pas  une  plus 
"grande  fupériorité  de  forces.  Mais ,  Polyda- 
«•mai,  je  veux  être  votre  ami,  &  je  veux  que 
«vous  fbïez  le  mien.  Je  préfère  une  alliance  faite 
"librement,  à  tous  les  avantages  que  peuvent 
»me  donner  mes  conquêtes.  Je  fçai  que  votre 
?»  Patrie  Vous  eftime  ,  je  fçai  les  jufles  égards 
»  qu'elle  a  poiu:  vous.  Si  vous  voulez  employer 
-votre créait  en  ma  faveur,  vous  ferez  après 
»  moi  le  plus  grand  homme  de  la  Grèce  i  ce 
-  n'eft:  qu'à  ces  conditions  que  je  recherche  vo- 

•  tré  amitié.  Au  reftc  il  n'y  a  rien  d'impoflible 
»  dans  la  promeffe  que  je  vous  fais.  Si  vous  me 
«•rendez  maître  de  votre  ville  &  des  places  qui 
>*  en  dépendent ,  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  me 
•i^re  Général  de  toute  la  Tneffalie,  6c  ce  ca- 
••  radére  me  mettra  â  la  tcte  d'une  puiffante  ar- 
-mée.  Vos  compatriotes  font  forts  &  vigoureuxj 
«ils  ont  naturellement  de  la  valeur,  il  ne  leur 
«manque  que  d'être  difciphnez.  Rcpofez-vous 

•  fur  moi  du  foin  de  les  former  •,  je  les  accoutu- 
>»merai  à  la  fatigue  &  i  une  éxade  difcipline  -, 

•  après  cela  ils  ne  craindront  plus  aucun  ennemi. 

•  N'appréhendez  rien  de  la  part  des  peuples  voi- 
n  fins ,  ils  ne  feront  pas  en  état  de  nous  réfîfter  : 

•  Les  villes  de  Grèce  qui  font  la  guerre  aux 

•  Lacedémoniem ,  font  mes  alliées  ^  elles  ne  de- 

•  manderont  pas  mieux  que  de  fervir  fous  moi , 
f  je  ferai  en  état  de  les  venger  &  de  leur  aflurer  la 

E  e  e  e  iij 
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-  vidoirc.  Quand  la  puiflànce  de  Sparte  Cciimu 
•née  ou  afFoiblie ,  il  n'y  aura  plus  de  troupes  en 
»  campagne  qui  puilTent  s'oppofer  i  mes  armes. 
«•Les  Athéniens  même,  qui  prétendent  a  l'em-- 

•  pire  delà  mer',  nous  trouveront  bien-tot leurs 

•  Supérieurs:  iorfquenous  ferons  maîtres  de  la 
»  Macédoine ,  comme  il  nous  eft  Êudledele  de-> 
-venir  quand  il  nous  plaira ,  le  bois  ou'ellefour. 
»  nit  aux  Athéniens ,  fera  en  notre  difpofition  i 
»  nous  pourrons  faire  bâtir  un  plus  grand  nom^ 

•  bre  de  vaifleaux  qu'ils  n'en  peuvent  mettre  en 

•  meri  nos  efclaves  rempliront  ces  vaiâèaaz^ 
»  quelque  grands  que  nous  les  puiâtons  faire  ; 
«vous  fçavez  que  nous>  en  avons  plus  qu'il  ne. 

•  nous en  faut.  Quant  aux  proviHons, pouvons- 

•  nous  en  manquer,  nous  qui  Êiifons  porter  une 
»  Cl  grande  quantité  de  bled  dans  les  païs  voiiins  ? 
>.  Quel  avantage  n'aurons-nous  pas  fur  ceux  qui 

•  font  obligez  d'en  acheter  )  Les  tributs  que  nous 

•  levons  fui  les  peuples  de  la  terre  ferme,  vien- 

•  nent  plus  aifément  dans  nos  cof&es  que  ceux 

•  que  lèvent  les  Athéniens  fur  un  grand  nombre 
•de  petites  Ides  difperiees.    Nous  avons  donc 

•  une  infinité  d'avantages  fur  les  Grecs.    D'uti 

•  autre  côté ,  Ci  nous  voulons  tourner  nos  armes 

•  contre  la  Perfe,  la  conquête  en  (èra  beaucoup 

•  plus  facile  que  celle  de  la  Grèce.  Les  Perfes 

•  font  des  peuples  efclaves  j  leur  cœur  répond  à 
•la  bafreffe  de  leur  condition)  ils  ignorent  ce 

•  que  c'eft  que  le  courage  &  la  vafeur.   Cgm^ 
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•  ment  pourront-ils  rcfifter  à  des  forces  comme 
"les  nôtres i  Jugez-en  par  les  Grecs  qui  accom- 
•pagnerent  autrefois  Cyrus  &  Agemausiilsen 
«•îbat  une  preuve  fuiEfante. 

Polydamas  n'avoir  rjen^  répondre  à  ce  dif- 
couxs,  il  ne  pouvoir  alléguer  que  l'alliance  que 
fa  Patrie  avoir  faite  avec  Sparte ,  &  l'injufticc 
qu'il  y  auroit  eu  à  fe  joindre  aux  ennemis  de 
cette  ville  qui  ne  lui  avoit  donné  aucun  fujet  de 
plainte.  Ja(on  aïant  entendu  ces  raisons ,  lui  dit 
qu'il  approuvoit  la  génerofité  de  fes'fentimens , 
&  qu'il  en  avoit  d'autant  plus  d'envie  de  deve- 
nir ion  ami.  Il  le  pria^l'aller  à  Sparte  pour  voir 
^uels  fecours  il  en  pouvoir  attendre.  -  Si  vous 
«trouvez,  ajoûta-t-il ,  que  les  Lacedémoniens 
«puiflcnt  vous  accorder  des  fecours  alTez  grands 
«pour  me  réfîfter^  au  nom  de  tous  les  Dieux, 
«Polydamas,  acceptez-les ^  pour  moi  je  i^aurai 
«  ce  que  j'aurai  à  faire ,  &  je  fuis  préparé  à  tous 
»  les  évenemens  de  la  guerre.  Mais  avant  que 
»  d'accepter  le  fecours  qu'ils  vous  oiFriront ,  cxa- 

•  minez  bien  fi  avec  ce  renfort  vous  (èrez  en 
«état  de  fbutenir  contre  moi.    Car  û  vous  ex- 

•  pofez  fans  aucune  néceflité  votre  ville  aux  mal- 
«neurs  d'une  guerre  inégale,  notre  Patrie  ne 
«  peut  manquer  d'en  fouSrir ,  £c  vous  ferez  a 
«  vôtre  réputation  une  tache  ineffaçable. 

Jafon  ne  hazardoit  pas  beaucoup  en  fàifânt 
cette  propoiuion  i  Polydamas.  Il  connoûÛToit 
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alTez  l'état  des  affaires  de  Sparte  (a)  pour  êtfç 
perfuadé  que  cette  ville  n'enverroit  aucun  fcf 
cours  qui  méritât  d'ctre  accepté  par  Polydamat 
ou  qui  pût  l'inquiéter  lui-même.  Cependant  Po* 
lydamas  fuivit  l'avis  de  Jafon,  il  alla  droit  i, 
Sparte ,  Se  rendit  au  confeil  de  cette  ville  un  fi- 
dèle compte  des  proportions  qui  lui  avoient  été 
faites.  Il  dit  aux  Lacedçmoniens  que  s'ils  pou» 
voient  lui  fournir  un  corps  de  troupes  aflès 
conHdéràble  pour  réfifter  avec  vigueur  aux  eiv 
treprifes  de  }afon^il  étoit  perfuadé  que  plufieuis 
villes  de  ThelTalie  profit eroient  de  l-ôccafion 
pour  fe  révolter  contre  lui ,  mais  que  s'ils  n'a- 
voient  que  des  fbldats  iàns  expérience  ou  de^ 
efclaves  à  demi  armez  à  lui  donner,  ils  s^expo- 
feroient  eux-mêmes  à  la  honte  d'être  vaincus 
<Sc  ne  feroient  qu'avancer  les  projets  &  les  triomr 
phes  de  Jafon.  Les  Lacedémoniens  ayant  mû- 
rement examiné  l'état  de  leurs  af&ires ,  répon- 
dirent enfin  à  Polydamas  qu'ils  ne  pouvoient 
lui  donner  les  fecours  qu'il  demandoit ,  de  qu'il 
eut  à  prendre  les  mefures  qu'il  jugeroit  conve- 
nables tant  pour  le  bien  de  la  Patrie  que  pour 
.    fon  intérêt  particulier. 

Polydamas  (b)  étant  de  retour  en  ThefÊilie  , 
conjura  Jafon  de  ne  le  pas  forcera  lui  livrer  la  Ci* 
tadelle  de  Pharfale,  mais  de  lui  permettre  de  k 
fonferver  4  ceux  qui  lui  en  avoient  donné  le 

(  a  ^  Xenofh.  l.f.e.i.^x  &  ^.\       (  b  }  Xen«ph.  ihid. 
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gouvernement.  Il  lui  promit  etiP  même  tëms 
•d'employer  tout  Ton  crédit  &  toute  fon  autoiité 
«pour  engager  les  Pharfaliens  à  &ire  alliance  a- 
>vec  lui,  &  â  donner  leur  confentement  (>our 

3u'ii  fut  «lu  Général  de  toute  laTheâalieyil  lui 
onna  même  Ces  Sis  en  otage ,  afin  de  l'aflucei 
de  fâ  fidélité,  iafbn  lui  accorda  ù.  denrnnde*  il 
^t  un  traité  de  paix  avec  les  Pharfaliens  4  & 
ijientôt  après ,  par  une  Loi  que  toutes  les  ^villes 
confirmèrent,  ii  fut  déclaré  Général  de  la  ThéC- 
-(àlie.' 

Ce  titre  de  Général ,  quelque  modefte  qu'il 
cparût,  renfermoit  en  effet  toute  la  puiflance  qui 
cft  attachée  à  la  royauté  (4  ).,  &  Jafon  eft  otdi- 
■nairement  appelle  Tyran  ouMonarque  de  Tbefl 
•Italie.  Pour  premier  aâedeià  puifiànce  ,  il  or- 
donna  à  toutes  les  villes  de  ThefTalie  de  lui  fiwr. 
nir  chacune  autant  de  foldats  qu'elles  pourroient 
sn  lever.  Par  ce  moien  il  fe  vit  bientôt  i  la  têtd 
d'une  armée  de  huit  mille  chevaux,  &  de  vingt 
mille  hommes  de  pied  pefàmment  armez ,  ou- 
tre un  nombreux  corps  de  frondeprs.  Il  impoià 
auHî  aux  nations  voifines  les  mêmes  triouts 
qu'elles  avoienc  payez  dans  letems  que^laThèf^ 
{alie  étoit  dans  là  plus  grande  puiuance.  Les 
rroupes  qu'il  commandoit,  firent  prompteinent 
exécuter  mes  jordres. 
'    Une  des  premières  chofei  que  fit  Ja{bn  après 

pi  "  i— ^■■— M^i— — ■—  I  II 
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•^tt^U  fùc  «csAIi  dans  Ton  Gouvernement (/i)  fût 
uneaâioci  ccèsr'généceu^è.  Timodbée>filsde  C<v 
fion  >  qui  écoit  qaqs  ce  tem&-E  Amiral  d'Àthié- 
nes  ^  croit  (ha  intime  ami.  On  l'avait  envoyé  au 
fbcours  des  Çoicyroens  ,  akx»  oâiegez  par  les 
Lacedémoniens ,  U  réduits  aux  deriaieres  enré*- 
miteZa  Le  décret  par  lecnielil  fut  £tit  Amiral  » 
lui  oiDdonnoit  d'équipper  ibixante  vaifTeaox^  maifc 
il  n'y  en  avoit  pas  un  il  grand  nombre  au  poit 
d'Athènes  ;  de  fi>rte  que  Timothée  n'bfànt  Ce. 
mefiu:er  avec  un  ennemi  dont  la  flotte  étoitbcaii<- 
€pup  plus  oombreufe  que  laûenne ,  fit  voile  vers 
les  Ifles  pour  fournir  k  nombre  de  vaifleauz  ^'il 
avott  ordre  d^équipper»  Ses  ennemis  en  prirent, 
oceadon  de  i'accuicr  de  négligence  :.  les  Atbcf- 
niensiqui  voyoient  qu'il  laiflbit  écouler  le  cem^- 

Sfopre  à  la  navigation ,  commencèrent  à  crain> 
le  que  ce  délai  n'eût  de  mauvaiies  fuites  v^  iàos. 
examiner  d'avantage  les  raifons  qui  l'obligeoient 
a  temporiser  5,  ils  le  rappellerent,  &  mirent  Ipài* 
«ratesàfà  pkce.Timetnée  étantraoumés^Athé-r 
.nés ,.  fut  pourûiivi  en  juftice  a^c  beaucoup  d'a^ 
Bsmoûté  via  condamnation.  &  l'exécution  d'un. 
Officier  qui  étoit  (on  ami  te  qui  is'avoic  làen  fait, 
que  par  lès  ordres,  étoit  un  uifte  préÊigedujo- 
cément  anqael  il  devoir  s'attendre.  Tousi^ 
amis  comparurent  pour  hn^ic  prirent  fa  défèi^> 
fe»a£n'de  le.tirex  d'un  fiprdlànt  danger.  Ja£bn 

fa)  DeîMf.  'utTimath.  p.  i6-j^&  loy y, Ctni,  Ntp.iaTm,  c.4}. 
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fiic  un  des  principaux  :  il  vint  à>  Atbénes  fans  gar- 
vdes  &  {ans  efcorte;  5c  dans  un  tems  oà  il  écoic 
ie  Tyran  le  plus  puiflànç  de  coûte  la  Grèce ,  û 
intercéda  pour  fbn  ami  comme  (impie  parcicu'- 
lier  &  en  qualité  de  {ùpplianf.  Il  falloir  i  Timo. 
thée  une  aùifi  puifTameinterceifiioapouc  le  cirer 
d'affaire  j  il  fut  enfin  déclaré  innocent  «&  il  ne 
"vêcut  que  pour  rendre  de  grands  fervices  à  fa 
;Patrie.  Quelques  Autheurs  (d)  diTenc  que  dans 
la  fuite  il  fit  la  guerre  à  Jafbn^  &  mettent  cette 
prétendue  guerre  au  nombre  des  Services  qu'il 
rendit  à  la  République.  Mais  ils  fe  trompent  lôur* 
>dement.  Timochée  étoic  un  aifez  zélé  Dé£bn(êur 
de  la  Patrie  pour  ne  pas  lui  refufer  (ks  fêrvices 
contre  tous  &  par  tout  où  elle  avoir  befbin  de 
lui  i  &  fî  Jafon  eût  ^c  quelque  entreprife  in)u- 
rieufe  à  la  ville  d'Athènes ,  il  l'auroit  tàns  dout^ 
défendue ,  quoiqu'ayec  regret ,  même  contre  ce* 
lui  à  qui  il  devoir  la  vie  :  mais  il  n'eut  jamais  U 
malheur  d'ctre  réduit  à  une  fi  dure  néceillté. 

Jafoa  alla  aufFt  à  Thebes  (1^)  y  mais  pour  un» 
affaire  bien  différente  »  c'étoit  pour  offrir  deux 
mille  pièces  d'or  à^aminondas  ,a£in  de  lemecr 
tre  dans  £qs intérêts.  Il  fuifit  de  connoîtireun  peu 
le  caraâcie  d'Epaminondas  ,  pouc  prévoir^  U 
la  réponfe  qu'il  lui  fit.  Quoiqu'il  6k  séduit  i  une 
extrême  pauvreté,  il  refiifa  l'or  que  Jafbn  luiof^ 
Âoit ,  &  lui  dit  qu'il  regardoit  fes  offres  conunc 
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tine  injure  atroce.  Un  procédé  H  généreux,  loin 
de  diminuer  l'eftime  que  Jafon  avoir  pour  lui^ 
ne  fit  que  l'augmenter.  Jafôn  eut  toujours  une 
haute  idée  de  lui,  mais  il  avoit  une  liaison  plus 
étroite  avec  Pelopidas  l'autre  Général  des  Thé-> 
bains,  qui  écoit  un  homme  d'cme  vertu  plus 
fociable. 

Quand  lesThébains  eurent  remponéà  Eea<^é 
une  viâoire  complette  {a)  Gu'  les  Lacedémo-» 
niens ,  ils  envoyèrent  aulfi-tôt  vers  HCon ,  pouf 
le  prier  de  leur  aider ,  comme  il  y  étoit  odI^q: 
par  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  eux,,  à  profiter 
de  leur  avantage.  Jafbn  étoit  alors  occupé  i  re-t 
poufl^r  les  Phocéens  qui  étoieat  entrez  fur  fes 
terres  fans  lui  avoir  déclaré  la  guerre.  Mais  il  la 
méprifoit  trop  pour  différera  cauiè  d'eux-  de 
marcher  au  (ècours  de  Cts  Alliez.Il  ordonna  qu'on 
équippât  quelques- galères ,  comme  s'il  eut  eu 
deâein  d'aller  par  mer  au  (ècours-des  Thébains^^ 
êc  prefque  dans  le  même  tems  il  fe  mit  en  mar-: 
che  par  terre  a  la  tête  du  petit  nombre  de  trou- 
pes qu'il  avoit  alors ,  qui  ne  montoient  pa$,dit<» 
on,  a  plus  de  quinze  cens  hommes  de  pied,  £9 
cinq  censxhevaux.  Il  fit  une  (i  prompte  diligen-» 
ce,  qu'il  arriva  à. quelques  villes- avant  même 
qu'on  fçût  qu'il  en  eût  prisla  route  i  de  forto 
que  les  peuples  qui  avoient  intérêt  de  s'oppofeis 
a  fon  paflage ,  n'avoient  pas  encore  rauemblo 
-1  '        Il        I  (  i  I  ■' 
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fturs' troupes  pour  l'arrêter ,  dans  le  tems  qu'il 
étoit  déjà  bien  loin  au-delà  de  leur  territoire.- 

Par  ce  moien  il  arriva  au  Gamp  des  Thébaim 
(4  )  fans  difficulté  &  fans  la  moindre  pêne.  Il  n'y 
avoir  pas  long-tems  qu'il  y  étoit ,  iorfque  les 
Thébains  croyant  qu'il  fe  préfentoit  une  occa<^ 
Êon  favorable  pour  attaquer  l'ennemi  ,lui  doa- 
nerent  les  ordres  nécefTaires  pour  livrer  batailk. 
Mais  Jafon  qui  étoit  dans  la  rélolution  de  ne  point 
agir ,  leur  confeilla  de  ne  pas  livrer  bataille.  »  Les 
«-avantages  que  vous  avez  déjà  remportez ,  leur 
»  dit-il,  font  afTez  confidérablesr  il  ne  làu&  pas 
»vous  expofer  au  danger  de  les  perdre  pour 
«vouloir  pourfuivreavec  trop, d'ardeur  vosnou- 

•  velks  Gonqu^es.  Ne  voyez-vous  pas  que  vos 
«viâoires  n'ont  commencée  que  dans  le  tems.que 
«vous  avez  été  réduits  aux  dernières  extrémiteZ'> 
»  Songez  qu'il  peut  arriver  la  même  chofè  aux 
-  Lacedémoniens.  Si  vous  les  pouflèz  àbout,.. 
»  vousavez:  tout  à.  craindre  de  leur  valeur  j  forr 
«cczi  défendre  leurs  vies  j  ils  raiïèmbleront  tou- 

•  tes  leurs  troupes  >ils.ferontieurs  derniers  efforts^, 
»  &  combattront  en  défèfperez.  Il  femble  quêleJB 
«Dieux prennent plaiiîràxabbaiilèF  ceux  qui  s'é^ 
" lèvent  avec infodénce ,ici  releverxeux^qui  font 
»  accablez  fous  leurs  ruines. 

Gette  maniereide  raifonner  n'étoit  pas  la  plus 
ji|(le  du  monde  ,.  &  Ja^n  étoit  fort  éloigne  dt 

( ^ } Xenofb.l. tf.#.4.§.  ^l  &.!), 
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.croire  la  belle  Morale  qa'ii  pcocbokà  fes  AUieaL 
'Mais  il  étoic  perfuadé  qù'ua  nouveau  combat 
acheveroic  la  ruine  des  Lacedémonicns,  le  il  ne 
vouloir  pas  les  perdre  entieremenc.  Il  voyok 
;bien  que  tandis  que  Thebes  Se  Lacedémone  £c- 
jToienc  .rivales  ,  elles  s'occuperaient  aie  difputer 
la  fuperiorité^^  que  pendant  ce  cems-ià  il  pour^ 
Toic  fuivre  à  loitir  l'exécution  de  £es  pro^ ,  au 
iieu  que  fi  l'une  de  ces  deux  villes  devenoit  mai- 
XtcSk  de  l'autre ,  elle  fèroit  en  état  d'arrêter  fes 
conquêtes.  Peuc-ctre  les  Thebains  ièntoient-ils 
Jbien  les  véritables  rations  qui  le  portoient  a  leur 
donner  de  fembl^^es  conleils»  peut-être  fêré. 
,pentoient-ils  de  s'être  tant  prenez  de  l'appejJer 
jx  leur  fecours  dans  le  tems  qu'ils  auroient  pd 
foutenir  la  guerre  par  eux-mêmes.  Quoiqu'il  en 
foit,  dans  les  conjont^res  où  ils  étoientiis  cru- 
,rent  qu'il  valoit  mieux  fuivre  les  conlêils  d'un 
allié  qui  étoit  en  état  de  fe  Êiire  obéïr. 

Après  avoir  détourné  les  Thebains  de  livrer 
bataille  à  leurs  (4)  ennemis^  Jàfon  s'adreffaâux 
l^acedémoniens.  Il  leur  dit  que  fon  père  avoir 
eu  de  grandes  obligations  à  la  ville  de  Sparte  , 
que  lui-même  il  ne.  leur  en  avoir  pas  moins  ^  de 
qu'il  leur  étoit  toujours  attaché  d'une  façon  par- 
ticulière i  que  c'étoit  dans  cet  efprit  qu'il  prenoit 
leurs  intérêts  fie  qu'il  veilloit  â  leur  confervation; 
Qu'il  leur  confeUloit  de  feire  réflexion  que  kuts 

(  a)  Xenoph.  iHd.  /.  14 ,  z;  ^  4  ff. 
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troupes  découragées  par  leur  défaite ,  n  etoient 
pas  en  état  de  combattre  contre  une  armée  ea< 
fiée  de  fà  vidoire  :  qu'il  pouyoit  les  aiTurer  que 
quelques-uns  de  leurs  Alliez  penCbient  à  les  a- 
bandonner  ,  qu'ils,  communiquoient  déjz  avec 
leurs  èimemis  »  de  qu'incefiammeot  ils  fe  range* 
roient  de  leur  côté  :  qu*il  n'y  avoir  plus  d'efpé- 
rance  de  falut  pour  eux  que  dans  une  trêve  f 
qu'il  ne  leur  feroitpas  dimcile  de  l'obtenir  >  &^ 
qu'il  s'employeroit  lui-même  à  la  leur  faire  ac- 
corder,.  parce  qu'il  s'iiiterefloit  à  l^ur  conferva- 
cion  :  qu'avec  le  tems  ils  pourroieiit  oublier  leUe 
déÊdte ,  recouvrer  leur  ancienne  puiiTance ,  £c 
qu'enfin  ils  ceflèroient  de  regarder  les  Thebains 
«omme  invincibleA.. 

Telles  furent  les  raifons  dont  fè  ^^cyit  Jafon 
pour  engager  les  Lacedémoniens  à  demander 
une  trêve.  Ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'exami- 
ner les  motifs  qui  pouvoient  le  porter  à.  leur 
donner  ce  confeil.  XDônvaincus  que  c'étoit  le 
meilleur  parti  qu'ils  puâect  prendre,,  ils'  le  re- 
mercièrent de  l'avis  qu'il  leur  donnoit>  ^  le 
prièrent  de  s'employer  auprès  de  Tes  Alliez  pour 
kur  obtenir  la  trêve  qu'il  leitr  avoit  propofëe^ 
Les  Thebains ,  déia  préparez  par  Jafon  ,  confèdot- 
tireot  il  facilement  a  ce  qu'on  leurderaandoit  ^. 
que  les  Lacedémoniens  étonnez  de  ce .  que  leur»^ 
aiffaires  alloient  fî  bien,  commencèrent  à  crain- 
dre  que  l'ennemi  ne  cachât  quelque  mauvais  dtC- 
iJèin  en  leur  accocdaot  une  li  grande  ÉLveur^avec 
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fi  peu  de  précaution.  Dans  cette  crainte  ils  ré- 
folurent  de  prendre  quelques  mefures  pour  fs 
mettre  en  mrecé,  Se  ne  .Ce  fièrent  nullentënt 
i  la  trêve  :  ils  firent  fortir  toutes  leurs  forces  en 
une  nuit,  &  après  une  prompte  marche  ils  ife 
posèrent  à  une  grande  diftance  des  Thebains^ 
afin  que  G.  ceux-ci  avoient  delTein  de  tomber 
Tur  eux  pendant  la  trêve  ,  ou qu'ilsfe répenci/1 
fent  dy  avoir  confenti  fi  facilement, ils  nepuf- 
Çitit  pas  les  attaquer  Subitement. 

•Jafonen  retournant  en  Theflàlie  par  JaPho- 
cide,^rit  <40  les  Fauxboures  d'Hyampolis,  ra- 
vagea le  terres  de  cette  vilie,  .&  «la  un  grand 
nombre  de  Tes  'Citoyens.  Jl  paroît  que  les  ha« 
bitans  d'Hyampolis  avoient  eu  plus  de  part  que 
d'autres  dans  l'irruption  des  peuples  de  la  Pno- 
cide  en  Thefialie  >  car  après  en  avoir  fiiit  :un 
exemple ,  il  traverià  le  refte  de  la  Phocide  fans 
aucun  ai^e  d'hoftilité. 

L'année  Suivante  {h^  ^afon  fit  irruption  dans 
k  Locride.,  &  affiégea  Heradée  eti  Tnrachinie. 
C'étoit  une  ville  trcs-forte;  .&  par  fa  fîtuation 
auprès  des  Thermopyles  c'étoit  une  dos  clefs  d'e 
k  Grèce  du  côté  de  Theflàlie.  lafônconneifToit 
trop  la  grandeur  deia  puifTance  pour  craindre 
ue  ceux  qui  étoient  ou  Teroient  en  pofTeffibn 
e  cette  ville ,  ne  penfàffent  à  l'attaquer  de  ce 
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côté-là)  mais  il  apprehendoit  qu'Heracléé  ne 
tpmbât  en  d'autres  mains ,  &  qu'il  ne  trouvât 
plus  un  pafTage  fl  facile  pour  entrer  dans  la  Grè- 
ce. Dans  cette  crainte,  forfqu'on  lui  eut  livré  la 
yille,  il  jugea  à  propos  d'en  rafer  les  fortifica- 
tions y  &  donna  toutes  les  terres  d'alentour  aux 
Oetéens  &  aux  Meliens.  Il  alla  de  là  en  Perrhé- 
bie>  &  fè  rendit  maître  des  villes  de  cette  pro- 
vince, partie  par  la  force  de  fes  armes,  partie 
par  l'art  de  la  perfuafion. 

Jafon  devint  alors  le  plus  grand  Prince  {a) 
de  toute  la  Grèce.  Quand  il  fut  de  retour  en 
Theflalie ,  fa  réputation  fe  répandit  par  tout , 
tant  parce  qu'il  rut  reconnu  par  les  états  pour 
Seigneur  du  pais,  que  parce  qu'il  avoic  toujours 
fiir  pied  plusieurs  compagnies  d'infanterie  &  de 
cavalerie  compofëesde  gens  endurcis  au  travail, 
liardis ,  difciplinez ,  &;  capables  de  tout  entre- 
prendre. On  recherchoit  {on  alliance  de  toutes 
parts,  &ceux  qui  étoient  alTez  heureux  pour  l'ob- 
tenir, faiibient  voir  par  le  refpeâ  &  parles  bon- 
fleurs  qu'ils  lui  rendoient  combien  ils  eftimoient 
Jb  faveur  qu'il  leur  avoir  accordée.  Il  eut,  com- 
me remarque  Xenophon,  un  bonheur  qui  ne 
lui  fut  commun  avec  aucun  Prince  de  (bntemsy 
ce  bonheur  confiftoit  en  ce  que  jamais  perfbn- 
9e  ne  le  méprifà  &  ne  chercha  à  le  blâmer.  Sa 
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modération ,  fon  caractère  populaire,  la  juflice 
&  l'équité  dont  il  obfcrvoit  généralement  les  rè- 
gles dans  toutes  Tes  aâions,  ie  faifoient  aimer 
de  ceux  à  qui  il  commandoit.  Pendant  qu'il 
flattoit  l'ambition  de  Ces  compatriotes,  en  leuf 
faifant  efperer  par  les  mêmes  raifons  dont  il  s'é- 
toit  fervi  pour  gagner  Polydamas  ,  qu'un  jour 
ils  pourroient  devenir  maîtres  de  la  Grèce ,  il 
donnoit  à  entendre  au  refte  des  villes  Grecques 
qu'il  avoir  deflein  de  faire  une  expédition  con- 
tre les  Perfes.  Toute  la  Grèce  applaudilToit  à  ce 
projet,  elle  élevoit  jufqu'aux  ciet  la  généroficé 
de  l'entreprife ,  ôc  loùoit  les  defTeins  de  Jafon 
d'une  manière  très-propre  à  lui  faire  perdre  la 
penfëe  de  réduire  fà  Patrie  en  fervitude  dans  le 
tems  qu'il  pouvoit  la  venger  avec  tant  de  gloire» 
Jafon  étoit  dans  la  quatrième  année  de  foi» 
règne  (4)>lor{quela  fête  des  jeux  Pythiens  é-> 
tant  proche  il  ordonna  aux  villes  de  fon  obéif^ 
fance  d'engraifler  des  bœufs ,  des  agneaux  ,  des 
moutons ,  Ce  des  porcs ,  &  de  fe  préparer  pour 
la  folennité  des  Sacrifices.  Xenophon  {h)  die 
qu'il  feroit  difficile  de  faire  l'enumeration  de 
toutes  let  villes  qui  lui  obéiffoient  :  il  paroic 
qti'il  y  en  avoic  un  très -grand  nombre,  puii^ 
quW  voit  par  le  même  Auteur  que,  quoique 
là  taxe^u'ii  avoit  impofée  à  chaque  ville  fut 
fon  médiocre,  on  ne  lui  fournit  pas  moins  de 
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mille  bœu§'&  plus  de  dix  mille  pièces  d'autre 
bétail  :  Il  avoit  fait  publier  par  un  Héraut  qu'il 
donneroit  une  couronne  d'or  pour  récompense 
à  la  ville  qui  auroit  fait  engrailTer  le  plus  beau 
bceufpour  le  Sacrifice.  Il  ordonna  auffi  à  tous  les 
Thefïaliens  de  fe  tenir  prêts  dans  le  même-tems 
pour  l'accompagner  dans  fon  voyage,aïant  inten- 
tion, comme  le  bruit  s'en  répandit  alors«  de  préfi- 
der  en  perfonne  à  l'alTemblée  ôc  aux  jeuxPytniens. 

Les  Delphiens  &  les  habitans  des  environs  de 
Delphes  (a)  n'approuvoient  pas  trop  la  dévo- 
tion de  Jafon  >  ils  le  foupçonnoient  même  de. 
vouloir  enlever  les  thréfors  de  leur  Dieu.  On 
publia  comme  un  fait  certain ,  qu'ayant  deman- 
dé à  l'oracle  quelles  mefures  ûs  dévoient  pren- 
dre Cl  Jafon  touchoit  aux  facrez  thréfors  ,1e  Dieu 
leur  avoit  répondu  qu'il  y  pourvoiroit  lui-même. 
Il  y  a  toute  apparence  qu'on  fit  cet  oracle  aprè» 
la  mort  de  Jafon. 

Ce  grand  homme  fut  alTaflIné  (  ^  )  au  milieu 
de  fès  vaftes  entrepriiès ,.  d'où  dépendoit  le  fort 
de  la  Grèce  ou  de  l'Afie.  Tandis  qu'il  étoit  oc- 
cupé a  faire  la  revue  de  la  cavalerie  Pheréennc, 
«'étant  aifis  dans  im  endroit  commode  pour  don;, 
ner  audiance>{èpt  jeunes  hommes  s'aj^roche-» 
rent  de  lui  fous  prétexte  de  fè  foumettre  i  ù,  dé» 
ciflon  au  fujet  d'un  différend  qu'ils  feignoienc 
d'avoir  enfemblei  &  quand  ils  furent  autour  de 

{»)  Xenofb.  iHil.  ^.  jo.  1     (b)  JTwMfé.i^W.  J.  jt. 
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hii  ^  il$  l'attaquèrent  tous  à  la  fois ,  le  percèrent 

îe  plufieurs  coups ,  &lc  mirent  prefqu*en  pièces. 

On  ne  (çait  pas  bien  ce  qui  porta  ces  affaffins 
à  un  fi  noir  (  a)  attentât.  Quelques  Auteurs  di- 
fent  qu'un  maître  d'école  s'etant  plaint  à  lafon* 
d'avoir  été  maltraité  &  battu  par  quelques  jeunes 
gens ,  il  lui  permit  ou  de  leur  faire  payer  une 
amende  de  trente  dracmes  ou  de  leur  donner  à 
chacun  diji  coups  de  bâton  y  que  le  maître  d'é- 
cole choifit  cette  dernière  punition ,  &  que  les 
jeunes  gens  irritez  d'un  traittement  fi  indgne , 
s'en  vengèrent  par  la  mort  de  Jafon  qui  avoit 
permis  à  un  pédant  de  les  traitter  de  la  forte. 
D'autres  prétendent  (^)  que  les  aflaflinsnecom- 
mirent  cette  aâion  que  dans  la  vue  de  s*immor- 
talifer  en  délivrant  la  Grèce  d'un  homme  qu'elle; 
redoutoit  &  dont  ia  puiffance  étoit  plus  grande 
que  fon  mérite.     -  '  * 

Il  eft  certain  que  les  Grecs  en  usèrent  envers 
les  aflTaffins  comme  s'ils  leur  euflènt  eu  les  plus 
grandes  obligations.  Les  gardes  de  Jafon  étanç* 
accourus  (c  )  à  fi^n  fecours ,  percèrent  d'un  coup- 
de  lance  un  des  fept  jeunes  gens  pendant*  qu'il- 
étoit  encore  a  poignarder  leur  maître.  Un  au- 
tre qui  s'étoit  déjà  fait  jour  à  travers  les  rangs  , 
fut  arrêté  Se  criblé  de  coups  comme  il  montoic 
a  cheval.  Les  cinq  autres  qui  avoient  leurs  che- 
vaux tous  prêts,  s'échappèrent  par  différentes' 

-f  r)  va.  Mmx.  /.  5  r.  lo  $.  2.    I     (  c  )  Xmoph.  itid.  j.  3 2. 
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routes,  &  cherchèrent  ua  Afyle  chez  les  Greci. 
Non  feulement  ils  y  furent  bien  reçus ,  mais  on 
leur  rendit  de  grands  honneurs ,  dont  ils  ne  fu- 
rent redevables  qu'aux  exceflives  frayeurs  que  la 
vûë  de  la  tyrannie  de  Jafon  avoir  jettëes  parmi 
un  peuple  qui  avoit  une  fi  jufte  idée  de  la  liber- 
té ,  ôc  qui  en  connoiiloit  fi  bien  le  prix ,  qu'il  ne 
pouvoit  envifàger  les  chaines  comme  un  objet 
agréable,  ni  fe  refoudre  à  obéir  à  un  Tyran ,. 
»  .quelque  doux  que.  fût  le  joug  de.  fa  domination» 
Polydore  (a)  6c  Polyphron  ,  frères  de  Jafon  , 
lui  fuccederent  au  gouvernement  de  ThelTalie 
parle  choix  des  Theffaliens.  Ils  ne  régnèrent 
pas  long-tems  enfemble.   Dans  un  voyage  qu'ils 
fciifoient  a  Latifle ,  polydore  fut  trouvé  mort  le 
matin,  après  avoir 'bien  palïe  la  nuit  précédente^ 
Polyphron  fon  frère  fut  foupçanné  de  l'avoir  é~ 
tranglé  dans  fon  lit.  QuelqiriMi  crimes  qu'il  com- 
mit pendant  qu'il  régna  &ul>  confirmèrent  ce. 
foupçon.  Il  fit  affafliner  Poly damas  'dont  Jafo» 
avoit  recherché  l'amitié  avec  tant  d'empreffe- 
ment  >  huit  des  principaux  Citoyens  de  Phar- 
{aie  fiirent  auffi  égorgez  par  fon  ordre.  Il  bannit 
pluficurs  Citoyens  de  Lariife,  &  fe  préparoit  à 
exercer  {a  tyrannie  d'une  façon  plus  cruelle ,. 
lorfqu'aprcs  avoir  régné  un  an,  il  fut  aflaffînér 
lui-même  par  Alexandre  de  Pheres ,  quelesThet 
faliens  élevèrent  fur  le  thrône  par  rcconnoiffan- 
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ce  du  fervicc  qu'il  leur  avoit  rendu  en  les  déli- 
vrant d'un  Tyran  fi  cruel. 

Alexandre  de  Pheres  (  a)  ctoit  gendre  de  Ja- 
fon ,  ayant  époufé  Thebé  fa  fille.  C'étoit  un  Prin- 
ce très-courageux  :  il  fit  la  guerre  contre  les  The- 
bains  ôc  les  Athéniens, &  tuaPelopidas  Général 
des  Thebains.  Sous  {on  règne  la  puiflànce  de  la 
TKeflalie  fut  toujours  formidable  par  mer  &  par 
terre.  Il  fut  auffi  héritier  de  la  plupart  des  rufes 
de  Jafon  fon  Prédeceffeur  ,  mais  il  n'eut  aucune 
autre  de  Ces  qualitez.  Son  avarice  ôc  fa  cruauté 
furent  également  exccffives ,  de  forte  qu'il  n'y 
eut  pas  une  des  onze  années  de  fon  règne  qui  ne 
fût  iouillée  des  crimes  les  plus  noirs.  Les  Theflà- 
liens  portèrent  le  joug  de  îà  tyrannie  fans  jamais 
pouvoir  le  fecouer  par  eux-mêmes.  Ils  en  furent 
enfin  délivrez  par  une  femme  ;  ce  fut  par  la  fem- 
me même  du  Tyran.  Il  n'étoit  pas  naturel  qu'ils 
attendiffent  leur  délivrance  d'une  perfbnne  qui 
lui  étoit  fi  proche. 

L'énormité  (If)  des  crimes  d'Alexandre  lui 
rendoit  fufpefts  tous  ceux  qui  l'approchoient. 
Quoiqu'il  aimât  palfionnément  fa  femme ,  elle 
ne  lui  étoit  pas  moins  fufpeâe  que  toute 
autre  perfonne.  Il  faifbit  marcher  devant 
elle  un  efclave  avec  une  épée  nue  lorfqu'elle 
entroit  dans  fa   chambre ,   Se  commandoit  a 


(i)  Xemph.iitd.  §.  ^-jiFlut. 
in  Pelop. 

(b)  Xe/toph.  ibid.  $.}S,3i& 


37  j  CiV.  Offit.  l.  t.c.-j-y  Plut,  in 
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quelques-uns  de  fes  gardes  de  vifîter  par  tout, 
de  peur  qu'elle  ne  portât  dès  armes  cachées 
fous  fes  haoits.  Se  voyant  traitée  de  la  forte ,  & 
ayant  appris  qu'il  avoir  deffein  de  prendre  une 
autre  femme,  elle  refolut  enfin  de  juftifier  {t% 
foupçons.  Elle  avoit  deux  frères ,  qui  étoient  nez 
de  la  même  mère ,  mais  d'un  autre  père.  Un  jour 
qu'Alexandre  fe  livroit  aux  plaifîrs  &  à  la  débau- 
che ,  &  qu'il  étoit  moins  fur  iz%  gardes  qu'à  l'or- 
dinaire, elle  les  cacha  (4)  dans  fon  palais.  Le 
Tyran  plein  de  vin ,  étant  entré  dans  fa  cham- 
bre ,  s*endormit  profondément.  Elle  ôta  fecre- 
temcnt  fon  épée  de  deffus  fon  chevet ,  &  fit  en- 
trer fes  frères  pour  l'égorger.  Ils  héfiterent  d'a- 
bord, &:  voulurent  même  fe  retirer.  Mais  elle  les 
en  empêcha,  en  les  menaçant  que  s'ils  tardoient 
encore  un  moment  à  faire  leur  coup ,  elle  alloit 
éveiller  le  Tyran.  Enfin  intimidez  par  it&  mena- 
ces ,  ils  l'égorgerent  dans  fon  lit  ,  tandis  que  fà 
femme  gardoit  la  porte  de  fa  chambre. 

Tinphohe  &  Lycophron{c*eftainfî  que  s'ap- 
pelloient  les  deux  frères  )  furent  faits  Gouver- 
neurs de  TheiTalie  (  h  ).  D'abord  ,  fe  fouvenant 
des  maux  qu'ils  avoient  foufferts  fous  la  tyrannie 
d'Alexandre ,  ils  s'appliquèrent  à  procurer  le  bien 
de  leurs fu jets ,  &  ne  firent  rien  qui  fût  indigne  du 
glorieux  caradére  de  Libérateurs  de  la  Patrie. 
Maisla  fbuveraineté  a  des  charmes  trop  puiilàns, 

(  a )  Ctmn }  Ifoerat.  dans  une  i      (  b)  Diod.  Sic,  01,  105.  «n.  4.:. 
Imrcqu'il  leur  écrit,  Jes  appelle  j  p.  517. 
fisJepfifh 
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qui  enchantent  peu  i  peu  ceux  qui  la  pondent, 
'ils  commencèrent  à  foudoier  dos  troupes  merce- 
naires^ 6c  à  s'affermir  furie  thrône  par  la  mort 
de  ceux  qui pouvoient  s'oppofer  àleùrs  ambitieux 
projets  i  &  bientôt  après ,  leur  tyrannie  ne  parut 
pas  moins  infupportable  que  celle  de  leur  prédc- 
cefTeur.  LesTneffaliens  n'étant  pas  aflez  forts  par 
eux-mêmes  pour  fe  délivrer  d'un  joug  fi  odieux, 
appellerent  Philippe  de  Macédoine  à  leur  fècours. 
Il  y  courut  aufli-tôti  il  défit  les  Tyrans  fans 
beaucoup  de  peine  ,  il  les  chaffa  de  leurs  Etats , 
&  rétablit  la  Thelfalie  dans  une  liberté  précaire. 
Les  Theflàliens  tombèrent  dès-lors,  6c  toute 
leur  grandeur  s'évanouit.  Leur  nouveau  Protec- 
teur, partie  par  la  force  de  fes  armes,  partie  en 
gagnant  dans  toutes  les  villes  ceux  qui  avoient  le 
plus  d'autorité  fur  l'efprit  du  peuple ,  les  réduiAt 
jbus  fa  domination ,  ôc  ils  devinrent  les  fujets 
de  Philippe.  Les  fervices  importans  qu'il  tiroit 
de  leurs  troupes,  principalement  de  leur  cavale- 
rie qui  étoit  la  meilleure  qu'il  y  eût  en  Grèce  , 
l'engagèrent  à  s'aflurer  de  leur  obéiifance  par  la 
douceur  &  par  de  bons  traittemens.  Les  Theflà- 
liens  fervirent  Philippe  &  Alexandre  fon  fils  avec 
une  extrême  fidélité  ,  trop  heureux  de  pouvoir 
mettre  leur  Patrie  à  couvert  d'une  entière 
défolation ,  en  aidant  eux  -  mêmes  à  des  Bar- 
bares i  renverferfaconflitution&feslibertez. 
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TOVK  les  vies  ^^Ene'e,  «fc  TuLLus  Hostilius, 
^Aristomene^  de  Tarquin  tAnciEii ,_tk  L. 

JuNlUsBRUTU$,<fc  G  ELO^N^  difCvR  us,  <^fll!p 
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LA  prifc  de  Troyc ,  l'an  }  j .  du 
règne  de  Latinus  ,  le  13.  du 
mois  Thargclion,  fclon  Dcnys 
d'Haï.  1.  î  ',  il  rcftoît  encore  jo. 
jours  de  cette  année  ^  pendant  lef- 
Quels  les  Grecs  réglèrent  les  af- 
taircs^  reçurent  les  Ambaflades 
des  Troyens  qui  s'étoient  fauvez 
fous  la  conduite  d*£N£'B  ,  ic  fi- 
rent des  -traittez  avec  eux.  Dc-là 
à  lapremiereOlympiade  il  y  ^^oj, 
ans  entiors» 

Lb$  TRdYBNS  le  mettent  en 
mer  vers  TEquinoxe  d'Autonrie! 
lis  abordent  en  Thrace  &  y  paf- 
ferit  l*Hyver.De  li,au  commence- 
ment du  Printcms,  ils  vont  en  Sî- 
cile,où  ils  paffent  le  refte  de  cette 
année  ,&  I*Hy ver  fuivarit  qui  é-  * 
toit  celui  delà  féconde  année  après 
le  fac  de  Troye ,  félon  Den.  -d^Ha- 
licarn. 

Cette  année  ,  THyvcr  étant 
paflé  ,  les  Troyens  partent  de,  Si- 
cile  j  &  abordent  en  Italie  ,  vers 
le  nulieu  de  l'Eté  j  ils  j  hâ#cnt 
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a^jtohée  def^uil  hifiiTeileTroft 
fè  trouve  écoulée ,  félon  Denys 
d'Halic.  Lu 

.  l4A.ti|)ifiéiBe^ailàé«*apiis  la: 
prifc  de  Troyc,  Ene'e  étoit  Roi 
dis  féûfif  frô^eiflf,  fehSfi  ï>to/$ 
d'Halic»  i^ii/.  Cbilriekfti  tktiiiéAr  ^ 
Eté  depuis  ion  départ. 
TertU  dum  Lâtw  npiMtem  vide- 
nt 4^4/»  ViigiLiEneid*  i.y.i6y 


LATÎNiyf  étant  mort  la  trente- 
fixiéme  année  &  Ion  règne,  Ene'e 
lui  fuccedeà  la  couronne  ^  tant  d(i 
ctief^de  Lavinie  fa  finifftè  ,  qtte 
parte  qit'6a  f^avbit  cHdifi  poQr 
commanderdalis  la  gUeïf^  contre 
le5  Kutufcs,  félon  Dtri.  drWaftc 
liii.  t^rcmiefé  «ûnée'  dit  reg^nc 
d^Eàéà  fur  ki  tatiàs. 

Seconde  atiriée  cïu  régnc*d*ÊNE^f . 
f ROisiE*MB'  année  du  fegfle  1 
d'ENE'Ép  Voila  Ui  ttdxs  flyVets  1 
ouïes  trois  ans  (jifÊNé'tfide^vbitl 
régner  en  Italie  après  avoir  f\il^j[u- 
gué  les  Rotules ,  felo A  Viygil.  i£- 
neid.  i.  y.  1^5  &  i^^ , 

t^criîd  Jum  Ldtio  regrtdntdHinJi- 
rit  étJfdSy 

T^maque  trénfimm  RmuHs  hy- 
tema/nbÀStis. 
QuATiufc'ÀfE  année  du  Ji^égne 
^'ÉKE*i  tant  fur  les  Troyerts  que 
fur  ïes  Latins.  Il  fut  tué  fur  la  fin 
de  dette  année  ou  au  commence- 
ment  dt  Tannée  fuivante  dans  une 
nouvelle  guerre  contre  les  Rutû- 
lc$^felonDcii.d*Hal,Li. 

.  CÎETTp  année  eft  la  pfcmîerô 
du  règne  d^A/cagne  ^\\i  ImCç^  ^ 
.ÊNE'flbnpcxe; 
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TULtUS  HOSTILIUS- 

PRiMtiRi  année  du  regtic4e 
TuLtus  HosTiLtus,  troifié- 
mc'Roi  des  .'Romains,  ^e  com- 
mence -k  féconde  niMieàc'lx 
fcpticme 'Olympiade ,  »&  firtit  «n 
la  troïStmc  année  de  la^ntêfiic  <0- 
iyfppiade  ;  -car'Ronic  'fot  fondée 
aux  mqs'Çalilîa ,  au  4fNrintmis ,  te 
comni<:4e5 'Olympiades  iie  com^ 
mcpçdient  qu'en 'Eté^  41  ^-«itruit 
de  tique  les  années  de'laf^nda- 
tion  de  Rome  fe  rapportoient4 
deux. années  Olympiques.  Voilà 
pourquoi  je  mets  la  pfemi«re<in- 
née  du  règne  de 'TwLLus  îIosm- 
L I  iTS  en  la  27  •  Olympiade  y ,  puif- 
qù'cfUt  comfireDdieta^fkidela^ 
conde  ^.aijîiéc  &  -le  <ommenoe« 
mept  de  la  ttoiOimc-ûntl^ delà 
dite  Olympiade  yôc  âtilfl  det  «u 
trçs. 

^  'QvATWr*!*!  amiée  duvegnc 
d'HoSTiLius  ;  combat  des  Hofa-) 

,cçs,,&,des  Curiaccs.  Première  an- 
riéc  dc-laDiK^aturcqu'-exf  rçoitf  u- 
fçtius  par  <onceffion/lek)n  Dcfi. 
d*H^c.i.3. 

'ÊiNQUiË^Mi!  année  d'HosT-i-| 

Ltus^  delà  Fondation  d'Albc^S^» 

^(ç^pde  de  la  piAature  de  Fufej 

tius  par  copc<ffion  ,fclon  î)eni 

d'HiâicLa. 

StxtE^MB  année  d'HosTiLlvs^ 
,  twiiîéiïic  de  la  Diâattire  de  Fufc-' 
tius  par conc<flîon,  Alljc  eft dé- 
truite aprçsavçir  ^:i>B&kcinqcfn\ 
ans  mâim  treite  ;fklon  0en.  d'Hah 
JL  3  ^  m^  Albe  fyt  détruite,  en  fa 
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3^^ 
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quatte  cens  quatve-vingc-fepûémc 
année.. 

€amfA6nb  d'HoftiliuS' contre 
les  Eidenatçs  en  la  fepdémc  an- 
née de  (on  règne  ^  au  commen- 
cement du  Printems  ^  après  avoir  | 
paUi-tranquiliement  VHyvet  qui 
lui  vit  la  dt^ftruâion  d'Albe  ^  félon 
.Dcn.  d'Haï.  1.  3  i  d\>ii  U  eftaifc 
de  Gondore  qu'Albe  fut  détruite 
pendant  l'Eté  de  l^ànnéc  précé- 
dente. 


Dix-neuvie'mb  année  d'Hof- 
tilitts ,  première  de  la  guerre  con- 
tre les  Sabins ,  puifque  iatroifié- 
me  année  dk  cette  guerre  combe 
en  la  vingtlkuniéme  d'Hoftilius& 
en  la  quinziéinc  deladcftruâion 
d'Albe,  fdon  Den.  d'Halic.  l  5. 

ViNGTiE*Mi  année  d'Hoftilius, 
/ecopdc  de  la  guerre  des  Sabins, 

V  j  HOT  K 1H41  B'iirannée  d'Hof- 
tilius ,  troifîéme  de  la  guerre  con- 
tre les  Sabins ,  ranimezpar  les  La- 
tins,  en  la  quinzième  année  de  la 
^cftruâion  d'Albe^  félon  le  mê- 

.  ViN67-QEuxt£*MB  année  d'Hof- 
tilius  y  première  de  la  guene  con- 
tre les  Latins ,  laquêUe  dura  cinq 
ans^  fclon  le  mctactitij. 

ViNGT-TRoisii*MB  année  d'Hot 
tijiius^3  féconde  de  h  guerre  contre 
jiçs  Latins^  fcionlemémçy'^/W. 

^'    Vingt  qjt^  t  iui'Ki(  ann^ 
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)re  Contre  ies  Lanns.»  le  xnâme^ 
itid.  \ 

ViNer^ciNQvu'Mi  année  cTHo- 
'ftilitts^  qttaaiémc  de  k  guêtre  con- 
tre les  Latins*. 

ViNGT-sizn'iiE  angée  dlhlof- 
tilflK ,  cinquième  de  la  guerre  des 
Latins  qui  dura  cinq  ans- ,  félon 
Den.d'HaLL  j.  Après  cette  guer- 
re Hoftilius  ne  fit  rien  de  mémo- 
rable pendant  fix  ans,  depuis  la 
▼ingt-iîxiéme  année  detibn  règne 
jufqu*à  Ta  trente-deuxième  qui  fut 
l'année  de  fa  mort  >  félon  le  même^ 

TxENTBHnei7xrB*MS  6c  dernière 
année  de  Tullcs  HosTtLtts,  fé- 
lon Dén.  d'Haï,  i  3  .&  L  X4 

PiixiliBKX  a«nie  d'AKOUs 
Marcius,  fccohde  année  de  la 
trente-cinquième  Olympiade^  fé- 
lon le  même  L  3. 

ARISTOMÊNE. 

LA  guerre  s'allume  entre  les 
Lacedémoniens  &  le»  Mefle- 
niensXesLacedèmoniénsprennent 
la  ville  d'Amphée  ;C/j5</,  dit  Pau- 
fanias  Meffeniac  jC.  j .  ftar  la  prife 

I'  etAmfbie^  tftte  les  Ld^edemomins 
Snnennt  lejignéd  de  la  gmerrt  ^  la 
ficondâ  année  de  la  neuvième  Olym- 
piade^ en  laquelle  XenodûCHs  Aief 
fenienremportale  prix  de  la  courfe. 
Quatre  ans  après  il  fe  donna  un 
combat  où  les  MefTeniens  furent 
.vaincus^  Paulàn»  ibid..c.  6^.  j 
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lebomc  o&  il^  Miiitain  dOhkeau 
qu'ils  focrifierenc,  firc. 

La  première  année  de  I2  qua- 
tanmnc  Qlfmpmk  «n  dbqlfeile 
Dcaaai  iCocinCnkoi  ifliiiy^)intt  lie 

Erix  de  la  couriè ,  apnèMMQttiifMr 
L  guerre  durant  10.  ans ,  félon  la 
Chromqug;dîEuftlEv^,.I>^ot«  <k 
âiciklj^.p.  :^.  .de  d/édiMMn 


deRmu  fi 


GoeaqurLattBBe  ^  £ûBaU&iiiast  iM. 
c.  15  ,ies  MoâèoieAs  Jkbandon- 
ncnt  lUionie^y  Se  ks  dbnonfPO* 
tiiensjditriBfrnficcctts^ec.  àm(\ 
finit  iiat|rfiMUBtcyitticAlcflcnîa- 
quçp 

Trbnti-niuf  ansaptésla.dciT- 
truâion  d'Ithome,  félon  Pauiàn. 
iiieâenia&r*a^  ^bmettiiéme  an- 
née dcia  nn^fb^xsmiaK  Ql^m 
piade  eniaquftlle  JcftroxltHypACc 
(le  remporta  le  prix  de  laCourfe 
dti  ftade  ,oia  Meffenie  iè  ifbiSleve 
contre  IcsXacedéoMnicos. 

Un  an  après  {leurttewoke^lcsi 
Mefleniens  livrent  bataille  aux 
Laccdéfnonicnlàaacrcs  vill»Çftdc 
UMeffenie.  Aristomene  fit  a  cet- 
te^ journée  'des  prodiges  de  valeiir. 
Les  'MtSTcnicttS  après  le  coflabtt 
fcttfentipour  IVoi-  -,  il  ^?efiife  cet  ' 
honncqr  ;  on-le  déclare  Général 
avec  une  autorité  abfélue.^Paufan. 
Meffen.'C.  1^.  , 

La  TRotsiE*ME  année  nie  la 
guerre,  il  y  eut  un  comfeit  eu- 
trcles  MciTeniens  &  lc$^Ltcedc- 
moniens  auprès  du^  Grand  Foffé, 
Paiilan.  c.  17  .Les'Melïcnicns  aban- 
donnent Andanie ,  'icic^  retiienc 
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Rimfemf  '  >««^  tdM^  AiMtomeiw: 

>  -  ^     -,  ■        ii       . . 
F%ilr  dVr»  4i|fi#si  (Molc  'ms?  ^ 

emwMit^Vi^ii''  Ik'  f^Mibbnt 
àCyllene  pour  aller  chercher  fav- 
;tune  aiUeurs.  AinfT  finit  la  fe- 
;cc«tife~-gàifte<><ftisr  Mcflênidbs. 
AtrttmsrmM  étant  Aintliraèe 
à  Acbérs^  ,  k:  ]irèHiRfe  anoér  de 
k  :^ngii*liuiâlme,  CttyMipiadc:  0»- 
^[itt&  Ofionîs'  LMedémwiisft 
remporis^  ti  0rîV4«Bf  jenk  Oip» 

mtc!  dwa»  dîtfqc  ^svmni^  i#;.ani^ 
dep«  la<  ôucnibnr  année.  d«  k' 
vniTOfCmraéiiie  €^^  jid^' 

qu'à  la  pvçaoicie  4e  la' viafQ«bm«. 
tféme ,  ou  feoftineûir  14.:  ans  m 
tiets.^  fçkn»  :k  fiippvncibtY  dit  Pi 
Perau  Ration.^  teiifpdr;i:^.o  ai,, 
en  ne  comptant  point  cette  guerre 
de  la  pnfftiiin  aaaiér  da  ibelève- 
memtficrMefltnkn^  oiaîsibdb* 
mcm  dr  Jtaimérqa  eoawmçaii 
labatailiede  Dom^  len'^ceniJ 
ipMBanr  poiiit.  la»  denobte  ânaée* 
;de  la  vio^fbptiémo  Olyinpiawfe: 
<{uiî  peat^^tae  a^éaair  qae  com^ 
mencéc  quarididu  ffîcira. 
Les  Mefleaima  ptffènt  IfHfMr 
;  àCytienr^s.'taifaaaqiiitni:  aii  Pria* 
ttm»  ¥t)nt<»  Si«âfe  ,:6(.  .hatûedu 
la  ville  de  Zande^qu'ils  nomment 
iWip|^w,  aujourd'hui  Mejjfine^en 
la  trentième  Olympiade^  la  même 


de  Romefe- 
lonCéUon, 
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84. 


tf(f«. 


FMâdê  Jum: 
dktum.       ^ 


fymfMis, 


xJbrtuoltMC^ 


ztmtc.isfBto  Ghâ^  IpooedéÉio- 
nioQ  renipMta  pQuc  la  tr^ifiéme 
-fois  le  prix  aux  ^euz  OljmpiqiieSy 
Mildade  tont  Arcbont&à  Athè- 
nes, comme  il  paroîe  par  PauTa- 
nias  (  MéSen.  c.  x  j. }  corrigé  par 
iuhnièaie  Arcadic.  c,)9»où  Udit 
que  Milûade  fut  Archonte  la  fé- 
conde année  deila  trentiénie  0-* 
lympiade  en  laquelle  Chionisr 
rempODta  kiprix  poMT  la>  croifiétne 
fois. 

:Les  MelTcniens  .iqoi  étoient 
reAezen  Meflenie,  te  que  les  La- 
cedémoniens  avoientmtsau  nom- 
bre dexcsSer&t  publics  qu'ils  ap« 
ptlloient  Hdmes.^  fecouevent  le 
joug  versla  foixante  &dtx-neuvié- 
me  Olympiade,  en  laquelle  Xeno« 
,phon  de  Cocmtlie  fut  couronné 
aux  jeux  Olympiques,  Archimede^ 
ou  jplûeoc  Archidemidas ,  éi^nt 
Archonte  à  Athènes.,  jcomme  on  *. 
le  voit  par  Pau£in.(c.  a4^)comparé  - 
avec  Im-m&me  Eliac  2 ,  6c  avec 
Diodore  de  Sicile,  Eu&be^.&Jc  . 
Schoiiafte  de  Pindare» 

Les  MeOenlens  qui  fitoient 
embarquez  pour  aller  chercher* 
une  amileutc  fortune ,  revinrent 
fdans  le  Pebpocmefe ,  ic  rentre- 
:rent  dans  leur  Patrie  la  troifiéme 
aiinéede  la  cent  deuziémeOiym- 
piade,  en  laquelle  Damon  de 
Thurium  remporta  le  prix  pour 
la  féconde  fois  aux  jeux  Olympi- 
ques ( PauC  Meflen.  c.  xj.)  c'cft- 
àrdire-,  jayy.  ans  après  la  prifc 
d'I».  : 
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TARQUINUANCIEH. 

CE  fut  vers  çc  tcms  que  Cy- 
pièle  ufurpa  la  tyrannie  à 
Cotinthe.  Il  perficute  la  £unille 
des  Bacchiades  :  Demarate  fort 
de  Corinthe  &  va  ^'étalîlir  à  Tar- 
quinie  ville  de  Tyrrhcnie. 

Naissance  de  Tarquin 
l'Ancien  vers  la  quatorze  ou 
quinzième  année  du  règne  de 
TuUus  Hoftilius. 


TaUquin  vient  de  Tarquinie 
à  Rome  la  vingt-4îxiéme  année 

'  de  de  Ton  âge^  v^rs  le  commen- 
cement de  la  huitième  année  du 
rcgnc  d'Âncus  Marcius  ,  ayant 

'  1  ;.  ans  faits»  félon  Oeri.  d'Haï. 
ï,  3. 11  vécut  17  ans  avec  Marçiiis 
qui  en  régna  14,  félon  le  même 
Auteur  I  4. 

Tarquin  en  la  neuvième  an-  ' 
née  du  règne  d'Ancus  Marcius , 
la  vingt feptiéme  de  fon  âge, 
commande  un  corps  de'  troupes 
Romaines  contre  les  Latins»  fe~ 
lqnnc«.d*Hal.l3&4. 

£n  la  fèiziémé  année  du  régne 
d'Ancus  Marcius^  Tarquin  qui 
étoit  danslattente-quatriéme  an- 
née de  ion  âge  »  commandait  la 
cavalerie  contre  les  Veiens ,  & 
donna  des  preuves  3e  fa  valeur  » 
qui  ïc  firent  élever  au  rang  des 
Patriciens  ^  des  Sénateurs.  JDen. 


Dix-scpTx  E'ia  année  du  regve 
de  Marcius^  trente-cinqiitétne  de 
ItgedeTARQij&N. 
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Dix-HmTXE*tei  aiméedu  reme 
4c  Marcius  ^  trentc-iîziinie  de  T a- 
gedcTarquiiiu 

Dix-KEvvu^Mi  annfedcMas- 
cius,  trente-lepdéme  de  Tâgc  de 
Tarquin* 

ViKaxtE'iiE  année  de  Mar- 
cius^  trente-hakiéme  de  Tâgc  de 
Tari^uin. 

Vingt  bt  vKit'kB  année  de 
MarchiSjtftftte-neuviéme  del'a- 
gcdcTarquin» 

ViMCT^niuxiB^Mi  snnée  de 
VfarcTus^^ijuaraxuicnie  d^Tâgede 
Ta(<jittA* 

Vinqt-tiunsibVb  année  de 
Nfarcfus^  quarante  &  unième  dé 
TâgcdeTarquin. 

Vl  If  aT  «^QpAYKtVllB  &  dcft- 
niere  année  du  ieqfit  d*Ancus 
Marcius  »  quarante-deuiLiême  de 
Vigc  de  Takqijxn  i.'Av€iBN«ic> 
Ion  Denys  d!HaUc«1. 3  4c  4. 

La  première  année  cTAncus 
Marciu^  iucceffeur  deTuUiis  Ho- 
ftilius  iè  rapporte  à  fan  de  la  Fc^ 
riode  JuKenncr  407^^  Qfymp. 
3  5  ^^  de  ta  Fondation  de  Rome 
tt4*  avant  J.C  tf^3.1^  3^  comme  on 
Ta  vu  d-defluszil  mourut  la  vingt- 
quatrième  année  de  fpn  re- 
<»nc ,  âge  d'environ  €1^  ans ,  fclon 
Plutarquc  5  Tarquin  l'Ancien  Cr 
toit  alors  dans  la  quarante>deu^i^« 
me  année  de  fon  ige^felon  Den. 
d^aLt  j.Tarouin  vint  à  Rome 
la  huitième  annpçdufe^cd^Ao^ 
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cv»  MitdttS)  9  âttiie  4ors  eut! 
ron  25  ans  faks  &  étoit  dam  fiiij 
▼ingt-fixiémc  année  ^  feion  le  me-  : 
me  AuteurJ.  j  A:4. 

Putitiiitc  «Mée<leTtr<]aiii , 

2uarante-croifiéme  de  fon  âge, 
;conde  de  la  Quarante  &  unième 
Olympiade ,  fiâoti  Deti*  dtlalic 
L  )  ni  nâquk  doncfurk  fiti  deb 
quatrième  année  de  U  tareatiéme 
Olympiade.  Il  prit  la  ville  d'Amo- 
ledès  qu*il  fut  montéfurk  Tnro- 
ne,  fclon  le  même  Aateut,  Aid. 
&  par  conftquent  la  p^emitfe  ztk* 
née  de  fon  règne. 

Secûnu  année  du  Kgûe  de 
Tarâuin,  quarante  dttatriém6«de 
fon  ijge  )  il  pretid  CniAuitierie; 
Noniente  ,  GoUade  &c.  félon  le 
même^L). 

Hmnt'MB  année,  de  TaMtdti ,' 
cinquantième  de  fon  âgc^  Il^eft 
probablequ'ilpritConiicule  venlej 

que  ServKii  nt^it^fiir  h  fin  Aé  la 
même  amiét,  fïrifi)ifU  âvml!  jo; 
ans  faits  quand  il  prit  les  Rênes  du^ 
ISouYememebt  âpiiès  k  môît  de^ 
Taïquin  qui  tn  régna  )8  St  tti'- 
Vêcut8o,fi4onDetL4*Hftl.i4,   . 

Kitrti^llB  fttiftét  lift  tf gàe  de; 
TitfqitiA, cinquante  6c  unilifiede'. 
fenage^premiere  de  r4gedtôcr^si 
TuUius^  ligue  des  Latins ,  fclon; 
Den^d'Hafl.  38C4; 

'  Dmk^MS  innée  du  f^€M  éc 
Tarauîa ,  dnquapM-deuKÎéme  de 
fon  &ge^  féconde  dé  l'âge  de  Sct« 
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viusTuIlîm^  ftlon  I>ca.  d'Halîc. 

Omm^ur  aanée  dit  Tarqtun, 
cinquante  -  troifièmc  de  ion  âge , 
tfoiiiéBe  Jki'igfi  de  S^nriitsTul- 
litis^ 

E>P9Z1e'mi  année  de  Taf  quin^ 
.ànquantMuatficme  de  (on  âge , 
quaméme  de  l'âge  de  Servios  Tul- 

liU& 

TiuiiziB*Mi  année  de  Tarquin , 
cinquante-cinquième  de  Ion  âge  ^ 
cinquième  de  ScrviusTuUius, 

Q.0AToii2ii'mb  année  de  Tar*. 
^yàa  .  ciaquant^-fixiéme  de  ion 
^Sgc  y  éxikmt  df  Servios  Tullin^ 

QinMzn'iiB  année  du  règne 
de  Taïquin.^  cinquante -feptiéme 
de  ton  âgie ,  ^p^éine  de  Setvius 
Tuttiui» 

a  ^iêtUA^UM  année  de  Tarquin , 
cinquame-lHMtîéaK  de  ibo  âge, 
liuioémc  d^Sctvius  TulGiuu. 

ïht-nmê'M  année  de  Tar- 
«quiii  ^  cinquante^vuyiémedefon 
âge  ^neuvième  d^  Servius  TulUnt • 

•  Dix-fivmi*Mfi  an^ée  dr  Tar- 
luin ,  foîxantiétne  de  ipn  âge, 
''-^émcile  rage  deServiu;  TuUius. 

Dix*NBuvt  i^'iiE  année  du  segne 
de  Tarûutn ,  foixante  &  uniâne 
«defon  age^  onaûéoKe  de  A'âgp  de  i 
Servius  Tulliuf, 
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ViH«tii'«tt  anoée  dcTàrquih, 

(bîxa&tc^druxiénie  dcfon  â§e^ 

|douzième  dePage  deServiusTul- 

Itds^,  preminramiéc  do  k  guerre 

ciuitfek^*Sdiins^  felôn  Denys 

•, 

iiegaftdeTaïquin  rAneieiT.fiîjBifh 
^ti^nreîfiifne  de  (on  agc ^jtrdziéme 
del'flge  de  Servius  TuUins  ^  ifccoo- 
de  de  la  guerre  contre  ks  Sabins  -y 
ils  ibnt  défaits  ^iflc  conckent  avec 
ks  Romains  une  trêve  de  ^.  ans  ^ 
fekp.  Den.  d*Hal.  L).  Cette  amiée 
lc$Tyrrfaenîciis.ou  Etruriens  pren- 
nent Fidenes ,  &  tomes  kors  vilks 
k  liguent  contre  ks'  Romains, 
félon  k  mêMe  «  Jii^L  Prcmicfe  aa  - 
née  de  la  ^rre  des  Tyrrheniens  ^ 
•félon  Den*  d'Halic*l»4. 

ViM  GT-mvsijL^Mir  année*  de 
.  Taronîn  ^  ibikanteSe  ^triémodc 
fon  âge ,  quatorzième  de  Tilge  dé 
Servius  Tutfiiis*  Tarqutn  kmet  en 
campagne  au  commencement  dis 
Printemicootteks  Xyrrhem>ns, 
frlon  DoÊCfs  ^HaMcli  3;  Socon^ 
d^  année  dé  k  guerjoc  des  EmiT 
riena-^  première  année  drk  trévt 
des  Sabins.  Servius  TuUiui  qui 
.  n'avoit  akrft  quct  14  ans  ^  imoit 
dans  là  cavakric^  &.&:  «bftiagtta 
dans  les  combats,  fekmle^mfme 
0M^d:HdUc.L4,^ 


ViNGT-TRotsrE'îfi  anoéc  de 
Tarquin  ,ibîxanee  8c  cinouiérarde 
do  fen  Ige^  mtinnéme  oeServiui 
TuUtus  f  tsaÎMflie  de  k  guerce  de& 
\  Etniriens.3iccDiide  dd  k  tiéve  de 
tf^  ansL.  conclue  avec  ks  Sabksi 
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VmatM^Â.'nx%*uâ  annrc  île 
Ttn)mn;lbixamt  AcCûéme  de  ion 
âge  ^  (eiztéme  de  Servfits ,  cjiutriè- 
mc  de  la  guerre  des  Ecruriens , 
noiShm  £  la  tiéve  «de  fis  ans  ^ 
cBHidtte  avec  les  Sabins ,  fecoack 
excorfioode  Tarquin  fur  les  eecies 
des  Vcicns*  Dtn.  d'HiliC*  Hid^ 

V I N  0  T  ^  ciNOtria'MB  année  de 
TaMmn^ibixanteaeftocîédie  de 
(on.  oge  »  dix-fepaéme  de  Tâge  de 
Servius ,  doquième  de  la  guerre 
des  EtnineBS  ^  qaamétne  de  la  * 
trêve  de  fis  ans^troifîémecxcuri- 
ûoa  ibr  les  terres  des  Vdens. 

y  iNGT«^si  tra'Ma  annéedu  règne 
deTarquin/ûizaiite&kuitiéme  de 
ibn&ge,di»ihiikiéoie  del'âgede 
Servius,  fizîéme  de  la  guerre  des 
Etmricns,  cîiiqutéiiie  ae  la  trêve 
de  fix  ans  conclue  avec  les  SaUns. 

Vfii6T*SKrTi#Mi  année  du  rè- 
gne de  Tarquin  r Ancien ,  Ibixan- 
tetoitiiviénie  de  fonige^dix  raett« 
[  viémede  Ta^  de  Servi»  ^  feptié- 
'  me  de  la  frueno  des  Etruriens , 
ûiàbM  èc  dennetede  la  trêve  de 
(fx  ans  eoMlue  avec  les  Sabtnsv 
Tacqnift  reprend  Fîdenes  dont  les 
Etruriens  sVtoieot  empeîcz»  Den^ 
d'HaL  l  ). 
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¥ f  K  o  T-K  ut Ti  a?M  B  année  de 
Tsiqnih)  ibixance4i  dixième  de 
(on  i^  /^ngdteie^de  l'âge  dé 

IServiu»TttUilis  j'  huitième  de  ls( 
giHRc  des  £cittmns;ÇiHabar  coii« 
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oemasTattiin  coimnaadoîf  duns  T 
'  cette  csifnpagn^  les  cnnpet  atflcU* 
liâifcsiics  Laôw»  îlffi*avoît<]tt9  lOt 
ans.  I>en.d*HftLl  )  &  4. 


|f««C4tf#ff. 


Vmcit*  MMntfirr  alinéa  du 
regiftt  4^iti)iih5fti»mife0tima£ié^  i 
ntic  (biba  Ige,  irîftct  8t4iaiéfM40 
jragc  de  ServfQsTiiUËttir^Minriéine 
&dcimemle  h  guerre  des  Efm* 
rica«:Dciwd'HaLt  it*         - 

TRiMni^m  awiécr  dr  TàiMitv 
roixaDre-aeidbttiiéiiie  dc'liM  Ig^j 
vingtdeuxîimt  de  il^dé  Sc^ 
vius  TuUius }  guerre  contte  ks  Sa* 
htoi.Dciui£Hal4.i.  : 

Tmkti  tt  «mrx'ttE.  «ftÉ^  JE 
Taraum,  iomofi  8r  ttéMtméde 
Ton  age^  vingt-ftoîfîéiM  de  lllgé 
(ie&erviii$Tttni«,  fbeëtfdc  die  fe 
giMiredi*»Sal£iit,  6t«iile  mèïM' 

TuENTB-DEfnuE'ME  année  du 
règne  deTâf qaîn  fA  nrien^fehran- 
te  <c  t^Miiéme  drlbnâge^vTfigf. 
quatricsna  éé  YI^m  de  Servins' 
Tullittis ,  ttoHiéftit  dfe  It  guettd^ 
dei  Sabim;  penf.  #Hal.  I.  ^. 

TuNti^iE^séi^iB^  fttMitfe'  d^ 
= Tar^ttiii,  ibîMiitè&  ^fiHEiATC'd^ 
fonage,  inhgt^ini^tiiéine  de  Plg^ 
de  Servi  us  Tufiitis ,  quatrième^  dW 
la  gatm  ècs  iAins;  Les  Séi^ns 
font  dÂâiia.  Serfàis^Ti^icomM 
ni»Ddoî«  fes  treupes  ^as-Lâ^^ 
aatirsAiiteAPeir.  cTFMEj.  ' 

7xWHfPiÊr^Jtrtm*)iâ'È année  de; 
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Semus  TiiUras  ^  cinquième  ficder- 
nîete  de  la  g^Bcne  contre  les  Sabins 
qui  dura  |  aaSeatien.Dcn.  d'Haï. 

TftiMTe  ctMOpie'ict  année  de 
Tatqutn,  fbîxaace  &  dtz*(épcî£ine 
de  fon  âge,  vîngt-fepciémedcrjU 
gede  SenFins  TuUius. 

TuEifTimjiTifi'Kii&^tmere 

I  année  du  legne  deTarquinFAn- 

I  cieo  »  «iittrc^vihgtiéiiic  4e  fon  âge, 

*  trentième  de  Tâge  deSemusTul- 

Uns.  Dcad'HaLL). 

L.  JUNIUS  BRUTUS. 

VlN€T-oiHQFts'MC  &  demie, 
cv  année  du  itgne  de  Tar- 
quinle  Superbe,  i#ixante  &quia* 
ziéme  de  fon  âge.  Il  «ft  détrôné 
&cba(TédeRame.  teGouverne- 
ment  des  Rois  avoit  ^é  zju  ans. 
Dcn.dHalic.1.4. 


68  4-  1  CoMsviAT  de  BRVTtfs  ,  prc- 
miere  année  après  i'expuUion  des 
aois,ièlott  Tite-Lire  L  2.  c.  S  , 

'  versle commencement  de  la  foi- 
xantc  &  huitième  Olymp.  félon 
IXn.  d'Haï.  1.^,  Combat  fingidîer 
de  Bji0Ti7S  &  d'Arunfi  fils  de  Tar- 

•quin;;  ils  y  périfleat  tous  deux. 
Den.  d'Halic.  L  5. 

Brwtus  avoit  contr^itJc  ftu* 
pide  pendant  environ  aj  ans, 
c'cft-à  dire,  depuis  la  première  an' 
née  du  règne  de  Taquin  leiÇupcr- 
bc  jufau'à  la  vingtKrinquiéme  où 
ûfyt  détrôné,  félon  Dca.  d'Hil. 
^.iî  Son£€»  «i/o»  .tore  ftircati 
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7^f 


Tome  IX. 


Cbrmc^ffu 


.  donc  misl  ntitt  la  {mtnicre  an- 
née àvL  rcgne  du  Tyran  ^  &  dès 
lors  il  commença  à  contre&ircle 
ftuptde  pour  éviter  le  mémo  fort. 
U  avoir  été  inftruit  dans  toutes  les 
Sciences  des  Romains^  &y  avoit 
fait  de  grands  progrès  »  fdon  le 
même  Auteur  »  ihiZ  Cétok  fans 
doute  avant  que  de  contre&ire 
le  ftupide.  U:  avoir  donc  entre  i^ 
&  23  ans  quand  Tarquin  naonca 
fur  le  tiMÂne  ^  6c  entre  40  &  50 
ans  quand,  il  fut  tué.  Voilà  tout 
ceqû^on  peut  fçavoîrdoh  Chro- 
nologie delà  vicdfi  Lvcivs  Juki9S 
BauTvs. 

G  E  L  O  R 

CE  N T  huit  ans  après  la  Fon- 
dation de  Gela  ^les  habiuns 
de  Gela  établirent  une  colonie  à 
Agrigente  ^  Thucyd.  1*  6.  n.  4. 
Gela  fut  donc  fondée  vers  Tan  de 
I  la  Per.  Jul.  4028  »  OL  13^,  de  la 
Fondation  de  Rome  félon  Caton 
é6  ^avant  J.  C.  6ti  ^  du  règne  de 
Numa  a  t. 

.  C  O  MM  £  NClËMEKTdu  tCgne 

d'HippocrateàGela^  oà  il  régna 
fept  ans,  félon  Hérodote  1.  7.  n. 
r54&x55. 

Gelon  fiicceflêur  d*Hippo- 
crate  fur  le  throne  de  Gela.  C>tte 
même  année  il  Ëtit  cultiver  8c  en^ 
graiflèr  les  terres ,  8c  fournit  des 
vivres  aux  Romains  ^  fous  le  Con- 
f ulat  de  Titus  Geganius  &  de  Pu- 
blius  Minucius^  Hybcilide  étant 
Archonte  à  Athènes  ^  après  17.  ans 
écoulez  depjMS  l'esEpûUîon  des 
Rois  de  RonU^  t$.  ans  (oupifi- 
tot  la  quatre  -  vingt -cinquième  | 
année }  avant  que  Denysl  Ancien  'I 
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Cambyfe  apprend  cette  nca^elle 
avec  beaucoup  de  |oie;  il  écrie  à 
Aftyage  de  lui  renvoyer  fon  fils. 

C  Y&vs  retourne  en  Perle  > 
il  reprend  fes  anciens  exercices , 
&  pafleencore  un  an  dans û mê- 
me claiTe  :  enfuite  il  encre  dans 
la  daffe  des  jeunes  gens,  où  ilre- 
fte  dix  ans  ielon  la  coutume ,  &, 
fe  diitingue  dans  toutes  les  ocça- 
fions  ^  a^deiTus  Kn  di  Cjfrus^fSigc 

Aftyage  étant  mort,  Cyaxare 
fon  fiU  un^ue,-  frtrede  Manda- 
nt mère  de  Cyrus  ^  lui  fuccede 
fur  le  tbrône  des  Medes^  rk  de 
Cjnis  page  514. 

PuifTante  ligue  du  Roi  des  Af- 
fyricns,  de  Créfiis  Roi  de  Lydie  ^ 
éc  de  plufîeurs*  autres  I^inces 
contre  Cyaxare,  page  513  &  524.* 
Cyrus  étoit  encfé  dans  la  cMe  des 
hommes  £uts  ^  p.  512. 

Les  Perles  en  voyent  des  trou- 
pes ï  Cyaxare  fous  le  commande- 
ment deCyrus^jl^  fiait  rentrer  le 
Roi  d'Arménie  dans  l'obéi(£ince, 
page  5  24  &  j  i^  5  ikcduit  auffi  les 
Caidéens,  page  529. 

CvRus  défait  les  Affyriens;  le 
Roi  d*Aflyrie  fe  reture  à  la  Cour 
dcCiéfiis,  page  530,  551,  & 

Il  dé&it  Çréfus  dans  un  com- 
^^^.M34&  J35^lH*a(Kcgedaii$ 
Sardis  (a  Capitale^  &(è  rend  mai* 
tre  de  cette  ville^ 
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s^aflure  TEmpi^  d'Orient  ».ptge 
5)o.  11  6ut  divers  Reglonens/ 
&  fe  fait  acqoniDag^et.  par  deS; 
gardes  &  par  k  Noblefle  Périà- 
ne  pour  {e  mettre  à  couvendcs* 
embûches  que  poifivoifnciutdcrf- 
fer  fes  nouveaux  fuiets  dont  la 
fidélité  lui  étoit  fulpeâe  y.  page 

La  pretnicre.  année  de  fon  re-f 

Sie  à  Babylone  ,  il  publie  un  é-^ 
t  folennel  par  lequel  il  perpiet 
aux  Juifs  de  retourner  à  Jei ufa- , 
lem  6c  de  ri^tir  leur  Temple  i 
il  leur  fait  rendre  tous  les  vafes 
.du  Temple,  vafes^'un. prix  im- 
menfe  Se  ^efqu'iacroyable ,  p. 

U  marche  aparès  pela  contre  l'Ef- 
gypte,  &  ^oûtc  ce  vafte  Royau- 
me à  fon  Empire,  p.  5^1, 

U  eft  tué^  dans  la  guerpe  con^ 
tre  les  Scythes ,  félon  Hérodote 

&  Juffin(ci-defliisp*5^5fif5^^.)^ 

.  agcde  foixante  06  dix  ans,  félon 

^aucl4ues  Auteurs  y   d'autres  lui 

donnent  une  plus   longue  vie. 

Xenophbn  6c  plufieurs  autres  di- 

fent  qu'il  mour^  en  paix  dans  fà 

Patrie  qu'il  viiUoit  alors  pour  la 

feptiéme  fois  depuis  qu'il.en^it 

,  Roi ,  ci-defliis  p*  j^f  <• 

Trente  ansauparavant  (pério- 
de Jpl.  415  j,  Olymp.  55  T3^ 
la  Fondation  de  Rome  felén  Ca* 
ton  193  ,  avant  J.  C  555-)^* 
I  mort  lui  avoit  été.prcdite«&-une 
I  vi£oh  qu'il  eut  quelques.  JQUijs 
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avant  &  fliahilîeyle  ^para  à  fa 
demkre  fin  ^  page  jéTy. 

JASON. 

VE&s  le  cems  que  Cieom- 
bioce  f  e  met  en  campagne 
contre  les  Thébains,  Polydamas 
Gouvemeut  de  Pharfale  va  à  Spar- 
te*, il  rend  compte  aux  Lacedé- 
moniens  des  propoiîtioas  t|ue 
-Jason  lui  à  âiites.lesLacedémo- 
niens  ne  peuvent  lut  donner  les 
fecours  qu'il  demande  ;  Xenoph. 
BM»rf«.  6.  Polydamas  revient  en 
Theflàlie ,  il  fait  un  traitté  d'al- 
liance  avec  Jalon  ;  &  quelque  tems 
après^  Jafon  eft  décuré  Général . 
delaTheflaUe* 

BATAiLLBdeLeuâires.  Les» 
Thébains  envoient  prier  Jafon  de  ' 
leur  aider  ^  comme  d  y  étotc  obli- 
gé par  le  traitté  qu*U  avoit  ait 
avec  eux  ^  i  profiter  de  leuf  avan- 
tage,  Jafon  monaee  une  trêve 
entr*eux  &  les  Làcraémoniens.  En 
retournant  en  Theflàlie  par  la 
Phocide,  il  prend  les  fauzbourgs 
d'Hyampolis  6cc. 

L'anne*b  d*aprés  la  bataille  de 
LeuAres  ^  Jafon  fait  irruption 
dans  la  Locride,  &afl[iegeHera- 
clée  en  Trachinie  ,  Dyfcinete  é- 
tant  Archonte  à  Athènes  ^  il  la 
prend  par  intelligence ,  6c  en  don- 
ne les  terres  aux  Occéens  6c  aux 
Mcliens.  AulieudeConfuls^  Ro- 
me avoit  alors  quatre  Tribuns 
militaires  ^  qui  étoient  Quintus 
Servilius  »  Luâus  Fuôiis ,  Caius 
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Lidnnius  ,  8c  Publius  Coelius, 
Diodet.  Si&  1. 15.  p.  371. 


C 


Jascn  cft  tué  cette  même  année 
ar  fept  afTaflins ,  vers  le  tems  de 
célébration  des  jeux  Pyrhiens^ 
après  avoir  régné  quatre  ans ,  en* 
viron  un  an  après  qu'il  eut  été 
fait  Général  de  toute  la  Thefla- 
lie^  Xenoph.  ÉNai^tx.  1.  ^.  Dio- 
dor.  Sic.  JL  15.  pag.  373.  Edit. 
Grec.  Lat. 

PoLYDORH  6c  Polyphron  fes 
frères  lui  fuccedent.  Mort  dePo- 
lydore.  Polyphron  fait  tuer  Poly- 
damas  :  il  eft  tué  lui-même  par 
Alexandre  de  Phercs  après  avoir 
régné  un  an.  Xenoph.  iiiJ. 

Alexandre  de  Pheres  eft  élu 
Général  des  Theflkliens.  Il  règne 
onze  ans.  Sa  femme  le  fait  aUaf- 
(iner  dans  fon  lit. 

Tifiphone  &  Lycophron  lui 
fuccedent,  Olymp.  10^,4,  félon 
Diodorede  Sicile. 

ils  gouvernent  en  Tyrans,  les 
Thcflaliens  appellent  k  leur  fe- 
cours  Philippe  de  Macédoine ,  qui 
chaflTe  les  Tyrans  ,  &  remet  les 
Theflaliens  cnliberté« 


Fin  de  la  Chronoloffe^ 
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ARISTIPPE 


^^^gjRISTIPPE  ctoit  de  Cyrene, 
ville  de  Libye  ;  mais  au  rapport 
d'Antifthenc,  la  réputation  de  So- 
crate ,  &  tant  de  belles  chofes  qu'il 
avoitoùi  dire  de  lui  ^l'attirèrent  à 
Athènes. 

Phanias  le  Peripateticien  dit ,  que  s'étant  mis 
àprofener  la  Philofophie,  ce  fut  le  premier  des 
Difciples  de  Socrate,  qui  prit  de  l'argent  de  ceux 
qu'il  inftruifoit  >  &  que  même  il  lui  envoya  un 
jour,  une  fommc  de  quatre  cens  livres,  ou  en- 
viron, qui  étoit  venue  de  ce  gain.  Mais  corn- 
TomlX.  Llll 


mênsfi  Bixjnms 
(i*fi  itrmffges  éisHS 
UviideiiPbilofê" 
phê^  <^  iéms  celle 
éê  Thfd^re ,  dHt* 
gtfiMS  &  ttAfinici» 
ris  qui  tfinï  hivi , 
#»  tpti  ontfM  fem- 
hUnt  df  lefuivrt, 
qu'il  ferêit  frefytif 
À  fiuhMiUr  {uil 
fttn  eût  jmnMs  été 
fétrU:  MêUflym 
mdéuttrts  suffi  fui 
me  fmrcifent  fi  n§^ 
blés  ^  fi  généreux  f^ 
fi  élevez»  que  je 
voudross  de  teut 
mêm€^r,quêghM^ 
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suntneAttoâjeurt  mc  Socratc  DC  pouvoit  foulFrir  qu'on  cnfeignât 
^^llSrlts  bien  h  Veiité  pour  de  l'argent,  il  là  lui  renvoya bien- 
Kr;j;LT;?::  tôti&  lul  manda  en  mêm«:^ems;  que  (4)fon 
mtent ,  &  qui  me  [^çy^^  Gcnie  ne  lui  permettoit  pas  de  recevoir  des 

hnt  prefejue  peur.  tr  A  ^         ^  .      >      ^ 

•  ^#  ^ourrois  bien  prelens  de  cette  nature.  • 
r«Tr!ryS«'!  Xenophon  ne  goûtoit  pas  fort  Ariftippe  ;  &, 
Cii/TSVS"  apparemment ,  il  y^ayoit  quelque  mes-intelli- 
dunefpritbienfait.  gence  cntr'eux.  C'eft  pour  cela,  difent  les  Au- 
ne  ofihionie  mes  tcurs  qui  eu  parlent,  quau  Traite  des  Gholes 
finu7Ui^y^en  Memorablcs  ,  il  a  introduit  Socrate  réfutant  Ari- 
Mfer  swfi,   H  ne  ftippe   fut  le  fujet  de  la  Voïupté- 

me  rifle ^^^M"**-         sf,|   ^      .  '      ^  .  i        o  ^^  i  i       • 

ne  chofek faire, et  Theodore ,  au  Livre  des  Sectes  ,  le  maltraite 
^itrdis  hlnnkes  uu  pcu  auflî  :  &  Platon  lui  a  donné  quelque  at- 
Fr'L^tl^ZZ'l  teinte,  au  Dialogue  de  l'Ame  >  fuivantlare- 
iis  liroient  le  Grec  maroue  Que  nous  avons  dcia  faite  ailleurs* 

deDiogenei  &  ae  .^-n-  ,7.    /       •  -       i-  i      • 

ne  f/is  imputer  a  Ariltippe  {v)  etoit  particulièrement  admira- 
fi^tl?iuui  Ict^pli  ble  en  une  chofe  ,  c'eft  qu'il  s'accommodoit  à 
SÏJ'îLwî-  ïouf  >  ^  4"^  ^^  diverfité  des  lieux,  des  tems,  èA% 
fr#«w  temu  petfounes ,  &  de  toutes  les  autres  circonftances 
^ui  varient  prefque  à  Tinfini,  lïc  le  dcconçenoit 


\i)  Se»  bon  Gifm  ne  Im  per^ 
fmtuit  fM  di  râcevoirdes  fnfens 
de  cette  natHre.)C*t(i  juftcmcnt  ce 
qucJefus-Chriftdifoità  fcs  chers 
wm^  J^fdn  ixJ^ y A»9etfn  Jin y, 
Ce  que  Vêus  avez^  reçu  gramitement 
denhez.  -h  de  m  êwe  \  Auflî  n*y  a-t'il 
iinms  eu  d*faoinme  parmi  les 
Paycns  donc  la  Morale  &'  les 
Maximes  aycnt  plus  approché 
et  celles  de  l'Evangile  \  Se  l\m 
i|aic  aiTei  ^«i|  r«^câ  kt  f4m 


anciens  Auteurs  Ecckfiaftiqucs 
ont  eu  pour  ù  ménioirc  de  ce 
grand  &  incomparable  perfon- 
nage. 

(h)  Arifiifpe  itok  fâniiMlie' 
remem  AdmirMe  &c.  )  Uon 
François,  en  cet  endroit, cftua 
peu  plus  étendu  fjue  le  Grec  àt 
rAutenr  5,-  mais  i'efpcic  ^u"on  nar 

{)ardonnera  cette    liberté  \  CK 
'Auteur  eft  quek^udfois  cxttC' 

.DQCfRtQt  ftc« 
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jamais.  îl  étoit  toujours  lai-m^ne,  ^oôi  que 
tout  changeât  autour  de  lui.  Enfin  on  n'a  jamais 
vu  de  meifleur  A<^eùr  pour  le  Théâtre  ^  qu'Ari- 
ftippe  pour  la  Vi,e  Civile,  Auffi  dit  -  on 
que  ce  fut  principalement  pour  cêU,  que  De- 
nys  Prince  de  Sicile ,  l'eftima  plus  que  pal  un  de 
ceux  qu'il  avoit  attirez  a  Ùl  Cours  voyant  qu'il 
mettoit  tout  i  profit,&ufoit  admirablement  bien 
des  chofcs,  quelles  qif elles  tnifietit  être.  EnefFer, 
il  fe  fervoi.t  bien  des  occauons  agréables,  &  les 
mcnageoit  en  homme  Sage  :  Mîris  comme  il  eft 
vrai  qu'il  ne  les  laiflbit  jamais  échapper ,  lors 
qu'elles,  fc  préfentoient  à  lui }  il  eft  vrai  aufîî 
qu'il  ne  fe  mettoit  pas  autrement  en  peine  de 
courir  après  les  plainrs  -abfens.  C'eft  pour  *ceU 
fans  doute,que  quelqu'un  ayant  deinandéipio- 
gène ,  ce  qu'il  lui  fèmbloit  d'Ariftippe  •  je  trouve*^ 
<lit-il,  que  c'eft  {a.)  un  fort  bon  Griiëri,  pouf  un 

i^oi.'     _;  :  .   .••.  •••  •  -.  • 

(  Ir  )  Timon  lui  a  donné  ttn  coup  de  dent  auflî 


IM1»i1ll*l 


JTw. 
tni 

me  Ar^fft ,  réiffim$m^initfe- 
nuttt  bitn  mfris  dim  Rti.  Le  Grec 
dit  feulement  4«0'A(wi'  *i$at  m» 
thitn  Rtjià.  Av  refte  on  fititcf- 
frz  que  Dibgene  fut  imnomtiÀ 
le  chien  par  ks  Greclr;  &  c'éA  à 
vpxÀ  il  nit  allufion.  Mais  D)o- 
gene  éteit  un  chien  £iUTâge  8c 
ttcbent ,  &  iamsi»  il  «n  iat^  au. 
lieu  qu'Ariftippe  étoit  le  plus  joli 


ne  de  M.  Scaron. 

(b)  Timm. }  Ce  Tiifaon  n'eft 
pas  ce  fameux  êt^eMbre  Miferi-* 
thrope,  jimaro  tçfce  dtlfmehti^ 
nuiH,  ^  titditi  ^hWiM  du 
tems  d' AnaitgMe  k.  d(>  Pnriçlès  ; 
c'eftunpttfte,  c»eft  un  PbiloA>- 

{>he,  pour  qui  Antigonus&Pto^ 
emée  Philadelphc  etlrent'beaa- 
jcoupd^ftimé. 

LllHj 
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biçn  quç  \ts  iiutires^  quand  il  a  dit  eti  (pielquc 
endroit  i 

{a)  Ce  gaUm  DùêieUr  êe  Çyrene 
Efi  fin  Jham  àe  f^oltfùté  y 
Et ,  fewvent ,  ajujkjant  feine 
L'erreur  avec  U  f^erité. 

Un  jour  ii  eut  envie  de  manger  d'une  Per- 
drix à  fon  fouper,  &  en  donna  jufqu'à  (h)  une 
Piftole  de  demie.  Quelqu'un  de  Tes  amis  fyit  ce- 
la ^  &  ne  fe  pût  empêcher  de  lui  en  dire  un  mot. 
ÂriAippe  l'écouta  fort  patiemment  >  mais  enfbite 
il  lui  fit  cette  demande  :  Si  les  Perdrix  ne  coâ. 
toient  qu'un  Carobs  la  pièce ,  vous  en  achèteriez 
a:  ce  prix-ià  >  n'eftce  pas }  AfTurément ,  dit  l'autre. 
Hcbien, reprit  Ariftippe,  je  n'eilime  pas  plus 
une  Piflole  &  demie ,  que  vous  (c)  un.  Carolus  > 
Etes- vous  content» 

Denys  (ui  ayant  un  jour  donné  le  choix  de 
trçfis  femmes  qui  étpient  les  plus  belles  de  fon 


ntu. 
Efi  fmffùtnd  Je  rétupti 
&e.) 
Je  crol  que  ces  quatre  Ugnes 
cxpiiment  aflc^  bien  ce  vêts  de 
.  Timon. 

Elles  valent  bien  encore ,  fi  je 


(b)  ViUfijMt.&  demie.)  Le 
;  Grec  <Uc ,  eiil^ame  Jrtuhnuj.  Ok 
!  iimc  femble ,  (  cas  je  ùis  ces  No. 
te$  fans  livres  )  que  la  dr^me 
valoir  trois  ibis  &  demi  du  tem» 
de  M.  Budéi  &  cela  étant,  çÛc 
doit  vak>ir  anfourd'hoi  .on  peu 
plus  de  fix  fols  V  c'eft  pourquoi 
)>i  traduit  mtepifteie  &  demie. 

(c)Vh  CdrvlHS.  )  Le  Grec  dit. 


me  ffatte,  la  verfion  d'ÀIdo-  |  0^«//,quivaHC  environ  anfoJout 
Wwdin ,  S^géUffu  Urifiip^i  deli- 1  quinze  oeiiicts  de  noore  monwÛBw 


Serrâil)  il  les  prit  toutes  trois ,  &  dit  qti'Alexan. 
dre  Paris  ne  s'en  ctoit  pas  mieux  trouvé  pou& 
savoir  jugé  en  faveur  d'une  Déefle^  contrç  dpux 
autres  Dée^Tes.  Mais  les  ayant  fait  conduire  pC- 

3u'à  la  porte  du. Palais  ,  il  les  renvoya.^  £c  leur 
it ,.  qu'elles  feroient  aiTurement  mieux  chez  le 
Prince  que  chez  lui  :  Faifant  voir  par  la  que  s'il 
{^avoit  bien  recevoir ,  il  f^avoit  bien  dédaigner 
auili.  Et  c'eft  pour  cela  (ans  doute ,  que  Scratpn 
dit  un  jounlàil  n'y  a  qu'un  Ariftippeau  monde, 
qui  {^ache  porter  tantôt  une/cafaque  de  pourpre  , 
&  tantôt  des  haillons. 

-  Denys  lui  ayant  un- jour  craché  au  vifage,  il 
l'endura  en  galant  homme  >  6c  n'en  témoigna 
aucun  reilènciment^  Un  de  {es  amis  l'ayant  ren« 
contré  le  lendemain  >  Quoi  Ariftippe ,  lui  dit-il> 
Souffrir  de  telles  indigniitez  ?  Vous  n'y  fongez. 
pas ,  repartit  Ariftippe  :  Mille  pauvres  Pêcheurs 
lé  mouillent  (ôuvent  jufqu'a  la  pcàu  pour  ïi'at- 
trapper  peut-être  qu'un:  goujeon,  pu  quelque 
méchante  Tardinei  &  vous  ne  voudriez  pas^ue 
je  foufFriffe  un  peu  de  flegme  qui  tombe  iur  mon 
vifage,  pour  pécher  (4)  un  turbot  ou  un  fau- 
mon?  c'efl  l'entendremaU  ne  vous  en  déplaifè» 
Un  autre  fois,  comme  il  palfoit  pjft:  la  rue, 
Diogene  qui  lavoit  des  choux  &  des  porreaur. 


(*)Vh  Tttritt  M  Saumon.) 
J!ai  accommodé  cela  à  aotce  nu- 
nietc.  Le  taxe  iit^  ^'fy«$  ^ue 


les  Gxecs  jettent  aa  nombre  itt 
giospoilToDS.       ,         j 


LUI 


iii 
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s'adrefTa  à  lui,  6c  lui  die  ;  Si  ta  avois  appris  i 
manger  de  ce  que  f apprête,  tu  ne  ferois  potat 
la  cour  aux  Rois  comme  m  fais.  Mais  vous^ 
Seigneur  Dîogene^lui  repondit  Ariftippe  ^  Ci  vqusl 
aVîez  appris  à  vîvre  avec  les  vivans ,  vous  ne 
laveriez  ni  choux  ni  porr^aux  ^  comnae  vous 
faites-  '  .  ' 

Comme  on  lui  demandoit  quel  avantage  il 
Avoir  tiré  de  la  PhilofopHie  :  Quel  avantage  ?  dit-: 
il;  c'eft  que  je  puis  converfer  avec  tout  le  mon- 
de ,&:  ne  rien  craindre. 

Quelqu'un  le  reprenant  de  ce  qu'il  faifoit 
trop  grande  dcpenfe  i  Croyez-moi,  dit-il ,  la  cho- 
ie ne  fçaurbit  être  fi  mauvaife  que  vouspenfezî 
{miCoue  (a}\ts  Dieux  même  prennent  plaifîri 
a  fpiendeur  &:  a  ta  magnificence  des  £acrifices 
qu'on  leur  fait.  f * 


(  â  ]  Z>j  Dif»x  mSmt,Pmni9tm 
plaiJfKàUJhUndiHrCr  i  ta  magnt 
ficence.  )  Mcnândre  dans  certains 
VOIS  que  rappmw  Ocnment  AU- 
xai)drin,  Hora^cc  dans  une  dcfcs 
Odes,  &  rEcrîture  Sainte  mê- 
me i   coadamnont  cm  •  valûtes 
fbecieufcs  qut  le  peuple  admire  fi 
{ottcmentj  &  je  tiens  pour  tout 
afïnrf  qu'Ariftippè  étott  tropé 
claire  pour  donner  là  dedans-, 
iaai^c'«fr  une  addrefl»  du  per- 
foi\nagç,  <^ui  fe  vouloir  défaire, 
Jhm  Cenfeur'cbagrin  &ïmpor 
tun ,  &  il  en  ufera  encore  dcjné  - 
nie  ci-defTous.  Cat  <]uand  on  le 


reprendra  de  l'excès  de  (à  dépcn- 
fe ,  il  ne  nunquera  pas  dt  de- 
mander ;  Le  Pr'mce  lîeftA  Péu 
vcrf^a^^  (  DiïBu  fçait  fi  oo  icn 
alTct  Jjardi  pour  dire  que  noni) 
ffé  bien ,  te  hrince  pût-  foknant 
cê^^eLftffédâ  •  &  doBÈVom  fmàlâ- 
mez^fif^rt.  CAune  qui  dkoit; 
Vous  couchez  ^vec  la  femme  de 
vétre  voiiÎ!%^.  Ab  le  gran^  itialL 
répondroit  raum.  Eft-ce  que  Ju- 
piter n*€»  fit  pa&autantaxec  Âk- 
mene  autrefois  ? 

jt$  ifHemDemhs  S^temfU 

7cfmQie&  '  • 
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Mais  vbifls  ^  Meneurs  «les  Philofophôs  ,  qu'a- 
yez-vous tJUQt  par.  deâÎB  les  autres  hommes^  Aà 
moins'  une  chofc  >  c'eft  que  (a)  quand  il  n'y  au- 
roit  point  de  Loix  au  monde ,  nous  ne  laifTetions 
pas  de  vivre  tout  comme  nous  liions. 

Pourquoi  les  Philofophes  reclierchcni-ils  les 
Riches  j  &:que  les  Riches  ne  recherchent  point 
les  Philofophes?  C'eft  que  les  Philofophes  con- 
noiflent  qu'ils  ont  befoin  des  Riches ,  &  que  les 
Riches  ne  connoiflent  pas  qu'ils  ont  befoin  des 
Philofophes.  Cette  demande  lui  fut  faite  pat 
Denys. 

Platon  lui'difoit  un  jour  t  Vous  devriez  mo- 
dérer l'excès  de  votre  dëpcnfe,  Ariftippe.Voïons> 
lui  dit-il  >  Denys  n'eft-il  pas  honnête  homme  ? 
Sans  doute.  Or  cet  honnête  homme  vie  encore 
plus  fomptueufement  que  moi  t  On  peut  donc 
vivre  fomptueufement  &  honnêtement  tout  en- 
femble. 

Quelle  dificrcnce  y  a-t*il  entre  un  homme  bien 


(a)  Quand  il  n'y  attreit  point 
df  Lmx éuimûnde ,  nous  ne  lace- 
rions f*t  de  vivre  comme  nousfn- 
fons. }  C'cft  querhomme  de  bien 
eft  loi-même  fa  propre  Loi ,  & 
qu'il  n'agit  point  vertuenfement 
par  la  crainre  des  peines  \  parce 
qu'il  eft  fortement  perîuadé 
-  qu'on  ne  fçauroit  être  heureux 
&  in^ufte  tout  en&mble.  11  fçait 
bien  d'ailleuf s  ^  la  Loin'afoint 
hé  faite  four  U  jufte  ^-  maif  four  le  „ 


méchant.  Je  dis  plus  ^  quand  on 
poufrcrit  faire  voir  démonftrati- 
Tcmcnt ,  <jtf  il  rff  apornt  de  Pro»- 
vidence ,  un  homme  d'honneur 
vivra  toujours  comme  il  a  com- 
mencé, témoin  Epicurc ,  qui  étoit 
fans  difficulté  le  plus  homme  de 
'  bien  qui  fiit  ï  Athènes  de  fon 
tems^&qui  poirrtant  ne  croyoit 
pas  ce  que  notts  croyons  sMpMri 
d*hui; 
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clevc ,  &  celui  qui  ne  l*cft  pas  ?  La  même  qu'on 
voit  entre  un  cheval  dompte  &  un  autre  qui  ne 
Teft  pas. 

Un  jour,  allant  faire  vifîte  chez  une  Courti- 
fane ,  il  remarqua  qu'un  jeune  homme ,  qui  é- 
toit  avec  lui,  en  roueiflçit  :  &  en  même  tems, 
Mon  fils,  lui  dit-il,  le  mal  n'efl:  pas  d'y  entrer i 
mais  de  n'en  pouvoir  fortir  quand)  on  y  eft. 

Quelqu'un  lui  propofoit  une£ni^me»&lepref 
foit  fort  de  lui  en  donner  la  folution.  Il  faut  a-^ 
vouer  que  vous  êtes  un  grand  badin ,  lui  dit-il: 
Hé  pourquoi  (  a  )  délier  une  bête  (ifacheufe ,  puif- 
que,  toute  attachée  qu'elle  eu  ,  die  fait  néan- 
moins tant  de  peine  aux  gens  > 

Il  difoit ,  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  mal  à  être  meo* 
diant,  qu'à  être  ignorant  :  parce  qu'un  men- 
diant n'a  befoin  que  d'être  aidé  d'un  peu  d'ar- 
fent,  aii  lieu  qu'un  ignorant  (^)  a  befoin  d'être 
umanifé. 

.  On  lui  difoit  des  injures*,  &  il  fe  retiroit  tout 
doucement,  fans  y  répondre.  Mais  pourquoi 
t*enfuis-tu,  Ariftippe?  C'eft  que  comme  vous 
avez  le  pouvoir  de  me  dire  des  injures,  j'ai  celui 
de  ne  les  pas  entendre  au(G. 
^  On  voit  toujours  ces  Philofophcs  chez  ceux 
qui  fonr  riches.  Et  on  voit  toujours  auffi  les  Me- 


(a)  Délier  une  bite  fifÂchenfi,  ) 
Çcft  que  le  mot  Gfec  qui  Hgnifie 
«xfliqHtr  ou  donner  U  folution 
inni  JifficHlti  fignifie  aulC  déUer. 


(b  )  jl-ktfoin  ètitre  hwniaùfé, ) 
Le  terme  Grec,  aV »p««ir/J(  ditJa 
niêine  cbofe  qae  le  Francis.  ' 

dcons 
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decins  chez  les  malades }  mais  on  ne  met  pas  en 
queftion  s'il  vaut  mieux  être  le  malade  que  le 
Médecin.  ■        .         .  \ 

Allant  un  jour  par  mer  à  Corinthe ,  le  vaiflêau 
fur  lequel  il  étoit, fiit  battu  de  la  tempête  >  ce 
qui  fit  paroître  quelque  défbrdre  fur  fon  viiàge. 
Mais ,  dit  quelqu'un ,  d'où  vient  que  nous  autres 
qui  ne  fommes  nullement  (àvans,  n*avjons  point 
de  peur,  pendant  que  les  Philorophes  tremblent  t 
Parce  que  le  rifque  n'eft  pas  pareil  >  àc  que  l'ame 
d'une  Dcte  ne  vaut  pas  celte  d'un  homme.. 
.  Quelqu'un  fe  vantant  de  favoir  une  infinité 
dechofes:  Hé  quoi?  dit  Ariftippe  »  ceux  qui 
mangent  davantage ,  &  qui  font  perpetuelte- 
mçnt  au  parc  des  exercices  »  font-ils  poUr  cela 
plus  {àins  que  les  autres  qui  mangent  avec  mev 
lnre,:2c  qui  s'exercent  fans  excès >  Non  ,  {km 
doute.  On  peut  donc  dire  avec  raifon  \  que  poùc 
être  véritablement  faVant ,  il  fuffit  dé  lire  det 
çhoCcs  utiles  ,  fans  s'attacher  à  celles  qui  font 
vaines  &  fuperflucs. 

'  Un  Avocat  ayant  plaidé  une  caufe  pour  lui , 
isc  l'ayant  gagnée,  lui  demanda»  Hé  bien,  dans 
cette  affaire,  a  quoi  vous  à  fervi  votre  Socrate  i 
A  ceci.,  dit-il,  c'eû  que  tout  ce  que  vous  avez 
dit  pour  madéfenfe,  e(l  véritable  depuis  un  bouc 
îufqu'à  l'autre. 

(a)  Il  difoit  que  le  plus  important  précepte , 

f  ■  .  ,        / . 
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(a)  /I  Jifih  t/ta  ^  fins  impMMt  frécefte.)  Je  croi  qu^Uy*'^'"^ 
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^'il  donnât  à  Arête  ù.  £iUe>.étoit  de  né  fakt 
aucun  cas  de  tout  ce  qui.  ailoit  au-delà  du  né- 
ceiTaire. 

Quand  j'aurai  fait  étudier  mon  ûU,  en  vau. 
drà-c'ii  beaucoup  mieux  pour  cela;  Au  moins 
quand  il  fera  (4)  au  théâtre >  où  fe  tient  rafTem* 
blée  du  peuple  >  on  ne  dira  pas  que  c'eft  (  h  )  pierre 
fur  pierre. 

Quelqu'un  lui  ayant  amené  fon  fils>  &  le  priant 
d'en  avoir  foin>  il  lui  demanda  (cj  quinze  pifto* 
les.  Mais  9  dit  l'autre,  j'aurois  un  efclave  pour  co 
prix-là.  Vous  avez  raifon,  répondit  Ariftippe: 
Achetez-en  un ,  mon  ami ,  &-vous  en  aurez  deux. 

Il  difoit  y  qu'il  prenoit  de  l'argent  de  fes  diff 
€iples>  pour  leur  apprendre  à  quoi  ils  s'en  d&» 
voient  krvir. 

On  lui  reprochoit  un  jour»  qu'ayant  un,pro« 
ces  il  avoit  donné  un  écu  à  un  Avocat ,  pour 
plaider»  Cela  eft  vrai,  dit-il  >&(</)  quand  je 


t  9 


lànte  dans  le  Grec  *>  Je  lis  ^ 

-fâ)  Ah  thésm,  ok  fe  tmnent 
lêt  é^mkliis  àM  f enfle.  )  J*ai  a- 
joute  ces  dernières  paroles.  Ceft 
Qu*im  ce  pays-là  les  aiTemblées 
joe  TÎUefe  tenoienc  au  théâtre* 

(  b  )  Tierre  fur  tUrri.  )  x/â w , 
«m  eft  employé  dans  le  Grec^ 
^gnifie  mefitmScimfiftixls' 
fis  tn  Latin  tout  de  mérhe,Te- 
tttïce.  QgfdflAs^  téipist ^i'kmt' 


(  c  )  jQtf m^u  pifloles.  )  Six  cens 
drachme!.  V.la  Note  t.  p.  ^j^. 

(  ^  )  .iiaMdje  i$nne  s  mémget 
&€,)  Anciennement  quand  00 
Vouloit  traiter  fes  amis  ^  &  ne  pas 
aller  au  cabaret ,  on  prenoit  des 
Cuifinienjiqui  on  donnoît  tant 
par  jour  pour  apprêter  les  viandes. 
Les  Fragmens  des  Comiques 
Grecs  quecite  Athénée,  font  foi 
de  cela^  comme  au(E  pluAeurs 
€omedics  de  Piaute.  llyamême 
des  Savans  q|uî  croienr  ^le^aj^ 


i3onnè  a  manger  à  -quelques-uns  àè  mù  amis 
chez  moi>  j'en  u(è  de  même  avec  le  Cuifinier 
"qui  vient  apprêter  nos  viandes. 

Denys  voulut  un  jour  qu'Ariftippe  l'entretînt 
dé  quelque  point  de  Philoibphie  ,  quoi  que  ce 
nenitni^le  cems>  ni  le  lieu  d'en  parier;  car  on 
étoit  en  débauche.  Je  vous  admire,  lui  dit^il; 
c'eftmoi  qUi  vous.apprens  comment  il  faut  que 
vous  parhez,  &  aujourd'hui  vous  voulez  m'ap- 
prendre  quand  il  ^ut  que  je  parle.  Le  Prince  £c 
l'entant  piqué  de  cette  reponfe  i  Oeft  donc  ainfi 
^ue  vous  en  ufez ,  lui  dit-il  ?'Hé  bien  i  vouiS  n**- 
-^tt  qu'a  defcendre  tout  à  cette  heure  au  bas  bout^ 
AriÂippé. 

-  De  tout  mon  coeur  :  car  vous  voulez  fans  dou^ 
ce ,  que  (a)  cette  place  devienne  plus  honorable 

-  Quelqu'un  fe  Vantôitdebien  nager.  Si  eft-<;è', 
^urtant ,  qu'Un  (^)  Marfôuîn  nagera  toû|biu« 
aufli  bien  que  vous  pour  le  moins.  _j 

Quelle  cfiffcrence  y  a-t'il  entre  un  homme  bien 
fait  ;  ^  celui  qui  ne  l'eft  pas  ?  " ';^' 

*  Il  eft  fort  aifé  de  prononcer  li-dedus  t  jçn- 
Voyez-les  Tuiific  l'autre  en  un^heu  où  ils  n*ayierît 


iàge;:de  Texence,  où  il  eft  die, 
'niMiifiiHs  fiirmn  y  s'cntënd  de  ces 
.Ibites  de  gens }  mais  d'autres l'etu* 
.tendent  conamic  celui  où  Vir^ 
dit. 


■  (a^  Cette  flMt  demenntfliu 
hemritUe.  y  On  donne  encoie  ce 
mot  2  unceffcaifi  tkceàètàcxiti, 

(  b)  Msrfuim.  >Le  Greci^t 
Dauphin  ;  piais  iï  tnç  plaît  da- 
Taatage  ainfi.'         *  -;    -  -  r 
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aoçiuie  cof^oifl&iice ,  &  v<hu  le  fi^ntez  bietii» 
«ôt.  ... 

je  bois  autant  que  je  veux ,  Ariftippe  ,  &  je  ne 
m'çnyvré  pourtant  jamais. 

Un  Mulet  boit  tout  de  même ,  répondit-ii; 
&Lun  Mulet  ne  s'enyvre  pourtant  jamais,  noa 
plus  que  vous. 

Ilaimoit  une  certaine  Dame,qui  en  avoit  bien 
YU  d'autres  que  lui  »&  quelqu'un  de  £ès  amis  lui 
ayant  dit  :  Je  m'étoime ,  Ariftippe  ,  du  choix 
que  vous  avez  fait  de  cette  perfonae-là»  n'y  en 
.a>t'il  point  d'autre,  en  ville >  Ah/  pauvre  hook. 
^e  ,  lui  répondit-il»  Feriez-vous  difficulté  de  lo. 
ger  en  une  maifbn»  où  quelque  autre  auroitlor 
£é  avant  vous  ?  Nullement.  Et  d  un  vaiileau  avoit 
lervi  au  pailàge  de  mille  ou  dix  mille  hommes  > 
ifc  qu'un  autre  vaiâêau  n'eût  ^mais  été  ea  Ktier» 
vous  ferviriez  vous  plutôt  de  l'unque  de  l'autre! 
Boint  du  tout.  Il  n'y  a  donc  point  de  di&rence 
confidérabie  entre  une  femme  qui  a  vu  plufieucs 
iKiipmes ,  6c  celle  qui  n'ena  vuaucvn» 

Quoi }  Vous  êtes  difeipjie'de  Socrate  »  &  voiff 
ftçofiz  de  l'argent  pour  enieigner  la  Philo^phie  i 
:il  n*y  a  pas  la  de  q|jpi  s'étonnef  fi  fort^  répondi&> 
il: Socrate  en  avoit  de  refle »8cmoi,  je  n'ai  tout 
)uileque  ce  qu'il  me  ûut  :  Quand  ies  amis  lui 
envoyoient  Ùl  proviÇoiide  bled  &  de  vin,  il  en 
lenvoyoit  une  partie i  mais  il  retenoit  l'aucses. 
Auffi  les  plus  grands  Seigneurs  d'Athènes  lui  fer- 
voient-ils  dePouj:voyei|rs  de  deMakres^d'hôtet» 
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£cinoi,par  malheur;  je  n'ai  point  de  Pourvoyeucî 
de  cette  importance  ;  je  n'en  ai  qu'un  y  qui  eft  un 
«{ciave ,  que  j'ai  acheté  à  la  place. 

Il  voyoit  fouvent  Laïs  ,  cette  beUe  Corin- 
thienne  ;&  quelques-uns  en  parloient.  Celan'eft 
rien  >  dit-il  y  Je  polTede  Laïs  j  mais  elle  ne  me  poC- 
{ède  pas  :  Et  la  Vertu  ne  nous  défend  pas  luùb- 
ge  de  la  volupté  >  pourvu  qu'on  y  tienne  une 
mesure  honnête ,  &  qu'on  ne  fe  laiiTe  pas  em> 
porter  aux  plaidrs  >  cela  n'eft  que  bien. 

Une  autre  fois,  que  quelqu'un  lui  rêprochpit 
h  délicatefle  de  (à  table  >  Pour  vous ,  lui  dit-il^ 
vous  ne  donneriez  pas  deux  fols  de  tout  cela>Noh» 
/ans  doute,  tl  né  Êtut  donc  pas  dire  que  j'aim€  t» 
volupté  t  mais  que  vous  aimez  furieufementl'ai^ 
^ent ,  &  redoutez  terriblement  la  dépenfe. 

(a)  Simus  Maître-d'Hôtel chez  Denys^  fsiiùm 
;Voir  i  Ariftippe  (à  maiA>n  toute  pavéeàcompar. 
simens  de  marbre  yàc  meublée magnifiquementii 
quoi  qu'au  refte  Simus  ne  fût  qu'uiv  miferable 
cittlave  (^)  de  Phrygie^  &  de  plus  grand  fàquiii. 
Ariftippe  hâ  crachlt  au  vifàge^  Ôt  cet  hotinlte- 
homme  en  demeura  un  peu  interdit.  Maif  pai^- 
don.  Seigneur  Simus, lui  dic^iL  TouteftfîbeaKi 


(a)  Simms  MéStre-J^HStel.} 
Ce  que  ait  ici  notre  Auteur  me 


ne  qu'à  Aiifiippe ,  &  je  douce  fort 
<le  cette  hiftoire.  Notre  Philofo 
fhe^  àoit  tiep  gokuit  Iiqdubc  l 


pour  en  ufcrdelaforte'.  .. 


Semble  nrieux  «soavenit  i  Otaee-  ,  auffi  iicn  qae  k  liyûe,  qui  «k 


éteit  proche,  foaaaiSok  lâGfç- 
ced'oclaves. 


Mmmmi^ 
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ceansjtomy  eft  {îbien  paré ,  fi  bien  ajufté,  que, 
pour  ne  rien  gâter ,  j'ai  crû  qu'il  yaioic  mieux 
cracher  fur  vous ,  que  de  falir  la  place. 

Carondas  (  quelques  Aùtieurs  difenc  Pkedon) 
ayant  defliin  de  le  joiier,  dit  un  jour  en  (à  prcfèn- 
ce  :  Mais  qui  eft  un  certain  Doâeur,  qu'on  ren- 
■contre  toujours  fi  bien  peigné,  fi  bien  parfiimé  ? 
Hélas ,  rcpondit-il ,  c'eft  moi ,  malheureux  que 
je  fiiis  :  Si  faut- il  néanmoins  Te  confoler  >  car  , 
tout  de  bon,  je  trouve  que  le  Roi  de  Perfc  eft 
encore  plus  heureux  que  le  Doâeur  qui  aime 
tant  les  parfums ,  &  qui  eft  fi  propre.  Mais  cepeii- 
dant,  pourquoi  eftimera-t'on  moins  un  hom- 
me, pour  fentir  bon,  puis  qu'on  eftime  davan* 
tage  les  autres  atiimaux,  qUànd  ils  ne  (entent  pas 
mauvais?  Que  le  Ciel  donc  confonde  cesefièmi. 
nez,  qui  fbnt  caufe  que  des  chofes,  &  fi  bonnes 
&  fi  agréables,  font  décriées*)  &  qu'on  eii  fàitdei 
reproches  aux  honnêtes  ^tiis. 

De  quelle  fiiçon  mourut  Socrate?  Comme  je 
Voudrois  mourir  moi-même. 
-'  Pôlyxehe  le  Sophifté  l'étant  allé  vifiter  un 
j6ur,'iBc  ayant  vii  dans  la  fidlé  quantité  de  belles 
£ftlaves ,  £e  des  viandes  exquifes  &  rares ,  qii'oii 
&.rypii.fiir  table  >  il  en  demeura  tout  .fiu:pri$,& 
lui  témoigna  qu'il  y  avoit  là -dedans,  quelque 
phoiè->  qui^  félon  fi^n  fens  ,  ne  convenoit  pat 
autrement  â  lia  profeffion  d'un  Philofbphe.  Ari- 
ftippe  le  lailfa  dire  »  U  après  avoir  écouté  fa  cen- 
fure  fans  émotion  >  Seigneur  Polyxcne,  fàites" 
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nous  ime  grâce')  foyez  des  nôtres  ce  £ok^,it  vous 
en  fupplie.  Vous  m'çbligez  i;rop ,  dU  Poly xene  c 
il  n'y  a  pas  moyen  de  vous  refuïer.  Je  vois  donc 
bien ,  Polyxene  :  ce  n  etoit  pas  la  qualité  des 
viandes  qui  vous  choquoit  tantôt:  c'etoit  ladé-^ 
penfe,  peut-être  >  que  tout  le  mondé  ne  vou- 
droit  pas  faire  pour  un  fouper  tel  que  celui-là.  ^ 
Bion  dit  de  lui  en  quelque  endroit  de  (es  (4  ) 
Entretiens,  qu'un  jour ,  comme  il  faifbit  voyage, 
TEfclâve qui  portoit  fon argent,  lui  dit  qu*iin*en 
pouvoit  plus,  6l  qu'il  lui  étoit  impoflible  d'en 
porter  tant.  Jejcte  ce  qui  t'incommode ,  lui  dit-il^ 
(^  porte  le  refte ,  fi  tu  peux. 

Il  s'étoit  embarqué  pour  aller  en  {on  p^ysv. 
mais  il  ne  s'étoit  pas  apper^u  que  levaUlea^ 
(ut  lequel  il  s'étoit  mis,  etpit  unvaifTeaudeCor- 
(àires.  Il  le  reconnut  à  la  fin,  &  commanda  et» 
même  tems  à  Ton  valet  de  chambre  ,  de  lui  apr 
porter  la  cafiette  où  étoit  fbn  argent.  Il  iè  mit  i 
le  compter^  ^  l'ayant  temis^ dedans,  il  klaifia 
tomber  en  la  mer,  comme  par  mégarde^  ôçne 
manqua  pas  de  faire  l'affligé  comm*ilfaut.Cette 
adreftcle  fiiuva>&  l'on  rapporte  quedepuis,étant 
en  lieu  de  ûiteté ,  il  dit  à  çeux.wi  lui  ep  par* 
ïoient:  J'ai  perdu  raonj  ajtge;it,  il  éft  Vraii  maiç 
mon  argent  m'eût  perdu  ,ïî  je  ne  l^cii(Ci^  perdu  i 

&  Ariftippe  vaut  Ain  peu  mieux  que  fon  argent. 
Lors  qu'il  arriva  à  la  Cour  de  Sytàcufe^enys 

; -^ I     •    j     M 
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lui  demanda  ce  qu'ilyécoit  venu  faire  rPour  don- 
ner de  ce  que  j'ai ,  dit-il ,  6ç  recevoir  ce  que  je 
n*aipas. 

Quelques-uns  difenc qu*il  répondit  autrement: 
Lors  que  j'avois  -besoin  de  (àgeffe ,  je  me  retirai 
auprès  de  Socrate  >  &  maintenant  que  j'aibefbin 
d'argent ,  je  me  retire  auprès  de  vous. 
>  La  plupart  des  hommes  (ont  bien  étranges , 
difoit-il  :  Car  s'ils  veulent  acheter  quelques  meu- 
bles ,"  ils  apportent  toutes  les  précautions  ima- 
ginables, pour  n'y  être  pas  trompez:  Mais  s'il 
s'agit  de  ^aroir  quel  genre  de  vie  ils  doivent 
choifîr ,  ils  n'y  fpngeht  nullement»  tout  leur  efè 
bon.  Ily  en  a  qui  atrribuenji  ce  mot  à  Diogeae, 
éc  non  p^  a  Aridippe. 

Un  jour  dans  une  débauche  qui  (è  BiiCoki  la 
Cour,  Denys  voulut  quie  tçus  ceux  qui  étoient  i 
table  dan{àflent  avec  des  robes  de  pourpre  iPpur 
moi ,  dit  Platon ,  je  ne  {^aurois  faire  cela>  &  en 
même  tems  il  prononça  ce  vers  d'Euripide  : 

Jt  neff^moisporur  uneroht  defimme. 

Mais  conmie  on  eut  préfenté  la  même  robei 
Ariftippe  j  il  la  prit  fans  façon  y  &  recita  unpafl 
iàgedu  mêm^e  Poëte,  qui  dit  ailleurs, 

CeSe  dont  les  fenfmfontfleins  tthonnêteté , 
En  tom  Jffuxjfotara  bien  garder  fa  fureté. 

Il  demandoit  un  jour  je  ne  fçai  quoi  à  Denys, 
pour  un  de  (es  meilleurs  amis  >  &  voyant  qu'ilne 

pouvoit 
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^uvoit  rien  obtenir,  il  fe  jetta  i  Tes  pieds,  le 
vifage  contre  terre.  Quelqu'un  Ten railla,  car  c*é- 
toit  uneefpece  d'adoration  ,  &  les  Grecs  ne  poo-^ 
voient  fouffrir  une  foûmillion  (i  honteufe.  Celai 
eft  fâcheux,  dit4l,  je  l'avoue:  mais  vous  ne  f^a- 
vez  pas  que  le  bon  Prince  a  ibuvent  les  oreilles 
aux  pieds  i  U  je  n!en  fuis  pas  caufe. 

Pendant  le  féjpur  qu'il  fît  en  Afie,  Artapher- 
ne  Lieutenant  du  Roi  de  Perfe ,  le  fit  arrêter  j  &c 
commanda  qu'on  le  lui  amenât*  Ariftippe  y  ai-- 
hratùins  paroître'aucunement  étonné  ^  quelqu'un^ 
lui  dit;  Quoi ,  vous  êtes  fi  afTur^  que  cela  i 

£t  (  4)  que  dois- je  craindre ,  répondit-it^  puis 
.qu'on  me  mène  à  un  Satrape  du  grand  Roi  ? 

Il  difoit ,  que  ceux  qui  iaiilbient  l'étude  de  la 
iagefTe ,  pour  ^'attacher  aux  autres  Sciences,  fai- 
ibient  comme  lesgalans  dcPenelope,  qui^auUeu* 
de  s  attacher  à  iamaîtrelTe  ,.s'amu{oient  après  Ifs^ 
:Sulvantes, 


(a)  Qgf  dois  je  crMndn ,  ri^ 
fndit^l  \  fuis  (jH^ûn  m  mém  i  m 
SéUrape  du  grand  Roi  > }  Satrape 
eft  un  ancien  mot  Pcrfan  ^  ^qui 
fignifie  Gouverneur  de  Province^ 
& p^lc  Grsnd  Roi  ,4e^ Grecs  en- 
tendent toujours  k  {loi  de  Pecfè* 
Or  on  fçah  qu'il  y  avoit  en  ce 
]Niys4à  des  Ecoles;  où  Ton  ap- 
prenoit  aux  enfans  ce  que  cVft 
que  Juftice  &  Injuftice.  Xeno- 
phonie<ltt  aflez.  Quand  donc 
Ariftippe  répond ,  Qho  dois-Jo 
^rmndn  &c.  c*èft  comme  s*il 

Tome  ÎX. 


difoit;  Rien  ne  doit  allafnier  mor^ 
innocence,  puifque  je  me  vai  pré^- 
fentcr  devant  Artapherne^le  pliis 
jufte  de  tous  les  Lieutenant  du 
Grand  Roi.  Il  ne  fautpas oublier 
que  les  Yieux  Rois  de  Pcrfeéi 
toientfert  rigoureux  à  l'endst^C 
des  Juecs  ^ioriqu'ils  manqudtenf 
àleutdevoir3  8rqu*ils  oublioient 
leur  caraAérc  •,  Il  n*y  avoit  point 
d'afyle  pour  eux  \  Et  larcgtc  de 
ce  pays-là,  c'étoit, 

jtHtPtccart  nefas ,  mm  frotiitm 
opmori^' 

Nnnn 
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U  y  â  un  moc  <i' Ariflon  ^ui  reifemble  fort  âi 
celui-là  V  car  il  difoit^Que  telles  gens faifoienc 
comme  Ulyfle  >  qui  avoit  vu  prdr<)tte  tous  les 
morts  qui  étaient  aux  en£ets>  maîsi  qtti.n*avoit 
point  parlé  à  la.  Reine. 

On  lui  demandoît  ce  qti^il  faUoit  apprendre  à 
un  enfant?  (4)  AppreneZriui,  ditrili  ac  bonne 
heure  >  ce  qui  lui  doit  fervir  quand  il  fera  grand. 

Ottluidifoit,  comme  parrept5ocheï.Vous  vousl 
attachiez  autJefoi&iSocrateiac  à  préiênt  vous 
YQUs  attachez  aupccs  de  Denp.  Cela  eâ:  vrai  ^ 
répondi&il  :  mais  en  ce  tems  la  y  j^'avois  befoia 
de  nCihfhniire^âc^aintenant  je  cberche  à  nie  di-- 
venir.. 

S"étant  enrichi  pat  les  dîâroura  qu'il  faiibit  à. 
ceux  qui  le  vencnent  voir  ^  Socrate  lui;  deman-- 
dai-C^)  lyoïk  ciï  r^enu  tant  de  bien  cpie  vous, 
2vèz:  Anâippe?:i>e  la  même  (burce,  loidit-il^. 


(a)  j4pprfiniZ.'lHi  de  bonne^ 
Uft  j  ce-  tfni  l§n  Pipwn^  fervir 
f^and  il  fer  a  gréoJL  )  Hc  plût  à 
Dieu  4on€  que  quelquer  nouvel 
iUifiW'pe  parût  au^Ofirctlittt  au« 
alcade  pour  lepurgcr- notre  fie* 
fk  )  &:  reformev  par  la  force  & 
les  grâce»  de  fbo*  Eloquenoe  ^  les 
eSùm  «à  tomlient  pf  e£c[sir  lanrlcs 

SreS'y  quand/ JJt  s'agit  de  Tin^ 
uâioft de  leurs  mteu^Uneie  - 
Épit  pas  d'avis  que  cette  jcuneâe 
paâât  ff  9  plus  belles  annéesà  dii 
putcr  fur  la  Théogonie  d'Hcfio- 
dc;,fii«  la  Metapby&qisedePâr- 
AKnide  ^  fur  les  IdéiM4Ek  Platon , 


ou  fur  les  fyllogifmes  de  Chry- 
t^ppev  Rictv  de  tcHHr<;ela.  Il  lettr 
diroit  plutôt  ^  (i  je  ne  me  tronipe^ 
Qvie  vos  entans*  étudtent:  ce  que 
;^'ai  appris  aiftrefei»^  &  q«i  me 
Êiictant  d'honneur  au^euré'faui  :. 
Qu'ils  s'âttitfhene  bien  à  la  Mo- 
rale &  àla  Politique  vQa'ils  MizvsL 
avec  foin  ks  bom  Hîftotsci»  âc 
ks  hona  Pioëtes  \.  quf ils  aMren* 
nent  à  {ûen  padder^Sc  sL  tn^aé-^' 
criito. 

.  f^\^\iyoh  vmi  eft  v&m  tAnidù- 
tiBnbccJ)i  D*êu  vûmej[v€imltftm 
auâ'uèur^ez^Smréttïï.  Il  f  alick>- 


ARISTIFPJE.  ^^r 

^'ou  vous  éft  venu  le  peu  que  vms^éer,  :So- 
ciaxz*  ••  A  r  >•:  -!     -> 

Une  Coufcii^ne  i'ayam  ''ixncontréu^  joUr,, 
lui  die  >  Sçavez-vous  bien ,  Ariitippè ,  que  je  fuis 
grofle  de  vouf?  Bagatelle,  luidic-ili  Éft-cequè 
vous  pourriez  courir  par  un  champ  couvert  dé 
chardons ,  Oc  me  dire  précifêmenc  quel  chardon 
vous  auroit  piquée  ? 

Il  avoir  une  fîUe  adn^irablement  bien  faite  , 
^  capable  des  plus  hautes  contemplations» mais 
il  avoir  un  ék  fort  brutâit  ,>6c  iqui]ii^aVbk  gucun 
goût  pour  les  belles  chofesi  Si  oie»  qu'AriftIppè 
n'en  pouvant  rien  Êiire ,  fiit  cotuiràinc  de  l*éloi« 
gner  d'auprès  de  lui.  Un  de  Ces  amis  fut  cela  >  0c 
rétant  venu  voir,  il  lui  dit  ^encr'autrefr'ehoi^i 
Mais  après  tout  ;  Aiiftippè  >  c^gàriçori-ii  feft  venu 
de  vous:  Ceft  votre  fils ,  c*eft  tout  dire.  Ah  »  vous 
raifonnez  donc  ainfi ,  dit  Ariftippe  :  La  vermine 
^ientde nous aufli jle,flegm^.&ply (leurs  autres 
ûletez  viennent  de  nous  çncdré  ;  nous  ne  les 
voudrions  pas  tenir  près  dé  nous  pourtant. 

Il  avoit  reçu  en  argent  quelque  hberalité  du 
Princej  fie  Platon  en  avoit  reçu  une  auffi,  mais 
en  livres.  On  dit  à  Ariftippe  .,  qu'on  s'étpnnoit 
de  cela.  Bon  Dieu ,  répondit-il ,  que  les  gens  font 


car-Soctate  loi  demandoit  d'ob 
étoient  vcnuëstant  de  ricbclTcs , 
Se  Ai^ftippe  lai  répond  y  D'on 
vous  cft  venue  la  modération 
"que  vous  avez  !  J'aigagni  beaU- 1  aux  iricbeflËs 

Nnnnij 


coup  de  bien  par  la  Philofo- 
pbic;  &  cette  même  Philofophie 
vous  1  inljpiréramour  d'une  pau- 
vreté honnête ,  que  vous  préfecez 


~4io  ARISTIPPE. 

.^onc  ai^àétonner!  (  a  )  Platon  a  befbin  délivres^ 
&  il  en  prend i  &  moi,  j'ai  befoin  d*argem,  Ôc 
j'en  prens  :  trouve-t'on  cela  {î-étralige? 
.  On  lui  demandoit  >.  Dequoi  Denys  vous  re- 
prend -il  quelquefois  ?  (  ^  )  De  la  même  chofè ,  dit- 
il  ,  dont  les  autres,  nie  reprenoent  qttelquefois 
aufll. 

Il  dit  un  jour  à  Denys  i  Si  vous  vouliez  me  faire 
donner  cent  piflioles ,.  je  vous<  ferois  infiniment 
.obligé;  DE.  Har.,  ha  >  vous  m'aviez  dit  tant  de 
fois  que  le  Sage  ne-manquoit  de  rien  !  AR.Ileft  ' 
■vrai,  Sçigneur  :  Mais  donnez  toujours >&  puis. 
BOUS  mettons  l'affaire  en  qucftion..  Il  kiifit  donc 
délivrer  ee  qu'il:  demandoit  >  &  Ariftippe  l'en 
remerciant  lui  die  j  Hé  bien.  ^^  Seigneur  >  vous  Je 
voyez  :  (Y). Le  Sage  ne  manque  de  rien. 

Denys  lui  ayant  un  jour  allégué  ces  deux  vers& 
de  Sophocle  j. pour. lui. Uire  peur^ 

£lmcon^Afièm  à  Id  Càttr  ttun  nand  Roi, 
.    SMjvient  lil>reyflj  JemettneJcL've.. 

Difons.  mieux ,.  Seigneur,, 

Qmconqtiê  vient  «  la  Cour  d'mffvnd  Roi,, 
Smj.  vient  lilfte  y  il  n'efl  jamais  eJcUve, 


(a)  PlMtM  4  befiin  tU  livres 
&€.)  Il  y  a  quelque  apparence 
qu'Ariftione  taille  Platon,  &;..qu*il 
Ktraite  d'homme  d'Ecole. 

ih)Dt  Umhiuchofi^Jit-n, 
JbmtU»  éH$m  mt  refrtnntm  4ni^h) 


Je  crois  quec'écoit  quelque  im. 
oortun  qui  lui  voulait  .parler  de  ■ 
la  Ibmtuonté  de  fa  .table,  8c  du 
luxe  de  fes  habits. 

(  c  )  LtS4g»  m  manque  de  m».) . 
Ç'cft  une .  équivoque  bit  ]t  fHqF^ 


ARISTIFPE.  ^jy 

Quelques-uns  donnehc  xje  mot  à  Platon  r  rnàfe 
Diocics  i  m  Livre  de  la  Vie  des  Phildfophes,  le 
donne  îtAriftippe.  - 

Il  y  avoit  eu  quelque-  froidisur  entre  lui  & 
-Efchine^  Ariftippe  donc  l'ayant  rencontré  un 
jour,  luidit j.Qao^i donc, n'y a-t*fl  point moyeA 
de  nous  remettre;  jamais  bien  enfèmble  ?  Ne  cé^ 
iêrons-nous  point  de  badiner  comme  des  enfânsi. 
&  faut-il.  attendre  que  quelque  discoureur  qui 
fera  l'homme  d'importance ,  nous,  vienne  réco». 
cHier  entre  les  verres  V 

Efchine  lui  dit,  qu'ilfcroit  rîivi  dé  vivre  bien 
avec  lui.  Souvenez-vous^onc  Efchine ,  que  quoi 
que  plus- âgé  que  vous ,  je  vous  fois  pourtant 
venu  trouver  le^  premier.  Par  }unon  ^  vous-  dite^ 
bien  ^  Aridippe  :  Aùifi  êtes-vûus  beaucoup  meili 
leur  que  moi  >  car  j'ai  conimencéla  bréuillèrïe , 
&  vous  recommencez  l'amitié,.  ;         * 

Voila  a  peu-prèjs,  tous  les 3ons  mots  qu'on' 
lui  attribue  ,,&  que  j^ai  recueillis  de  piufîeurs  Au- 
teurs;. Or  je  trouvequatreAriftippcs,  remarquai 
blés  entre  les  autres:  Celui,  donc  nous  parlons  c 
Celui  qui  a  fait:  une  Hiftoire  d'Arcadie  i  Un  au- 
tre furnbmmc*  Metrodidaâe  >nSc  le  quatrième  *t:'duà-dire; 
fiit  unPhilofophe  de  la  nouvelle  Académie/     ^  2^*Sr«*.iS; 

Outre  les  ouvrages  que  le  premier  Ariftippe  ^JJj^^ 


BOtre.- 


4?npMii ,  qui  fîgnifie.  iMfffMT  de 
Uàn,  kc.mdnqiur  ttr  m9fent& 
iéddn^t  fwrfMTtr&i^iKUptc 


cboff.  C'«ft  fur  eette  fécondé  ff- 
gnification  qa'éft  fendéé  lari»- 
poafed'An^pet 

l^&lnan.iij; 


avojt'faitSj  çpielques-ws  difeot.qu'iUypjtçôm- 
pofé  encore  iix  livres  de  DiiTçf cacîon;  i  &.  quel- 
ques autres ,  du  nombre  defqucls  eft  Soficraic 
^eRhodc^  difent  qu'il  n'a  |:iefl  écrit  abfolunient  : 
Mais  Sotion  &  PanseciusaiTurent  qu'il  fît  une  par- 
tie dts  livres  quiporçcnt  foo»om,&cn:mçtteiic 
qu^lques-un?  en  ja  place  de  quelques  :autj:cs. 

Il  tenoit  que  (^  )  la  fin  etoit  un  mouvement 
doux  y  qui  fe  diftribuc  &  s*<ftend  (^)  à  la  {en- 
fation. 

(c)  Ôr  puifque  nous  avons  décrit  la  vie  d'A- 
ïiftippe  ^  il  eft;tern5  de  dire  m  mot  des  Cyre- 
nàiques  qui  font  venus  de  lui. 

Ces  Pbilofoçhcs  fe  partagent  en  trois  bran- 
,ches  :  Le?  uns  font  furnommez  HeGesiaques  ; 
les  autre$,ANNxçE|iJEKsi  lfi$  autres  TsEoror 
,RiEN$  ,  aufquelson  ajoute  encore  certains  (d) 
Eretrïaques,  qui  font  descendus  de  Pbedoa 


&  Ufh  dfs  moHx  ^  cç  font  des  ter- 
mes de  Philofophie  ,  pour  dire , 
Le  f9iiv€ra\n  bien  ^  Le  ffueveréùn 

^  (h)  AUfenfmion.)TctmtA': 
Philofophie  encore  ,  qui  ne  fe 
peutcbanger, 

'  (  c)  pj"  fmi  fM^  nm$  ^vens  di- 
trk  la  vie  etjlrijiifpe:)  Il  n*a 
parlé  ni  de  Çi  maifon  ,  ni  defon 
éducation ,  ni  de  les  premières  c- 
nide$^  M  de  fa  femnfe ,  ni  de  fa 
jmort  &c»  El;  cependant  il  ajppcUe 
cela  décrire.  U.v^e  d'Atiftippç., 


CVft  donc  à  dire  que  les  deux 
ou  trois  remarqués  que  j*ai  faites 
fur  ia  Préface  de  Diogene  &  fut 
la  vie  de  Thaïes  font  très- vérita- 
blts.  En  effet  ce  livre  n*cft  autre 
cbofe  que  Textr^it  d'uii  ôttvrage 
trcs-ample  qu*on,a  nerdu  il  y  a 
déjaloni;*rcml.  Et»  <i  cela  n'étoit 
pas  ainii ,  on  n'y  trouveroit  pas 
tant  de  bcvuës  qu'on  y  en  trou- 
ve, &  qu'on  impute  à  Diogene 
très-injuftemcnt. 

(d)  E9rfnM<fHes y)  ou  Erctrî- 
qua.  Diogene  en  pade  ailleurs. 


Voici  leur  fiaèe  >  ou  leur  fiiiéceflkHJ ,  telfe  qu'oit 
U*  rouv*  àins  les  anciens  Auteurs. 

Ariftippc  y  dont  nous  yéhonî'  de'fHitfery  lu* 
foivi  d'Aîëce  fa  filfe  K  '^  ^  d*Ethii[>pé ,-  de  1^  vllfe  de 
Fcolemaïde ,  &  d'Ahtipater  de  Cyrene  ^  ■ 

A  Arête  fuceeda  Ariftippe  fori  fils ,  fiirnorfl- 
inële"^' Difcipte  dé  fa  ffleré,  -•'  '  •  -   - 
.    Cet  Ariftippe  fut  (ÛM  de  Theodotè  qui-  fet 
iw  commêriceiifieBt  fomommél'Afliéé^  &  enfiii- 
«e  Dicu^       .  .■■■''' 

-  A  Antiparer  fuccédctenecéu*-ci:  Epitùnédés 
de  Cyrene ,  V&t2àtnhïHt^ç^tîyîtiihcnhméf^j 
POratcUf  de  la  Moi t  v  (  ^  y  &  Àptacétif,       .  - 

OPINIONS  rxfii  cr/^£i^:4J^£5. 

:  f       . 

CEUX  qiii^i5roierit'fadifcipline  d^Arîftippèr 
ôc  cju*on  appelle  ffmpleitiettr  Cyténaï<jues^( 
bâtiflToïent  fur  ce  toiidemèiatvO^iFnYa  que  deux 


«Metrodidaôl;. 


(a  J  D'Ethiofre  de  la  vitte  de 
Ptolcmaide,  )  M.  Voflîus  en  fon 
tivce  pQ{|;hiim4  dfis  PhUûib|>^es; 
amouît  l^rolcnaêc  rètRiopicnj 
mai^  je  n'af  ^(ôMi^e  id»  Oth 
]t  freaira^gâifck'i^'^.veiM..  ^ 

(  b  )  U Orateur .  ^  /4 ,  iW(?rr.  ) 
Ê*cft  ïirrfî  quef  artridaît  îf#<<»Si- 

ngnific  un  homme  qui  pcrfuade 
de  mourir.  Au  reftc  on  lui  donna 
ec  nom  à  caufc  d'un  certain  li- 
Tfb  hâmtci()e  qjEr'tl  avok  liait  \  cw^ 
€ctt)c.qui  l'avioiraft  btaYce  un  f^vù 
d^ppjâoàtioo  ^  ^  icoûR^iof^  au. 


fcoîrc  &  au  manger ,  quoi  qu'on 
leur  pût  dire  \  après  quoi  il^  l^Épù- 

çerbn  en  parle  en  fes  dcclaïuar 
^  fîini  pfcildfof  fri^ue5,atitfçitï6i#^* 

(  C-)  Et  jinniçeris.  '\  M ,  Ça  - 
faijbon  le  fitîuifLftrdîçar  d'Hfcge- 

nage  a  raifon    auffi   de  croire  > 
qi^<^  cçs^.niQts»  •  ^^^47«»r«  wji^mt: 
rdfAxuc  y  qui  délivra  autrefêis  Pla^ 
'tm  de  hefcl'éefrageotttM  xjqAOcz^ 
pao  qççb)i\e  ignoRM^Gai^k  chM^ 


{)a(fions ,  la  Doulear  &  la  Volupté  :  Que  la  Vo- 
upté  eft  un  mouvement  doux  6c  agréable}  de  la 
Douleur  un  mouveqient  âpre  ôc  fkheuz. 

(a)  Qu'une  Volupté  ne  diffère  point  d'une  au- 
tre Volupté ,  .&  qu'il  n'y  a  point  plus  de  douceur 
çn -celle-ci,  qu'en  celle-là. 

Que  tous  les  ahin^aux  reçoivent  la  Volupté 
avec  joie,  Çc  rejettent  ,ia Douleur  avecaverHon. 

Que  la  Volupté  du  corps  eftla  Fin^  mais  que 
par  cette  Volupté ,  ils  n'entendent  pas  celle  que 
fè  çTopofe  Epicure ,  èc  qui  n'eft  Volupté  „tju*en- 
tant  que  l'animal  ne  fent  ni  peine  ni  douleur. 

Que  la  Fin  U  la  Félicité  ne  font  pas  même  cho- 
fejjcar  chaque  Volupté  particulière  eft  Fin-,  & 
la  Félicité  eft  l'aflèmbiâge  de  toutes  les  Voluptez 
particulières  j  parmi  IdTquelles  on  range  ceMes 
qui  font  paflces ,,  &  celles  qui  font  a  venir. 

Que  chaque  Plaifir  patticuher  eft  fouhaitable 
de  foi-même  >  ôc  que  la  Félicité  n'eft  fouhaitable 
qa'â  caufê  des  Plaifîrs  particuliers  qui  la  com* 
pofent. 

Pour  prouver  que  la  Volupté  çû  la  Fin ,  ils 
4lifent  que  dès  notre  plus  tendre  enfance,  nous 
nous  y  attachons  même  fans  aucun  raisonne- 
ment )  Ôc  que  quand  nous  l'avons  obtenue,  nous 
ne  .cherchons  plus  rien:  mais  qu'au  contcaire, 

fa)  S^une  Fétmpté  ne  Jifert  \lftfte  ^tfune  émire.  Au  rcftc  fû 
fnnt  iune  éuun  F^lapté,)  ou  1  fuivi  ia  coneftion  deM^CaÛLU- 
ilu'Hm  V9l9iftin\^^MSflm  ^o-  l.bon^eftaèfQbimcnrnécdEûre. 

BOUS 


À  R  I  s  T  I  P  P  E.  esT 

nous  fuyons  de  toute  notre  fbxce^  la  douleur  qui 
tStCon  ennemie}  de  iài/bns  toutes  chofespour: 
nous  en  délivrer. 

:  Que  la  Volupté  eft  un  bien ,  quoi  qu'elle  vien- 
ne quelquefois  d'une  chofe  vilaine  :  Que  l'adion 
volupcueufe  peut  être  ou  deshonncte  ,  ou  indé- 
cente; mais  que  cela  n'empêche  pas  que  cette 
aâion  ne  fbit  un  bien ,  Ôc  que  d'elle-même  elle 
ne  foit  déHrable. 

Pour  l'éloignement  de  la  douleur,  dont  par- 
le tant  Ëpicure  i  8c  qu'il  propofe  comme  fin  ;  ils 
tiennent  que  ce  n'ed  ni  Volupté  ,  ni  douleur: 
parce  que,  comme  ils  dirent,  la  Volupté  &  la 
douleur  confident  en  mouvement  >  Ôc  que  de  la 
manière  dont  Epicure  propofe  Ton  opinion  ^  il 
n'y  peut  avoir  de  mouvement  :  fi  bien  que  fa  Vor 
lupté  n'eft  après  tout,  que  ce  qui  fe  voit  en  un 
homme  qui  dort. 

-  (i*)  Il  le  peut  faire,  difent-ils  encore,  qu'il  y 
ait  certains  hommes  qui  ne  recherchent  point  la 
Volupté:  &  que  la  raifbn  de  cela  eft,  que  telles 
gens  ont  l'efprit  mal  tourné,  &  le  jugement  per- 
verti 


(  a  )  /t  y*  feitt  féirt ,  Jiftnt-Us 
^Cârtj  ^i^Uyakeertéùns  hommes 
^mne  recherchent  fointléf^tlHfti.) 
Je  croi  qu'ils  ôifoiem  cela  pour 
aUer  au-<levant  ^'une  objeâion 
Qu'ont  leur  faifbic,&  la  voici.  Si 
U  roUpti  efi  U  féale  fin, tpu  Fhm- 
me  fi  tUitprtftfer^  et  ou  vitat  donc 

Tome  IX, 


ft^ily  d  des  gens  qm  ffenwt  éf^r 
cmi  fentimtmï  Ils  répôndoicnt^ 
Les  hêmrnesdont  vous  mous  Parlez,  ^ 
n*on$  que  U  firme  extéheure  Je 
rhmnme^  en  foiermieux  dâre^  let 
hommes  de  cette  firu  fins  de  vr^H 
têtes. 

Oooo 


tf^SV  ARI5TIPPE. 

Qgi*âa  refte  ^tous  les  pUifîa  >  &  toutes  ks  doa^ 
leuts  de  l'âme  >  ne  viennent  pas  des  plaifits  ondes 
douleurs  du  corps  >  puif<^ue  le  ilmple  bonheur- 
d'un  ami  >  ou  l'heureux  fuccès  de  nos  affaires 
font  naître  la  Volupté  dons  nos  coeurs. 

Que  ni  le  fimple  fouvcnir,  ni  la  iimple  ef. 
perance  des  biens  qu'on  {è  représente  >  ne  £ùz 
point  la  Volupté  comme  eftime  £picure>  parce 
que  le  moment  de  l'ame  cefTe ,  Se  le  détruit  avec 
letems. 

Que  l'ouïe  fîmplcmeht ,  ^  la  vue  ûmplancnt> 
n'engendrent  point  la  Volupté  :  par  exemple  , 
difent-ils  ,  nous  prenons  plaifîr  à  ouïr  ceux<4) 
qui  contrefont  les  pleureux  ^  les  pieureu&Sr 
mais  nous  oyons  avec  douleur  6c  avec  peine  ceux 
qui  pleurent  &  fe  lamentent  effedivement  Se 
tout-de-bon. 

Pour  l'indolence  &  Moignementdu  plaifir, 
ibappelloientcelaun  Etat  moyen  y  ou  une  Con- 
ftitution  moyenne-, 

{h)  Ils  difoient  oue  les  Voluptés  du^corp* 
valent  mieux  que  celles  de  l'efprit  j  ^  que  la  pei* 


(a)  !iui  cmtrtfant  lesfleii- 
YUtX  &  hs  fieunt^ts.  )  Le  Qtcc 
êkt^  fmimitmt  les kmemnaiom ^ 
taéi  )\\  crû  qu'Ut  entendoten 
parler  de  «es  gcnsquiAlIoientau- 
ircfiats  plearer  aaz  fiinoaiUes 
four  àt  l'argetit. 

(  b  )  //i  eàfo'unt  cfiu  tes  rtltifaet 
et  €QifsvaltntmuHXfae  ctllesd* 


l'ejpnt.  )  Ccft  une  grande  quç- 
ttiosL.  PDurfttôiilmeCeBiblcque 
toutes  voluptés  ^  ccvps  ne  (oaf 
point  câpiUes  de  faite  oublia  uir 
oépbkic  vif  Se  fCènûble.doatua 
coBUr  eft  oHtréi  comoK  vous  ààr 
niez  i»  perte  d'un  aiaî  généreux  , 
k  pekte  de  £ùn  honneur  &&  Vt 
a'jr  Sfoiot  de  iciftàis,  piàacdft 


A  R  I  S  T  I  P  P  E.  <f|4 

ne  d'uncorps  qui  foufl&e,  cft  pire  que  celle  d'un 
,  çfprit  outre  die  douleur,  C'eft  pour  ceU ,  ajoutent- 
ils,  que  les  Lqîx  eits^ployent  les  peines  corporel* 
les  contre  les  fcelerats  ^  plutôt  que  celles  qui  s'ad- 
dreflentirame, 

:  (a)  Car  ikcny&iem  queUdoulemrétoitfliisfkhfHfe^ 
&  que  la  volupté  étoit  pU.  naturelle  à  t  homme.  Ceft 
pourquoi ,  auj/t^  é  appiortfiiera  keaucoup  plus  de  foin  à 
ménager  l'une  que  taufre ,  ^  que  c*cft  pourquoi  U 
vclkpté  étant  déjkahle  ielk-même^  il  y  a'Voit  des  chojes 
ficheufes  qui  produifoiem  certains  plaifrs  ydtifUfe  çoths 
tramientfouvent.  De  forte  que  cet  a£emflaff  dey  oh^te:^^ 
qui  conflitué  la  félicité ,  leurparoijjoit  tres-diffcile. 
•  '  Ils  eftimoicnt  que  tous  les  Sage^  ne  vivent  pas- 
avec  volupté;  &  que  tous  les  fous  ne  vivent  pas 
avec  douleur  :  mais  que  l'un  arrivera  toujours 
plutôt  que  Vautre.  Car  il  fuffit  d'avoir  l'ufage  de 
quelque  plaifir  particulier ,  (^)qui  peut  tout  feul 


Mufiquc  ,  point  de  parrie  de 
chaflc  oui  pmflcnt  guérir  de  tel- 
les bleluircs.  De  plus  comme  les 
plaildrs  de  Tame  ^  quand  ils  font 
extrêmes  ^  nous  ocent  le  fend- 
aient de  tout  ce  (jui  toachoit 
pos  fens  auparavant  ^  Ton  peut 
dire  auffi  ^  ce  me  feaible ,  que  les 
peines  de  Tame  quand  elles  font 
cxuëmes  ,  l'emportent  de  beau* 
coup  fur  celles  du  corps*  Maisj 
dira-t'on^  les  Loix  en  ont  pour^ 
cant)ugè  autrement  9  U  eftvrai» 
Mais  le  jugement  que  je  fais  fur 
cette  manière ,  cft  conforme  à 


celui  de  Jule  Céfar ,  qui  avôic 
bien  autant  d*cJfprit  que  ceux  qui 
avoicnt  fait  des  Loix  &  des  Or- 
donnances avant  lui. 

(a)  Cdr  ils  croy oient  ècc.  )  Je 
fois  entièrement  perfuadé  que  les 
lignesfui vantes  que  j^ai  fait  impri- 
mer en  Italique ,  n*ont  point  été 
tirées  de  Diogene*»  Se  îcela  neft 
peut.'£lles  font  du  crfi  de  quelque 
ignorant ,  qiâavoit  mis  cela  it  là 
marge  de  fon  exemplaire.  Ce< 
avcrtiflcriient  fuflfra ,  iî  je  ne  me 
trompe  pour  jurtifier  ce  que  je  dis. 

(b)  Jl^'  peut,  tOHtfed  ,  tt- 

O  o  ô  o  îj 
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tcmcttre  une  âme  abbattuc  &  qui  languit. 

Que  la  Pnidence  eft  un  bien  i  &  que  pourtant^ 
elle  ne  doit  pas  être  recherchée  pour  eUe-mcme  ^ 
mais  pour  les  commoditez  qui  en  viennent* 

Qu*ondoit  chérir  un  ami  pour  l'utilité,  com* 
me  nous  cheriffons  les  parties  de  notre  corps^ant 
que  nous  en  tirons  quelque  fervice. 

(a)  Qu'un  homme  peut  avoir  certaines  vertus^ 
quoi  qu'il  foit  d'ailleurs  très-vicieux. 

:{h)  Que  Fexercice  corporel  fert  ài'iicquiiîtioir 
de  la  vertu. 

Que  le  fage  ne  fera  jamais  atteint  ni  d'envie  y 


mttre  une  étme  MMtt$$'é &  éjHi  Un- 1 
ffiit.  )  Comme  par  exemple  ^  le  [ 
pkifirdes  feftins^  l'entretien  (fu- 
fie  belle  peribonc ,  la  lâtuâdion  , 
^uife  trouve  i  entendre  une  ex- 
cellente voix  ,  ou  un  hit  bien 
touché  A  témoin  Saiil  «  Achille, 
Sappho ,  Pindare  &  Horace  ^  qui 
appelle  ù,  lyre  ^  Cfimmm  Jmec 
Ummen ,  pour  dire ,  que  c'eft  elle 
qui  charmifes  incjHUthdes ,  &  cal- 
me iousfis  déplai^rs.  Car  il  eft  cer» 
tain  qu'un  tel  plaifîr,  quoi  que 
jRrul,  peut  fervir  à  faire  diverfîon, 
&  à  lufpendrelesptines  que  fent 
Tamc,  pourvu  qu'on  s'y  attache 
bien. lime icmble  même  (Mie  la 
mémoire  des  occafions  agréables 
oà  nous  nous  fommes  trouvez 
autrefois ,  eft  capable  d'adoucir 
une  partie  dcnos  amertumes.Mais 
ce  remède  n'eft  pas  bon  pour 
toutes  fimcsd'amcsiUfaut  pour 


ce^  £ti€  fage  comme  Epicurc.^ 

2ui  en  recommandoit  d  fort  Tu* 
ige,  &  qui  Vèntrouvoit  fi  bien;* 
Pour  Ibs  ioux  &  Içs  emportez,  uw 
tel  remède  produiroit  en  eux  un 
effet  tout  contraires 

(a)  jQ»'iiir  hmme  fmt  mvw^ 
cirtmnes  vertiU\^Hûi  qH*dfoit  iéûi- 
Imrs  très-vickiéx^)  C'eft  que  beau- 
coup de  Philofophes  ont  tena 
qu'on  ne  pou  voit  avoiruàever* 
tu  qu'on  ne  les  eut  toutes. 

(  b  )  Qm^  ^exercice  carpârtlftrt 
M  VactjHip^hn  dé  Uvertu.  )  Socratc 
en  jugeoit.  ain/îj  &  on  nejpeue 
douter  qufune  ame  ne  îkSt  fes 
fonctions  bien  plus  noblemenr,'. 
&  plus  aifSment  en  un  corps, 
bien  diQioiS ,  que  dans  un  qui  ne 
l'eft  pas^&  il  n'y  a  que  Texer- 
cice  pris  à  propos  qui  ntftte  noÀ 
corps  en  cet  état.^ 
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ni  de  fuperftition  ^  parce  que  Tune  &  l'autre  ne 
viennent  que  d'une  opinion  raine  &  folle  i  maist 
qu'à  la  vérité  ^  il  pourra  quelquefois  fentir  delà 
triileiTe  &  de  Ja  crainte  r  parce  qtfe  l'une  £^  Hu^ 
cre  arrivent  naturellement. 

Que  les  richefTes produiient  des plaiÊirs imai» 
qu'elles  ne  doivent  pas  être  recherchées  pour  eU 
les-mcmes. 

Qu'on  peut  comprendre  les  payons  îmaisnon; 
pas  leur  origine. 

Pour  la  Phy  ûque  ^  ils  ne  s'y  attachoîent  pointi. 
d'autant  ^  diloient*«ils,  (4e}  qu'on  n'en  f^auroic 
avoir  de  pleine  Se  entière  connoiilance. 

Ils  failoienrcas  de  la  Logique  à.  ce  que  quel- 
ques-uns tiennent ,  i  caufe  de  l'utilité  de  cet  arrr 
mais  Meleagre  &  Clitomaque  aifurent  ^.qu'ils* 
A'eftimoient  ni  la  Phyfîque^ni  la  Logiquejcroïane, 
comme  ikfaifbrent,  qu'un  homme  qui  a  une  fors 
connu  parfaitement  ce  que  c'cft  que  oien  ^  &  ce 


(a)  d»  n*enffémmt  nvôir  de 
fleine  &  entière  cmnùijfance.  )  La 
xaifon  <k  ceh,  (  mais  il  n'y  z<^ 
tièspeu  de  gens  qui  fongcnc  à 


ccsimpôrtantesvcritezjT^qncjifanr,  que  certains  antnmtx  qài- 


Aous  ne  connoiffon»  les  chofts 
^e  pir  certaines  convenandcs  y 
qu'clie&ont  avec  notie  goût,  avec 
notre  odorat.  &c.  Nous  fentons. 
h  vérité , lès  effets,  &  cela fuffit 
pour  notre  miferable  mortalité  ^ 
mais  un  même  effet  peut  venir 


lie  pluiieuxs  cauibs.   D'âilkurs  j^chces». 


qui  nous  afîurera  que  nous  avjahs 
tout  ce  qui  nous  cft  néceflaii'C^ 

1)0ur  la  compréhen/ion  des  cho- 
es?  Au  moins  eft-ii  bien  coQ- 


oHl  les  mêmes  £bns  que  nous^ 
voient  mieux  ^  flairent  mieux  ^ 
entendent  mieux  que  nous  lic 
faifons.  Et  peut-être  que  fi  nôiisi 
avions  ce  que  ces  aninuux  ont 
par-deffus  nous  ^  nous  verrions 
^n  des  chofes  qui  nous  font  cai^ 


Oooo  iis 
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que  c*eft  que  mai^parlera  toûjou»  comme  il  Glui^ 
aurx  le  cœur  net  de  faperftiticm.,  U  ne  daindra 
point  la  more 

(a  )  Que  ce  qu'on  appelle  Jufte ,  Honocce»  & 
Peshonnéte  ,  n'eft  point  tel  naturellement  à  mais 
parce  que  la  coutume  6:  la  Loi  le  veulent  ainfi. 

Qu'un  homme  de  bien ,  pourtant ,  ne  fera  clen 
qui  choque  l'ufage  établi  i  parce  qu'il  ne  veut 
pas  t04nber  dans  les  peines  portées  par  la  Loi ,  ni 
donner  mauvaife  opinion  de  fà  conduite:  &  ils 
ajoutent ,  qu'en  iàifknt  ainfî ,  il  eft  fage. 

Ils  {ont  auffi  de  l'opinion  de  ceux  qui  tien» 
nent }  (  ^  )  Qu'on  peut  mire  progrès  dans  les  Scien- 
ces ic  dans  les  Ans  »  Qu'un  homme  peut  s'attrif- 
ter  plus  qu'un  autre  j  Que  les  Sens  ne  nous  rap- 
portent pas  toujours  k  vérité. 

LÉS    HEGESlAêiy  ES. 

CEux  qu'on  appelle  Hegefiaques  ,  avoient 
les  mêmes  principes ,  la   volupté  ,  &  la 
douleur. 

Ils  tenoient  que  la  (c)  CourtoiHe,  ^Amitié, 


•  (  a  )  J^  ce  ftfon  appelle  /nfit , 
htfinfte  &  deshomtkt  n'efipnnt  tel 
tunurtUemem,)  H  f  a  encore  au 
jourd'hui  des  gens  qui  foâtien- 
nent  cette  opinion.  Il  7  a  fujet 
de  s'en  étonner. 

(b)  j^'m  peut  faire  frogfie 
iâtu  UtSeitÊetJ.)  Ç'eft  encore 


une  quelVion  fort  agitée  ptrm  les 
Phibrophes  Grecs,  &M.Ca£ui. 
bon  en  a  touché  quelque  cbo& 
dant  fes  Notes. 

^c>  C«Hneifi»,  )  Uyadansle 
texte  ,  %«e«  qui  fignifie  giice, 
courtoifie  6c  reconnoiflànce  v  on 
peuechosfir. 
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6c  la  Beoeficence  ^  n^  (ônc  rien  y  parce  qu'on  ne 
les  recherche  point  pour  elles-mêmes,  mais  pour 
les  avantages  <jui  en  reviennent  i  Ccqueccs  avan- 
tages étant  une  fois  ôtez^ces  choTes^ià  ne  ^nt  plus 
qu'un  pur  néant. 

Que  la  parfaite  Félicite  étoit  entièrement  im- 
podlibie  V  8c  ijs  le  prouvoient  ainfi  :  Notre  corps 
eft  rempli  d'une  infinité  de  défordres  &  de  paf^ 
fions  i  or  notre  ame  participe  à  tous  les  dcfordrcs 
de  ce  corps  i&  d'ailleurs  la  Fortune  traverfe  fou- 
vent  les  elperances  que  nous  concevons',  Quelle 
rfttlonc  ctne  fouverainc  félicité,  8c  où  la  trou- 
verons-nous } 

Que  la  vie  eft  fouhaitable  >  mais  que  la  mort 
Teft  aulTi. 

Que  rien  neft  agréable ,  ni  desagréable  de  Ci 
propre  nature. 

Que  les  chofes  nous  plaifênt ,  (4  )  à  caufe  de  la 
rareté  8c  de  la  nouveauté}  8c  qu'elles  ceflcnt  de 
nous  plaire  par  Içl  fatieré. 

Que  les  Richeflès  $c  la  Pauvreté ,  à  l'égard  du 
plailir,  ne  font  rien>  puifque  la  volupté  du  Ri- 
4;he  ,  n'eft  point  différente  de  celle  du  Pauvre. 

Que  laLiberté ,  la  Haute naiflance^Scla  Gloi- 
re >  ne  font  pas  plus,  pour  la  mefure  delà  volupté^ 


tta^tGeecwmntft^  eûxmfhfé  j  ediri  Jcroaveawé,  pemB«fi(K^ 
dans  le  texte ,  peut  CigmionaA,  ^nifieriattoogûnouncr. 
fetUe^uantite^&duaxes&iot  •      ;  .    . 
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que  la  Servitude  ^  robfcurké  ^  &  la  BafiTefie  d'ex» 

traâion. 

Qu'il  eft  utile  à  celui  qui  n'eil  pas  prudent  ^  de 
vivre  i  mais  qu*à  celui  qui  eil:  fage  &  bien-avifè» 
c'eft  une  chofe  indifférente. 

(a)  Que  le  5age  fera  tout  pour  foi-nicmeî 
croyant  que  les  autres  ne  le  valent  pas:  &  ques'il 
femble  tirer  d'eux  des  avantages  ^  trcs-con£dé« 
lablcs ,  ces  avantages  ^  pourtant  y  ne  feront  rien 
au  prix-de  ce  qu'ils  reçoivent  de  lui. 

(h)  Ilsn'admettoient  point  le  témoignage  des 


(a)  iiiy  te  Sage  fera  tontpeur 
foi-mime  ^  croyant  ^ue  les  antres  ne 
Je  valent  pas  U'e, }  Je  connois  un 

galant  homme  <]ui  croit  que  tou- 
tes CCS  grandes  âmes  ^  que  les 
«Chroniques  8c  les  Hiftadces  ont 
tant  chantées,  dévoient  avoir  ce 
fcndment  ^  Il  ajoute  même  que  Iç 
«nagnanime  des  Philofophes ,  ne 
fcauroit  être  tel,  s'il  ne  pen{e  de 
loi-  même  ce  que  les  Hegefiaques 
difoient  de  leur  Sage  j  Et  il  en 
jk)utroit  bien  être  quelque  chofe. 

(b)  Ils  n^aimettoieni  point  le 
témoignage  des  Sens  comme  un  ti- 
snoignage  certain.)  Le  Grec  Àk , 
irnfm.Etmoi  j'ai  ajouté  •(  (com- 
me) avant  cette  particule  trie*  Et 
il  £ittt  lire  ain£.  Mais  ily  a  plus 
encore ,  &  ce  paflage  eft  bien 
plus  corrompu  qu'il  ne  paroît. 
Voici  comme  il  ie  trouve  dans  le 
iGitc.  «rVfli^  mt  mdifm  m  «lyi- 
^••çrifMyfmmf^  rSh  n  iu\iyetç 
4tmfêfêtffn  mltm  tt^it^.  Or  il  n'y 
•jpoint  d'homme  qui  puiflie  en- 


tendre cela,  ni  trouver  même  la 
moindre  couleur  pour  excuferce 
langage.  Car  fi  Ton  traduit  le 
Grec  mot  pour  mot ,  voici  ce 
qu'il  dira ,  Us  itoient  les  Sens  fai 
ne  renient  point  la  eonnoiffance 
exaffe^  &  qu'ils  font  tout  des  rèa- 
fis  qui  paroijfent  raifonnablement. 
Voila  un  fort  bon  galimatias , 
comme  vouSToycz.  Je  dis  donc 

Srcmicrement ,  qu'd  faut  ôtcr  ces 
eux  mots  Wtm  m^T^m,  qui 
ont  été  tirez  du  pafTage  qui  précè- 
de celui-ci .  .&  où  il  eft  dit  que  le 
Sage  fera  tout  Cûc  WfT«w^^«r: 
En  iecond  lieu  il  fiiutôterkvir-* 
gule  qui.  eft  après  My^^tn.  com- 
me auffi  la  particule  n  qui  eft  de- 
vant •i/AfV*^  :  après  quoi  le  fens 
fera  net  &  incontcftable.  Cdt 
celui  que  vous  trouverez  dans  ma 
verfion.  Au  refte  la  note  eft  un  peu 
l6nme  ,  mais  fi  j'en  demandoif 
pardon ,  tUe  le  fcroit  tocoredV. 
vanta^ 

Ses^ 
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Sens^conime  un  témoignage  certain>parcëque  \^ 
Sens  ne  peuvent  avioir  de  connoiflinçc  diftiniStQ 
^exaéke,  &  qu'ils  foiViÇtitXifîiplçmçnt  leji^pfia-, 
rences ,  fans  ecre  aidez  de  U.  rairoiti. 

Ils  tenoient  que  celui  qui  a  commis  une  faute 
eft  digne  de  pardon  *,  parcç.qjip,  quiconque. feit 
mal,  ne  le  fait; point  volontairement  i  niais  qu'il 
y  eft  forcé  par  la  violence  de  fa^paHion.    .    . 

(a)  Qu'on  ne  doit  point  haïr  un  tel  homme  -, 
mais  plutôt  l'inftruirejéc  le  Corriger.  , 
.  0^6  le  Sage  n'a  jamais  tant  4'^Vjiiptage  dans 
le  choix  des  biens  y  que  dans  la.fuiçe  des  maux, 
ne  fe  propofant  autre  dhoiej  que  de  vivre  fims 
Couleur  &  fans  chagrin:  .cequi;arrivera  toujours 
à  ceux  qui  font  îndifTerens  pour  tout  ce  qui  pro- 
duit la  Volupté.  .  .'::.•  ;.  ■■ 

LES    ANNICERIENS. 

LE  $  Anfticetiens.avoient  prçfque  les  mêmes 
maxira€5qi*«  Içs  Hçgefiaques  i  ina^sikni 
xuinoient  pas  l'amitié  >  lacoprtoiné, Ôc  l'honneur 
qu'on  porte  a  Père  5c  i  Mère  ;  non  plus  que  l'îif- 
^dion  tendre  qu'on  4ôit  avoir  pour  fa,  Pattie. 

r 

■  Il  f  II  I    I    ■    «m    I  'm l         I  II  '      .Il    I    11  M 

C  (a)  Qj^on  m  dàit  pêimhdirmiA  litu  de  «V  ^  tWint  tlfAt^-mfm  ;  il 
tel  homme.  )  L'Empereur  Anconin    6int  lire ,  0»  >S  WfMiptatt^Ttf  ftW^r«c 


dit  b  même  choie  dans  fes  Mé- 


ayant  luL  Je  croi  vous  devoir  a- 


«V(a^T«%MV.  Si  on  confidéfe  Ce  qui 


{(loires,  &  d'autres  Tavoient  di(    précédé,  dans  l'original  ^  on  n'au-^ 


ra  pas  de  peine  à  recevoir  cette 


TCrtireapaflant,(qttoiquecoUne,|  (iorre^^n.  '5  {  .\ 

ÊUTe  rien  pour  ma  verUçA)qu'aa|  [■       •       -x   .  '.    . 

TomlX.  Ï^PPP 
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Ils  tenoient  même  que  G  ces  chofes  faifoient  quel- 
quefois delà  peine  au  iage  >  il  ne  laiilbit  pas  pour 
cela  d'être  heureux^dut-iTavoir  très-peu'deplai(irs. 

Que  la  Félicité  d'un  ami  n'eft  pas  founaicable 
d'elle-même  i  parce  que  nous  ne  femons  point 
la  Félicité  d'un  autre. 

Que  la  raifon  ne  fuffit  pas  pour  nous  affer- 
mir, ôc  iK>us  mettre  au-demis  des  fentimens  du 
vulgaire  j  mais  qu'on  a  befoin  encore  pour  cela^ 
de  faire  une  habitude  (a)  contraire  a.  celle  qui 
s'eft  forrnée  &  nourrie  en  nous  i  depuis  le  moment 
de  notre  naififancé. 

Que  ccn'cftpasacaufe  de  llnrerctfêulement, 
que  nous  devons  chérir  nos  amis^  parce  que  cet 
intérêt  yenant  à  cefler,  nous  ne  nous  foucierions 
plus  d'eux  :  mais  qu'il  les  faut  aimeràcauâ:  delat 
bien-veillance  qu'on  a  l'un  pour  l'autre.  Que  cet- 
te bien-Veilknce  ,  au  refte  ,  ed  Ci  coofldérable 
^ns  la  vie ,  qu'un  homme  d'honneur^  pour  ne 
pas  manquer  à  un  (î  jufte  &  il  raisonnable  de- 
VoM* ,  ne-iera  p<3inc  di^ulcc  de  Ibuârir  de  la  pei- 
ne;  encore  qu'il  k  propoTe  la  Volupté  pour  fin» 
}h  ajoutent  a  cela.  Quoi  que  la  privatiofi  de  lat 
Vokipcel<Mr  doulonreuéè  a  cet  honnête  homme, 
éï  k  kmfftitA  »éam»€>ifift  volo&cie»  ,  &  «'y  expo* 
iêr»  en  homme  de  bien ,  patee  que  la  tendïefle 
qu'il  a  pour  fon  ami  le  veut  ainn. 


(a)  Centrent  i  eSt  tjm  f*jt\  (Bu,  ï>%>(iâ0iiqais*^a»inriQr 
fimU&nnirrittnnwf.)l.tGttc]antctKm. 
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LÉS  THEObORlENS. 

LE  s  Theodorkàs  ont  ciré  leur  nom  de  ce 
Théodore  j  dont  nous  avons  dit  quelque 
choie  ci-deflus;  &  ils  s'attachent  à  Cts  maximes. 
Ce  Philofbphe  renverfoit  entièrement  coûtes 
les  opinions  qu'on  a  des  Dieux  >  comme  il  paroîc 
par  un  Livre  qu'il  a  écrit  fur  ce  fujet ,  &  quin'eft 
pas  un  ouvrage  à  méprifei;)  car  la  plupart  ciennencr 
qu'Epicure  en  a  tire  beaucoup  de  chofes. 

Antifthene  au  livre  qu'il.a  fait  de  la  fuite ,  ou 

de  la  (ucceflion  des  Philosophes ,  die  qu'il  fut  au^ 

'  diteur  d'Anniceri^ ,  &  de  penys  le  Diâkaiden. 

'  Il  tenoit  que  la  joye  &  la  triftéife  font  la  fia 

'  des  biens  Ô(  des  mau3t. 

'  Que  là  Joye. vient  de  la  prudence  ,  &U 

Triftcffe  de  l'Imprudence.  .  ■ 

Que  les,  feuls  &  uniques  biens  de  la  vie  font 
la  Juftice  Se  la  Prudence ,  de  que  les  deux  mauic 
fbuverains  &  extrêmes,fdnt  l'Imprudence  Si  l^nt 
jullice  1  niais  que  la  Douleur  &  la  Volupté  nejfonp 
d'elks^mêmes  ni  maux  ni  btensi  :  ...      j 

Il  difoit  que  l'Amitié  n'eft  rien ,  parce"  qu'elle 
ne  Ce  rencontre  ni  parmi  les  fous ,  ni  parmi  les 
jtàges.  Car  les  fous ,  diibk-il ,  ne  recônnolflèitit 
point  d'Amitié ,  fitôt  que  l'utihté  en  eft  êtéel  Ut 
lesfàges  fc  contentent  d*eui-m6mes,  fans  fe^iii 
'Qerd'êtreaimezdequi  quecefoit.  .         .' 

Qu'il  n'ctoit  nullement  raifonfiâble  qu'un 
1bonnétehommes'fi^pQiatiU.mprtp<^iiri^!l!^(iifp^^ 

Ppppij 


Car  a  quoi  bon  perdre  la  Prudence  »  &  une  hel^ 
reufe  conftitucion  d'ame ,  pour  des  ignorans  6c 
des  fous  >  Que  d'ailleliïfe ,  k*  Pâme  du5age  ,  cft 
tout  le  monde  univerfellehient»  &  non  pas  quel- 
que ville ,  quelque  bdurg ,  bu  quelque  village. 

(4)  Qu'un  homme  vertueux pourroit prendre 
le  bien  d'autrui ,  baifer  la  femme  dt'fon  voifin, 
&  n'épargner  pas  mêmeles  Temples ,  s'il  le  fal- 
loir :  parce  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  chofes  qui 
foit  vilaine  naturellement ,  fi  l'on  en  ôte  l'opi- 
nion ,  qui  n'a  été  établie  que  pour  arrêter  la  bru- 
talité des  fous. 

Que  le  Sige  (àtisfèroit  -  ouverten^nt  y  Si  fans 
fcrupule  y{es  dèfiré  amoureuk  :  &  là-delTus ,  il  n'y 
aura  point  de  danger  de  faire  Voir  ici  un  échan- 
tillon cdfe  cerdàiries  demandes' qu'il  faifoit  quel- 
quefois j  car  c'étoit-li  fon  fott,à  céquel'ondié. 
-  ■-  Une  femme  f^ivante,  ne  fèroit  elle  pas  utile 
i  quelque  chofe  ,  entant  que  (çavante?  Oui.  Et 
Une  femme  qui  feroit  belle ,  feroit  aufli  mile  a 
quelque  choie, entant  que  belle?; Oui.  Et  cette 
utilité  qu'on  en  peut  tirer  va  à  coucher  avec  elle  i 

î  .  *  '    *  .  -      , 

(a)i^*«i»  hmmevtrtHeuxooHr- 1  tenu  cela  ,  à  moins  que  d'av(Ht 
rrirtrendre  le  iietr^HHfnti^vaifer  renancc  à  laThefcilbnt  il  fàifote 
iA  fttHmf  dtCtniVifit^  &.  liif^,  \  k  f9n<Jetnçnt:dè,£i  Mofalc,  Qp« 
Wgr^fin mtm  UiXemfltt  s'il^le-  ips  siw^s. 'et. uniques  biens  si 
^/«/V.")  Je  ne  doute  jJojnt  qu'une  lÀ  Vie';  sont^  t'A  Justice  et 
£étraneé  propofîuol),  ne  donne  la  P&odeKci,  et  oyi  LESOiyx 
4'abora  de'1'hon'cur'îccux  qui  mapx  soirvE9.AiN$  et  extre- 
l'entendroqt  Pour  moi.,  je  tiens  mes  ,  sont  L'iMPJivojeNCE  tx 
'<^'  ïhecwDte  xxt  j|^e^«veir£}û^  -^l^Inj  wticbC^  ■  i    - 

j  i    ; 


AIK  i:S  T  LP  1».E.  i&^ 

Oui  encore.  Donc fiquelq^u^im  fe forvoit d'une 
perfonne  ,  pour  la  fin  à  laquelle  cette  perfonne 
peut  être  utile ,  ce  quelqu'un  ne  feroit  point  de 
mal  ?  Non*  Il  n'earera  donc  point  non  plus^s^il 
fe  fert  de  la  beauté  de  cette  personne  i  pour  la 
fin  qui  eft  propofée  à  la  beauté. 

Nous  avons  dit  ci-deflus  que  Théodore  ,fijt 
fiirnommé  Théos.ou  Dieu  >  &  on  croit  que  cela 
arriva  à  caufe  d'une  demande  que  lui  fit  Stilpon, 
pour  le  furprendre..(4)  Ce  que  tu  dis  que  tu  es,. 
Théodore  s  ne  Tes.  tu  pas  auffi?  Oui^Stilpon.  Et 
tu  dis  que  tu,  es  Dieu  ?  Je  le  dis*  TuPes  donc> 
Sans  doute  y  dit  Théodore*  Et  alors  Stilpons'é- 
çant  pris- à  rire  de  toute  ia.force  i  Méchantôc  dé-^ 
teftable,  lui  dit-il  ,  ne  vois- tu  pas  que  par  la 
même  raifon ,  tupourrois  être  geai  ^  merle, perrr 
roquet  i  &  cent  autres  chqfes. 

S'entretenant  un  jour  avec  Euryclide  y.  {h), 
Hiérophante  (  c).  de  la  fainte  ReUgion  d'Eleufine  ^ 
il  lui  fitcette  demande  >^  Qui  font  ceux  qui  com- 
mettent impieté  contre  les  divins  myfteres?  Ce 


T-T 


(  a  )  Cr  cjue  tu  dis  tjue  tu  es , 
Theodere  &c.  )  Le  nom  de  Thi  o- 
dore  eft  compole  de  ^u\f  quifi- 
g^ifîe  Dieit  ^  &  de  ^e}^^,  qui:  fi- 
gnific  don.  Mais  il  me  femble  que 
cette  demande  quiû'êû.qu'unjeu 
de  paroles  ,  devoit  être  conçue 
autrement  :  &  je  ne  vois  rien  là 
dedans  qui  mérite  qu'on.  S*y  arrc- 
ce  davantage. 

{\>)MUrofhanu.  )  Celui  qui 


montroit  les  myfteres  à  ceux  qui 
fe  faifoient  initier. 

fc)  De  la  fainte  Retigiim  (fE^ 
hkfine^  )M  n'yavoit  rien  de  pluj 
augufte  en  toute  la  Grèce  ,  que 
.cette  Religion  où  l'on  montroit 
les  myfteres  de  Cerès,  dcProfer- 
pine  ^  &  de-Baccbus.  Mcurfius  a 
Fait  un  très-joli  livre  fur  ce  fujet^ 
&  c'eft  un  des  meilleurs  &  des. 
flus  Utiles  qu'il  ait  faits.  ,  ^ 

Ppppiij. 
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font  ceux, lui  dit  Eurjrclidc,  qui  Icsrevelcntaux 
perfonnes  qui  ne  font  pas  encore  initiées.  Vous 
ctey  donc  impie  vous  même ,  Euriclyde  i  car  vous  ^ 
les  expliquez  a  ceux  qui  ne  font  pas  encore  ini- 
tiés. 

Mais  ce  trait  d'efprit  penfà  lui  coûter  bien 
cher-,  car  peu  s*en  fallut  qu'on  ne  le  traînâtt<j) 
devant  les  Areopagites  :  Et  cela  ne  lui  eût  pas 
manqué  4  n  Demetrius  le  Phalerien,  qui  en  ce 
tems-là  étoit  le  tout-puifïànt  dans  Athènes,  ne 
l'eût  tiré  d'af&ire  ;  quoiqu'Amphicrate  au  livre 
des  Hommes  liluftres ,  ait  dit  qu'il  fût  condam- 
né a  la  mort  &  qu'il  but  la  Ciguë. 

S'étant  retiré  en  Egypte ,  auprès  de  Ptolemée 
fils  de  Lagusyce  Prince  l'envoya  en  ambalTade 
vers  Lyiîmaque  »  &  comme  Théodore  lui  par- 
loir un  peu  librement  i  Dires-moi ,  lui  dit  Lyfi- 
maque,n'ctcs-vous  pas  ce  Théodore  qui  a  été 
chalfé  d'Athènes  >  Oui ,  Seigneur  :  Et  la  ville 
d'Athènes  m'a  fait  ce  que  Semele  fît  autrefois 
si  Bacchus }  Elle  m'a  pouffé  dehors  par  une 
faufTe  couche ,  ne  me  pouvant  pas  porter  da-- 
vantagè. 

Une  autre  fois,  Lyflmaque  lui  ayant  dit. 
Donnez-vous  garde  de  revenir  jamais  ici  >  Je 


f«y  DrvMt  Us  Am^tgltes.  ) 
Cétoit  le  ConfcH  d'Etat  d'Athè- 
nes, &ceux  qui  éteiem  accufez 
d'impiété,  étoient  fissn  devant 


eui.  Budé  en  a  parléaflèz  ample- 
ment en  fes  umotadons  for  les 
Pandeâres. 
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n'y  reviendrai  pas,  Seigneur; lai  répondit-il,  â 
moins  que  Ptoiemée  m'y  renvoyé.  li^eâbs^ 
Mythras  Intendant  de  Lyfiniaque  ,  :lui  ayant 
dit  >  Il  me  femble ,  i  vous  entendre  parler  £i  li^ 
brement ,  que  vous  ne  croyez  pas  qu'il  y  ait 
aucuns  Rois  fur  la  terre ,  comme  vous  ne  croyez 
pas  qu'il  y  ait  des  Dieux  au  Ciel  Comment 
cela  ,  Seigneur  Mytkras  ,  repartit  Théodore } 
Il  faut  bien  que  je  çroye  qu'il  y  ait  des  Dieux 
au  Ciel  >  puis  que  je  fuis  perfuadé  qu'ils  do- 
teftent  ôc  ont  en  abomination  ceux  ^uivousref- 
lêmblent. 

On  dit  qu'un  jour  étant  à  Corinthè ,  &  fè 
promenant  avec  une  foule  de  Difciples  quil'ac- 
compagnoient ,  Metroclcs  le  Cynique>  qtti  par 
hazard  lavoit  des  herbes  {âuvages  pour  ion  dî- 
ner ,  lui  tint  le  même  diilouis  que  DiogeoÀ 
avoit  autrefois  tenu  à  Ariftippe  >  &  que  Tneo" 
dore  lui  fit  une  répon^  pareufc  si  celte  dont  Arir 
ftippe  avoit  payé  Diog]en«<  Car  Metroclès  lui 
ayant  dit ,  Si  tu  pouvoiste  contenter  d'un  dîner 
tel  que  le  mien ,  tu  n'aurois  que  faire  de  tant  de 
Difciples  :  L'autre  lui  répliqua  j  Et  vous  ^  Metro- 
clès  ,  Cl  vous  n'étiez  pas  iaiivage  &  farouche^ 
comme  vous  êtes  >  vous  mangeriez  de  ce  que 
mangent  les  honnêtes  gens. 

Sur  la  fin  de  fes  jours  ,  s'étant  retiré  a  Cy- 
réne,  {a)  le  Prince  qui  y  regnoit  alors  lui  don- 

^z]L«Friaceqmjnffi9h.)  Le  mot  dç  Pnooe  n'cft  point  dans  k 
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Ba  plufieurs  marques  de  fon  amitié  ^  6c  de  fbn 
jeftime.  Et  voilà  tout  ce  qu*on  trouve  de  Théo-? 
dorex:hez  les  Anciens.  Mais  avanc  que  définit; 
il  ne  faut  pas  oublier  un  mot  ,  qu*il  dit  étant 
encore  jeune.^  fie  lors  que  les  Cyreniens  le  ban- 
nirent.  Il  fe  préfcnta  à  l'Aflcmbléc  des  bourgeois, 
£c  leur  dit  j  Bien  loin  de  me  plaindre  ^  Memeurs, 
je  me  loue  de  votre  procédé  :  Vous  me  ban- 
nifTez  (4)  de  la  Libye,  &  me  reléguez  en 
Grèce. 


Ctccy  je  Tai  ajouté.  Le  texte  aom- 
me  M«pif ç  celui  chez  qui  fe  retira 
Theocbre  ;  or  comme  jefçai  bien 
que  ^4n«ifétoituonom  Cyre- 
nich ,  6c  qu'on  le  peut  prouver 

Sar  THîftoIre  ;  je.  croi  qu'au  lieu 
eUMÂf,  il  faut  lire  Utiflmu  II  fe 
C  faite  même  que  U^  cft 
,  car  Mtff/ciir  en  vienc  On 
|>ourroit  encore ,  au  lieu  de  m<- 
fif  hxt  Ma  p«f  •  Gar  -  ce  nom 
il'hommc   itoit   ufité  chez  les 


Grecs  ,  avârtt  que  lés  Romains 
fttfTent  fort  connus  en  Grèce: 
6c  on  le  prou veroit  bien ,  ^il  en 
étoitbefoio.  Monfieurde  Gren* 
temefnil    croit  qtfil  faut  lire 

{zJDetd  Libye  m  Grèce.  )  Ccft 
quelaGrcce  étoit  un  pays  très-, 
agréable ,  &  le  fcjour  de  la  politet 
fe  ft  de  la  galanterie  s  mais  laLi« 
b/e  n'étoit  pas  de  même. 


F  I  N. 


CATALOGUE 


CATALOGVE    DES    HFRES 

^*on  attribue  à  Ariftif^e. 

TRois  Livres  de  l'Hiftoire  de  Libye ,  dédiez  à  De* 
nys. 
Un  autre  Livre  contenant  *  vingt-cinq  Dialogues , 

les  uns  en  Attique ,  les  autres  en  Dorien ,  favoir ,  Ar<* 

tabaze , 

A  ceux  qui  avoient  iait  naufrage^ 

Aux  bannis. 

Aux  pauvres. 

A  Laïs. 

A  Porus. 

A  Laï$»  touchant  le  miroir.. 

Hermias. 

Lefonge. 

A  TEcnanfon* 

Philomelus. 

A  Tes  domeftiques,  M  à  Tes  familiers. 

A  ceux  qui  le  reprenoient  de  ce  qu'il  avoit  des  vins 
rares ,  &:  tenoit  des  femmes  chez  lui« 

A  ceux  qui  lui  reprochoient  la  dépenfe  exceffîv«  de  fa 
table. 

Une  Lettre  à  Arête  fa  fille. 

A  un  qui  fe  préparoit  pour  les  jeux  Olympiques» 

Deux  demandes. 

UneChreïe}  c»  petit  Difcours  à  Deays* 

Une  autre  touchant  Pimagç. 

Une  autre  fur  la  fille  de  Denys. 

A  un  qui  croyoit  qu*on  lui  faifoit  tort. 

Mais  félon  Sotion  &  Panetius,  il  û^avoit  écrit  que  ce 
qui  fuît:  De  la  vertu.  De  la  dUcipline.  Une  exhor- 
tation. Artabafe.  Pour  les  bannis.  A  ceux  qui  avoient 
fait  nau&age.  Six  livres  d*Entretîfens.  Trois  livres  de 
Chreïes.  A  Laïs.  A  Porus.A  Socrate.  De  la  Fortune. 
11  fe  trouve  plufieurs  Théodores ,  dont  PHiftoire  an* 

cîenne  fait  mentioii.  Voici  ceux  qui  ont  été  remarquez 

par  Diogene. 

Tome  IX.  Qji^^ 


CATALOGUE. 

I.  Théodore  de  Samos ,  fils  de  Rfaoccus  :  ce  fut  lui 
qui  confeilla  de  mettre  grande  quantité  de  charbon 
bien  cuit  fous  les  fondemcns  du  fameux  Temple 
d'Ephefc,  difantque  par-là  on  confumeroit  rhumi- 
dite  du  terrain ,  &;  qu'ainfi  il  deviendroit  ferme  8c 
iblide. 

z.  Théodore  leCyrénien ,  maître  de  Platon  en  Géo- 
métrie. 

3 .  Théodore ,  dont  la  Vie  a  été  décrite  ci-defliis, 

4.  Théodore  Auteur  du  beau  livre  intitulé  ♦•wirur 
(C'eft-à-dire,/4  manière  de  conduire  &  d^ exercer  U  voix,) 

5.  Théodore  Auteur  du  livre  Touchant  ceux  qui  ont 
inventé  les  divers  Modesye  laMuJique  (  w/4«-wiû;r ,  qui 
ne  fignifie  pas  Ltgijlateurs ,  comme  difent  les  Inter- 
prètes )  commençant  a  Terfandre. 

6.  Théodore  le  Stoïcien. 

7.  Théodore  Auteur  d'une  Hiftoire  Romaine. 

é.  Théodore  de.Syfacufc,  qui  a  écrit  des  Tadiques , 
ou ,  de  Part  de  ranger  des  troupes jn  bataille. 

9.  Théodore  de Byzance,  quia  écrit  des  difcotirs po- 

.  litiaues. 

ï  o.  Théodore.  Celui  dont  parle  Ariftote ,  en  l'abrégé 
des  Rhéteurs. 

I I .  Théodore  de  Thebes ,  Statuaire. 

I  2.  Théodore  Peintre ,  dont  Polemon  fait  mention. 

1 3.  Théodore.  Peintre  encore,  mais  Athénien ,  dont 
parle  Menodote. 

14.  Théodore  d'Ephefe ,  dont  parle  Théophanés  ,  au 
livre  de  la  Peinture. 

I  5.  Théodore  qui  a  fait  d^  Epigrammes. 

1 6.  Théodore  qui  a  fait  un  livre  des  P  oëtes. 

17.  Théodore  le  Médecin  ,  difcipled' Athénée. 

1 8 .  Théodore  Philofophe  Stoïcien ,  de  Chios. 

jLj.  Théodore  de  Milet ,  Philofophe  Stoïcipn  encorç. 
»o,  Théodore  Poëte  Tragique. 


FIN, 


V 


Fauter  À  Corrigîf  dans  le  Tome  Keuviipte, 

Tag.  180.  Ug.  t^.  de  la  fuittjifiz  delà  fuite 
Pdg.  jio.  Ug.  17.  jounée^  ///i^  journée. 
Pag.  315,  Ug.  7.  leurs  païs ,  Ufcz.  leur  pais. 
'^/-  îi7-''i?'  1^. d'Alentour,  ///it  d'alentour; 
P4^.  )i6.tig.2.  favorifa, /i/S^Éivorifercnt. 
fdg.  3  5$^.  //^.  7*  familc  ^  ///^^  famille. 
P4f#  374.  Ug.  4.  hjifiz  le. 
p4^.  4ttf.  //jf.  7.menances,  /^;c  menaces; 
^^£*  $^^*  %•  *7'  vcnqeance ,  Ufisc  vengeance. 
fag.  513.  Ug.  19.  qu'il  n'y  avoit  pas  eu ,  UfcK,  qu'il  n*y  auroit  pas  eu: 
^fag.  f  Z4.  Effacez,  depms  la  cinquième  Ugne  juqu'i  U  nenvieme  ^té 

fhrafe  étant  répétée. 
^*i*  Jî**  '^1?*  ^5'  pîodîgieufemet, /(/V^  prodigîeufcmenti; 
fag.  ^15.  ^/4  Chronolog.Col.  %.  431 5. /{^^  4^3  5* 
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